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OKT ÉTÉ PMS SOCS LE BÉCIHE DE LA LOI DU S JUILLET lSt4. 



BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En (ble du e mai I8i6. 

Au siear Schuerdeb, IMulhouse (Haut-RhinJ, 
Poar une détente variable applicable aux ma- 
chines à vapeur fixes et aux locomotives. 



Pour faire U distribution de la vapeor des deux 
côtés du piston d'une machine à vapeur et pour don- 
ner sortie à la vapeur qui a agi sur le pislon, l'inven- 
teur emploie un tiroir de distribution qui , dans son 
mouvement et dans ses effets, est semblable à ceux 
qu'on a coutume d'appliquer aux machines a vapeur 
fixes et aux locomotives. Ce tiroil' est mù par un mou- 
vement d'excentrique. Il ne diffère des tiroirs ordi- 
naires que par sa forme qui a été modifiée pour per- 
mettre l'application de la détente. Il est plus long que 
les tiroirs ardioaires et ne laisse pénétrer la vapeur 
dans tes conduits du cylindre qu'après qu'elle a tra- 
versé les ouvertures O, fig. i, pi. I, qu'il porte-, le 
tiroir de distribution est indiqué par la lettre T. Ces 
ouvertures qui , dans la ligure , sont au nombre de 
deux, penvenl être en plus grand nombre. Cest par 
ces ouverturea tpie passe la vapeur pour se rendre, 
en Iraversanl les ctHidmts de vapeur faisant corps avec 
le cylindre, en avant et en arrière du piston. La par- 



tie du tiroir qui sert à l'échappement existe comme 
dans les tiroirs ordinaires. 

La surface supérieure de ce tiroir est plane pour 
permettre le mouvement régulier d'un second tiroir D, 
qui se meut sur le premier \ c'est ce second tiroir qui 
produit la détente. Il est percé d'une ou plusieurs ou- 
vertures L, et il se meut en ayant sur le tiroir de dis- 
tribution un certain relard; c'est ainsi que ce dernier 
est arrivé à la fin de sa course, tandis que le tiroir 
de détente n'y est pas encore arrivé. 

C'est en changeant la course de ce tiroir ou en 
changeant en même temps sa course et son relard, 
que l'on parvient i varier la détente. Plus la course 
est petite, moins il y a de délente. 

L'explication du jeu de cette détente, et de l'in- 
fluence de la variation de la courte sur le degré de 
détente, se trouve dam la figure k. sur laquelle on 
reviendra. 

On voit , par les figures i , 3,3,1a manière d'appli- 
quer cette délente à une machine locomotive & cylin- 
dres extérieurs et i tiroirs intérieurs et verticaux. 

Le mouvement du tiroir distributeur T, qu'on a 
adopté ici, est le plus usité; le changement démarche 
s'effectue au moyen de la coulisse de Stephenson. 

Quant au mouvement de la détente, il est pris sui- 
te collier de l'excentrique de marche en arrinv , au 
moyen d'un bouton i4 qui y est implanta Une bielle £ 
s'y accroche et va s'articuler, au point o , i une cou- 
lisse C qui lonrne autour de l'axe R. Cette coulisse 
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re^t de la bielle B un mouvemenl de va-et-vient qui 
je transmet à une bielle E dont l'eitrémilé entre dant 
)a coulisie. L'extrémité de cette bielle est garnie de 
deux coussinets c qui sont fixés à articulation au bout 
de cette bielle. Ces coussinets entrent eucteroentdans 
les rainvna de la «lulisse et peuvent j glisstr à frot- 
lement doux. 

Au moyen de l'arbre /, que le machiniste peut faire 
mouvoir avec un levier de lam^memanièrt! que-l'arbre 
de relevage des barres d'excentriques , la bielle E peut 
dtre soulevée ou abaissée par la tringle de suspen- 
sion H, de telle sorte, que son extrémité, qui porte 
dans la coulisse C, peut se rapprocher ou s'éloigner 
de l'axe de rotation R. 

La course du tiroir k délente est ainsi rendue plus 
ou moins grande et peut être annulée complètement, 
• si l'on élève l'extrémité de la bidle Ë à la hauteur de 
l'axe R. Le tiroir re^it son mouvement au moyen de 
ta tringle i^ À laquelle vient s'attacher la bielle E. 

Dans cet exemple d'application , le liroirà détente D 
marche sur le tiroir distributeur avec un relard qui, 
si le mouvem«t( lui était donné directement par un 
excentrique spécial, correspondrait A un retard d'à 
peu près 5o degrés sur l'excentrique de marche avant. 

Ha^ré le muique de symétrie du mouvement du 
tînnr distributeur, dans les deux moitiés de sa cOurse, 
' qoi résulte dés inclinaisons de la bielle et de l'in- 
SneDce de la coulisoe, en rehaut convenaUement les 
deux tiroin l'un sur l'autre, on remarque, par la fi- 
gure A . que les détente* qui se Ibnt de* deux cAtés du 
piston sont parfaitement identiques. 

Dans la partie A- de cette figure & , on voit le mou- 
vement du tiroir distributeur T Uà qu'il a lieu réd- 
lemeot dans une machine qui a été prise pour exemple. 
On y a fait entrer toutes les irrégularités résultant de 
l'emploi de la coiUisse et des inclinaisons de la bielle 
de la machine. 

Le tiroir distributeur T. comme on le vojt, est à 
deux lumières. 

Cette figure représente les courbes qui indiquent le 
mouvement du tiroir distributeur. L'excentrique a 
3o degrés d'avance, et le tiroir donne o~oo6 d'avance 
d'introduction. 

aa, avance d'introduction. 

a a', avance de sortie. 

c c, comprestion de vapeur. 

d d. détente fixe. 

1 1, échappement 

Dans la partie il de cette %are , se trouve consigné 
le mouvement de l'ouverture du tiroir à délente, com- 



biné avec le mouvement des deux ouvertures du tiroir 
distributeur. 

Les deux échelles qui sont au-dessus de celte figure 
sont les échelles du mouvement delà ligne milieu du 
tiroir à détente; la première est pour la course de 
o^toSa: l'autre pour la course deo",i55. 

LL' est l'ouverture pratiquée dans le tiroir à dé- 
tente; elle est égale à àb. 

Les deux courbes parallMes 0, 0, indiquent le 
mouvement de l'orifice du tiroir distributeur situé 
vers l'arrière de la machine. Les deux courbesO', O', 
indiquent le mouvemenl de l'orifice situé vers l'avant. 

LIi et L' L', indiquent la poaition des deux arêtes 
de l'orifice L du tiroir i délenle quand sa course est 
nulle. Alors on voit, d'après l'inlersection des cour- 
bes et 0' avec les lignes L et L', qu'il se fait des 
deux cdtés du piston une détente à 5/6 de la course. 
Si nons donnons une course de o'.oSa au tiroir à 
détente, les intersections des courbes et 0' avec 
les courbes C et C nous indiquent des deux c^lés 
une détente à i/a de la course. 

Avec une course de i bb millimètres , nous voyons, 
par les inlersectbns des courbes G G et C G', avec 
les courbes O et 0', que la détente se fait a i/6 de la 
course des deux cAtés du cylindre. Par conséquent, 
ce qui est un point très-important, les détentes se font 
des deux côtés du piston d'une manière identique. 

Si l'on tenait à avoir une détente variable pendant 
la marche en arrière d'une locomotive, faculté qui 
n'offre que très-peu d'avantages , on n'aurait qu'à s'ar- 
ranger de manière à ce que la bielle E pût être élevée 
au-dessus du centre de rotation R de la coulisse. 

Cependant , dans la marche en arrière , lea détentes 
ne se feraient pas aussi bien que dans la marche en 
avant , parce que les orifices , donnent aocès à la vat- 
peur, seraient plus étranges. 

Pourdonner lenaouvement à la délente, au lieu de 
le prendre comme on l'a fait sur un point du cdiier 
d'excentrique- de la mardie es arrière , ou en un point 
de b barre de cet excentrique, on pourrait em^doyer 
un excentrique spécial.Cctexcentriqueaurait alors sur 
celui du tiroir distributeur un retard compris entre 
o degré et laodbgrés.ouanlre i8o degrés et 3oo de- 
grés. La barre de cet excwitrique seraU alors atlacb^e 
au point a de la coulisse C. 

Dans le premier cas, c'est-à-dire dans la cas d'un 
retard de o dc^r^ à 1 ao degrés , l'axe de rolatiao , A. die 
la coulisse devrait être en dehors deadeux pràitsaet c. 

Dans le seoGod caa . U senôt situé entre «es deux 
points. 
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On peut encore, m liau de iûn marcker dini une 
coulùie l'eslremité de la bi^e qsi s'accroche & ia 
tringle du tiroir à détente, la iixer à articulation i la 
coolisM, et adora ikïre marcher dani la coulÎMe l'et- 
trémité de la bieHe B. au l'extréjuité de la barre d'ex> 
centrique, si l'on mettait un excentrique spécial pour 
le mouvement de la détente. Alora, en même temps 
que l'on varierait la course du tiroir, on changerait 
son retard, et l'arbre /, au lieu d'agir sur la bielle E, 
agirait sur 1b bielle fi ou sur la barre d'excentrique 
qui meut la détente pour les soulever ou les abaisser 
dans la coulisse. 

On pourrait encore, an lieu de conserver la bielle E, 
la supprimer et Cure entrer le bout de la trin^e du 
tiroir à détente dans la coulisse. Cette tringle serait 
bien guidée. La bîdle B ou la barre de l'excentrique 
mouvant la détente serait tonjours attachée à articu- 
tetiona à la couliase, et ce aérait alors le point il de 
rotation de la coulisse que l'on élèverait ou abaisse- 
rait en même temps que la coulisse, pour varier la 
détente. Cependant, le point R, dan» toutes ses posi- 
tions, devrait âtre parfaitement fixe. 

Dans les machinw A mouvement de lirotn par arbre 
de renvoi, l'axe Jl serait remplacé par un aibre. 

En résumé, toutes ces dispositions reviennent A 
donner au drair Ji détente un certain retaitl sur le 
tiroir distributeur, et à en varier la course avec ou 
sans variation du retard. 

Lu limites du retard peuvent être définies de la 
manière snivante : 

La limite minimum, quand le tiroir i détente ar- 
rive i la fin de sa coorse en même temps qne le tiroir 
distributeur ; 

La limite maximum, quand le tiroir à détente 
■nardie comme la piston, c'est4-dire arrive k la fia 
de sa course en même temps que ce dernier. 
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BREVET D'INVENTION 

( Patente u^lvK do 3 novembre IStlS), 

Ed date du 13 mai 184(1, 
Au sieur EsTrAaos, de Bimùnghani, 
Pour des perfecUoaoemeats aux nuichiae» à 

La figura 5, pi. I, est «1» vue de cAté, en «oape, 
et la fgureâ. ne vue de &ce d'une partie d'une 
machiiie k *^«u per£ecu»nnte. 



£, est le tuyau de vapeur, et a, a" sont deux tuyaux 
d'embranchement servant de communication entre le 
tuyau £ et deux tubes atmosphériques B', B", qui 
remplissent les fonctions de la pompe à air et du con- 
denseur. 

b', b" sont, deux passages des tubes atmosphé* 
riqnes B', B", qui servent de voie d'écoulement à l'air 
et k l'eau condensée. 

C, C, sont deux tiroirs commandant respectivement 
une série des passives a, h' et a", b'. 

Au moment où la vapeur s'introduit dans le tube 
atmosphérique £', en passant par le passage a', comme 
le fait comprendre la figure b, il reçoit un jet d'eau 
froide, provenant du tuyau F", fig. 6, qui condense 
la vapeur sortant du tuyau de dérfiat^. 

Le passage a' se trouvant alors fenné , par l'aciton 
du tiroir, et le pMsage h' étant ouvert, ce dernier 
reçoit un jet de vapeur sortant du tuyau F* qui chasse 
l'eau condensée et Taïr à travers le passage b'. 

Une opération semblaUe i celle que nous venons 
de décrire a lieu en même temps sur le cMé opposé , 
mais dans un sens inverse; de cette manière, la 
marche de condensation n'éprouve aucune interrup- 
tion , et un vide presque parfait se trouve maintenu. 

Dans la figure 6, £ représente une soupape k air 
dont on peut se servir en cas de besoin pour préci- 
piter la fuite de l'air. 

La figure 7 est une ^évalion de cdté , 
La figure 8, une vue de face, toutes deux en coupe, 
d'une disposition dans laquelle le système perfectionné 
est adapté à un condenseur de la forme ordinaire. 
A est le condenseur. 
E, le tuyau de décharge. 

£'",le tuyau par lequd passe l'eau froide qu'on 
lance dans le condenseur. 

f est le tuyau qui sert k jeter l'eau froide dans le 
tube. 

Et £", le tujau qui reçoit la vapeur destinée à 
■passer l'eau condensée et l'air. 

La figure 9 montre une disposition semUafole à 
celle qui est repréaen^ par les figures 7 et 6. ii l'ex- 
ception qu'il n'existe-dans cdie-ci qu'un seul tuyau et 
qn'die est garnie de tiroirs, qu'on voit séparément 
dans la figure 10, pour l'admission de l'eau froide et 
de la vapeur dans le tube atmosphérique, an tieu des 
soupapes coniques adoptées dans les autres disposi- 
tions. 

La figure 1 1 représente une modification de la fi- 
gure 9 adaptée k nn senl toyan de décharge. 
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BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En data du S7 mw 18W, 
Au sieur Designs, à Paria, 
Pour des perfectionnements aux montres. 

L'inventeur s'est proposé, pour éviter toute cause 
de dérangement des montres, de consolider la boite, 
de maînleair la rigidité de la platine et, avec elle, le 
rapport exact des pièces qui y sont ajustées; enfm, 
d'isoler le mécanisme de tout contact de l'air. 

Au-dessus du cidibre à pont, s'étend un pont de 
centre, en métal , tenu par cinq vis sur la platine A, 
fig. 13, pi. I, qu'il maintient. 

Ce pont est vu de profil, Gg. i3- 

Les deux lignes B, B figurent le pont de centre 
tel qu'on le faitordînairement. 

La ligne C est la partie du pont nouveau que l'in- 
venteur appelle antiritliqiu ; c'est sur cette partie que 
s'abat la cuvette. 

Au milieu, se trouve le pivot £ de la tige du 
centre, portant, en £, les aiguilles, et, en D.une pièce 
de rapport i trou ovale. 

Cette pièce est vue en U, fig. 3i. 

Cette pièce ne dépasse pas l'épaisseur de C, afin 
que la cuvette ne puisse pas la toucher. 

Le remontoir est vu fig. 1 5 , 1 6. 

Le mouvement de la raquette est communiqué sans 
qu'il soit nécessaire d'ouvrir la cuvette. A cet effet, 
soit un levier G, fig. 17; à l'une de ses extrémités est 
ajusté un petit canon à trou ovale, T, fig. 17', rivé de 
façon à être tourné à volonté. La partie inférieure du 
canon est ajustée dans une creusure faite à T; il est 
retenu par la clef K^ et U partie supérieure traverse la 
cuvette. A l'autre extrémité du levier, en Z, est une 
fenle dans laquelle glisse une goupille qui sert à 
faire mouvoir la raquette Z. Ce levier est lui-même 
mis en mouvement par la clef de la montre plon- 
geant dans le trou ovale diLcanon. 

La position de la raquette est indiquée par l'arc 
fig. 18, dont le centre est le petit canon. Cet arc est 
tracé sur la surface extérieure de la cuvette ; celte 
position est indiquée par la clef même. En effet , 
cette deî, fig. ig, est armée d'un style: la partie 0, 
ovale, peut plonger dans les trois trous, de même 
forme , du remontoir, de la pièce de rapport et du le- 
vier faisant mouvoir la raquette. Ce style peut en- 
trer dans le corps de la clef. On introduit le bout 



de la def dans le trou du remontoir, et la position 
de P, sur l'arc, indique bien la position de la ra- 
quette. 

Pour éviter tout contact de l'air, on soude une 
lame d'or autour du collier de la boite, fig. aa, aS. 



2037. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Ed date du 18 mai 1846, 
Au sieur Doperhei, à Paris, 
Pour une machine à sculpter. 

Cette machine a été modifiée dans un certificat 
d'addition, en date du 38 mai 1847, que nous don- . 
nous ici. 

La description primitive, déposée avec la demande 
du brevet , démontre qu'à l'aide de cette nouvelle ma- 
chine, on peut obtenir, k volonté, de la sculpture en 
bas-rdief ou en ronde-bosse, et même des guillo- 
chages semblables i ceux produits avec les tours à 
guillocber dits à l'an^aise. Cette nouvelle machine 
permet de sculpter plusieurs pièces i la fob, en co- 
piant rigoureusement le modèle ou en l'augmen- 
tant, ou même en le dimiouant dans les proportions 
que l'on désire, en rêvant, bien entendu, toutes 
tes pièces, afin d'obtenir les proportions relatives des 
différentes partieftdes sujets que l'on veut reproduire. 

La machine primitive fonctionne très-bien ; mais 
elle ne fait pas assex d'objets h la fois, ce qui aug- 
mente trop le prix de revient. En outre, j'ai perfec- 
tionné différents détails qui me permettent de modi- 
fier l'ensemble dans sa construction , dans le but de 
faire travailler les outils pendant l'allée et la venue 
du chariot porte-pièces. 

Dans l'ancienne machine tous les outils ne font que 
reproduire le même modèle , puisqu'ils sont tous 
commandés par une seule touche. 

Avec la nouv^e machine, qui &it l'objet de ce 
certificat d'addition, chaque outil peut travailler sur 
une pièce , et reproduire un modèle spécial , qui peut 
être le même pour tous les outils de la machine ; de 
plus, id, tous les outils peuvent travailler à l'exècu- 
lian d'une même pièce; et, en&n, tons les outils 
pourraient être commandés par une seule touche 
marchant sur un seul modèle. 

Cette nouvelle disposition pennet de faire, soit un 
grand nombre de pièces dans un même temps, d'un 
mod^e différent, soit une pièce de grande dimension 
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dans un temps tièKOurt, puifque tous les outils que 
c/importe la HMchine peuvent concourir k l'exécution 
de cette pièce. 

On peut dire sommairement, que celle machine 
est composte: 

1* De deux chariots parallèles, placés hortionlale- 
ment.tlestinés, l'uni recevoir le modèle A reproduire, 
l'autre la matière qui doit servir k la reproduction. 

3* D'un support, dons lequel se meuvent les tou- 
ches et les outils; ce support est [dacé entre les deux 
chariots; sa partie supérieure est garnie de touches 
qui reçoivent tous les mouvonents de relief des mo- 
d^es placés au-dessus de ces louches, pour les com- 
muniquer aux outils montés à la partie inférieure 
de ce support. 

La figure i, pi. II, est la projection verticale, vue 
par le bout , de la machine ; on n'a indiqué dans cette 
vue qu'une partie des outils iat des touches. 

La fig. a est une autre projection verticale vue lon- 
gitudinalemeni. 

La figure 1 , [J. IV, est une coupe transversale, faite 
patallèlement à la figure i , suivant la ligne i - 1 de la 
figure 3, pi. 11; ici la macliine est garnie de toutes 
les touches et des outils que peut comporter celte 
nouTcUe machine. 

La figure a , pi. IV, est une section ou coupe ver- 
ticale et transversale des chariots, du support des 
toudes et des porteoutils, faîte suivant un plan pas- 
sant par la ligne a de la figure précédente. 

Les ^fures 3 , 4 ■ pi- n , représentent les garnitures 
dans lesquelles passent les arbres porte-outils. 

La figure 5, pi. IV, est une vue par le bout du 
support des louches et des outils, montrant les mo- 
biles qui produisent le changement def outils, et la 
poaitioD rditive de ces derniers. 

Les figures 6 , 7 représentent les dispositions desti- 
nées à porter te mod^ et la pièce devant former la 
ronde-bosse et leur position sur les chariots. 

Les figures 5, 6, pi. H, sont denx prt^ections des 
outils. 

Les figures 7, 8 montrent deux projections des 
mandrins porte-outils. 

La figure 1 1 , pi. IV, est une projection faorison- 
' ule des figuras 6 et 7. 

Le plateau Q' Q" est piqué pour correspondre et 
recevoir le pointeau d'une alidade, pour déplacer et 
malnlenir les modties et les pièces k travaSler dans 
les positions rétives voulues. 

Les figures i, &, jA. U, sont deux tues des gami- 
lures dans lesqudles passent les arbres porte- touches. 



Les figures 9, 10. pi. II, représentent un bout de 
la crémaillère brisée qui commande les outils. 

Les figures 8, g.pl.IV, montrent la disposition d'un 
des jeux des rouleaux, sur lesquels toumentles pièces 
k portion de cercle, qui réunissent les touches aux 

La figura 10 représente un cliquetage qui se place 
dans les tambours des roues, transmettant le mouve- 
ment aux garnitures des touches et aux outils. 

DeKiîptïoa des duiiolx 

Les chariob .4 et B sont composés des barreaux a , 
pouvant être changés de place et fixés surles barres b, 
qui les réunissent. On peut même retirer ces bar* 
reaux a , ou en mettre un plus grand nombre que sur 
le dessin , suivant les besoins du travail. Les deux 
barreaux des extrémités ne doivent jamais être reti- 
rés; car ils sont nécessaires à la solidité des chariots. 

Ces chariots sont portés par des arbres C, régnant 
d'une extrémité à l'autre de la machine. 

Les demi-coussinets c, fixés après les chariots, vien- 
nent s'appliquer sur les arbres C, et y sont retenus 
.seulement par le poids des chariots, et ces arbres C, 
sont eux-mêmes portés par des demi-coussiiiets D, 
fixés après les colonnes, ou le biti de la machine. 

MoavEOWnt dci chariob. 

Les chariots A . B, devant avoir une marche irès- 
réguUère, les arbres C, qui les portent, sont animés 
d'un mouvement rotatif lent, pour faciliter le glisse- 
ment des coussinets , portant les chariots sur ces ar- 
bres C, afin d'éviter l'élasticité ou la torsion qui pour- 
rait avoir lieu dans les pièces qui forment les trans- 
missions de leurs mouvements. L'arbre horiiontal E, 
qui reçoit son naouvement du moteur, le transmet aux 
arbres, au moyen des vis sans fin d engrenant avec 
les roues e, fixées sur les arbres verticaux F, commu- 
niquant le mouvement aux arbres C, k l'aide des roues 
d'angle G. 

Les chariots sont munis de crémaillères/, faisant 
corps avec tes demi-coussinets c. Ces crémaillères en- 
grènent avec les pignons H, fixés aux extrémités des 
arbres verticaux /, lig. g, 10, pi. II. Ces pignons 
engrènent, les uns, d'un câté, avec les crémaillères/, 
et les autres, de l'autre, afin que les chariots mar- 
chent en sens contraire, parce que, s'ils marchaient, 
'lans le même sens , la reproduction serait la contre- 
partie du modèle, ce qui pourrait, dans de certains 
cas, rendre des services, maiscela nécessiterait un chan- 
gement dans le porte-outils , dont on pariera plus loin. 

Les arbres / sont fixés après les colonnes j', au 
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moyen des supporte g, et des crepaudines A; ils por- 
tent en leur milieD des roues K, engrenant ivcc des 
vis sans lin L, de pas différents, c'esl-à-dire, l'un à 
droite et Vautre à gauche; ces vis L aont fixées sur 
l'arbre horitontal M, porté sur les «donnes /. Cet 
arbre M est muni d'une poulie N qui re^it sa com- 
mande de l'arbre horizontal E, à l'aide d'une cour- 
roie. 

Le mouvement des chariots À elB doit être alter- 
natif; l'arbre-Ë doit changer la direction de son mou- 
vement chaque fois que les chariots ont parcouru la 
longueur de la machioe, ou une ligne moins longue, 
suivant la grandeur du modèle à reproduire. A cet ef- 
fet. sont placées sur l'arbre E quatre poulies, dont 
deux , , sont fixées k l'arbre E par des ciels , tandis 
que les deux autres sont folles. 

Au milieu et au haut de la machine , au-dessus de 
la colonne j", est lixëun support P, portant une roue 
d'angle Q, engrenant avec une autre roue d'angle, Jt, 
maintenue sur un arbre i dans des supports k; sur }e 
prolongement de l'arbre i, et près de la roue R, est 
assujetti un tube /, contenant environ i kilogramme 
de mercure, 

La roue B est ajustée libre sur l'arbre r; elle peut 
être entraînée par une def n, qui passe dans une ou- 
verture pratiquée dans la douille de la roue R où elle 
a du jeu; à l'autre extrémité de l'arbre i, est fixée 
une pièce m, représentant les deux rayons d'une roue; 
aux extrémités de ces rayons sont deux galets ; sur 
la roue Q est un axe o, destiné k recevoir le désem- 
hrayage S, qui porte une coulisse en p, dans laquelle 
le galet, traversé par l'axe o, peut aller et venir. 

Sur la colonne j", un axe u est fixé pour servir de 
centre de mouvement au désembrayafte S. 

A l'autre extrémité de ce déaembrayage sont assu- 
jetties deux fourchettes f et 9', dans lesquelles passent 
les courroies r et r', qui reçoivent le mouvement du 
moteur, et le communiquent à l'arbre E. La cour- 
roie r est droite et la courroie r est croisée afm d'a- 
voir deux mouvements contndresi sar le chariot A 
une barre t règne d'une, extrémité A l'autre; elle est 
réunie avec deux plans inclinés t' et t' qui peuvent 
se fixer à quelque place que ce soit de cette barre , à 
l'aide d'une vis de pression t. 

Les coumnes r et r' étant placées comme on le 
voit, fig. I, a , pi. II, ce sera la courroie r' qui com- 
mandera la machine, puisque la poulie o est Ëxée 
sur l'arbre £, et que la poulie 0' est folle; le cha- 
riot A sera donc animé d'un mouvement rectiligne 
de dcoite i gauche, lorsque le plan incliné s' riendra 



rencontrer le galet fixé après U pièce m; ce galet 
montera sur le [dan incliné 1', «t, par conséquant, 
fora tourner le tube I, qui parcourra on certain es* 
pace avant que l'arbre sur lequel ce tube est monté 
entraîne la roue R, par suite du jeu ménagé dans 
la. douille de cet(« roue. Cette disposition e*l néces- 
saire, car, sans elle.lacôurroie passerait sur la poulie 
folle, avant que le oontre-poidi n'ait acquis assa de 
force pour l'entraîner sur la poulie fixée à l'arbre qui 
doit de nouveau commander la machine. Ce dtange- 
ment a lieu parce que l'ariire m fait tourner la 
roue R , par suite Q, ce qui lait passer l'axe du c6té 
opposé à cdui où il était. Ce mouvement est trans- 
mis au désembrayage, k l'aide de la coulisse p dans 
laquelle se meut le galet monté sur l'axe o, qui reçoit 
un mouvement alternatif de va-et-vient, déterminant 
ainsi la marche du chariot A par ce mouvement 
des courroies r et r' qui passent sur les poulies a et o'. 
C'est alors la courroie droite r qui commande la 
machine, puisque Upotdie est fixée sur son arbre, 
et que la poulie o' est folle; donc le mouvement de 
la machine est changé, c'est-A-dira qu'die marche en 
sens contrairo à cdui où elle marchait avant. 

DHcrîpttcHi Aa anpport dei tanches et des oatïli. 

Le support T est composé de deux parties princi- 
pales 7*, réunies par de petites pièces qui en fout un 
tout très-solidei pouvant avoir un mouvement latéral 
alternatif, commandé par la vis V. 

Ce support T eat maintenu, guidé et porté par 
deux arbres boriiontaux M' et M". 

\m partie supérieure du support T est traversée par 
le* porte-touches y, qui reçoivent les toucfaei y', 
montéee de manière k ce qu'on poisse facilement les 
démonter, pour en mettre de plus ou moins aignés. 
ou pour les réparer, lorsqu'dlas sont usées par leur 
frottement sur le modèle. 

La partie inférienro du même support 7 reçoit 
les arbres porte-outils «, garnis des outils «'. Les 
touches et les outils sont placés sous un angle d'eo- 
viron 60 degrés, afin que ce soit toujours la pointe 
de l'outil qui coupe en montant les relie&, et pour 
donner [dus de facilité à la touche pour moater sur 
les relieb. 

A rextrémité supérieure des arbres porte-outïls v. 
se trouve une boîte en Ibnte d), garnie d'un siège en 
acier trempé, x', destiné à recevoir un petit arbre éga- 
lement trempé, ayant, d'un bout, un case qui doit 
reposer dans le siège x, et, à son aulre bout, cet arbre 
a une pointe mfûatenue par une vis v". 
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Ces bdtes x «enflut i supporter les arbres porte- 
outils , et & recevoir la coamunde de la touche ; a cet 
eflet, ils nat réunis chacun k une barre plate z, qui 
traverse le support T; ces barres reçoivent le bout 
d'une cbftbie dont Fautn extrémité est attachée i 
une pièce' i portion de cercle ,| V, montée sur vm 
arbre Z, régnant d'un bout i l'autre du support T. 
Cet arbre X est maintenu à saa deux extrémités dans 
les entretoises du milieu, qui réunissent les deux 
parties dn support T, M, de distance en distance, par 
des supports a". 

Ijes porle-toncbes sont aussi munis de barres 
[^tes K et de i^tatnes qui les unissent aux mêmes 
pièces k portion de cerde, V, de &foa que les louches 
elles outils sont en communication directe, chacun 
è chacun, et nn outU est toujours commandé par la 
touche qui lui est opposée. 

Onnme il est nécessaire que la transmission du 
mouvement des touches aux outils soit iâite avec la 
plus grande sensibilité, chaque pièce V est montée 
sur un jeu de rouleaux ajusté sur l'arijre X, fig. 6, 9. 

Les dialnes vues 11, 13, qui établissent la com- 
mnnicatien entre les touches et les outils , sont en 
acier trempé, et leurs mouvements se (ont sur des 
conteaux pour éviter le frottement. 

Les ariires porte-touches ont, ii leur extrémité infé- 
rieure, une douille et une vis de rappd t' qui sert à 
ré^er par&itement la longueur des touches, pour 
qne, par euniple, les rdieEs bits par'un outil ne 
•oîent pas détruits par un antre, et qne les raccords 



HoaraaaBt dca âAnm porte-IonelM* tl dea irbra* (lOfti-ontHL 

Les tondies devant avoir nn mouvement de va-et- 
vient dsins leurs ajustements , et ce mouvement devant 
tm tris-doux et trèa-sensiUe, pour faciliter les fonc- 
tions des arbres porte-touches, 00 a animé d'un mou- 
vement rotatif tràs-Ual les garnitures dans lesquelles 
passant ces arbres. K cet effet, un uixt Y est placé 
dâDS la longueur du siqfport T; k l'une des extrémi- 
tés decet Bibra, il y e une poulie qui reçoit la com- 
mande de l'arbre E k l'aide d'une courroie. 

CetariMc f porte, ajustées librement, deux ronesZ, 
garnies de tambours, dans lesqudles sont des roues 
i rodiet munies de dîquets k ressorts. Ces roues k 
rocbft. rues fig. lO, sont [daeées l'une à droite et 
Tmiln k gtm^, de sorte qu'il n'y a qu'une de ces 
romm Z qui esleo Snction, et lorsque l'aiiire ychange 
la direetioa de son mouvement, ce qui arrive traque 
ioM que les cbuiots ont pvcouni une ligne, camme 



il a ëlé dit dans la description des chariots, l'une des 
roues 2, qui était en action, s'arrAte et l'autre se met 
en fimction. 

La roue Z engrène avec une roue d'ange montée 
sur un arbre qui, au bout opposé , n a une autre, en- 
grenant avec une quatrième, montée sur un arbre k" 
parailde aux aH)res porte-taucbes. 

Cet arbre b" est muni à chaque extrémité d'une 
roue droite e, qui engrène avec les roues d", fixées sur 
chaque garniture , dans lesquelles passent les arbres 
porte-louches. Ces garnitures ont toutes des roues sera- 
blaUes, qui engrènent toutes ensemble dans la Itm- 
gueur du support T, de sorte que l'arbre b" fait tour- 
ner toutes les touches d'une même rangée. La 
commande de la rangée opposée se fait absolument de 
la même maniera ; par conséquent , à l'aide des roues 
k rochet et des dîquets renfermés dans les tambours 
des roues Z, il n'y a jamais qu'une rangée de touches 
qui travaille et, lorsqu'dle s'arrête, les louches de 
l'autre rangée sont mises en fonction, et vicswrsa. 

Mouvement des «rbre* porle-ontib. 

Les aiiires porte-oulils V passent juste dans Iw 
garnitures vues en coupe, fig. 3, [d. II. A ces arlMW 
sont fixés des tambours canndés , ou longs pignons d"; 
devant et derrière ces pignons, dans toute la lon- 
gueur du support T, r^ne une coulisse en fer t" 
qui enveloppe aussi deux roues/", {dacéea à chaque 
extrémité du support T. 

Dans ceUe coulisse s' passe une crémaillère brisée, 
représentée fig. 9, 10, qui engrène avec les pi- 
gnons d". 

Un arbre A" traverse le support T; il porte vote 
poulie g" qui reçoit sa commande de l'arbre £, k 
l'aide d'une courroie; sur cet arbre A" sont deux 
roues h' et h', montées librcaoent; dies portent cha- 
cune un petit tainbour dans lequel sont des roues à 
rochet et des cliquets comme ceux placés sur l'arbre Y 
qui commande la garniture des toudies. 

La roue k' engrène avec la roue ■", et la roue i'. 
montée sur le même »wbn que la roue 1'', engrène avec 
le roue f, fixée sur l'arbre k', parallèle aux arbr«S 
porte-outils. L'arbre b' a aussi une roue dioitef, sur 
laqudle engrène la chaîne sans fin qui commande les 
arbres porte-eutils. 

La commande de l'autre rangée d'outils a lieu 
exactement de la même manière ; et , pendant qu'une 
rangée d'onlils travaille, l'autre se r^wse, et wcf 
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MoaTHnent qni Icvc Et biiiie Iw loucbct d Ie> ontilt. 

D'après ce qui précède, on voit qu'il n'y a que la 
moitié des outils travailinnt à la fois; il est essendel 
que ceux qui ne travaillent pas soient levés , c'est-à-dirê 
que les touches et les outils ne Trottent pas sur le mo- 
dèle, ni sur la pièce à travailler. A cet effet, un 
arbre B", monté après le support Tet maintenu, de 
distance en distance, par les entreloises dudit sup- 
port, est garni de pièces k", dont le nombre est ^(d 
à celui des outils. Chacune de ces pièces vient poser 
.lar une des pièces à portion de cercle, K.ces pièces A* 
sont destinées à tenir levée la moitié des touches et 
des outils , qui sont ceux en repos , et aussi a mainte- 
nir baissée l'autre moitié qui travaille. 

Cet arbre B" a, à l'une de ses eitrémités, une 
roue r, qui porte un tube rectangulaire; il contient 
du mercure destiné à servir de contre-poids, fig. 5, 
pi. IV. 

La roue T, a qudques dents à sa circonférence, 
pour engrener avec celles d'une roue m', ûxée au 
bout d'un arbre Af; cette roue m" a unedouille fixée 
au support 7*, au moyen d'un emboîtage , dans la- 
quelle elle peut tourner, tout en lui faisant suivre le 
support T, 

La roue m' est ajustée de façon à pisser sur l'ar- 
bre M el une clef est fixée dans l'arbre, afin qu'il en- 
traîne la roue m' dans son mouvement rotatif. 

Dans la douille de la roue m', il y a un ergot n', 
au-dessus duquel est le bout du levier o*, fixé dans 
une chape , de manière i y tourner. Ce levier o' porte 
à son extrémité inférieure un contre-poids; le le- 
vier p', qui a son centre pris sur le support T, a de 
même un contre-poids; la roue T a deux goujons q' 
et r°. Avec cette disposition , lorsque l'arbre M vient 
à changer la direction de son mouvement, l'ergot n 
appuie sur le bout du leviero" el le fait passer du cdté 
opposé; dans ce mouvement, le levier p' vient ap- 
puyer sur le goujon q' et fait engrener les dents de la 
roue r avec celles de la roue m'. 

Le mercure contenu dans le tube S* passe aussi 
du cétéopposé , et entraîne l'arbre B* dans une nouvelle 
position, qui bit que les touches etlesoutib qui étaient 
levés sontabaissés, tandis que le contraire a lieu pour 
l'autre rangée. Ce mouvement s'opère chaque fois 
que )e support T change la direclion de son mouve- 
ment. 

Le tube S' est fixé sur ta roue T, pour faire con- 
tre-poids, sans cela la dernière dent delà roue T vien- 
drait souvent tomber sur les dents de la roue m", ce qui 
ferait des chocs qui nuiraient au travail de la machine. 



Hoavcnent da tu|^H>rt étt arbre» poHe-Ioacfan d porte- 
La sculpture ou la reproduction du modèle devant 
être laite par Ugnes parallèles les unes à cdté des au- 
tres, les louches et les outils doivent se déplacer sur 
les arbres JV et M", chaque fois qu'une ligne a élé 
parcourue; a cet effet, une vis V, assemblée dans la 
colonne J', passe dans un écran fixé après le sup- 
port T. Cette vis U porte extérieurement un carré 
pour y recevoir une manivelle et bire manoeuvrer à 
volonté le support T; ceci n'a lieu que dans le cas où 
ia machine est en repos, pour ré^èr les outils, ou 
pour toute autre cause, car, pendant le travail, cette 
vis est mue par la machine. 

'Sur l'arbre M est fixé un ei^t f, placA au-dessus 
d'une pièce a' qui porte on contre-poids fixé à l'extré- 
mité d'un levier £'. Dans nne chape où cette pièce a." 
peut tourner, ce levier £' a aussi un contre-poids. Ce 
levier est monté sur une pièce à coulisse F", par un 
axe sur lequel il peut tourner; cette pièce ^ est fixée 
après la colonne T . 

Sur le levier £* est fixée une roue r', engrenant 
avFc une autre x' qui tourne sur un axe on eft une 
deuxième roue y' qui ei^rène avec la roue z*, ajustée 
folle sur la vis V; sur cette même vis est fixée une 
roue i rochet a'. La roue 2* porte un diqnet, et un 
cliquet de retenue est fixé après la colonne /'. 

Avec cette disposition, lorsque la machine chan- 
gera la direction de son mouvement, l'ergot f vien- 
dra appuyer sur la pièce u' et la fera passer do câié 
opposé; par cet effet, la roue v' fait un monvement 
qu'dle communique à la roue b', et la roue y" le 
transmet à la roue v", et enfin le cliquet fixé sur la 
roue v" fait tourner la roue à rochet a", et par consé- 
quent la vis V, par suite le support des porte-touches 
et des porte-outils auront avancé d'une certaine 
quantité. 

Ce mouvement peut être r^é à volonté, c'est-à- 
dire qu'il peut être plus ou moins grand suivant le 
besoin ; les roues 6" et y" sont montées sur une pièce 
à coulisse c"', fixée sur la pièce F" avec des boulons. 
Cette pièce c'" permet de changer le» roues fr^et r" 
par des roues d'un autre diamètre, et donner par 
là un plus grand ou un plus petit mouvement à la 
vis P. 

On peut encore obtenir une différence en allon- 
geant ou en raccourcissant la pièce n", À l'aide des 
ccdUersetdes vis dépression, qui réonissent la partie 
supérieure à -celle inférieare. Par les fonctions de ces 
différentes pièces, on vok que le support porle-tou- 
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ches et porte-outils avance sur le> arbres M" et M" 
chaque fois que la machine change la direction de 
son mouvement. 

DocRpttoa deagarnitnrei dam laqndlc* paueni la ariwa 
porte-lonclia et porte-oatdi. 

Une garniture en cuivre g", 6g. 3, à, pi. IV, est 
ajustée h fon^ dam le support T; cette garniture 
porte une fraisure conique i chacune de ses extrémi- 
tés, où s'ajuste une garniture en fonte B", retenue, 
dans la première, par une rondelle conique ajustée k 
M partie inférieure et réglée par deux écrous d". Cette 
garniture est ajustée dans celle G", de façon qu'dle 
tourne Cacilement et sans jeu. 

A la partie supérieure de cette garniture est ajustée 
fixe une roue d'engrenage /*, devant faire tourner la 
garniture H" et engrener avec celle qui la suit. La gar- 
niture E" est alésée conique intérieurement, pour 
recevoir la coquille c", en brome, recevant rari>re 
porte-touches ; elle est coupée en six parties pour être 
serrée concentriquemeot lorsquelle est agrandie par 

Dans la garniture B" on a pratiqué intérieurement 
une vis destinée à recevoir la pièce j", servant ii (aire 
descendre la coquille c" dans la garniture B". jusqu'à 
ce qu'elle soit arrivée k coïncider avec l'arbre porte- 
touches jr. La pièce/' forme aussi un réservoir pour 
t'huile, qui doit graisser continudiement l'arbre y. 
Pendant le travail, ce réservoir est fermé par un cou- 
vercle pour qu'il ne reçoive pas de corps étrangers. 

Dans l'intérieur de la coquUle c", on a pratiqué une 
ramure en forme d'hélice, destinée k recevoir une 
mèdie de coton, dont un bout [donge dans le réser- 
voir à huile, et dont l'autre bout rient dans le godet 
/r" fixé au-dessons du porte-toucbes. 

A la partie inférieure de la garniture B" est vissée 
une pièce K" serrant k forcer l'huile k tomber dans 
le godet L", afin d'ériter qu'elle ne coule le long de 
l'arbre jr, et ne tranbe sur les pièces que l'on est en 
train de sculpter. 

Les gamitores des aigres porte-outils, ont une 
construction si analogue k celle des arbres porlo-tou- 
<Jies,el les figures 3, 4, pi. II, sont si explicites que 
je crois inutile de les décrire; toutefois, je dois faire 
roxwrqner que les premières doivent être animées du 
mcravement circulaire qui leur est Irenunis par la 
- roue r, car les arbres porte-Ioncfaes n'ont qu'an 
mouvement alternatif ; comme let arlHva porte-outils 
ODtlea deux mouvements, il était inutile d« Cure tour- 
ner leur gamilure. 



HonUge da tnlili, 
Les outils devront être parfaitement concentriques; 
les mandrins qui les reçoivent doivent être faits avec 
beaucoup de soin et de précision. 

L'un de ces mandrins, vo lîg. 7, 8. pi. Il, est 
ajusté sur le bout de l'arbre porte-outils, et y est so- 
lidement fixé par une vb ; la partie inférieure du 
mandrin est percée d'un trou carré , destiné à recevoir 
routil'que l'on serre au moyen de» Vis/", qui 'ap- 
puient sur un lardon. La partie g" du mandrin est 
alésée ronde, un peu plus grande que le cercle cir- 
conscrit au carré del'ouiil, pour que ce dernier porte 
bien dans son ajustement. 
. Les outils, vus fig. 5, 6, [d. il, portait une vis 
et un contre-icrou k leur partie supérieure, servant à 
conserver la même longueur k l'outil, cette longueur 
étant prise primitivement entre le bout ou la tête 
de la vis et la pointe de l'outil 1 cette longueur étant 
constante, la tète de la vis de l'outil bute toujours 
contre cdle de la vis qui réunit le mandrin k l'arbre 
porte-outils. 

TrATiil dfl U mAcliiiie icnlptuit <lei bw-f«lielà. 

Le modèle a reproduire est fixé sur le chariot su- 
périeur A, et la matière qui doit recevoir la reproduc- 
tion est fixée sur le chariot inférieur B. Avant de 
mettre la machine en train de fonctionner, il faut 
qu'elle soit bien ré{^èe ; ainsi il faut que le* pointes des 
toudies étant toutes sur une même ligne droite , paral- 
lèle aux arbres M' et M", sur lesqueb marche le sup- 
port T, les outils avec lesqu^ elles correspondent 
se trouvent aussi sur une même lipie droite paral- 
lèle aux mêmes arbrea M' et i£", c'est<à<dire que 
toutes les pointes des outils doivent être placées sui- 
vant deux lignes droites parallèles entre dles et com- 
prises dans un. même plan parallUe aux arbres C. 

U faut, pour certains cas, que, toutes les louches 
étant sur une même ligne droite , à la même hauteur, 
tous les outils se trouvent aussi sur une même ligne 
droite à la même hauteur. 

Cette concordance dé position s'obtient à l'aide des 
vis qui sont au bout de chaque outd, ainsi qu'avec 
les vis de rappel £', montées au bout des, touches. 

Lorsque la machine est tnen r^ée on la met en 
marche. Le chariot A est mû de gauche à droite et le 
chariot B de droite à gauche; les relieb, qui ont été 
renccmtrét par les touches , ont fait transmettre aux 
oatils les mouvements nécessaires pour reproduire 
identiquement les mêmes formes sur la madère fixée 
au chariots. Une fois cette ligne parcourue, les mou- 
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vemenis de la machine changent dedireclion, comme 
il a élé dit plus haut. Ainn le diariotij s'en retourne 
de droite k gauche et udni fi de gauche i droite ; les 
outils qui étaient levés se baissent, et ceux qui 
étaient baissés se lèvmt et cessent de fotictioiiner. 
La vis U hit avancer le support T de la largeur que 
l'on a déterminé, et la machine trace une nouvdle 
ligne, et ainsi de suite , jusqu'à la fin do la passe. 

On fait ordinairement deux passes pour sculpter 
une pièce; la première est pour l'ébancher; alon On 
fait prendre aux oatils le jins de matière possiUe , 
afin d'obtenir le relief du mod^e. Cette passe peut se 
faire par lignes asseï éloignées; toal^îs, lorsque les 
reliefs sont très-forts on peut être oMigé de faire plu- 
sieurs passes d'ébauche. 

La denxiëme passe, ou cdle qui doit terminer, se bit 
à lignes beaucoup plus rapprochées, suivant le degré 
de perfection que l'on veut obtenir et selon la nature 
de la matière à sculpta-. 

La description du travail de la madiine n'a été 
faite ici que pour obtenir une seule f»èce, et lea 
outils travaillants tous sur cette même pièce, parce 
que l'on a supposé cette pièce de grande dimeosion; 
msJs on peut faire aussi fadlement des petite* pièces 
que des grandes et en iâire i U fois autant que la 
dhariot B peut en contenir, soit semUablei entre 
elles, soit de modèles différents. 

Ce chariot S peut être disposé de manière à pou- 
voir fadlement lever ou baisser les pièces qu'Q porte, 
suivant les besoins du travail. 



Pour bire de la sculpture m ronde-bosse, on place 
après les barreaux k", fîg. 6, pi. IV, bisant partie du 
chariot A, des poupées de tour M' et N"', entre les- 
qudles on fiie le modèle de la statue è reproduire. 

Sur les deux barreanx a, qui font partie du chariot B, 
on place également deux prôpées O" et P", fig. 7, 
entre lesquelles on monte U matière destinée è rece- 
voir la reproducdon.Les aHires des poupées AT" et O" 
portent des roues engrenant avec des vis sans fin K", 
percées pour recevoir un aHire i'", fig- 1 1, dans le- 
quel est une rainure régnant dans toute sa longueur. 
Les vis sans fin toat munies d'une clef qui glisse 
dans la rainure de l'aihre b"; cet arbre est pris i ses 
deux extrémités par deux sof^KMts sur les barreaux. 
A l'une des extrénrilésde l'arbre (' est monté on pla- 
teau Q", dinsé par des piqnres, dans lesquelles pé- 
nètre le pointean d'une alidade, fixée Mir te bout du 



Les barreaux du haut et du bas sont égalemeni 
garais d'na même nombre de poupées et de contre- 
pointes; entre les unes on place les modèles, entre 
les autres, le même nombre de pièces à sculpter, en 
plaçant les modèles et les pièces è travaUler dans des 
positions relatives convenables, soit è l'aide de divi- 
stons faites sur les barreaux ou des repères, afm de 
bien placer le tout sons perte de temps. 

Le tout étant dispcwé, comme il vient d'être dit, 
avec les moddea et les {ùèees i sculpter dans leura 
positions respectives, la machine (bnetioane comme 
Kir un boa-rdief. Alors fl se fait une partie de la 
statue; cette partie fiiite, on bit tourner les modèles 
qui sont sur le chariot A d'une certaine quantité par 
le m<^eB du jdbteau pointé, et l'on fait paiement 
tourner les pièces [dacées sur le chariot B d'une 
même quantité et les statues smi r^roduites par par- 
ties successives, suivant les ex^ences du modèle. 

On comprend qu'il est facile, loraqn'une partie est 
fiùte, de transtnettre le mouvement que l'on fait bire 
au modèle , i U pièce à sculpter, et il est possible de 
n'avoir besoin que d'une seule action pour faire bien 
manœuvrer le modtie et la pièce i scujpter par le 
même mouvement. 

Contie-putie. 

Pour birela contre-partie d'une pièce de sculpture, 
soit en bas-rdief ou en ronde-boose, il but que les 
crémaillères / engrènent de l'autre cAlé des roues 
ou panons «, pour que les diarirta J et fi marient 
dans le même sens , ce qui peut avoir lieu en'ronpb- 
çaat lea demi-coussinets qui supportent le chariot B 
par d'antres ayant Ja fome convenable pour porter 
les crémaillères de l'autre oAté des roues ou pi 

Avec cette disposition, le support T est aussi 
changé: on le remplace par un autre ne portant 
qu'une rangée de toudies et ipi'nne rangée d'outils, 
qui sont placés peipendtcdaireflaent aux chariots; 
parce que si les deux chariots marchaient dans le 
même sens, avec les outils et les touches, comme ils 
BOBt représentés ici, les outils mondieraîenl suivant 
un Bi^e de 60 degrés sur les uns, et suivant un angle 
de lao d^;rés sur Us autres, ce qui ne punirait 
pas un boa résulut; donc, ayant ime sevle rangée 
d'outils, la machine ne travaiUe que dans un sens, 
car ta temps perdu, qui se trouve tmijturs dans lea 
mouvements , empêche de bire martyr le mèate ontâl 
dans la mène ligne, en allant et ea revenant. Pnur 
économiser le temps, on anime alors la machine d'un 
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mouvement plus rapide «a IumuI ratoanwrles outik, 
et die reprend toa mouveneat ordinaire poor kur 
retour. 

Dans ia première madùne, je m'Atoia lervî de 
cordes et de courroies pour communiquer le moave- 
mcDt du coulisseau porle-modèle au coulisseau porte- 

Malgré U tenaion qae j'arus donn^ à ce* cour- 
roies et i ces cordea , il évitait encore une duticité 
(jni fiuuit que le eiouremeal du coulisieau porte- 
pièces n'était pas parfulemenl en rapport avec celui 
du coulisieau porte-modHe , ce qui étnt un grsnd in- 
convénient pour la reproduntion. J'ai dû chercher le 
moyen de remédier à œ défaut, et j'ai bit à ma ma- 
chine le per&cti<»neaaent dont la description va 

Le coulisseau porte-ntod^efj fig. i, 3. 3, pi. III, 
porte une chaîne a, dont l'exlréniilé est &iée au 
coulisseau E par un écrou; cette clwtne engiteesur 
une roue dentée £. fig. i et a, portée par un sup- 
port C, %. I, filé après le porte -couliateau. Dans 
cette roue passe un ailtre carré D, pariaitenient 
ajusté , sur lequel elle doit gliaser par le déplacement 
du porle-coulisseou F nir le chariot G. L'arbre D 
tourne dans des supports b, b', fixés après le chviot G. 
A l'extrémité de cette ckaîoe est un contre-poids B, 
qui sert Jt la tendre. L'auln extrémité du couliasean E, 
ùg. 1, porte également une chaîne «', qui ragrine 
sur une seconde circonférence dentée de la roue B. 
et porte à »■ extrémité nn ccatre-poids B'. . 

Le coulisseau £' porte-pièce est absolument, 
monté de la même manière, et porte daox chaînes 
semUables qui engrènent sur la roue 6' [rfacée sur 
l'arbre D'. 

Au milieu du chariot G sont deux barres A, A , 
destinées à recevoir le paralltiogramaie qui doit 
communiquer le mouvement ducoulianaiM parte-mo- 
déle K au coulisseau porte-pièce £', dans le rapport 
qu'on a voulu donner à la réduction. 

Ces barres portent aussi des cbafoes a, a', qui en- 
grènent txa des roues Usées sur le bout dsÉ arbres D, 
D', près de leur support commua; œ* .«faalaes por- 
tent , k leurs extrémités, des conlrs-poids B et B' , 
fig. I et a , qui servent à les tendre. 

Les barres j4 , A' glissent dans deux coulisseaux P, 
P', fixés après le support h' et dans le support P", 
fixé après la Iraverae £ et le bftti de la machine L. 
Ensaite, le paralldograoune est idlacbé par tme de 
•es extrémités après le support h', eà 4; son autre «x- 
trémité j est fixée ^yrës la borre A , à l'aide d'une 
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pièce destioée A leoevoir le boulon du parallélo- 
granuns. 

L'axtrémité k du petit paralklogramme est fiaée 
après la barre A k l'aide d'une [ùèce semblable à la 
précédente. 

D'après cela le coulisseau E, fig. i, étant animé 
d'un moBTemenl recliligoe dans use directtoa quel- 
conque , fera loumer l'arbre D à l'aide des chaînes u , 
a.', et de la roue B. 

La roue B" fixée sur le màue arbre li. transmet i 
la barre 4 le mouvesBOnt rcet^igiM du- couliaseau £ 
à l'aide des chainti a, a, fixées sur cette barre, et 
qui cagrèoeat avec la roue B". 

La barre A, dans son mouvement rectiligne, fait 
fboctÎMiaer le paraUék^nmne, par conséquent la 
barre 4' oprèa laquelle ealfixéel'exlréHiilé A du petit 
parallélogramme aura aussi un mouvement rectil^ne 
proportionnel dont le rapport sera cdeidonnéaûxdeux 
paraUdogrammes. Cette barre transmettra son mou* 
vemenl à l'oibre D'j à l'aide de ses ehoiaes a, a et de 
la roue B', fixée après cet arbre, et ensuite au cou- 
lisseau £, par le mojen delà roue£' et des diainesii, 
a'. Donc le coulisseau £ transmet aw coulisseauf un 
mouvement rectiUgae proportionnel, qu^e que s<Ht 
la place où se trouvent ces deux ooulissea«x sur le cha- . 
riot G. et cette proportion «st étaUie par le paralldo- 

Parce perfedionoement, j'ai évité toute l'élasticité 
que j'avais dans mon premier moyen, et j'obtiens 
dens les produits de ma raaelime toute ia perfadt^tn 
désirable. 

Si, pour la reproduction de la roada-bosse, on 
éprouvait des difficultés pour le raccord des parties 
par lesquelles les statuettes seraient reproduites, ces 
difficultés pourraient venir de la difi'érânee de la di- 
viùon de la barre avec cdle des parallélogra«unes , 
divisions qui doivent être rigoureusement lea mtews , 
ai on vent id)tenir un réssdtat egiact. Pour s'assurer 
iila différence vientde cette inexMt)t«de de divisioD, 
on pourra faire une pièoe, sans se servir de la réduc- 
tion. S'il était trop diffieik de donner s la barre une 
dirision rigoureusement aeniblabliq è «die des paral- 
l^ogrammes, on ponirtnt la rem(da«er par un troi- 
sième .parallélogramme, et voici oonuaent on le pla- 
cerait. 

On fixerait l'extrémité immobile du parallélo- 
gramme après la traverse qui tient l'écartemeot du 
porte-ooulisaeau du porte-ouli] ; l'autre extrémité du 
grand pardlélogramme serait fixée ^wès la touche 
è laquelle on aurait ajouté une pièce montant à la 
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hauteur vonlne pour cela. L'extrémiié du petit paral- 
lélt^ramme serait fixée k une pièce réunie au porte- 
oulil, le par^élopvmme m trouTerait, par consé- 
quent, en &ce de la touche. 

Les paTallél(^ran]nie8 qui communiqueni le mou- 
vement aux portenïonlisseaux «tas le cbariot, et aux 
conlbteaux derrière la machine, peuvent être rem- 
[dacés par des engreniigei. Pour le mouvement de> 
porte-conliMeaui, sur le chariot, voici comment on 
le disposerait; il faudrait deux via de la longueur du 
grand chariot; l'une d'dles commanderait le porte- 
coulisseau du mod^, et porterait on support k en- 
grenages, dits tête de cheval, lesquels oigrmages 
doivent communiquer le mouvement de la vis du mo- 
d^e à la vis des pièces. Cette vis ne doit être qu'à un 
filet, parce que le mouvement dans ce sens ne doit 
toujours être que m<Hnentané et très-lent, et on fait 
sur cette tête de cheval les changements dont on a 
besoin, en changeant les engrenages, et on ob- 
tient ce mouvement proportionnel dans un rapport 

Pour le mouvement des coiUisseani, un arbre de 
la longueur du cbariot, et qui porte une rainure dans 
toute la longueur, sera fixé derrière le chariot, et pas- 
sera dans deux roues engrenant avec les chaînes 
de Galles , qui vont d'une extrémité à l'autre des cou- 
lîsseaux. 

La roue du porte-modèle tourne sur l'arbre et 
commande une télé de cheval , qui fait tourner ledit 
arbre, suivant un mouvement proportionnel voulu, 
lequel communique ce mouvement su coulisseau 
porte-pièces par le moyen de la roue à chaîne du 
coulisseau porte-modèle, qui passe sur ledit arbre et 
qui tourne avec lui. 

Cette vis doit être à trois ou quatre filets, parce 
que ce mouvement doit être beaucoup plus rapide 
que l'autre. 

On peut faire sur la machine des cannelures de 
pieds de table, en mettant des OutUs i moulures dans 
les porte-oulils. Mettant un chemin sous la touche, 
on ferait des cannelures suivant une forme voulue, 
et dans un nombre déterminé , i l'aide du plateau i 
division qui sert au guillochage. 

Les galets qui garnissent tous les frottements des 
chariots peuvent être remplacés avec avantage par 
des bandes de rouleaux, |Jaeées entre deux surfaces 
dressées, qui, par conséquent, annuleraient enlière- 
raent le frottement des galets, puisque ce serait 
un développement d'un rouleau entre deux surfaces 
droites. ' 



A , diariot du haut de la machine. 

B, chariot du bas de la machine. 

C, arbres portant les chariots. 

D, demi<coussioet> fixés au bfttî. 

B, arbres horiKmtaux, communiquant les mouve- 
ment* i C. 

F. arbres verticaux. 

G, roues d'anges, transmettant le mouvement aux 
arbres C. 

B, pignons engrenant avec les crémaillères/ 
/, c(^onne. 
/, arbres verticaux. 
J", Gfdonne du milieu. 
K, roue du milieu des ailires J. 
L, vis sans fin montées sur les arbres M, engre- 
nant avec les roues K. 

M, arbres horiionlaux portant la vit L. 

N, poulie montée sur l'arbre Jlf. 

o, deux poulies. 

o', deux autres poulies folles. 

P, support, de la colonne J'. 

Q, roue d'angle portée par le support P. 

R, roue engrenant avec Q. 

S, déMobrayage des roues Q et il. 

T, si£port des touches et des outils. 

T. pjuïie inférieure du support 7*. 

V, vis commandant la marche du support T. 

V, pièces i, portion de cerde. 

X, arbres des pièces à portion de cerde. 

Y, arbre de T, transmet le monvemeot aux porle- 



Z, roues. 
A", arbre. 

B", arbre monté sur le support T. 
E", levier. 
F", pièce à coulisse. 
G", garniture en cuivre. 
H", garniture en fonte. 
I", roue d'engrenage. 
J", réservoir d'huile. 

L", godet fixé au-dessus du porle-touches. 
K", pièce è écrou. 

W, M", arbres sur lesquels marchent le sup- 
port T. 

*r, JV, or, P-, poupées de tour. 
Q", te plateau, 

a, barreaux des chariots A et B. 

b, barres portant les barreaux a. 

e, demi-coussÏDets supportant le cbariol- 
d, vis sans fiji montée sur les ai4>res E. 
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e, roaes d'engrenage, montéei sur les arbres ver- 
ticaux F. 

f, crémaillères r^uniei aux denu-couMinels c. 
y, supports des ariires verticaux /. 

h, crapaadinea des m&nes arbres /. 
I, arln^ de la roue d'angle B. 
k, support de l'aii>re t. 

I, tube contenant le mercure. 

n, m', pièce représentant les deux rayons d'une 
roue. 

II, def de la raue R. 

o. axe destiné A recevoir le déiembrayage. 
o'.plan indiné faisant manœuvrer le désembraysge. 
p. coulisse du désembrayage i. 
q et q', fourchettes, 
r et r\ courroies. 

j , barre Tenant )e long du chariot. 
i' et (", denx [dans indinés. 
(, vis de pression. 

■, axe fixé sur la oÀoaneJ" pour servir d'axe an 
désembrayage. 

V, arbre porle-outils. 

X. boite en fonte. 

x', siège en acier. 

jj arbre porte-touches. 

y', louches. 

2, barres [dates. 

a", petit support. 

b", petit tiltre. 

c", roue droite engrenant avec d\ 

d", tambours canndés. 

«", coulisse en fer. 

J", roues. 

g", poulie de l'arbre A. 

h", roue. 

j", roue droite. 

k", roue montée sur le même arbre que i. 

I", roue i qudqnes dents. 

m", autre roue. 

n", ergot. 

p", levier. 
9", gouj<»u. 
r", goujons. 
t",tnbe. 
(", ergot, 
tt", pièce. 

y, deuxième ergol. 



a', roue k rochet. 
b', roue. 

c', pièce à coulisse. ' 
(f , écrou. 

/.vu. 

g", partie alésée ronde. 
h', roue. 
i", roue. 

G", coquille en brome. 
k", vis sans fin. 
y", roues. 



BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS. 

En atte du Ift juillet 1846, 

Au sienr Boochbt, h Marseille, 

Pour un fusil à balle forcée, se chaînant par 
la culasse, sans brisure, et avec lequel ou peut 
foire usage de cartouches simples. 



L'invention consiste : 

1* A creuser dans le bois du fusil une mortaise qui 
permette l'introduction de la cartouche par la culasse 
de l'arme; 

a* A supprimer la vis de cidasse, et à y «uppléer 
par tout obturateur d'une manœuvre facile et pré- 
sentant toute sécurité dans le tir. 

Ma première idée fut de fermer le tonnerre À la cu- 
lasse par une davette volante, glissant de haut en 
bas , en faisant coin dans des rainures latérale! creu- 
sées dans l'épaisseur du métal du canon du fusil. 

Je reconnus ensuite que la même davette, ayant 
reçu une forme convenable, aurait pu tourner sur un 
axe lalérd; et, pour plus de sécurité, eut pu être 
contenue, dans sa position pour le tir. par l'effet 
d'un ressort. 

J'essayai ensuite divers auu^s obturateurs tournant 
k charnière, soit sur le côté, soit k l'une des extrémi- 
tés de la mortaise, lesquels, venant se loger dans la 
cavité de celle-d, d'un bout s'appliquaient su^; la 
Uanche de la culasse et de l'autre butaient contre 
l'exlrémité de ladite morUise. 

L'un de ces derniers découvrait l'ouverture de la 
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culaase, en basculant en contrebas, et était ramené et 
maintenu à sa place, poor le tir, aa mojMi de son 
prolongement, formant levier, et venant s'appliquer 
sur la poignée de l'arme oii le fixait un arrêt à ressort. 
Mais ces divers obturateurs, n'agissant que parjuxla- 
posilion de surfaces, exigeaient beaucoup de précision 
dans leur exécution et de frais dans leur entretien. 
Aussi n'ai-je pas hésilé à leur préférer no autre genre 
d'obturaleurs qui , opérant la fermeture de la culasse 
par pénétration et juxtaposition tout à la fois, rem- 
plissaient mieux le but, tout en exigeant moin* de 
précautions dans leur établissement ou leur conser- 
vation en bon état. 

L'un de ces obturateurs se compose : 
i' D'une soupape ajustée au tourà l'eilrémilé pos- 
térieure du canon du fusil , y pénétrant de i à a milli- 
métrés et se relevant, en tournant surcbamière, pour 
l'introduction de la carloacbe dans le tonnerre ; 

n' D'une seconde pièce que j'appelle levier-but- 
teur, laquelle, fixée par charnière ou rotule sur 
le revers de la Boapape, contient ftx'lenieni celle- 
ci dans sa position pour le tir, on alUnt buter contre 
l'extrémité opposée de la mortaise, rendue solidairt 
avec le canon du fiiul. 

Ce levier-butteur est armé d'un bouton ou d'une 
oreille pour la facilité de sa manœuvre. Sa position 
normale est inclinée par rapport à l'axe longitudinal 
de l'arme, et, par l'effet d'un service prolongé, tend à 
prendre une position paratlMe à cet axe. Dans ce cas , 
quelques coups de marteau donnés à froid lui ren- 
dront et sa -longueur primitive et sa position nor- 
male. 

Comme on le voit, ce mécanisme est on ne peut 
plus simple dans sa construction, dans son usage et 
dans sa conservation. 

Dans sa construction, car il ne se compose que de 
pièces que l'on trouve aujourcT liui dans les plus mo- 
destes ateliers d'ajustages; dans son usage, car il n'a 
pas mfme besoin d'être expliqué; enfin, dans sa con- 
servation, car une des pièces n'est, pour ainsi dire, 
sigetle à aucune usure et l'antre recouvre son plus 
grand elTet par quelques coups de marteau. 

Aussi l'arme que je propose scra-telle d'an prix 
peu élevé et d'un entrelien presque nul dans ce qui 
la dislingue des fusils ordinaires. 

D'ailleurs l'orme est rigide et conserve toutes ses 
Qualités debamue. de baïonnette ou de sabre. Si donc 



dans leur confeedoo , un peu plus de [»^cisioii dans 
leurs formes , elle remplira toutes les conditions d'une 
arme de gaen« , ce qa'oo regrette de ne pas rencon- 
trer dans les armes à balle fercée. 

Voici maintenant commCTt je conçois qvte des car- 
touches simples puissent être employées avec des 
armes à balle forcée, se chai^eant par la culasse. 

Avec ces armes, la cartouche est introduite, telle 
qu'elle est , dans le tonnerre , c'est-Ji-dire sans vider la 
poudre du papier qui la contient,* ce qui introduit 
deux conditions en sus de cdie da calibre, seule 
exigée pour les armes de guerre. 

La première de ces conditions , c'est qne la car- 
touche soit de dimensions et de fermes adaptées i la 
place qui doit la recevoir, ou, ri l'on veut, de ma- 
nière à remplir le tonnerre, sans Sun obstacle à la 
fermeture de la ciriM«e par rtJrinnteur. 

Un peu plus de soin apporté duis le conCectioa- 
nement de la cartouche de guerre, surtout au pli 
du papier fermant ses extrémités, et un peu de 
colle pour les fixer rempliront cette p«mière con- 
dition. 

La seconde condition , que le papierqui forme l'en- 
veloppe de la cartouche placée, teMe qu'die est, dans 
le tonnerre, ne soit pas un t^tade à \tSe\ du feu 
de la capsule sur la poudre. 

Pour qu'il n'en soit pas ainsi, je propose d'enlever 
avec le doigt, ou autrement, un ong^ dn papier en- 
vdoppant la poudre à l'endroit de la cartooche qni 
doit se trouver vis-i-TÎs dn déboodié <lu trou de lu- 
mière dans le tonnerre. 

Puis , pour faciliter le placement de la carfoudie . 
ainsi préparée , dans le tonnerre , je fais arriver 
le trou de lumière a l'intérieur, \ quelques miiUtnè- 
tres seulement de l'extrémité postérieure da canon, 
de sorte que le tireur, ayant enlevé l'onglet de papier 
k l'exlrémité de la cartouche, là où est la poudre, 
n'ait plus d'autre soin à prendre qu'à [Jacer fon^et 
de poudre, mis à nu, vis-è-vîs une marque indiquant 
la hauteur du débouché du trou de himière dans le 
tonnerre. 

Qudques jours d'exercice mettront toute personne 
dans le cas de placer une cartouche, ainsi préparée, 
dans le tonnerre d'une arme se chargeant par la cu- 
bsse , de manière qa^ \e coup ne manque pas de par- 
tir; car, outre la m^f^iue, indiquant la posiliot) inté- 
rinimre an trou de ^. .;kTe.\e tireur aura i chaoue 
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préoéd«Dle et qui s'oppourail au plooement de U 
nouvelle cuioudie. 

Attcuoe îBcerlitiiiie ne poiuT& donc rester dans l'e>- 
prit des [dtu dùtrait* comme des inoios odroils dw ti- 
nan et j'ai tout mpcii que otoa inventioa poona être 
utilisée pour l'armée avec l'emploi des cartouches or-, 
diuaires de guerre, loais seidemeni plus soignées 
dans leur confection. 

Au surplus . dusnot les «ipérieDces qui vont être 
Csiles ne pas retondre, k cet égard, k toutes mes es- 
pérances, comme le fiisil à baUe forcée que je pro- 
pose poil être af^roprié A l'emplm de toutes car- 
lou^MB inventées dans ces derniers temps, il n'en 
conaervenùl pns moins tous les avantages que lui assu- 
rent sa rigidité, sa simplicité et l'écoocoùe de son éta- 
Uiasement et de son entretien. 

Je s'ai pas cm néoeeaaire de r^^wler ici les avan- 
t^es des armes i balle forcée et particnlîèremait de 
edles se chaige^t parUculaasei l'essai, fait ai grand 
en Algérie . da fusil Delvigpe, s suffisamment iait 
connaitre l'imneiue supériorité de ces nouvelles 
armes. 

Cepcodant on se [daignait qu'il lidlât les briser 
pour mettre la charge et que leurs cartoocbes fussent 
compliquées et dai^creoies. Le système que je pro- 
pose remédie i ces deux ineonvénients. 

Je tenniaerai ce mémoire par l'exposé de qadqoes 
particularités de mon système d'armes ii halle forcée 
concemant le [Jacement do la cheminée, la direction 
du trou de lumière et la disposidon de la batterie. 

Afin que. dans l'arme proposée, la cheminée et 
surtout la t£(e du chien , qui vient dessus frapper ta 
capsule, ne fassent pas obstacle an mouvement de la 
soupape et de son batteur, lort de l'onves^re de la 
calasse, et pour tenir aussi âeté que possible ie point 
d'arrivée dans le tonnerre du fen de la capsule , on a dà 
porter la dieminée sur la droite, et indinerdn même 
cAté l'axe du troo de Ininière. 

Dès lors la batterie devait éprouver une roodifica- 
tioD dans la position qu'dle a ordinairement, afin de 
rester dans tes meiUenres conditions de peraMston. 

Ces conditions sont : 

1' Que la percuaiion s'effectue normalement à la 
surface înppéB ; 

3* Si le mouvement du marteau est cârcsdaire , que 
l'ue de rotation soil ssnsSdemeot dans le plan tan- 
gent, bien entendu , au point de percussion. 

Or, notre trou de lumière étant <Mique, le som- 
met de la ehesoinée se trouvera <rfdiqne par rapport 
k ta position ordinaire de la batterie; mais iin moyen 



bien simple de satisfaire è la première condition sera 
d'incliner du même c6té que le irou de lumière , et de 
la même quantité, tout le système de la batterie. 

Quant a la seconde condition , on y satisfait en in- 
clinant en arrière l'axe du trou de lumière, comme 
on l'a lait dans les fusils d'infanterie , depuis l'intro- 
duction de l'usage des capsules dans les armes de 
gueire. Ce mouvement, ou plutét ce dérangement, 
ayant lieu dans le [dan du cercle décrit par la tête du 
chien , ne donne lieu à aucune difficulté. 

Ainsi, pour placer le mouvement du chien en de- 
hors de la portée de la soupape et de son levier-bui- 
teur, on a porté à droite la cheminée; et, pour tenir 
élevée l'arrivée du trou de lumière dans le tonnerre, 
on a d& incliner sur la droite l'axe de ce même trou 
de lamièrei 

Ensuite, pour satisfaire aux meiUeares conditions 
de percoosion, on a incliné en arrière l'axe du trou 
de lomière , et fait tourner sur la droite le système en- 
tier de la batterie, de manière qu'elle se trouve pla- 
cée obliquement sur le (ace latérale du bots du fusil, 
sur lequd s'applique ordinairement la platine. 

Cette s<dution est la plus rimple, mais elle n'est pas 
la seule. L'on e6t pu satisfaire également aux meil- 
leures condidcHii de percussion et donner toute lihêrté 
de mouvement à la soupape et au levier, eu laissant 
l'axe de la tête du chien dans le même pkn que son 
point d'attatdie sur la platine, de muûère à suppri- 
mer la déviation du corps du chiem, résultat de l'in- 
troduction de l'usag'e des capeules pour toutes les 
armes à un seul canon, puis obliquer l'aie de rota- 
tion du chien sur le plan gén&vl de la [datine, <le 
manièfe k oe que le plan du cercle décrit par le champ 
de percussion passe par l'axe du trou de lumière. 

Ce procédé nécessiterait la fabrication de batteries 
à mouvement oblique sur le plan général de la pla- 
tine; mais les difficultés d'une telle fabrication se Irou- 
veraînU rii^nlî^«ment atténuées par l'emploi, devenu 
presque général, des empieinles pour le contoume- 
ment des surfaces et par l'usage du four, pour le dres- 
sage, le perçage et l'ajustage de la majeure partie des 
pièces se mouvant circulairement. 

On pourrait donc trouver quelque avantage dans 
l'introduelion de ces sortes de mouvemenls, qui con- 
duiraient souvent à une application plus directe de la 
force. 
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CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date an 31 toAt 1847. 

Il s'agit d'une épin^^ette i ressort, servant : 

1* A dégorger ta seconde partie d'un trou de lu- 
mière brisé ; 

a* A percer le papier de la cartouche introduite 
dans le canon sans la déchirer;* 

3* A empêcher l'arme de partir au repos. 

L'objet de mon invention était de procurer à aotre 
infanterie une arme rigide de la plus grande portée, 
se chargeant iàcilementet le pins promplemeal pos- 
sible, et n'obligeant qu'à l'emploi de cartouches 
simples. 

Je crois avoir k peu près rempli ce but par mon 
faùl à mapape. Toutefois, le rapprochonent des deux 
mouvements dont il se compose, ayant occasiomié 
quelque difficulté dans l'exécution, lorsqu'on voulait 
conserver à l'arme un trou de lumière rectiligne et 
le mouvement de la soupape tout k &it indépen* 
daot de cdui du chien, j'ai dû m'en occuper de nou- 
veau. 

D y a plusieurs manières d'éviter l'inconvénient du 
rapprochement des pièces mobiles dans le nouveau 
(iisil, qui toutes oonsbtent en la séparation des deux 
mouvements , soit en portant l'un de ces mouvements 
fortement à droite on k gauche, soit en faisant sup- 
porter k chacun d'eux une partie de l'ècartement, en 
portant l'un à droite et l'autre k gauche; soit enfin en 
plaçant l'ouverture du tonnerre sur la face opposée k 
celle où serait établie la batterie. 

Ainsi, par exemple, laissant la batterie i sa place oi^ 
dinaire , on peut établir la mortaise d'introduction et 
le mécanisme de fermeture sur le côté opposé, c'est- 
à-dire sur le calé gauche de l'arme-, ou, autrement, 
plaçant la mortaise et le système de fermeture eu-des- 
sus, transporter la cheminée et le chien tout à &it 
en dessous , comme on le voit dans qudques armes à 
feu; mais aucune de ces dispositions n'est exempte 
d'inconvénients. 

Tout le monde est d'accord que, si l'on ne veut pas 
Irop choquer les habitudes des yeux, il faut, autant 
que possible , laisser à la battre sa place ordinaire, 
et substituer la mortaise d'introduction et le système 
' de fermeture, à la vis de culasse. 

Telle était la disposition à laquelle je m'étais atta- 
ché et que j'avais développée dans mon premier mé- 
moire. Depuûlors, ayantdésiré trouver quelque chose 
de plus satisfaisant, j'ai cherché de nouvelles conabi- 
naisons dans le déplacement de la mortaise de sa place 



naturdleeteninclinant plnsou moins la cheminée e^,' 
par suite , la batterie qui doit la venir frapper norm^- 
ment; mais, n'ayant pas été complètement satisfait du 
résultat de ces essais, j'ai été naturellement ramené 
aux' premières dispositions et à chercher si l'on ne 
pourrait pas introduire l'emploi de trous de lumière 
brisés dans la fabrication des armes à feu et même 
dés armes de guerre. 

Ce qu'on reprochait avec le plus de raison aux trous 
de lumière brisés , c'est de ne pas être accessiUes à 
l'action de l'épingletle dans toute ienr étendue. En 
effet, la pointe de l'épingle tte , une fou parvenue an 
point de concours des deux portions de ligne dont se 
compose le trou de lumière brisé, s'arrête et ne peut 
pénétrer dans la seconde partie; de sorte que, dans 
les armes à feû ordinaires, il devient tout à fait im- 
possiUe de dégager cette seconde partie de ce qui 
pourrait l'obstruer. 

A la vérité, dans les armes à feu se chai^eant par 
la culasse, l'on pourrait admettre, jusqu'à, un certain 
point, la possibilité de dégorger de pareils trons de 
lumière en attaquant leur seconde partie, par l'inté- 
rieur même du tonnerre, au moyen d'une ^linglette 
coudée; mais l'on comprend que ce n'est pas là nn 
procédé dont on se puisse contenter. 

Je me sub alors demandé t'a n'y aurait paa qod- 
qne manière de làire pénétrer une épingletle dans la 
seconde partie d'un trou de lumière brisé. 

Sans doute il en est un, qui consbte à forer cette 
seconde partie dans toute l'épaisseur du métal, de 
maniée à lui procurer une issue extérieure. Dès lors 
plus de difficulté : l'épinglelte, introduite par cette 
issue extérieure , parviendra dans ce trou et pourra le 
parcourir dans toute son étendue, et rejeter dans 
l'intérieur du canon tout ce qui aurait pu l'obstruer. 

Tdle est la solution à laquée j'ai été conduit. 

Le prolongement de la seconde partie du trou de 
lumière brisé ne pouvait rester ouvert à l'extérieur, 
il eût fourni une issue d'abord à la flamme de la 
capsule et aurait diminué son effet sur la poudre de 
la cartouche , puis , lors de l'inflammation de la ptni- 
dre , eût nécessairement contribué à diminuer la por- 
tée du projectile; il était donc indispensable de tenir 
cette ouverture fermée. 

Or, rien de plus simple; pour cela j'y maintiens, 
et établis à poste fï^ Vépin^etie destinée à opérer le 
dégorgement dela^^gfjèmcfii^edn trou delnmière. 
Je l'y assujettis au k^-.^ ^^"^ ressort qui, pendant te 
tir, retient la p<»ft|jj^ ^^jp^eende^delapartie 
utile decetrott, a ^ •At^Vçïnnettieàlaflamme 
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de la capsale de pénétrer jusque dans l'intàienr de 

Pour Taire usage de cette épin^ette, pour le dégor- 
gement de la deuxième partie du trou de lumière 
brisé, il suffira d'appuyer deux ou trois fob, sur le 
ressort ou sur le boulon terminant l'éptnglette, et 
celle-ci, pénétrant jusque dans t'intérieur du ton- 
nerre, dégagera la partie du trou de tout ce qui 
pourrait l'obstruer, comme aussi de toute matière que 
l'épinglette ordinaire, introduite par la cheminée, y 
aurait rejetée. 

Ainsi l'épinglette à ressort que j'ajoute à mon fusil 
à soupape, et qui pourra s'adapter à toute espèce 
d'arme à iêu, offrira, i chaque instant, au tireur, 
un moyoi aussi prompt que facile de dégorger la 
deuxième partie d'un trou de lumière brisé. 

Mais ce n'est pas à ce seul serrice que je destine 
répiDglelle à ressort que j'ajoute à mon fusil; sa 
pointe, pouvant pénétrer de plusieurs millimètres 
dans l'inlèrieur du tonnerre, y sera employée à per- 
cer le papier enveloppant la poudre de la cartouche, 
de manière à la raidre accessible à la lance de feu de 
la Capsule, sans qu'il soit besoin de déchirer la car- 
touche avant de l'introduire dans le canon. 

Par conséquent on évite, pou^ I«s armes à feu se 
chBif;eant par la culasse munies de cet appendice, 
l'emploi de cartouches compliquées. 

Des cartouches ordinaires de guerre suffiront, 
pourvu qu'elles soient établies dans des dimensions 
convenables et que les plis de l'extrémité où est la 
poudre ne basent pas obstacle au jeu de la soupape. 
De plus , l'on sera dispensé de déchirer la cartouche 
comme cela se pratique avec les armes ordinaires. 

L'introduction de l'usage de l'épin^ette à ressort 
procurera donc'les avantages suivants ; 

1* En rendant possîMe le dégorgement du trou de 
lumière brisé , de permelire l'adoption , dans certains 
cas, de ce genre de trous de lumière dans la fabrica- 
tioD des armes k feu ; 

3* En perçant le papierde la cartouc^, de dispen- 
ser, pour les armes recevant leur charge par la cu- 
lasse, de cartouches particulières, compliquées, et. 
de l*opératioD de déchirer la cartoudie avant son in- 
troduction dans le canon ; 

3>* Enfin en empêchant, par son stationnement 
dans la seconde partie d'un trou de lumière, toute 
commantcation entre la choninée et le tonnerre. 
de prévenir tout embrasement intonpestif de la 
pondre , et, par suite, loni acddenl de l'arme partant 
au repoB. 



Ce dernier avantage résultera de la position de l'é- 
pinglette, tenue enfoncée, lorsqu'on ne voudra pas 
faire feu, par un coutisseau, ou tout autre arrêt, qui 
empêchera le ressort de se détendre, et, par suite, 
la sortie de l'épin^ette de la deuxième partie du trou 
de lumière. 

Tels sont donc les services de l'épinglette à ressort 
ajoutée à mon fiisil à soupape que, pour celle arme, 
dont la portée est double des armes de guerre en 
Usage, la charge se fera avec des cartouches simples 
sans les déchirer, sans l'emploi de la baguette, dans 
une seule position et de l'arme et du cwps et en 
moitié moins de temps qu'on en met aujourd'hui. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

Eit date dn se mai I84A, 

Au sieur CoLNOT, à Diarville (Meurthe), 
Pour un procédé de fabricalion du réseau-den 
telle à mailles couriies. 



L'inventeur trace les lignes paralMes à la courbe 
du dessin, au lieu de bire des lignes droites comme 
dans l'ancien système. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date dn 37 mai 1846, 

Aux sisurs Iavalle et TnivEtioT, à Dijon, 
Pour on moule à capsules. 



Il s'agit d'un moule où l'on peut faire à la fois plu- 
sieurs capsules qu'on transforme en bonbons et où 
l'on peut enfermer un liquide ou une poudre. 

Cet appareil hit l'ol^et de deux certificats d'addi- 
tion en date des i3 septembre 18&7, 1" août )$5o. 
Ce dernier, au nom des sieurs Qertau et Lavalle, 
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BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En dale du 38 mai 1840, 

Au sieur Maillard, à Lyon, 
, Pour un pétrin mécanique. 



Le pélrin a l'.So de longueur, o'',3b de hauteur, 
el o",5o de largeur. 

Sur un arbre, qui passe en travers du pétrin, se 
Irouvent des bras qui servent, quand on tourne une 
manivelle, à délier la farine. D'aOleur», quand on 
tourne cette manivelle , on fait tourner deux pignons 
qui engrènent avec deux créçoaillères fixées le long du 
pétrin et de chaque côté, en sorte que le pélrin a un 
mouvement d'avant en arrière et d'arrière en avant 
qui est facilité par un chemin de fer. 

La farine étant bien déliée et la pâle ayant la du- 
relé convenable, on ouvrira une trappe qui ferme un 
des petits calés du pélrin, et la pâle passera dans un 
coffre d'où elle sera prise par une cuiller en bob qui 
est fixée au bout d'un bras -, ce bras est lui-même fixé 
à un arbre que l'on fail tourner; ce bras est divisé en 
deux parties, liées par une charnière, et un ressort, fixé 
à l'une des pnrlies, v« s'appuyer sur l'autre. La cat^ 
1er étant remplie de pâle, elle tourne, mais eUe n'a- 
chève pas le mouvement de rotation: die rencontre 
un obstacle dont l'effet, combiné avec cdui du ressort, 
est de jeter la pâte avec force dans le pétrin. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du I7juillet 1846, 

Au sieur Masson, à Lyon, 
Pour une corde. 



Celle corde se c«»npose d'un certain- nombre de 
bouts en chanvre ou en lin dans chacun desqoela se 
trouve un fil de fer ou de laîb» qu'on a filé et tordu 
avec le iil végétal. 

Le fi) métallique est soumis à une préparation qui 
le préserve de l'oxydation; la corde elle-même est 
rendue imperméable. 

L'inventeur indique , dans le brevet et dans un cer- 



tificat en date du 9 février 1 8A7, quelques usages 1 
quels cette corde est principalement applicable. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Eu date du 16 juUlet 1846, 

Au sieur Pearson, à Saint-Pierre-lès-Calais , 
Pour des tulles imitant les dentelles. 



Les essais et les expériences, auxqiids nous nou» 
sommes livré jusqu'à présent, nous ont démontré 
qu'en faisant bire aiu bobines dix aMMuremanls de va- 
et-vient, combinés avec nn mm^re égal de mouve- 
ments des fils de chaîne, par une marche raisonitée 
de guides, on obtenait on résultat satisfaisant. 

Nous ferons aussi (^server que cbaqoe série de 
trois fils de dudne pour un fil de bobsne se compose 

Pour le fil du milieM, fil rdon à rovras; pour le fil 
de derrière et pour celui de devant, fils retors ordi- 
naires. 

Par ie n* I , nous indiquons la place des guides dans 
leur position extrême k gan^o; 

Par le n* 3, leur position eUréme a droite; 

Et par le n° a , leur position-au milieu de ces deux . 

Quand nous disons que le guide d'avant, de der- 
rière, ou du milieu, paroowrl td ou tel espace, il 
va sans dire que cela s'a{qiËque aux i)b de chaîne 
correspondant ans guides qui font mardier l«s barres 
se rapportant à ces fils. Eàifia, pv espaee, nous en- 
tendons i'enla^ du peigne où a lieu le passage de 
chaque bobine ou chariot. 

Premier mouventent : Supposant toutes les bobines 
placées dans le peigne de devant , les guides de dev«nl 
> et de derrière vont de guiche à droite, en parcourant 
UD espace pour aller occuper la position n° 3 ; le guide 
du milieu va de droite à gaiicbe, en paroouranl de 
même on sent espace, pour aller occuper la position 

Deuxième mourementi Lorsque les ohariols ont 
été conduits dans les peignée de derrière, ks gdides 
de devant et de dcriiére pircoupent ua espace ^ gau- 
che; le guide du IQ^ieu, un espace à droite. 
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Troisième mouvemenl : Les guides d avtnl et d'ar- 
rière, un espace à droite; le giùde du milieu, on es- 
pace à gauche. 

Quatrième iiiouvenient: Les guides d'avant et d'ar- 
rière, un espace à gauche: le gaidedu milieu, un es- 
pace à droite. 

Il va sans dire que, à chacuo de ces nuxivements de 
guides, tes .bobines ont eSectué leur marcfae iwdinaire 
de va-et-vient. 

Od romarquera que, comme dans ces quatre mou- 
vements, les guides n'ont parcouru à la (ois qu'un 
espace, ils n'ont pu produire qu'un simple entre- 
lacement des fils de chaioe avec les fils de lxJ>ine. 
Or, si le nombre de mouvements a été déterminé en 
totdité i dix , on conçoit que lo cinquième devra ter 
miner la moitié de la raa^e; c'est ce que noua oipli- 
qnerons ci-après. 

Cinquième mouvement: Les guides d'avant et 
d'arrière, deux espaces à droite, pour aller occuper 
la position n° 3: le guide du milieu, un espace à 

Ce cinquième mo'uvemeni, en fermant la treille, 
a fait former les deux pans ou calés inférieurs de 
la maille, à savoir: celui de droite^vec un fil de 
cbaÎRc et un iil de bobine: celui de gauche, avec 
deux fils de bobine, la colonne étant composée de 
■rois fils de chaîne et d'un fil de bobine. Il va sans 
dire que les cinq mouvements qui vont suivre sont 
destinés à compléter la maille, mais en suivant une 
marche contraire, puisque les bobines se trouvent 
dans le peigne de derrière, et que cette seconde moi- 
lié de la maille se trouve alors èlre la contre-partie en 
sens opposé de lu première; c'est d'ailleurs ce que 
nous allons voir. 

Sixième mouvement; Les guides d'avant eLd'ar- 
rière, un espace à gauche; le guide du milieu, un 
espace à droite. 

Septième mouvemenl': Les guides d'avant et d'ar- 
rière, lin wpace k droite: le guide du niilieu, un es- 
pace à gauche. 

'Huitième mouvement; Les guides d'avant et d'ar- 
rière, un espace à gauche; le guide du milieu, un 
espace à droite. 

Neuvième mouvement: Les guides d'avant et d'ar- 
rière, un espaces droite; le guide du miKeu, un es- 
pace à gauche. 

Nous rappellerons ici l'observation précédente qui 
suit l'explication du quatrième mouvement, et qui 
s'applique de même ici, , 

Dixième mouvement : Les guides d'avant et d'ar- 



rière , deux espaces à |aiicbe ; le guide du milieu , un 
espace à droite. 

C'est ce dernier mouvement qui ferme la treille en 
formant les deux pans ou c&léi opposés de la maille , 
comme pour la première moitié, de sorte que les cinq 
mouvementsei-dessDs terminent la treille qut, comme 
on le soit, est composée, à l'égard de la Ualiaes, de 
deux coléa verticaux dits colonnes, et de quatre pans 
rehés à ces deux colonnes, ce qui Jail un réseau à 
laailles à six pans. 

MoDuclinE double. 

Nous diviseroo» la marche des guides par séries de 
quatre fils, c'est-i-dire un fil de bobine pour trois fils 
de chaîne, à l'effet de produire le tissu opaque qui, 
par notre procédé, présente une bien plus grande 
finesse que celui obtenu par les procédés usités jus- 
qu'à présent, ce qui nous a fait donner à ce produit le 
nom de mousseline double. 

A cet effet, il lâul bire marcher le^ide de devant 
de la première série et le guide de derrière de la se- 
conde série, deux espaces k droite et deux espaces à 
gauche, altemaliventenl, a chaque passage des chariots, 
et ainsi de suite pour le nombre de séries nécessaires 
à la confection du dessin à exécuter; c'est-à-dire, pur 
les fils de devant, première, troisième et cinquième 
séries, et ainsi de suite; pour les (ils de derrière, 
deuxième, quatrième, sixième séries, etc. 

Quant aux autres fils, soit d'avant, soit d'arrière, 
ils ne font qu'un mouvement d'un espace de gauche 
à droite, et de droite à gauche, alternativement, à 
chaque passage des chariots. 

On comprend que celte marche des séries peut cire 
intervertie, tout en produisant le même effet, c'esl-à- 
dire en ^ssant sur les- fils de derrière des séries im- 
paires, et vict vtna. 



On fait marcher lous les fils de devant et de der- 
rière , deux espaces à la (bis de droite à gauche et de 
gauche à droite, alternativement, à chaque passage 
des chariots ; quant auj^ fils du milieu , ils ne font que 
des tnuouvements d'un espace à la fois. 

On comprend, que suivant les dessins et les effet» 
divers à produire, cette marche de fils de chaîne se 
combinera avec celle qui produit le tissu mousseline 
et le réseau Malines. tout en conservant son essence, 
qui produit ce nouveau résultat, dû à la lois à l'addi- 
tion d'un troisième fil de chaîne et aux mouvements 
qui produiseiit l'effet décrit ici. 
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Valcnciamet. 

Le produit qu'on obtient en ce genre, par l'appli- 
cation de notre procédé d'emploi de trois filj de chaîne 
pour un Cl de bobine, présente, sur ceux obtenus par 
les procédés usités jusqu'à présent, une double di&é- 
rence , en ce »ens que , comme produit, le tissu est plus 
léger, moins mat, les colonnes étant plus rondes; et, 
comme procédé de fabrication, que le nomlwe de 
mouvements des agents de travail est réduit de moitié 
pourt^enir une même quantité d'ouvrage, double 
résultat dû principalement k l'emploi ou k l'addition, 
sur le métier fantaisie, d'un troisième lil de chaîne. 

Ainsi, procédant par hnit mouvements des guides 
pour confectionner le réseau Valenciennes , nous les 
décrirons ainsi, savoir : 

Premier moovenient : Supposant les bobines pla- 
cées dans le peigne de devant, les guides d'avant et 
d'arrière vont de gauche i droite, en parcourant un 
espace pour aller occuper la position n* 3 ; le guide du 
milieu va dedroiteé gauche, en parcourant de même 
un seul espace pour aller occuper la position n* i . 

Deuxième mouvement : Les chariots ayant été con- ■ 
doits dans les peignes de derriène, les guides de de- 
vant et d'arrière parcourent un espace k gauche (po- 
sition n* I ) ', le guide du milieu , un espace À droite 
(position n* 3). 

Troisième mouvement : Les chariots étant revenus 
dans les peignes du devant, les guides d'avant et d'ar- 
rière des première, troisième, cinquième séries, etc., 
deux espaces à droite (position n* 3); les guides d'à- 
vant et d'arrière des deuxième, quatrième, sixième 
séries, etc., un espace à gauche 1 le guide du milieu, 
un espace à gauche. 

Quatrième mouvement ; Les chariots étant retour- 
nés sur le derrière, les gttides d'avant et d'arrière des 
première, troisième, cinquième séries, deux espaces 
à gauche; ceux des deuxième, quatrième, sixième sé- 
ries, un espace à gauche; le guide du milieu, un es- 
pace à droite. 

Gnquième mouvement ; Les guides d'avant et d'ar- 
rière, un espace a droite; le guide du milieu, un es- 
pace à gauche. 

Sixième mouvement ; Les guides d'avant et d'ar- 
rière, un espace à gauche; le guide du milieu, un es- 
pace k droite. 

Septième mouvement : Les guides d'avant et d'ar- 
rière des deuxième, quatrième, sixième séries , deux 
espaces ,à droite; ceux des première, trobième, cin- 
quième série* , un espace à droite : le guide du milieu, 
un espace k gauche. 



Huitième mouvement: Les guides d'avant et d'ar- 
rière des deuxième, quatrième, sixième séries, deux 
espaces à gauche; ceox de la première, troisième, cin- 
quième séries, un espace à gauche ; le guide du mi- 
lieu , un espace à droite. 

On voit que, dans ce mode de confection du tulle, 
imitation Valenciennes, les mouvements des barres de 
guide différent de ceux décrits pour le tulle imitation 
Halines, principalement pour la fermeture de k treille. 

D'un autre côté, leur nombre est en raison de la 
présence du troisième fd de chaîne qui , en outre, pro- 
duit un tissu différent à l'œil, comme étant moins mat 
que l'imitatioa Valenciennes faite jusqu'à présent. Il 
résulte <le tout ce qui précède, par l'addition de ce 
troisième fil, la possibilité de varier à l'infini les effela 
qu'il doit produire , tant dans tes divers tissus à ré- 
seaux, que dans les dessins plats ou k jour, on dans 
ceux présentant des reliefs, sans que cela change la 
disposition dn métier, qui marche dans ce cas comme 
s'il produisait du tulle uni , sauf l'action spéciale sur 
les barres de guide. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En dau du 33 juillet 1846. 

Au sieur CoDSTBLLien , à Paris, 
Pour UD appareil k fendre le bois. 



La bûche étant placée horiiontalement contre un 
obstacle où elle est retenue par une pointe, on fait 
agir de l'autre cAté de la bûche un instrument tran- 
<j)ant qu'on enfonce, non .plus par le choc, mais 
au moyen d'un cric. Cet instrument tranchant porte 
une crémaiUère sur laquelle on agit par des pignons 
et une manivdle. 
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BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

Eu dale dn 18 juillet 1846, 

Au sieur Douanob, à Paris, 
Pour un système de vidange. 



Les luatières soat extraites de la foue au moyen 
d'une pcunpe placée sur le sol et communiquant 
avec le fond de la fosw par un tuyau-, après avoir 
traversé la pompe, ce tuyau se rend dans la tonne. 

Pour que les gaz ne se perdent pas dans l'atmo- 
spbère, ces gai passent de la tonne dans un second 
tuyau qui les conduit dans un fourneau d'où ils pas- 
sent en&n dans un vase qui renFenne des matières 
capables de les décomposer ou de les absorber. 

L'appareil qui s'adapte à la tonne et où se joignent 
les tuyatu est formé de deux tubes concentriques: le 
tube intérieur est plus long que l'autre. Quand cet 
appareil est en place, on remarque que le petit tube 
est fermé en haut ainsi que l'espace laissé entre les 
deux. 

Le tuyau qui vient de la fosse arrive presque dans 
le petit tube et la matière tombe dans la tonne; les 
gai passent dam l'intervalle des tubes, intervalle qui, 
fermé hors de la tonne, est ouvert au bas, et ils pas- 
sent dans le tuyau qui doit les conduire au fourneau , 
tuyau qui communique seulement avec l'intervalle des 
lubes. 



CEBTIFICAT D'ADDITION, 
Eu dalc do 13 aoiembn ISdO. 

L'inventeur, au lieu de faire marcher la pompe par 
m balancier, emploie une roue dentée. 



2046. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 30 juillet 184a, 

Aux sieurs Pilot et Bodvbrt, i, Nancy, 
Pour un trailenieot qu'on fait subir i la 
tourbe. 

Les inventeurs, voulant utiliser la tourbe et rendre 
son application plus avantageuse, lui font subir un 



pétrissage et un moulage qui diminuent son volume 
et augmentent sa densité ; ib la mélangent aussi avec 
des matières organiques telles que le pétrole, les bi- 
tumes, les résines et des débris de plantes, etc., enGn 
toutes les matières qui peuvent augmenter na pro- 
priété combustible. 



2047. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

EndaledDlSjuitlei 1846. 

Au sieur Guigvbt, à Arles. 

Pour des toques de magistrats, etc. 



Un emploie des galettes en feutre apprêtées couiuic 
les galettes imperméables qui servent pour les cha- 
peaux de soie; on laisse sécher les galettes, on les 
dresse, à l'aide de la vapeur, sur des formes. Après 
avoir donné à la galette la forme convenable, on Ih 
retire du moule et on applique sur la galette un 
vernis à la gomme laque; on recouvre d'une calotte 
de drap ou de satin et on remet au moule. 

Pour les loques en feutre, on n'emploie pas de 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En data du Sljuillei 1846. 

Au sieur Lalbhbht, à Paris, 
Pour un gril de cuisine. 



il s'agit d'un gril principalement propre à griller 
les viandes et qui empêche la fumée qui se produit 
ordinairement. 
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BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 23 juillet 1846, 

Au sîear Ladde, à Paris, 
Pour un lit. 



Il a' agît d'uD lit en fer, qui peut se plier et se 
duire à des dimensions telles, qu'on puisse k. serrer^ 
quand on n'en a pas besoin. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date (tu 33 juillet 1841). 

Au sieur Martin, à Paris, 

Pour des visières en bois et en papier. 



L'inventeur a voulu remplacer le cuir par du bois 
et du papier dans la fabrication des visières. 

Le bois est débité en feuilles minces que l'ou colle 
l'une contre l'autre, en ayant soin que les fibres du 
bois soient contraires de l'une à l'autre. On passe sur 
le tout une colle grasse; on applique une toile et on 
passe le vernis. 

.\u lieu de feuilles de bois , on peut employer des 
feuilles de papier. 



2051. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

Ed date du S3 juillet 1846, 

Au sieur Pater, à Paris, 

Pour un -système de locomotive. 



Dans le brevet, et dans un certificat d'addition en 
date du 31 juillet 18A7, l'inventeur décrit un nouveau 
mode de traction.' 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

Endiieda 20 jaiilet 1846, 

Aux sieurs BiviBB et Chal'ssihand. à Cheylard 
( Ardèche ) , 

Pour un pressoir. 



Il s'agit d'un pressoir capable d'opérer l'extraction 
de l'acide du boisi 



2053. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

EodateduSI juiUetl846, 

Au sïenr Bol'lubh, à Paris, 

Pour un système de ferrure pour la cbaus- 



Au lieu de pointes et de clous, l'inventeur lait des 
agrafes présentant une forme contournée et dont l'é- 
paisseur est celle de la semelle. Ces agrafes sont in- 
crustées dans la semelle même et elles ne dépassent 
ni d'un c6té ni de l'autre. 



CERTIFICAT DADDITIOS. 

Ed date da S3 a>ril ISA?. 

L'inventeur, voulant mieux Jjxer lea agrafes, les 
fait de manière- que la partie qui sera en dedans soit 
terminée en dents de scie , qui dépasseront un peu la 
semelle et qui seront rivées. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS , 

'^. En dste du S5 juillet 1846 . 

Au sieur Bbacjeu, à Paris, 
Pour des bottines élastiques. 

Quand on a voulu faire des bottines sans lacet, on 
a lissé des matières filamenteuses avec des (ils d« 
caoutcbouc , et on a également tissé l'étoffe -et la 
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douUure. Voici comment l'inventeur arrive au m£me 
rèsulut plus simplemenl. 

Le lisiu éUnt fabriqué avec addikion do quelques 
fils de caou Icbouc , on taille an patron qui bue la bot. 
tine d une seule (Mèce et avec une seule couture der- 
rière. On verra même qu'on peut éviter celte couture- 

Le tbsu eat élastique et peut prendre la forme 
qu'on luT donnera sur une forme: maia il s'agit de 
faire qu'U conserve ceUe forme. 

La pièce de tissu étant appliquée, l'envers en des- 
sus, sur une ibrme qui {«"éseste la cambrure de la 
bottine, on l'applique bien sur la forme et on la fixe 
avec de* pointes. Le tout est porté dans un Cour 
chaufTé à 80 degrés : après cinq minutes , on la relire 
el 00 étend bien la pièce sur la forme. 

On passe sur la pièce une éponge imbibée d'eau 
chaude, on remet au four et, quand on pense que les 
contours sont bien imprimés, on laisse refroidir et on 
applique une dissolution de caoutchouc; après une 
heure, on passe une seconde couche, el enfin on ap- 
plique sur le tissu la doublure qui est elle-même cou- 
verte d'une couche de caoutchouc ; le lendemain, on 
retire de la forme. On peut joindre les bords de der- 
rière, soit au moyen d'une couture, soit en imbibant 
les lèvres de caoutchouc et en les joignant. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 33 juillet 1840, 



Au sieur Chauuet, à Beauvais, 
Pour une pipe en fonte. 



Lefoumeau esl en fonte douce et recuite, le tuyau 
est en métal et l'embouchure esl en ivoire. CeUe pipe 
fait l'objet du brevet et d'un certificat d'addition en 
dale du 39 novembre 1847. 



2056. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

Ed date du 37 juillet 1846, 

Au sieur Naudot, à Paris, 

Pour des caractères typographiques en at^ile. 



L'argile qu'on doit mouler pour en faire des carac- 
tères est séchée fortement et mélangée à une certaine 
proportion de silex qoi varie suivant la nature de t'ar- 
g;ile et qui a pour effet d'empêcher le retrait qu'é' 
prouve ordinairement la terre plastique. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 4 loiit 1846. 

A la demoiselle Tushadamb, à Paris, 
Pour un bouquet-éventail. 



Dons le brevet, et dans un certificat d'addition en 
dale du k mai 1847 • l'inventeur indique la confec- 
tion d'un éventail qui peut se replier et prendre la 
forme d'un bouquet. Les tiges de la carcasse sont gar- 
nies de fleurs. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 1" août IMO. 

Au sieur Fodillet. à Perray (Seine-et-Oise), 
Pour un mouvement perpétuel. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 30 juillet 1846. 

An siear Joanhb. à Paris, 
Pour une voiture. 

L'inventeur a voulu établir sur les chemins ordi- 
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naires, des convob analogues à ceux des chemins de 
fer. Le convoi se compose de plusieurs voilures , dont 
les caisses sont attachées l'une à l'autre par une char- 
nière et que l'on peut détacher à volonté. 



2060. 
BREVET D'INVENTION 

( Pot«nle iDglAUe du 1 3 jauricr 1 846 ) , 

En date du 30 juillet 1846. 

Au sietir Hancock, de Londres, 
Pour la préparation et l'emploi de )a gutta- 
perca. 



Voici d'abord comment on purifie la gutta-perca : 

On la met dans une presse cyUndrique ii vis, ayant 
un fond criblé de trous et chauffé. Sur ce fond , on 
place plusieurs passoires superposées et de plus en 
plus fines, de manière que la plus fine se trouve être 
ta supérieure; cela Tait, on fait agir la presse. 

Voici encore un autre moyen de purification : 

On la traite par l'huile de térébenthine rectifiée ou 
un autre dissolvant analogue; on passe la dissolution 
à travers un filtre, et on laisse évaporer jusqu'à ce que 
la substance ait acquis une consistance pâteuse; dans 
cet état, la gutta-perca peut prendre toutes les formes 
qu'on lui donnera. 

On peut faire desmélanges de gutta-perca, de caout- 
chouc et de jinlawan. Cette dernière substance, im- 
portée des Indes orientales .jouit à peu près des mêmes 
propriétés que les deux autres. 

En traitant ce mdange avec du soufre, on lui fait 
acquérir des propriétés nouvelles; ainsi, il acquiert 
plus de souplesse et n'est plus sensible aux variations 
de température. Si l'on veut que le produit aif de la 
raideur, il faut une forte proportion de gutta-perca. 

Au lieu d'employer du soufre, on fera mieux de 
se servir d'orpiment, qui est un sulfure d'arsenic. 

Si l'on veut que le produit soit spongieux, on ajou- 
tera lo à 30 p. o/o d'alun ou de carbonate d'ammo- 
niaque, on mettra la matière dans des moules, et on 
fera chauffer pendant une heure à ime température de 
1 1& à ia5 degrés; il ne faut pas aller au delà. 

Pour donner à ces produits de gutta-perca une 
grande dureté, il suffit de les mettre dans des moules 
où ils sont fortement pressés; on chauffe jusqu'à 



i8o degrés, et le produit qui en résulte peut être tra- 
vaillé comme du bois. 

En ajoutantde la cire végétale ou du suif, on donne 
aux produits une plus grande souplesse- 

En les dissolvant dans l'essence de térébenthine, 
on obtient un vernis qui peut servir à plusieurs usages. 

En mettant sur une plaque très-mince d'or une 
couche de gutta-perca et en soumettant le tout à une 
forte pression, accompagnée d'une élévation de cha- 
leur, il se produit une adhérence des deux plaques, 
telle, qu'on peut dire que la gutta-perca est dorée. 

On peut faire des cardes en étendant la gutta-perca 
sur du drap, tandis qu'elle est plastique, et on pique 
les dents. 

Enfin, on peut étendre sur les étoffes un médiange 
de ces produits gommeux avec des corps résineux. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 1" août 1846. 

Au sieoT J&BLONOWSKt , à Paris, 
Pour un appareil hydraulique. 

L'inventeur cherche à élever de l'eau en utilisant 
la force produite par ta chute de cette eau élevée. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

Ed date da 30 juillet 1846, 

Au sieur Mazbdoii, à Paris, 
~ Pour UD tissu spongieux propre aux cata- 
plasmes. 



n s'agit d'une étoffe douMe renfermant des matières 
mucilagineuses et spongieuses qui peuvent absorber 
des substances médicamenteuses. 

Pour fabriquer l'étoffe, on monte sur un métier 
Jacquard une chaîne semblable à celles que l'on em- 
ploie pour les étoffes doubles, comme le velours. 

Sur la largeur de la chaîne, on dispose trois ou 
quatre épitbèmes séparés par une )ai^ lisière , coupée 
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par un fil de tonr, afin d'ea tisser plusieurs k la fois 
par le mfime coup de navette. 

On commence par tisser quelques centimètres de 
laideur autour de lepithème, on introduit ensuite , de 
centimètre en centimètre, la matière suivante : 

On prend du cuir de vache, de veau, de mouton 
ou de buffle préparé i l'huile ; on soumet ce cuir è 
des machines années de pointes qui arrachent les fibres 
et en Tont une espèce de laine. A cette matière, ainsi 
- préparée, on ajoute li p. o/o de libres d'épongé et 
on l'introduit dans la double étoffe. 

Pour conserver longtemps la chaleur, on applique 
sur une des surfaces de la doutde étoffe une couche 
de caoutchouc, ou on ccdie dessus un tissu caout- 
chouté. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
EnditcdaSOjaaiet 1846. 

Au lieu de faire les cataplasmes avec de la farine de 
lin, de la mie de pain, etc., l'inventeur arrache les 
fibres des peaux, comme dans le brevet principal, et 
il compose une laine de là manière suivante : 

Filaments d'épongé a5 

Fibres de peaux 3o 

Laine d^agneau 1 5 

Poil de chameau i o 

Bourre de soie lo 

Coton 5 

Poil de lapin 5 



On carde le mélange ainsi fait, et on en lait une 
espèce de ouate; puis on la scie en deux afin que 
les surfaces présentent plus de moyeux. On applique 
.lur la surface non sciée une couche de caoutchouc, et 
on coupe sur la pièce des morceaux propres à faire 
des cataplasmes et que l'inventeur ^p^e épithèmes. 



2063. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

Ed date da 31 juillet 1846. 
Au sieur Mbcrs . à Valenciennes ( Nord ) , 
Pour uo calorifère. 

n s'agît d'un calorifère à eau chaude. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

Ed date dn 30 juillet 1S46, 
Au' sieur Oudinot-Lutbi., à Paria. 
Pour uo tissu de crin élastique. 

L'inventeur a voulu faire un tissu qui , spécialement 
appliqué'aux corsets, fût en même temps élastique et 
perméable. 

11 emploie une chaîne en fils de caoutchouc) la 
chaîne est passée dans les mailles de la lame; quant 
au passage dans le peigne, on a soin de laisser quel- 
ques broches vides afin de former un tissu il claire- 
voie. Il y a, par conséquent, des broches qui ont un 
double fit La trame est en crin ; nuis, pour empêcher 
ce crin de glisser, on tisse en trame, avec les duiles 
de crin , une ou plusieurs duiles de matières filées. 



CERTIFICAT D'ADDITION. 
Bad>lednlOKiatl846. 

Pour appliquer ce tissu à la fabrication des bas à 
varices, l'inventeur se sert également d'une chaîne en 
caoutchouc, mais il introduit dans la même broche 
des fils de laine, de coton, etc. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
Ed date du 7 DOTcmbR'lSllO. 

Au lieu de séparer les fils de chaîne par des vides, 
on peut remplir ces vides par des filb autres que des 
fils de caoutchouc. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du S août 1846, 

Au sieur Valla, à Charlîeu (Loire), 
Pour un harmonium transpoeiteur supprimant 
les dièzes et les bémols. 



Dans cet harmonium, les soufflets, conservant l'an- 
cienne forme, cessent d'être des soufflets pour de- 
venir des aspirateurs, parce que l'air n'est p^ in- 
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jecté dans l'inslrumcnt, mais en est aspiré. On fait 
le vide dans les réservoirs et dans les pompas, an 
lieu de les remplir. Toutes les soupapes sont placées à 
l'inverse; les écKsses sont supprimées. L'air extérieur 
presse contre la peau , qui se plie sur elle-ménie dans 
les coins du soudlet et dans tout le contour; par là, 
la construction d'un bon soufflet se réduit à peu 
près à bien coller une peau à deux tables de bois. 

Voici les résultats de ce système : 

On supprime tout d'un coup tous les ressorts qui, 
dans l'ancien système, pressent sur les soupapes de 
l'instrument pour les empêcher de s'ouvrir sous la 
pression intérieure de l'air, et qui reodeut l« doigté 
résistant. U ne reste sur la soupi^)» que ia pression 
extérieure de l'air, qui tend à pénétrer dans l'intérieur 
de l'instrument et à faire parier la note. Cette pre»- 
sion, extrêmement légère, l'est encore même si onl'a 
multipliée un certain nombre de fois , et elle ne rend 
pas le clavier trop dur. Donc, au lieu de quatre jeux, 
on peut construire un harmcmium a vingt jeux, par 
exemple, et plus si l'on vent, et l'on appliquera 
k une grande église un instrument qui ne sera ni 
du prix, ni du volume de l'orgue, el qui en aura 
presque les avantage». J'ai produit, dans le ton du 
seize pieds aux deux pieds, des sons d'orgue plus 
beaux que ceux du bourdon, des flûtes el du près- 
tant. Pour cela , j'ai adapté à mon sommier une es- 
pèce de chevron dans lequel j'ai creusé à droite et a 
gauche des cases de différentes formes et de diffé- 
rentes grandi;urs. A droite, j'ai placé, par exemple, 
le do naturel, à gauche, le do dièse ; à droite, le ré na- 
turel, à gauche, le ré dièse, et ainsi de suite. Cette 
disposition m'a donné sur le sommier l'espace d'un 
ton entier pour un demitoo. 

Pour les dessus, je me suis contenté de faire un 
trou dans le sommier avec une mèche anglaise, et 
dans le fond de ce petit cylindre, j'ai ajusté la note. 
Confonaément aux expériences de M. Savart, le son 
a été considérablement augmenté, parce que la lame 
vibrante de cuivre a fait vibrer l'air contenu dans le 
petit cylindre. 

Cet instrument ressemble à l'oi^e; il en a la 
forme, l'élévation, les décorations, etc. Dans le bas, 
sont placés les souflicts; vient ensuite te clavier. Les 
jeux sont placés dans le haut, superposés, écbdonnés 
les uns sur les autres. Chaque jeu a sa case s^rée, 
construite différemment, en différents matériaux. Il 
est, en outre, partagé en deux, les basses et les 
dessus. Vis-à-vis chacun d'eux, est une pfanche 
d'harmonie s' ouvrant et se fennanlà volonté. Ces jeux 



sont accordés à l'unisson, à l'octave, à la dotiUe 
octave, à la tierce, à la quinte, exactement comme 
ceux de l'oi^e. Les registres qui varient le Boa ou 
oavreM les jeux sont amenés au-desstts du davier, 
vis-à-vis les mains de l'exécutant. 

Autant de sons dans chaque jeu, autant de sou- 
papes, suspendues parla queue du câté d'en haut, de 
fiiçon que leur poids seul le* nunéoe sur le trou. 
Elles forment une ligne honcontale dans le sens de 
chaque jeu. et une rangée verticale pour toutes les 
notes qui doivent parler p«r la méœ« touche du cla- 
vier. Dans le haut de Vinstnuneot, au-dessus de tous 
les jeux, des leviers, abaissés parderri^ psf des Us 
de fer, communiquant dans le bu aux touches du 
davier, s'élèvent sur le devant el donnent un mou- 
vement d'ascension à la rangée verticale de soupapes 
à laquelle ils correspondenL De la sorte, quand on 
abaisse la touche du clavier, on ouvre la rangée de 
soupapes , et , quand on cesse de presser la touche , les 
soupapes la ramènent à sa position naturdle. Td est 
l'exposé du système aspirateur. 

Transpositeur : Cette transposition esta davier im- 
mobile et n'est pas entravée par l'abaissement d'une 
des toucbes du davier. 

Voici comment je l'exécute pour les grands instru- 

Le Gl de fer, qui (ait correspondre le clavier arec 
le levier placé à la cime de l'oi^e, se détache à vo- 
lonté de la queue du levier, et pent passer sur les le- 
viers voisins à droite et k gauche. Une barre de bob, 
à. travers laquelle passent tous ces Gis de fer, les 
éloigne tous à la fob de la queue des leviers, les fait 
passer ensuite à droite ou à gauche, plus ou moins, 
selon qu'on élève ou qu'on baisse le ton , et les ra- 
mène, après, chacun sur le levier vi«-à vis duqud il se 
trouve placé, et la transposition est faite, parce que 
le Gl de fer de la touche do, tirant précédemment le 
levier de la note do, a passé sur le ieyier de ré. par 
exemple, celui de la touche ré sur le levier mi, celui 
de la touche mi sur le levier /a dièse, et ainsi de suite. 

Pour les instruments ayant un petit nombre de 
jeux, on s'y prend différemment. Le sommier, percé 
de trous également espacés, est recouvert d'une 
planche mobile percée de trous également e^Mcés 
et correspondant aux premiers. La soupape, ajustée 
sur le trou de la planche mobile, en suit les mouve- 
ments de droite et de gauche, tandis que, par la queue, 
elle est unie au inouvement d'une seule et m£me 
touche. 

Si l'on voulait st^primer les dièses et les bé~ 
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moU. c'est-à-dire jouer avec des notes naturelles un 
morceau chargé a la clef de dièies et de bémols , on 
ferait l'inverse de ce qui est marqué à la clef pour les 
notes qui ont reçu l'anniire. Le fk dièse se fait par 
Uyà naturel, le_/à naturel par le/i dièse; le 4a dièse 
par te ào naturel , et le io naturel par le do dièse, etc., 
jusqu'au nombre de dnq dièses ou de cinq béniob. 
Cette manière d'opérer permet d'exécuter la musique 
comme elle est écrite, même en transposant le mor- 
ceau, au lies que la transposition seule laisse les dif- 
Scultés du dièse et du bémol. 

Voici mes moyens d'eiécution : 

Sous chaque touche du (Javi«' eal attaché un cro- 
chet mobile, poussé en arrière par un ressort en spi- 
rale qui l'enveloppe. La tète du crochet se trouve sobs 
la tête de ta touche , et sa qaeue , dépassant la queue de 
la touche , va s'appuyer sur un rouleau qui peut lui 
donner trois positions différentes, Tune pour la note 
diésée, l'autre pour la note naturelle et la dernière 
pour la note bémolisée. Au-deasoos de la touche et 
de la tête du crochet, sont pbcécs des contre-touches 
portant d'un côté les soupapes qui labsent parier les 
noies au milieu des points d'appui, «t enfin la queue 
qui se rephe deux fois. 

Prenons, par exemple, la touche. du ri, appliquons- 
la au-dessus de la contre-touche ri; la tète du crochet, 
au moyen du rouleau , viendra presser la queue en 
différents points pour le H naturel et pour le H dièse. 
U suffit alors de prendre an solfège et de bien pointer 
le rouleau. A l'un des bouts du rouleau, on adapte 
un cadran avec une aiguille parcourant douze divi- 
sions, dont cinq pour les diètes, cinq pour les bé- 
mols, et les deux autres pour les cas où il n'y a rien 
à la clef. 

Cet instrument est un peu modifié dans un certi- 
fiacal d'addition, en date du 3o novembre 1647- 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da8 août I84e. 

Aux sieurs Abbic et Naillibu, à Lyon, 
Pour un condensent de l'alcool ou des es- 
sences contenaes dans des objets caoutchoutés. 



Il s'agit de retirer les essences contenues dans les 
objets qui renferment du caoutchouc. 



Cejot^elfiSontmisdansunecatsseoùoQ les chauffe. 
Les es senc es se distillent et arrivent daiu un conden- 
seur. On peut lancer de la vapeur dans U caisse afin 
qu'eBe entraîne l'essence. 



2067. 
BREVET D'INVENTION 

(Pftcntt iDglùc da \1 m» ISAO) , 

En date du 1 1 aoâi 1846. 

Au sieur Calpecot , de Londres, 
Pour un savon. 



L'inventeur ajoute aux substances qui composent 
ordinairement les savons, des substances bit nmineuse-i, 
comme de l'huile de pétrole. 

-Quand on' se sert de ce savon, les matièi'es savon- 
neuses seules se dissolvent dans l'eau, les autres res- 
tent en suspension et agissent d'une manière efficace 
dans le cas des maladies cutanées. 






BREVET D INVENTION DE QUINZE ANS. 

En due du 8 soûl 1846, 

Aux sieurs Cuubtibn et BBtLAin , à Paris. ^ 
Pour un jeu de domino. 

11 s'agit d'un domino métallique qu'accompagne un 
pupiiresur lequel on place les dominos et une marque 
qui indique les points et les parties. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En due du 13 aoùi 1846, 

Aa sieur Leseurre, à Nantes. 
Pour uji fumivore applicable aux fourneaux 
des chaudières. 



Le fourneau, construit en briques, présente sur le 
devant une ouverture, le cendrier, qui se ferme par 



, Google 



BREVETS D'INVENTION. 



une porte et quon tienl fermée pendant le diaullEige , 
Undis qu'elle est ouverte dans les fourneaux ordi- 
oaires. Dans ces derniers , le cendrier produit le cou- 
rant d'air; mais, dans le fourneau dont il s'agit ici, l'air 
est amené sous la grille par un tuyau. Au-dessus du 
cendrier, se trouve la grille, et, au-dessus de la grille, 
on a ménagé une ouverture qui peut se fermer par 
une porte à deux vantaux et qu'on tient toujours fer- 
mée pend4nt le service du fourneau. La fumée, saisie 
au moment où elle entre dans la cheminée, est nme^ 
née, par un tn^rau, au-dessus de la grille où elle se 
brûle complètement. Au-dessus de la grille se trou- 
vent tes bouilleurs. 

Les deux tuyaux qui amènent, l'un, l'air au-dessous 
de la grille, et, l'autre, la fumée au-dessus de cette 
grille, longeant la même paroi du four, vont se termi- 
ner, vers la naissance de la cheminée, k un cylindre 
boriionlal divisé en deux compartiments par une cloi- 
son. L'un de ces compartiments communique, par un 
tuyau, avec la cheminée, & sa naissance , et l'autre est 
ouvert et communique avec l'atmosphère. 

Le tube à fumée arrive dans le premier comparti- 
ment, l'autre dans le second. Ce double cylindre est 
traversé par un axe qui porte deux ventilateurs i pa- 
lettes , un ventilateur pour chaque compartiment. En 
faisant tourner l'axe de ces ventilateurs, on voit que, 
d'une part, la fumée est amenée sur la grille, tandis 
que de l'air frais est conduit sous celle grille. 



-BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 11 soAi 1840, 

Au sieur Lboluet, à Paris, 
Pour un cuir à rasoir. 



L'étoffe employée est un tb'su à forte tramée; on 
l'apf^quesur le bois, de manière que la (rame se pré- 
sente en biais; c'est aGa que la pâte qu'on y passe 
adhère bien. 

Cette pftte se compose d'oxyde de fer mêlé i de la 
potée d'émeri et à de U poudre do pierre du Levant, 
le tout lié avec de la graisse. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

.En date dnSaoût 1846. 

Au sieur Madelihe . à Paris , 
Pour des fagots volcaniques. 



On réunit des morceaux de sapin bien sec et on 
plonge ce fagot dans un mélange composé de i de 
térébenthine et 3 de résine. 

On peut employer toute espèce de bois et même des 
débris , comme l'inventeur l'indique dans un certificat 
d'addition en date du iQ décembre iS^6. 



BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En dite du 14 août 1846, 

Au sieur C&umont. à Paris, 
Pour une brosse. 



Il s'agit d'une petite brosse pour nettoyer les pei- 
gnes. 



2073. 
BREVET D'INVENTION 

(P*(CDl«iiii^uMdn lajninISAS], 
Ed date du 1 3 aoill I S46 . 

Au sieur Cottah , de Londres , 
Pour des lits élastiques. 



Le fond du lit se compose de deux cadres , l'un in- 
férieur, l'autre supérieur, entre lesquels on a appliqué 
des ressorts en spirale. Ces cadres sont composés de 
tringles en fer transversales et de tringles en fer lon- 
gitudinales. 

Dans un certificat d'addition en date du a Sjuin 1 8^7 • 
l'inventeur remplace les tringles longitudinales par des 
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£d date du 10 aoAi 1846. 

Aa sieur Rival , à Lyon , 

Pour un appareil de vidange par le vide. 



Le vide est fait au moyen de la vapeur. L'appareil 
se compose d'une [^lite chaudière à vapeur, avec son 
fourneau, et de deux réservoirs cylindriques devant 
recevoir la vidange ; le tout est monté sur un chariot, 

La chaudière est mise en communication avec les 
réservoirs, an moyen d'un tuyau où s'ajustent deux 
ttibes qui amènent la vapeur dans les réservoirs al- 
ternativement. Deux embranchements de gros tuyaux 
viennent se joindre à un grand tuyauqui conununique 
avec la fossepar des raccords. 

La vapeur étant d'abord conduite dttns le premier 
réservoir l'air s'échappe par un robinet que l'on ouvre. 
On en fait de même pour l'autre ; mais , la vapeur se 
condensant dans le premier, il ae fait ua vide et la 
oaatière arrive dans ce premier réservoir; quand il 
eai plein, le second se remplit à son tour et la ma- 
tière se rend dans des tonneaux par un gros tuyau 
d'embranchement. Les robinets nécessaires à cette ma- 
nœuvre s'ouvrentet se ferment au moyeu d'un levier. 
Les gai qui s'échappent des tonneaux sont renvoyés 
dans un foyer. 

Cet appareil est un peu modifié dans un certîTtcat 
d'addition en date du a6 novembre ,1846. et les robi- 
nets sont remplacés par des soupapes. 



BREVETS D'INVENTION. 29 

CERTIFICAT D'ADDITION/ 
En dite da S uA( 18t7. 



CERTIFICAT D'ADDITION. 

Ed dits du 17 décembic ISÏS. 

L'inventeur atteint les fosses les plus profondes en 
employant nne pompe a vapeur à double effet et qui 
peut descendre et se fixer,' à une profondeur détermi- 
na, i dea barres de fer qui soutiennent cette pompe. 



CERTIFICAT D'ADDITION. 
En daU'du 37 ténitt 1S&7. 



ir faire le vide dans des tonneaux, 
les remplit d'eau qu'il chasse au moyen de I9 vapeur; 
f:ette vapeur se condensant, le vide est lait. 



On peut faire le vide dans les tonneaux pleins de 
la manière suivante : 

Un longtuyau. rempli d'avance, plongedans le bas- 
sin de vidange el porte au bas un robinet ou une sou- 
pape qu'on peut manœuvrer. Le tonneau plein est 
amené au haut du tuyau et mis en communication par 
un tuyau de raccord avec le réservoir. Si ou ouvre le 
robinet inférieur, comme la pression atmosphérique 
ne peut équilibrer une si grande colonne, la matière 
coule dans le tuyau et le tonneau ae vide. On bouche 
le lube de raccord, on ferme le robinet inférieur et 
on porte sur la fosse à vider te tonneau vide d'air. 



CERTIFICAT D'ADDITION. 
En date do e wptanbn IBt7. 

Le vide peut être encore fait en faisant jouer une 
pompe encontre-bas du tonneau, chaque coup de pis- 
ton chasse de l'air et le corps de pompe se remplit 
facilement de la matière qui tombe des tonneaux. 

Enfin , dans un certificat d'addition en date du 33 
janvier 16^8, l'inventeur indique quelques perfec- 
tionnements apportés à son système de vidange. 



BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 17 août 1846, 

Au sieur Gboffroï. à Dax (Laudes), 
Pour des essieux. 

Les essieux à patente, demi-patente ou à patin, 
sont très-diŒciles a faire et on les exécute ordinaire- 
ment à la main chez les forgerons ou ches les carros- 
siers. 

Le patin est rapporté et soudé sur le corps de l'es- 
sieu ; l'embase est faite au moyen d'une virole soudée 
au corps de l'essieu. Ces pièces de rapport exigeant 
des soudures et des chauffes, le fer est plus ou moins 
altéré par ces opérations. C'est pour cela que l'inven- 
teur a cherché à les éviter. ' 

Le fer est préparé à l'avance sous, le marteau de 
forge ou dans des cylindres de laminoirs. 

On étire les deux haèes et on ménage l'embase 
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et Ib dbtance qui séptre l'embase du palîn. On res- 
serre encore le fer du patm du côté de la tige de l'es- 
sieu, et on procède à l'estampage du patin, qui a lieu 
sous le marteau de forge. 



2076. 
BREVET D'INVENTION 

(Patente de Bavitie do 33 juin IStG)', 
En date du U août 1846, 

Au ^eur HuBBK, à Mnnîch. 
Pour des peniiques. 



Au lieu d'implanter des cheveux naturels , î'tnven- 
teur propose d'employer des cheveux en soie. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Ed dat« du lA *oûi 1846 . 

An siear Mauuxl^à Vienne (Isère), 

Pour une colle propre à l'apprêt des étoffés. 



Elle se compose des substances suivantes, en pro- 
portions variables, suivant la nature des étoffes: 
Alun , 

Sacre ordinaire . 
Çoliede camasse, 
Gomme arabique. 
Sel de saiurne. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da ISaoili 1846, 

Au sieur Pban, à Paris, 

Pour des moyens de préserver les ^parle- 
ments de l'humidité. 

Dan» le brsvet, et dans un certificat d'addition en 
date du 4 août 18^7, l'inventeur indique, pour arri- 



ver au but proposé, l'emploi d'un placage composé 
de carrés de verres appliqués, au moyen d'une colle, 
sur une pièce de toile on de calicot; ce placage est 
placé sur le mur, les verres étant ap[diqués au mur: 
sur cette pièce de tissu on applique un maïKc, com- 

Blaocde cémse broyé àlliuile, 

Minium en poudre, 

Lithai^ en poudre. 
La ecA\e qui onit les verres au calicot est composée 
de 

Céruae broyée à l'huile , 

Huile grasse. 

Essence de thérébenihine, 

Lithaigff 
Il faut faire en sorte qu'il n'existe aucun vide entre 
les morceaux de verre. 

On peut, par un moyen analogue, empêcher rhumi- 
dité qui vient du sol de monter le long de* murs , en 
l'arrêtant, k une petite distance au-dessus du s<d, au 
moyen d'une tranchée que l'on garnît de plusieurs 
Go6ches de plAtre séparées par un placage. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Ed daledu lOaoùl 1840, 

Au sieur Baronnet, à Paris, 

Pour des fours de carbonisation des os. 



Les os sont chargés dans des cylindres qui s'ap- 
puient, par des tourillons, sur les rails d'une voûte 
qui, passant au-dessus d'un foyer, vient ensuite pas- 
ser au-dessous: cescylindre» roulent naturdlement le 
long de celte voûte, qui présente une indinaist»! auf- 
Ssanle ; ils sont ainsi chauffés en passant au-dessus du 
foyer et refiroidis quand ili^rriveut an bas de la voûte : 
là on ouvre un registre et tons les quarts d'heure on 
fait sortir un cylindre,, tandis qu'on en charge un 

La fumée du foyer et les produits de la carbonisa- 
tion vont se brûler dans on autre foyer chauffant une 
chaudière. 
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En data du 19 «oui 1S40, 



Au sieur Bn»E, deTotteoham (Angleterre], 
Pour des tissus impoméables. 



Un tissu quelconque est enroulé sur un cylindre. 
Sur un cylindre, en regard, est égalemenl enroulée 
une même los^eur de toile de Clark, qui est pro- 
duite avec des filaments de laine ou de colon unis 
par du cBOutcboue. Ces deux nappes, passant sur 
des cylindres qui déposent sur elles une dtsiolution 
de caoutchouc, viennent se coller l'une sur l'autre, 
pour ne former qu'un même tissu, li'adbérence est 
rendue paHaîte par une pression iâile entre des cy- 
lindres. En appliquant enoore une couche de caout- 
chouc lur le toile, on obtient un tissu enlièretnent 
imperméable. 

On peut ein[doyer du papier au lieu du premier 
tissu. On peut également couvrir la surface d'une dis- 
solution de caoutchouc renfersoant de la poudre mé- 
tallique poiu les besoins de l'ornenienlation. 



2081. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 4 août 1846, 

Au sieur Grahdsirb, à Patis, 

Pour un procédé de moulage du liac. 



On fait un moule complet en sable sur plâtre; on 
divise ce moule en deux parties ; on introduit dant le* 
creux une couche de terre glai«e de l'épaisseur que 
l'on veut donner au métal; on adapte un châssis sur 
chaque partie du moule: on foule le sable dans Tinté- 
rieur du moule et on obtient te noyau sans être obligé 
de tirer d'épaisseur. On coula le mêlai dans chaque 
partie du moule et on obtient deux coquilles. Cette 
première épreuve sert de modèle pour mouler toutes 
les autres. Les parties sont réunies par une soudure 
i l'étain. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En dale du 4 teptemlire 184A, 

Au sieur Gerb, à Paris, 
Pour des procédés d'extraction de la cellulose 
des végétaux. 



Un grand nombre de tentatives ont été faites pour 
extraire, a bas prix, la cellulose des différents végé- 
taux, dsns le but de la làire servir comme le chanvre, 
lehn ou le coton. Ainsi les orties, l'aloès, les joncs, 
les houppes soyeuses de qudques végétaux lurent 
essayés, quelques-uns même lurent exploités; mais 
aujourd'hui ces tentatives laissent peu de traces. 
Quand on voulut en faire de la pâle à papier, les 
didicuUés élant moins grandes , les recherches furent 
beaucoup plus nombreuses. Avec les précédents vé- 
gétaux, on a essayé tour k tour les différentes écorces, 
la paille, k foin, la chènevotte, les chardons, les 
bois, le houblon, les mousses, les fucus, les con- 
serves, etc., enfin toutes les plantes qui présentaient 
des fUsmeuis dans leur ensemble ou dans quelques- 
unes de leur parties, et ces derniers, que l'on regar- 
dait comme ne pouvant servir qu'à la &brication 
du papier, à cause du peu de longueur que l'on 
obtenait dans leurs filaments, recevront, à l'ave- 
nir, d'autres applications. Ut lurent presque tous 
abandonnés, parce que les procédés que l'on em- 
ployait étaient essentiellement vicieux. Qudques-uns, 
cependant, faisaient espérer qu'en les simplifiant, sans 
In^ s'écarter de la route tracée, ou obtiendrait de bons 
produits, à bon marché; mais, pour ne pas dépasser 
le prix qu'on s'était imposé, on simplifiait trop les 
manipulations , et on ne taisait plus là moitié de ce qui 
était nécessaire pour donner aux produits toutes les 
quaUtés dont ils sont susc^tibles. Si un petit nombre 
de végétaux renferment une libre forte, assez longue 
pour servir comme matière textile, beaucoup en ren- 
ferment une asses propre à faire de bon papier; mab, 
ce qu'il importait de rechercher, c'était ceux pour les- 
quels l'extraction est facile, et, partant, économique. 

Le résultat prouve que, pour arriver à ce but, 
n'est pas indifférent d'employer toutes les parties d'un 
végétal dans la même opération. Ainsi, dans les gra- 
minées, le chaume ou la tige est d'un travail plus 
long que pour leurs feuilles , dont on sépare la cellulose 
tiès-lacileiaent , si bien qu'en, (^>érant simultanément 
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sur les liges et tes feuilles, )i 
encore attaquées que les dernières sont 
ou détruites. C'est pourquoi aussi les feuilles d'arbres 
ne donneraient que des produits grossiers, si préa- 
lablement on n'écrasait pas,- par un laminage ou un 
eOilochage convenable, les pédoncules et les grosses 
nervure», afin de ramener de l'homogénéité entre 
ce; parties et Te réseau filamenteux qui les accom- 
pagne. 

Toutes ces petites graminées, si abondantes dans 
toutes les localités, et qui recouvrent les terres in- 
odtes, sous les noms génériques d'herbe, de gazon, 
les fétuques, les joncs des prairies, des Tossés, de» 
marais, le chiendent, etc., etc., dont, pour la plupart, 
les feuilles présentent, à /iriori, si peu de filaments so- 
lides, traités comme je vais ledïre^ donnent trente à 
quarante pour cent de madère textile. 

Ce sont le» diverses matières qui lient les fila- 
ments et constituent le parenchyme, qui rendent ces 
feuille» li cassantes , et si p^u solides dans leur état 

Séparer le parenchyme, mettre h nu la cellulose 
san» l'altérer, à bas prix et promptement, tels sont les 
résultats que l'on obtient en traitant le» végétaux 
comme on le dira. C'est en récollant le végétal qu'on 
devra séparer les tiges des feuilles, oféralion alors 
prompte et facile, éliminant, autant que possible, tous 
les corps étrangers. Si on doit l'employer vert on devra 
éviter que quelque portion ne sèche trop ; éviter aussi 
cette fermentation sècheet destructible, qu'unegrande 
masse et un long tassement produisent infailliblement. 
Si l'on doit l'employer sec, les précaution» qu'exige 
le magasinage des végétaux devra être pris ; rien de 
de plus. Pour les feuilles d'arbres, on devra ne pas 
mélanger les diCTèrentes essences, séparer le» pédon- 
cules quand ils seront gros corofne dans la vigne, le 
marronnier, etc.; rassembler celtes qui sont d'un tra- 
vail facile, telles que les feuilles d'orme, marronnier, 
tilleul, vigne, etc., etc.; enfm toutes les feuilles lisses 
du même genre dont les pédoncules seuls offrent jus- 
qu'à présent quelque avantage , et éliminer aussi , au- 
tant que possible , les feuille» noircies ou décomposées 
par un long séjour sur une terre humide. Pour les 
racines des végétaux herbacés .et presque toutes les 
racines filiformes, elles n'ontbesoin, pour être emma- 
gasinées, que d'être secouées lors de la récolte, et à 
mesure que la dessiccation s'opère. Si elles étaient ap- 
portées avant d'être sèche» à la fabriqué, il serait 
mieux de leur donner un lavage à grande eau dans 
des paniers immergés aux deux tiers dans une eau 
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courante. Celte disposition dn paniers est convenable 
pour une foule de lavages ultérieurs ; ils servent pour 
la préparation des écorces qui ont servi au tannage. 
Ce»t dans ces paniers ou cuves à grilles qu'on devra 
laver ce tan pour le débarrasser de la matière colo- 
rante dissoute lors des opérations du tannage, et dont 
it reste imprégné, ainsi qu'une grande quantité de 
matière corticale non adhérente aux Maments. 

Les substances qui constitueut le parenchyme, les 
matières colorante», incrustantes, et les »uc3 propre», 
diffèrent lellement par leurs propriétés chimiques, 
les réactions sont si différentes, souvent si opposées, 
qu'il est impossible d'en dissoudre une sans précipi- 
ter l'autre; par conséquent, il faudrait avoir recours à 
une foule de manipulations pour les séparer par dis- 
solution. 

Les lessives alcalines, les acides, le chlore, sont tes 
réactifs généralement employés dans les Uanchisse- 
ries. Ces agents, pris séparément, ne dissolvent que 
faiblement le parenchyme; ainsi, par la potasse, il 
faudrait des solution» très-fortes , copablea d'altéi^r la 
cellulose, et des lessivages réitéré». Le chlore change 
lentement la couleur verte el précipite la plus grande 
partie des autres substances. L'acide hydrochloiiqne 
dissout très-bien k chaud la matière verte, mais à un 
trop haut degré de ooncentradon, el. partant, altère 
aussi la cellulose. L'acide acétique dissout assez bien 
le parenchyme , et , par sa nature végétale, n'altère pas 
•la cellulose; mais, aujourd'hui, te haut pris n'en per- 
met pas l'emploi. 

La fermentation est très -avantageuse; mais l« 
surveillance que l'on doit apporter à la conduire pour 
ta régulariser, l'attention extrême qu'on doit mettre à 
ne pas dépasser le moment favorable pour l'arrêter en 
onlaïusi restreint l'emploi. Onacherchéles propriétés 
dissolvantes de ces différents agents; mais, comme le 
parenchyme reste presque insoluble dans ces réactifs, 
ils furent abandonnés comme sans action ou trop 
coûteux : pourtant cette insolubihlé n'est pas un obs- 
tacle, en s'écartuit des procédés généralement suivis. 
J'ai profité même de celle insolubilité pour économi- 
ser beaucoup de réactif; pour cda. J'ai utilisé leurs 
propriétés désagrégeantes. C'est , en effet, en désagré- 
geant plutôt qu'en dissolvant le parenchyme que je 
suis parvenu à séparer le» filaments avec facilité, en 
procédant de la manière »uivante : 

Les préparations préliminaires, l'écrasement, le 
laminage ou le foulage, pour les tiges, les feuilles 
d'arbre», l'ortie, le chardon, le» genêts, les mauves , 
les pédoncules, les grappes, le houblon, les écorces. 
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enfin pour teus les végétaux ou parties de végé- 
taux qui paraîtront peu perméatdn au liquide dans 
lequd ilt devranl être immergés: le lavage, pour les 
racines Blifonoet-, qnant aux TeuiHes d'arbres et de 
graminées , le triage est fait lors de la récolte ou avant 
le magasinage. Le travail de la fabrique consiste donc 
immédiatement dansl'eKtraction de la cellulose. Tous 
les végétaux ayant dans leur conslîlation, sauf quel< 
qaessucspropres.ipeu prés les mêmes éléments, ils 
devront être tnàtés aussi à peu près de la même ma- 
nière. Les Itérations chimiques sont, pour tous, les 
mêmes, quel que soit le végétal et pour quelque des- 
tination que soit le prodait. La séparation du paren- 
chyme ou de la matière cxmicale diffère suivant la 
nature du végétal et la constitution de ce paren- 
chyme. 

Dans toutes les opérations ayant pour but l'ex- 
traction de la c^idoie ou matière filamenteuse, 
les alcalis ou les composés alcalins étaient consi- 
dérés comme essentiels, et, pour quelques végéaux, 
comme l'unique moyen, soit pour ramoUir, ou pour 
dissoudre les substances étrangères aux filaments. 
Par nos pnx^dés, les lessives ne prennent qu'une 
place très-secondaire, n'étant utiles que pour avoir 
UD beau Manc, et par conséquent après avoir obtenu 
le filament, comme on va le voir. 

Le végétal, porté dans U cuve adde, si l'on opère 
sur des feuilles de graminées ou berbacées , devra être 
iimnei^ dans une eau contenant deux parties pour 
cent en vcdume d'acide bydroddorique du commerce, 
et le liqnidesov porté etsonteau à l'ébnllilionle temps 
nécessaire pour opérer, non la séparati(ni' immédiate , 
mais le soulèvement du parenchyme , ce qu'on recon- 
nailn en observant U couleur que prend le végétal, 
pais fiiùssani entre lea doigts line petite quantité, et re- 
connaissant, par l'attraction, que la solidité est accrue 
et que, par le froissement sous l'eau, le "parenchyme 
se sépare asseï fadlement; dis on quinke minutes d'é- 
bullitioa suffisent ordinairement. 

Pour les tiges, l«s feoUles d'arbres, les pédon- 
cules, etc., ta quaalîlè d'acide ne dépassera pas un 
tiers en plus; mais l'ébuUition continuera jusqu'à ce 
que, par l'attraction, la solidité ne paraisse pas sensi- 
blement diminuée, que le ramollissement soit le [dus 
cotnjdetpossiMe, et que, par le froissement sous l'eau, 
quelques filaments apparaissent. 

Pour les écorcei , le tan , la quantité d'acide res- 
tera la même que pour les feuilles de graminées, et 
l'éboUitM»! sera prolongée jusqu'à ce que la couleur, 
qui avait priad'abord une teinte jaune , devienne plus 



rouge. Alors on' devra , sans relard . écouler le liquide 
et laver. On trouvera des indications analogues pour 
toute espèce de végétaux. 

Ce qui se passe dons cette opération, quoique Irès- 
, important, paraît peu sensible d'abord. 

Pour les feuilles de graminées, la couleur du vert 
passe à l'olive-, ta transparence, qui était un peu aug- 
mentée dans les premiers moments, prend beaucoup 
d'opacité ; le parenchyme se gonfle ; la partie éplder- 
inoïdale, se dessèche, devient poreuse par extension. 

Ce sontces divers changements , particulièrement la 
couleur, l'opacité et la solidité, qui guident dans cette 
opération. Ceci étant constaté, on écoulera promple- 
ment le liquide acide et on versera de l'eau assez 
abondamment pour refroidir la matière et entraîner 
l'acide qui la mouille; puis on portent dans la cuve à 
fouler, prolongeant le foidagejutqu'àce que Teau sorte 
claire; alors les filaments seront dépouillés du paren- 
chyme, auront une grande netteté et pourront être 
employés immédiatement comme matière textile ou 
comme pâte à papier. Si Ton veut les blanchir, on 
les prépara à la teinture : sortant du foulage, on 
les soumet à un bain de chlore, ou mieux, du chlore 
gâteux; puis on alternera un bain d'acide, un bain 
de chlore et des lavages, et on com[Jétera te blan- 
chiment comme on le pratique généralement dans 
les blanchisseries, ayant grand soin, surtout dans le 
commencement de ces opérations, de ne pas lessiver 
immédiatement après le chlore. Cette lessive détrui- 
rait ou altérerait considérablement la solidité. Les 
filaments courts que l'on obtiendrait par ce moyen, 
quoique encore asseï longs pour faire du papier, leur 
ténuité n'étant pas en rapport avec leur peu dé lon- 
gueur, manquent de souplesîe, et le feutrage ne 
se fait qu'imparfaitement. Le tan renfermant une 
matière corticale très-difficile à extraire, on devra, 
comme on l'a vu plus haut, multiplier les foulages 
elles lavages. 

Si les préparateurs d'écorcespourles tanneries con- 
naissaient l'utUité de celte nouvelle application, lais- 
saient à leurs effilés plus de longueur, la séparation 
de la matière corticale se ferait par le cardage, et j'ai 
reconnu, à poUeriori, que ces filaments donnent une 
bonne matière textile. Jusque-là elle ne peut servir 
que pour le papier ou le carton. 

Les chaumes ou liges de grammées érigent, après 
la Goction aride , un foulage trè^complet et un bain 
de chlore. Le succès de l'opération dépend de la per- 
fection de ce foulage. 
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BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS 

Èd data du 39 soat 1846, 



Aux sieurs Ohfboy et Botvw , à Paris , 
Pour des moyens d'empêcher ta fermentation 
des sucres raffiné* dans les formes. 



11 suffit d'impr^nar les paroîa internes d» fomes 
d'an akool aytoà bon goût. On procède à cetle opé- 
ration un quart d'heure avant de verta* dtuules 
formes, dans le eu d'une cuite ordinaire, et elle doit 
se foire au moment de verser si le sucre est cuit en 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 23 a/ril 18^6, 

Au sieur GéMjtDiK, à Saint-Dié ( Vo^;es ), 
Ponr des boitea d'essieux. 



Ces bfrftes ont ilè l'olgei d'un certifioU d'addition 
en date du lO avril i847> 1"^ ™^* doonoas ici. 

Le caractère distinclif des bottes de roues formant 
l'objet du brevet prûatàpal est la combinaison de la 
botte à double paroi et à évidement* eo spirale pour 
cooslituei un réservoir d'huile ou de pviase. 

Ainsi, le réservoir est fermé par une capacité an- 
BuLaire coraprine entre les deux pwois cûcidaires de 
la b<^te eo fonte de fer ou de cuivre; cette ctpadlé 
existe sur toute la longuenr de la bo!te et conunn- 
nique avec la fusée par [dusieurs évidements , qui sont 
pratiqués dans l'épaisseur da U paroi intérieure de 
ta boita. 11 y a ainsi conuDuoioation diiecte du réser- 
voir avec la fusée pour la graisser sur toute son 
étendue et ta maintenir dans cet état jusqu'à renou- 
vellenieat de )s matière. 

La combinaison du réservoir, pris entre les deux 
parois de la boite et oommumquant k U fusée par des 
évid«uenls de toute direction, pratiqués dans l'épais- 
seur de la paroi intérieure, s'étend è toute espèce 
de boites de ro«ea et pour toute» destinations, voi- 
tures DU waggons, comme à toute espèce de moyeux 
recevant à l'intérieur un tourillon. 



' Lafi^re i,|d. XIII, rqirésentela ooope d'une de , 
ces bottas dont la paroi intérieure est vue eitérieure- 
ment pour mieux indiquer les évidements pratiqués 
dans s<Ma épaisseur. 

lia bottsideat on fonte de fer, saperai intérieure fi - 
porto trois- ouvertures C, qui *c pndongent sur toute 
sa longueur et qui aboutissent tontes au réservoir 
ou ila capacité annulaire D. qui reçoit l'aSmenla- 
tion d'bnile oa de graisse par l'onverlm* £ à IxHi- 
chon, bg. a, ou, d'ailleurs, par tonte ouverture i 
tiroir. 

Les ouvertures C ont one direction béliciûde qu'il 
m'est facnllatif de raritf-. Je puis établir snr le der- 
rière de la bdte A one goi^ qui desservirait les oo- 
votures C, si je snlWlivisais le rdserroir D en traia 
parties. 

La paroi fi, séparée, par une oapacilé annulaire D, 
de la belle A , hit corps avec «dlecî par des entre- 
(oises F vennes è la fbnie. 

L'oorertnre £ à bonchon , A tirair eu àr tout antre . 
ajustement, pour l'alimentatiaB du réaervnir D, peut 
se placer en un point quelconque de la Ixiite, sdoD 
sa destînatit»!. 

En Dontre-haut et en cmitre-bas du réservoir ou de 
la capacîÉé annulaire D, la boîte A forme un boiBTO- 
let G, G'. Le bourrelet supérieur G est incrusté drcis- 
lairâBent et f<mna une joue circulaire pour emboHer 
l'embase H de la (usée /. 

Le bourrdet inférieur G' est è vis ponr receroir 
l'écrou k chapeau /qui, en temunant la botte, aerl 
de recouvrement k l'écron de senage de la fusée. 

La fiisée / porte une ctnbase B, k plosieura gorges . 
rentrant dans le bourrdet G de la boite A ; ces rai- 
nures ou gorges, garniea au bescù de londdles ta 
cuir ou feutre, fennentlouta IssBeà l'buUe, Equant 
k la joue cîrCDlaire de la botte A, die recouvre t'em- 
bsMe H pour éviter la malpropreté et empêcher te 
roulamenl de la roufc An besoin on pei^, pour faci- 
liter l'écoulement de l'hn^, étaUir une gerge en spi- 
rale an-dessus de la fusée sur toute sa loogusur. La^ 
fusée est parfaitement sjnstée dana la boite A am plutôt 
dans sa paroi intérieure fii où die s* tronve constani- 
ment imprégnée d'hnile. 

P, bague m cuivre on en fer trempé tanmant sur 
le bouiT^el inférieur G' de la balte A, et serrant à 
retenir la rone sur laisBée: la rondril e qui, au be- 
soin, peut être indépendante, fadiîle te frottement de 
b botte avec la bague. 

L'écroB, en fer ou cuivre, fporte des cavités ou 
crans devant recevoir une gonpiOe ^ le muntienl an 
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semge vonhi el règle le jmi i{bî pourrait bs hire pu- 
le iroUement; à cet «^, il suffit da tovnier l'écron 
d'un crin on denx et de repbMier la goupille dans le 
cran convenable; cet écron k goupille remplace denx 
écrous, l'un visié k droite, l'antrfl vissé k gauche. 

La botte dessinée en conpe, fig. i , est «apposée en 
fooic de (er, landii que calle représentée fig, a an vue 
eslérieure, fig. 3 ea coupe loigitudinBle , et (îg. A en 
section transvMs^.estiuppOBéeencnÎTreon Isonze. 

Cette botte peut arrêter la roue lur te derrière de 
l'embase de la fusée , par un écrou X, qui , «omme l'in- 
dique la fignn 5, se partage en deux parliea pour 
pouvoir M {dftcer sur l'cMien et ae vîaser dan» la bcrfle. 
On pourrait ausai mettre une ronddle et la retenir 
par trois boutmw traversMil le moyeu de la roue. On 
peot également étaUir le moyeu et la botte d'un leul 
morcMUi eomme on peut fiure tourner la roue sur 
l'enieu ou &ûre tourner l'esiicu dans la botte. D fau- 
drait alors donner une antre forme à l'extérieur de la 
botte pour la disposer comme ceHc qui est en usage 
aujourd'hui. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Ed date 4)n s ma 1846, 

An siear Gosbin , à Beaumoat ( DrânM } , 
Pour an croitcw à soie , k l'usage dsi fil*- 



Ce mécaniame se compose d'ua mouvement à en- 
grenage, P et G, {d. XHr, fermé dans nne bcdte ou 
cage O, et dont Ice roues dentées F sont mises en 
BMuvemrot l'une après l'autre, et en sons contraire, 
par la tractson éditée par la main de l'ouvrière sur 
les cordons B qui se déroident on s'enroulent al- 
(eanativenent, aussi en sens contraire, et d'nna quan- 
tité égale, sur la bobine A. 

Le raoanrement de rotation de cette tx^iine met en 
jeu l'engrenage, qui le transmet à la fourchette £qni 
porte les ^ dé soie. 

D'ajMrès ces dtspoiitioBS , ce petit mécanisme a be- 
soin de la maÏB d'une «unière pour fonctionner, mab 
Vinventenr se réserve de substituer à l'action de celle 
ouvrière , et selon les circonstances , celle d'un ressort, 
|>ar leqnd S im[»tmennt au croiseur des mouve- 
ments paiement réguliers. 



Cet apparcjl peut (kcilanent M fixer sur les tra- 
verses ou règles des tours ou bancs d'œuvre de toutes 
les filatures. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En dBtedu5mail84e, 

Au sieur Pmmbaot, k Brest (Piaistère], 
Pour un système de ridage remplaçant les 
crémaillères par un bout de chaîne ordinaire. 



Cet appareil est représenté pi. XIII. 

Le cordage est amarré sur une cosse A, passée 
dans un maillon B, dont les branches sont armées 
d'un linguet C mobile sur un bouton JDL 

Une ch^e E lait donnant en F, passe sur un rou- 
leau G convenablement disposé au point fixe , et re- 
monte mtre les branches du maSIon B el son linguet. 

Ce linguet peut s'ouvrir en laissant passer la chaîne 
tirée de bas en faanl , et peirt s'opposer 1 tout mouve- 
ment rétrograde en se fermant sur chaque maiBe, qui 
se présente transversalement , a, a, a. Les autres b, b, b. 
se logent , d'une part , dans le vide qui existe entre les 
forancbes c, e, de l'autre, dms nne cannelure ména- 
gée dans k linguet. 

Ainsi, chaque maille de la iJuibie forme une suc- 
cession de crans d'autmt moins espacés , que la chaîne 
douUe est.de moindre dimension, la graduation n'é> 
tant que ta moitié de la longueur de la maille. 

On peut ausei, au besoin, agir sur uue seule chahie 
tenant au point fixe, fig. ) i . 

Une série composée de neuf numéros d'appareils 
exécutés d'apris ces mêmes principes , combinaÏMin et 
application nouvdleB île la chaîne et du linguet , mais 
de forces et de dimensions graduées, correspond aux 
diverses grosseurs de cordages. 

La chaîne, double ou simple, n'est pas sollicitée 
dans les efforts k la mer, k se dégager dn linguet ; 
néaumùns, il est dcé précautions oaak« cet acàdent. 
soit par un simple amarrage en fil de caret, soit par 
un frein qui maintienne le linguet fermé conlre les 
branches H, fig. lo. Il suffit de rdever ce frein pour 
laisser au linguet le dév^t^pemcnt nécessaire au pas- 
sage de la chaîne, quand il s'agit de rider ou de lar- 
guer. 

La chaîne peut être bridée ou bossée sur plusieurs 
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poinU, de forle que même la rupUire du dormant on 
du counuit ne laisserait pas la mâture sans af>puî. 

La partie de la chaine abiorbée par le ridagfi au- 
dessus du linguet , Irappée dans toute sa longueur sur 
le hauban ou l'étal, devient naturellement une bosse 
de sûreté pour le cmnbat. 

L'échappement, en cas de démàlage à la mer, se 
trouve dons l'ouverture vidoatairemenl fadle du lin- 
guetj de plus, toutes précautioiu préalaUea peuvent 
être prises de manière i n'avoir, en définitive, qu'un 
faible amarrage à couper au oouteau. 

Tel est l'appareil tenant constamment les agrès. 

Pour rider ou roidir, ce qui n'a lieu que de loin en 
loin , surtout lorsque te gréëment a iait son allonge- 
ment, on y applique mcxnentanément des agents de 
traction, tds que les p^ans, la vis ou le levier. 

Cet appareil est le seul appu«il métallique au- 
quel on puij'se appliquer les forces usuelles du bord , 
les palans, lorsqu'il s'agit d'embraqner promptement 
le mou des haubans et gtdfaaubaos de hune, après 
le guindage on Isa galhaubans rtJants ; dans ce cas , 
le linguet tient instantanément lieu de genopes et 
d'amarrages. '' 

Le levier /, Ëg. lo, ne peut déraper; fixé par le 
boulon J, qui lui sert de point d'appui , U prmd la 
résistance sur le courant de la cbaioe , eu-dessus du 
linguet, par une main de fer à émérillon, ou um- 
plement par une berse. Cette herse K trouve on 
arrêt dans un. maillon supérieur de la chaîne, [dacè 
en travers , et ainsi successivement. La mobilité è la 
torsion de l'émèrillon ou de la herse facilite la re- 
prise à chaque maille. 

La puissance multiple appUquée à l'extrémité du 
levier de premier ou de second genre, suivant les 
positions, lait descendre le pcânt d'appui et remon- 
ter le courant de la chaîne d'une ou de deux mailles. 
La tension obtenue est assurée par la fermeture du 
linguet; on reprend, si la tension n'est pas suffi- 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 7 mai 1846, 



Au sieur P&todx, à Paris, 
Pour une nouvelle lampe. 



Cette lampe a pour caractère distinctif une nou- 



vdle manière d'emprunts directemrait au barillet le 
mouvement nécessaire au fenctîoaaement diu pompes, 
et des modifioatioosdaosl' agencement etl'organisation 
de ces pompes, et dans la manière de les mettre «n 
mouvement 

W. Xffl. 

Fig. 13, plan du barillel, du mécanisne, et coupe 
horimnttde de la ponq>e. 

Fig. t3, élévation. 

Fig. i&, coupe verticale du barillet. 

Fig. 1 5 , coupe verticale de ta pompe. 

Fig. )6i vue du dessous de la pompe. 

a a, plaque de fbndattcm du mécanisme de la 
lampe. 

i b, corps de pompa triangulaire à trois soufflets. 

e,e, souffleta formés de disques de peau i, i, fixés 
par les bords au corps de pompe h, au moyen d'une 
lunette a. Cette peau est pressée entre denx [Jaques 
de métal qui fbnnent le corps du soufflet B 7 a une 
lunette sur chacune des faces du corps de pompe h, 
pour fixer les trois soufflets c. 

Les disques de peau 1 entrent dans trois cavités 3. 
3, 3, Ibrmées dans le corps de pompe h. 

L'huile est aspirée par chactme des cavitèa à tra- 
vers un trou Â> garni inférieurement d'un clapet 5, 
ouvrant de bes en haut, fig. i&. 

L'buile est élevée par la pression dn soufflet c i 
travers un trou 6 , garni d'un dapet 7, ouvrant pareil- 
lement de bas en haut ; elle est reçue dans un réser- 
voir commun od l'afHueace d'une oonvdle quantité 
d'huile la porte constamment au bec. 

d, d, d, bras fixés au corps de soufflet c, au moyen 
d'un écran ; ce bras est articulé par son extrémité i 
une petite manivelle « fixée sur l'arbre/. 

/, arbre formant l'axe d'un pignon 9. D y a trois 
de ces panons g , qui impriment le mouvement à trois 
manivelles s; la position de ces manivelles est calcolie 
de manière qu'd y en ait toujours une qui comprime 
l'huile pour assurer une ascension continue. 

h , grande roue dentée montée sur un axe i qui tra- 
verse le barillet _;'. 

j, barillet fixe, dans iintérienr duquel se bande le 
ressort moteur. 

k. plaque mobile que l'on fait lonmer au moyen 
de la manivelle l pour guinder le ressort. 

m, rochet fixé sur l'axe t de b roue h. Un cliquet 
monté sur la plaque k transmet le mouvement de la- 
dite plaque k k l'axe i, de U, k la grande roue k, et, 
par son entremise, aux pignons/, qtû mettent en ac- 
tion les manivdles 0, e. 
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On poumit, «a Imi de la msoiTdle I. dùpos«r 
deux petilea roues d'angle Ibrniant retonr k Aqnerre 
pour romon ter la lampe , en faisant toamer la plaque A 
au mojat d'aoe ekC introduite latéraleraent dans le 
sodé de la lampe. 

Tout le mécanisme ci-dessus décrit se visse au fond 
delà lampe; ceUe-cidoit, on le sent, Atre pourvue de 
tubes d'ascension et d'autres parties sccessrares bien 
connues et généralement employées dans la construc- 
tion des lampes mécaniques. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En dite du 18 mai ]S4e. 

Au sieur DimiCK , à Paris , 
Pour- une machine propre à préparer le cho- 
colat _ 



Cette machine a été l'objet des c^ficats d'addititm 
en daledns 19 septembre i8â6, 
3 juin 18&7, 
i3 novembre 18&9. 

Voici ce dernier. 

La figure 17, [d. XIII, est «ne projection boriaon- 
tale de la madiine. 

La figure 18 est une coupe verticale et longitodi- 
nale, &ite par un plan passant par le milieu de la 
figorei?. 

La figure 1 9 est une c«upe verticale , fiùte parallè- 
lement à l'ariire du tambour mesureur. 
, La figure ao montre le bAti et la chaîne rabattus 
psvallélement au plan de proiedûo , pour bire com- 
prendre te jeu du râteau qui retire les moules de la 
table port»iBo\des. 

Les figures ai, a 1 ' montra en plui et élévalioit le 
<Jiâssis où l'on dépose les moules , et le mécanisme qui 
fait livrer les moules à la table à mesure du travail. 

La figure aa est un détail du mécanisme qui dé- 
termina le mouvement de la table porte-moules. 

Les figures aa', aa' représentent le levier suppor- 
tant le diquet du tambour mesureur. 

Cette machine est composée d'une taMe ^, portée 
par des pieds rdiés entre eux par des traverses, et so- 
lidement fixés au sol. 

Sur cette fable, se trouve, fixée par des pieds ou 
supports, une trémie B, ouverte à sa partie lupérieure 



et arrondie à l'inCérieure, où elle contient deux fortes 
vis CelD. 

La vis C est tenue par on arbre qui la traverse dans 
sa longueur et dont les tourillons sont pris dans les 
deux cétés de la trémie. 

La deuxième vis D est maintenue d'un bout par un 
arbre passant dans un côté delà trémie, et, de l'autre 
bout, celte vis pénétre dans un eùaa b, {aisant corps 
avec la partie inférieure de la trémie B; ce cône b est 
garni, au bout opposé à la trémie, d'une v^ve glis- 
sante munie d'une vis de rappel, servant à régler 
l'ortf ce de sortie de la trénue. 

Le céae b a pour |«YdoDgement un cylindre b', dont 
l'extrémité opposée é la vanne est terminée par un 
large empâtement jnxtiqxué sur la circonftrence du 
tambour mesureur E, dans leqnd on a pratiqué dix 
cavités c;rlindriques c, du mbne diamélre que l!ou- 
verture du c^^indre b'. 

Chaque capacité e est munie d'un piatoa relié à ce- 
lui de la capacité qui lui est diamétralement opposée 
par une lige plate où sont perpendiculairement fixés 
deux butleors 0. 

Le tambour E est fixé à un ai^ttre d, tenu dans des 
suf^rts fixés sur la table A ; cet arbre porte à l'ex- 
trénûté opposée au tambour une poulie F, qui reçoit 
son mouvement par une couiToie G . Ce même arbre d 
Inverse une pièce/, terminée extérieurement du côté' 
du tambour par un cane, et, de l'autre côté, cetlti 
pièce /est commandée par un écrouy, qui permet 
d'approdier plus ou moins cette pièce/ dudit tam- 
bour £. 

La circonférence de ce tambour est armée de dix 
dents de roch^ dans lesquelles vient pénétrer l'eilré- 
milé d'un levier vertical H, tenu k arbcolation sur la 
table Ai l'extrémité supérienrede ce levier H est gar- 
nie d'une pièce k coulisse dont on règle aussi la lon- 
gueur k l'aide d'une vis de rappel , et c'est contre l'ex- 
trémité de cette pièce è coulisse que viennent appuyer 
les butteurs e , pour foire d^ager le levier H des denb 
du tambour £. 

La table A porte aussi un support b, fig. aa, gui- 
dant un levier vertical /, constamment sollicité à bais- 
ser par un conlre-poids i; ce levier est articulé avec 
une tringle boriiontale /, egbsant par articulation sur 
des dents h, encoches pratiquées sous la circonférence 
de la- table porte-moules K., afin d'interrompre et de 
permettre son mouvement aux ten^ps opportuns. 

A la suite du tambour mesureur B, te trouve un 
deuxième tambour L, dont la circonférence est gar- 
nie ea bois , et dont l'intérieunest en fer ; on le chauffe 
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avec quatre morceaDi d« fonte rougis à l'avance, que 
l'on y maintient à l'aide d'une plaque loumaale.Ce tam- 
bour L est monté sur un arbre porté par des supports 
reliés à la table A ; l'arbre de œ tambour est muni k 
une de ses extrémités d'une roué d'ange j, garnie 
d'un petit emlvayage qui permet d'intercepter ou de 
commander le mouvement du tambour £., en faisant 
engrener on non la petite roue j avec une deuxième b, 
montée sur un arbre vertical I, dontl'autre extrémité 
est aussi munie d'une roue recevant son mouvement 
d'une autre roue k', montée sur un bout de l'arbre 
horiuinta) M, qui reçoit son mouvement de l'aibre 
moteur N, à l'aide des deux roues d'angle m et n. 

Après le premier tambour, sous le deuxième, se 
trouve , excentiiquement maintenu , un quart de 
cercle o, garai de toUe métaUique o'. 

Ensuite vient la taUe porte-nuM^es £; elle est âi* 
culaire et en fonte; dans la partie aupdrienre, on.a 
ménagé des cavités en partie renipliea par des mor- 
ceaux de bois dont la partie inféiMuie dépasse le des- 
sous de U table K. C'est sur ces bois que sont posés 
et successivement retirés les moules, qui rienoenl, 
chacun à leur tour, recevoir un poids déterminé de 
choccdat. Cette table est réunie et supportée par l'ex- 
U^mité de l'artire f , au moyen de quatre (ToisiUosta. 

Sous la lable-f se trouve nu châssis cireulaire, en 
fonte, P, dont le centre est occupé par deux arlvei f 
et r, ind^ndants l'un de l'autre. Celui du haut 
est maintenu par une traverse p, boulonnée apréi le 
châssis P. et cet arbre repose dans une crapaudîtw 
portée sur une autre traverse p', reUée au mËœê 

Entre ces deux travenes, se trouvent fixées i l'ar- 
bre <}, d'abord une roue d'ange Q, «sigrenant avec 
un pi^rm S, pour transmettre le mouvement à la 
chaîne sans fin qui emporte les moules ; ensuite, une 
poulie sert , avec la courroie R . k communiquer U 
mouvement à la tiiÀe K, 

Le deuxième arbre est garni d'une poulie k dix 
gorges T; sa partie supérieure est tenue par une 
Itvversep", et,à sa base, il est reçu dans unecrapau- 
dine portée par une traversep"', boulonnée de même 
que les précédentes après le ch&ssis P. Cet arbre r est 
animé d'un mouvement droulaire, nu moyen de la 
courroie Z. qui reçoit elle-mtoie son mouvement 
d'une poulie montée sur l'arbre N. 

Le châssis P reçoit k sa partie supérieure, dans des 
paliers i coussinets, dn arbres munis de roues à lon- 
gues dénis de rochet I/, et des poulies ou noix k 
gorge, f; sur chacune desdites poulies passe une corde 



sans fia , enroulée aussi sur une des dis poulies T; 
afin de donner aux deux cétés de cette corde sans fin 
la directîoa convenaUe, oa les fait passer sur deux 
petites poulies montéea deux k deux sur nn mène 
support t, guidé et maintenu chacun pur un bo^n 
aprfa l'un des montants du châsHS P. 

Ces poulies du s^porTt servent aoni à tendre les 
«ordee sans fia , afin de transmettre le nxnivemmt 
aux poulies s. M, par swte aux rocbeb U, fixés aux 
mêmes arbres. 

Derrière la table porte-motdesjE, se trouve un châs- 
sis en fonte V, fixé au plancher, percé d'outre en outre 
entre les deux joues du bâti, pour Usecrun passage, 
entre ces joues, à une chaîne sans fin W, portée i la 
partie supérieure du châssis V par un hepb^ane X, 
fig. 30, relié au moyen de croisillons k «n arbre 
muni k l'uoe de ae* extrémités d'une roue d'ange m, 
engrenant avec une aube OMOtée sur le boat d'au 
arbre horîioittiJ x, «Uot l'aolre bout a anan une 
roue iS, engrenant avec la roue d'an^ Q, fixée s^nrés 
rari)re f . 

Une pièce», fig. ao, agissant comme tu râ^u, se 
trouve maintenue par des galets entre les deox dites 
latéraux du bâti de la duine saaa fia. 

Cette pièce w est munie au miKea et en dessous 
d'une crémaillère engrenant arec on arc de cerde 
denté z, mtnté sur an arbre z', doot les touiiUona 
sont pris dans les »c»tants V; cet arbre nçoit aoaai 
un bras oulevierz", à l'extrémité duquel wtsnspenda 
un ptttds; ce Iwas est [éuai au levier » par une petite 
faidie. Cette disporitioB fiât que le ievier » est lancé 
en arrière, lorsqu'une des dents on taquets y, fixée 
sons la table K, viut mioontrer l'extrémité «xtérieure 
dudit levier m. 

Entre le tambour dégagem* .L et le diâssis de ta 
cfaatne sans &i If , se trouve su^torté ua pfdit cUsais 
r, fig. ) 1 , 1 1 ' etitre les branobcB duqud on dépose des 
moules en fer-blanc, une quarantaine environ. Ces 
nae<d«s sont retcnua i h base du diflssts par m donUe 
verrou agissant sur dew c4tés oppoiia des moutc* ; ces 
v^Tous, étant doubles. agissent l'un après l'autre, de 
sorte que, quand lea deux venous du bas s'ouvrent 
pour laissa- torabn' UB moule, tous les moules du 
dessus se trouvent portés par las deux verrous supé- 
rieurs qui ne tiameat que dans un tempt trfa-court, 
car le coblre^id» b , agissant «ur le levier qui k porte, 
fait totermer d^ «M^e^ letrous infétieurs et ouvrir 
le» supérieur». 
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Oua iiiyh''w eit hum par nne wiaohinB i wpvur 
qui poanwt Ato« wmpUcée pu an motonr qael- 
coaque; car, faim que de ctwttinn pièces aùnt ba rom 
d'étro chksfféM H poumienl l'être pmr la vapmr, j u 
préTéré les cbauHer, mat letnTaUdeb machtae, ano 
du feo de poomier de oharix» de boit, afin d'éviter 
l«i emiaÎB de rhamidili oauév par la vapear et les 
ftiite* par les joiato d«i [h^cm, des robineta, etc. 

Je diaafiè donc avec de pedtea poMea en t^ con- 
tenant )e ponsaier alhiinA k l'anuKe, en plaçant une 
poêle sauf la tréoue B et une antrt entre ie rapport 
delà trémie et le tamboarmei ureurE, qnel'on tourne 
à la maÏD de lempa à^antre afin de bien répartir la 
cbaleor. 

. Le tambour dêgagenr L ert dmffé , comme je l'ai 
dit, par quatre morceaux de fonte que l'on dianffe à 
l'avance et qne l'on [dace dan» ee tambour. 

Le tout eat reconvert par une loile ponr répartir la 
chaleur aut divisai' pièces qui fermem calte partie 
de la machine. Des mmleB, dianffés i l'avance dans 
une étnve, sont nngéi lea uns dan» le» antres et fia- 
ces dana le cfaissis T. 

Lorsque ces partie* aont ainsi dùposéei, on prend, 
sortant de la machine à mélanger, des pains de cho- 
colat qnel'on coupe parmorceam povr les mettre dans 
la tréoûe S; puis, à l'uded'un levier plaeé à le partie 
iniénenre de l'arbre N, on fait emlWajer ce dernier 
avec le moteur. 

Cet arbre N porte à sa partie supérieure une rone 
d'asgle, engmant avee une antre montée nir l'aiiire 
commandant la vis D; sur cet arbre le trouve un 
'' pignon eogrenanl avec v* [rigfioniDiermédîùre, afin 
de transmettre le mouvement k la vis C, dont l'axe 
a ansii un pignon engrenant avec l'intermédiaîre. 
Ces vis C, D pressent, relonnieat, malaxent en 
quelque sorte la pAle de chocolat et la poussent dans 
le cAne b. 

Ijt vanne a i^e la sortie et le cbocolal passe du 
c jlindR ^ dana une des capacMa du tambonr E, dont 
les dix crans on dents delà eireonfirence font, lors du 
repos de ee lambonr, qn'nne onvatorec reste en face 
dadit <7liadrefi'. A mesure que cette capacité estrem- 
plie de chocolat, son piston est enfencé, et la butteur « 
du piston, qui hi est diamétralement opposé, ren- 
contre le bout de kt pièce à conliase du levier ff et fait 
dégager son extrémité des dénia de la circonfémice 
tia tambour E, ce qui lui permet d'obéir i l'effort 
produit sur la poulie F par la courroie G, comman- 
dée par la ponbe G' de l'arbre moteur AT.Ce monre- 



mealdu tamboor amène une nouvelle capacité en face 
du cylindre b', et, pendant qu'elle se remplit, la cour- 
roie G glisse sur la poelie F. On comprend qu'une 
fois qae les cinq premières capacités e sont pleines, 
et pendant que la sixième se remplit, la première se 
vide; alors on peut peser le morceau de chocolat qui 
est chassé du tambour B, et donner plus ou moins 
de eourse aux pistons des capadtés e, afin d'obtenir 
le poids voulu. 

On comprend aussi qu'il n'est pas nécessaire d'at- 
tendre que les cinq capacités soient pleines pour s'as- 
surer du poids du chocolat contenu dans une capacité; 
lorsque deux ont été remplies, ota peut démouler 
en poussant le piston opposé s c^î qai est plein, 
et on régie la machine en approchant on éloignant 
la pièce conique/ de l'ai)>re J. du tambour E, à l'aide 
de l'écrou g. jusqn'^ ce qne l'on <4>ttenne exactement 
le poids dont on a bestàn. 

Lorsqn'nne capacité du tambour C est en train de 
s'emplir, son piston est poussé vers le centre dudit 
tambour, et le butteur fixé è sa tige rencontreun levier 
vertioal /, è deux branches : l'une /, descend r^oîndre 
le levier j; l'autre /' ne vimt qu'à la hauteur du tam- 
boor E, et eUe est terminée en are de cercle, de 
même qu'une partie du butteur e. 

Ces deux parties, en se rencontrant, glissent l'une 
sur l'autre ; le butteur ne pouvant pas baisser au delà 
du rayon de la circonférence qu'il décrit, le levier / 
est devé de ce même côté, ce qui dégage l'autre bout 
du même levier / des dents du dessous de la table K, 
qui alors peut être entraînée par la courroie R. agis- 
sant sur le poulie de l'arbre q. 

Cette courroie R glisse sur sa poulie pendant que 
U taUe £ ne peut tourner, lorsqu'dle est retenue par 
le levier /. 

Le morceau de chocolat , mesuré et chassé du cy- 
lindre E, roule sor la toile mét^lique o', du châssis o 
où il est roulé et comprimé par le cylindre L, qui fe 
fait tomber dans le moule que la table K a amené 
juste en fece de l'extrémité du châssis o; en conti- 
nuant, les mêmes fonctions se renouvellent et les 
moules emportent chacun un poids de chocolat au- 
qud un homme donne en passant un coup ou deux 
de tampon pour le bien étaler, puis, à chaque arrêt de 
ta table K, les moules sont agités três-forlement par 
les dents des rochets U, qui font vibrer et secouer les 
morceaux de bois sur lesquds reposent les moules, 
ce qui étale le chocolat et lui fàïl complètement épou- 
ser les formes des moules, opération nommée ordi- 
nairement batlageou dressage, qui s'effectue mécani- 
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quement dans cette machine avec ta plus gnmde per- 
fection. 

Lorsqu'un moule arrive devant la diaine W, le 
morceau de bois qui le porte rencontre un petit clie- 
min de fer A. Le morceau de bois ainsi que le moule 
(ju'il porte se trouvent assez élevés pour que le moule 
plein de chocolat soit omené, par le râteau w, sur deux 
bras de la chaîne sans ùa 14^ qui le descend dans le 
réfrigérant, où un ouvrier les range convenablement, 
c'est'à dire pour qu'ils occupent le moins de place 
possible et qu'ils refroidissent promplement. 

On comprend que chatiue mouvem«it de la table JE 
n'a lieu que d'une quantité suQîsanle pour transporter 
un moule à la place d'un autre, et qu'i chaque mou- 
vement de cette table le chAssis Y, Ëg. ai, laisse tom- 
ber un moule dans la place qu'i) doit occuper; qu'au 
mouvement suivant ce moule reçoit une quantité dé- 
terminée de chocolat qui passe sur dix ou onie n>- 
chets V, où il est vigoureusement secoué et agité, 
puis il arrive devant la chaîne W, qui emporte le 
moule plein de choc<^L 

Ce qu'il y a de remarquable dans cette machine, 
c'est non-seulement l'ensemUe qui fonctionne parfai- 
tement bien, malgré le nombre de pièces et les détails 
qu'il comporte; mais c'est surtout qne tous les prin- 
cipaux mouvements sont réglés par cdui du tambour 
mesureur £, qui lui-même détermine son mouvement 
chaque fois qu'une capacité c est remplie de la quan- 
tité voulue de chocïdat. 



BREVET D'INVENTION 

(Patente an^aise da 3 octobre ISAÏ), 

En date du S nui 1846, 

Au sieur BoBERTS, de Londres, 
Pour des perfectionuements apportés à la 
construction des latupes. 



Ces perfectionnement* s'appliquent premièrement 
à celte espèce de lampes où l'on brâle de l'essence de 
térébenthine, des huiles résineuses, volatiles on es- 
sentidles , et secondement à certaines formes ou cons- 
tructions de défiecteurt. 

La figure i , pi. XIV , r^résente une section ver- 
ticale de la lampe à huile volatile ou essentielle. 



dans laquelle , par suite de sa disposition spéciale, on 
peut introduire une [dus grande longueur de ooton 
qu'on n'a pu le faire dans les lampes avec réservwr 
l^acé près du bec. On v<ùt que le bouton a, qui p<nte 
le pignon et l'écrou pour dever le coton, est [da- 
cée sous le réservoir contenant le liquide emfdojé 
pour l'éclairage. Par ce moyen le porte-mèdie psnt 
porter une mèche, ayant en longueur environ les 
deux tiers du tube central fi, et la crémailUre 
étant par conséquent allongée, toa etlvisfUi infé- 
rieure descendra dans le godet C dans leqbd eol 
placé un petit tube carré, fixé à la partie lafi^ 
Heure du réservoir A, et qui reçoit ia crémaillère 
lors de sa descente. A l'intérieur du tube B est fixée 
une tige d, qui monte dans le centre du tube et est 
coiffée d'un déflecteur «. Ce défleeteur, on le «oit, 
est muni de deux ^uJemenls i, a.évîdÀ ilew 
partie ioférieure; répaiJenMat inférieur est d'un 
moindre diamètre que le supérieur. Ce» épanle- 
ments ont poor objet de présenter on obstaicle à la 
marche ascendante du courant d'air qui s'élève dans 
le tube fi, et de le rqetw dans fat flamme; quand la 
mèche de la lampe est ^evée d'une petite quantité 
au-dessus du tube fi, l'épanUment iBféneur 3 exerce 
une action [dus paissante sur la flamme que le 
su[)érieHr; car Im-sque la taèebe est élevée au niveau 
de répaulementa.ie courent d'air, détouraépresqne à 
angle droit, chassera la flamme de l'extcéntité supé- 
rieure de la mèche et prodoira une lamière courte 
mais brillante; mais si on délire une plus vive In- 
mière, la mèche [>eut être élevée, jusqu'à ce que son 
sonunet atteigne une ligne intemédiaire entre les 
épaulements i et a. Le même eflet sera tdors pro- 
duit, la flamme sera chassée de la naèche, et l'air 
sera détourné de ré[>au)emeBt i, et, ainsi, on aura 
une flamme laagw, briUanle et invariaUe, sans 
qu'il s'échappe de la chenunée de [>etits flocons de 
suie, comme oda a lieu ordinak«ment dans les 
lampes k huiles essentidles et volatiles quand elles 
brûlent [tendûit quelque temps avec leur [dus grande 
longueur de flamme. A la partie aupériessre du réci- 
[>iettt ou réservoir A , cet visaé nn tvixff, ^ a [>onr 
missioo de condnire un couranl d'air jusqu'il la 
flamme et entre le coIsb et le tube ; 

g g, cercle ayant des trous percée èkpuiieinEé- 
rieure dn tube / pour adnMttre l'air à l'exléiieqr du 
cotm. 

h, cane pbcé à l'intérieur du tube et fixé à sa 
[Mrlie inférieure. Ce odne & cet, à son sommet, d'un 
diamètre exactement suffisant pour permettre à la 
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mèche de coton et au ports-mèche de passer entre 
lui et le tabe ceulral B; le diimèlre dn lobe/ di- 
mioue graduellement, connne on le voit. Quand la 
lampe brûle, nn coannt d'air est attiré par les trons 
g, g, et guidé dans son ascension entre le tube/et 
la mèche, josqn a ce ^'il vienne en contact avec la 
flamme qni est ^lanonie par l'action du conrant in- 
terne venant frapper contre le déSectenr. 

L'arrivée de l'air qui monte dans le tabef. garan- 
tit la mèdte des légères aecamirii^oas de carbone , 
qne l'on appelle cJiampigaons et qui se forment ordi- 
n«iramcnt sur la miche quand la lampe a brMé pen< 
daat deux on trois heures. 

i est le tàne déflecteur qui ref>ose sor la galerie et 
coudait un conrwat d'air dans la flamme. K , par un 
coup d'air extérieur et subît, l'air qui alimente la 
lampe estrefbulé de haut on bas, le cAne h interceptera 
son paHoga à travers le tube/, le forcera à s'échap- 
per par 1m trous g,g,ei l'empêchera ainsi de pénétrer 
dans le réservoir, ce qui pourrait occasionner une 
ex|doaîon. 

Ia 'figure s représente me leolion verticale qui 
o&e nne modiflcation de la lampe perfectionnée 
pour brûler des feuilea essentielles ; dans cette dbpo- 
sition, on voit le c4ne h; aaSs au liendu tube/et du 
cdne métatiiqoe t, rept4senlés fig. i, on a -mis 
dencdnesnon conducteurs. A, ï, et, par oe moyen, 
on obtient an« lampe plus courte et moins volumi- 
neuse; la chaleur-da bec ne peut se communiquer an 
réservoir A , quoique la bee ne toit élevé que d'une 
petilo quantité au-dessus dixUt réservoir. 

La disposition M l'action de cMe modification sont, 
sons Iw ankes rai^Kirts, «xaotenent MmblaUes è 
cdles de la laMp» précédeflament décrite. 

LesfignmS. 4> 5, 6 r^wéaentent diverses formes 
de défledeura qni penvent être empHiPré* avec avan- 
tage, tant dans les lai^ea fusant r<^et de la présente 
desuande qne dans le* lampes è boile ordinaire, k 
huiles «dnlilei et i gai. 

Le déflecteur lepréseiité fig. 3 est letdemeat une 
modificntieB de cdui i^iréscnté fig. a et oi-deesM dé- 
crit. La fif. 4 r^oésente andisquepUtdeinétal,a, BU 
bord extézienr duqud est fixée uns bande courbe de 
métal perforé et formant une coupe; à tnvera les 
trous , l'air passera en peliu Ueta dans 1» flamme. La 
figure b npréaenta une tige..tab«dée sur l'estrémité 
supérieure de laquelle est [Jacé on déflecteur sem- 
blable au paviUon d'une trompeUe. Par l'emploi de 
ce déflactear.deuK coiManb d'air soot simultanément 
s k agir à l'imérieBr de la flamme. La fig. 6 re- 



présMite aussi un déflecteur k pavillon de trompeUe 
qui rejoit d'une tige creuse un courant d'air qui est 
projeté dans la flamme-, mais, dans cette disposition , 
l'embouchure est fermée par un disque plat et les pa- 
rois du déflecteur sont percées de petits troua. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du M mai I SU, 

Au sieur Cochran, à Paris, 
Pour un système de scierie produisaat toutes 
les courbes. 



Cette scierie a été modifiée par un cerlificat d'ad> 
dition.endate du a& février 1847, accordé i M. Tay- 
lor. Voici la machine perfectionnée ; 

PI. XIV. 

La figure S représente, en âévation de foce, un 
nouveau support mdttile subatilué k celui du brevet. 

Fig. 9, une vue de profil du même. 

Fig. 10, détail de qoelqueMines des piècea. 

a a, demi-cerde denté, portant un rouleau tour- 
nant a a. 

Le segment a est commandé par une vis tans fin i, 
montée sur un arbre c, mené par les pignons c', 

e" est monlé sur l'arbre portant le pignon d'an- 

«le/ 

c' est un pignon intermédiaire et c' est fué sur 
l'extrémité de l'arbre c. 

Le pignon d'angle f est mené par le pignon 
d'ongle g, monlé è nervure et à rainure sur l'arbrej' 
et tournant avec celui-ci , étant constamment supporté 
par le pignon d'angle/, de manière à suivre le loou- 
vement ascendant et descendant de cdui-ci et du 
cadre mobile dont il va Être parlé. 

d d, cadre mobile pouvant monter eL descendre 
dans le cadre ou bâti fixe » e. 

h h, fis servant k élever le cadre d d et recevant 
leur mouvement d'une manivdie non représentée au 
dessin , montée sur l'aibie 1 i et mue à la nwin par 
l'oavrier. 

Le mouvement est transmis par la barre motrice 1 o 
au moyen du pîgnoo d'ange / qu'elle porte, lequd 
le tnuumet au pignon d'angle j qui mène l'aibre g'. 
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par lequel le mouvement ett commaniqué par les in- 
tenuédiaireB indiqués an demi-cerde ou »egmml k. 

Comme la mémo barre motrice imprime i lamor- 
dache, Gg. la, qui porte le bois, le mouvement 
voulu àl'autre extrémité de U machine, il en résulte 
qu'un mouvement identique et simultané est aussi 
imprimé au rouleau a a et que ledit rouleau a a! 
offre toujours, dans les diverses phases de sa rota- 
tion, le même an^e que la mordache, et présente 
un support constant et ienne à la pîéce'de bois près 
de l'endroit où elle est aUaquée par la scie. 

Cette scie n'a qu'un mouvement recliligne et ver- 
tical i mais l'ouvrier, avec une clef, tourne la scie en 
raison de la courbure qif'on doit obtenir, et la pièce 
de bois s'avance plus ou moins, suivant la profon- 
deur de l'entaille. 

Comme il est nécessaire d'abaisser et d'élever quel- 
quefois les rouleaun a' a , on reinanpiera que par 
l'intermédiaire du pignon glisseur g sur l'arbre g', 
cette manœuvre peut être opérée an moyen des via ft, h 
avec facilité et sans interrompre la transmission. 

La ligure 1 1 représente un indicateur pour faire 
connaître que la pièce de bois a tourné de la qoantilé 

Sur la roue y du brevet d'origine est placé un 
support, pour recevoir une {Manche de bob, portant 
l'indication des angles que doit former la coupe & exé- 
cuter. 

h est l'aiguille ou le s^le consistant en une longue 
lame mobile sur un pivot e et qui doit être fixée k la 
main par une vis d, se lAouvanl dans une fente e, 
évidée dans la barre/, qui est suspendue au-dessus 
de la pièce de bois, par un cadre. Cet appareil sert k 
limiter rigoureusement la conversion de la pièce de 
bois que-l'on travaille, à l'ange requis poi^r donner 
la coupe voulue, l'ouvrier arrêtant le mouvement 
de conversion que subit la pièce quand la limite mar- 
quée d'avance sur l'indicateur a été atteinte. 
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Enaateda 16 mai 1840, 

Au sienr Handcocc , de Londres , 
Pour des plaques tournantes. 

Ces perfectionnements, spécialement dealinés k 



l'amélioraliôn des plaques tournantes des chemms de 
fer, quoique applicables égalemait en partie a la cons- 
truction des grues, des moulins Jk vent et autre* ap- 
pareils mobiles mir pivot, consialent : 

I* Dans l'adaptation de griels de contact vers la 
parlis supérieore de la doniBe de la pUqne tonmaBte ; 

3' Dans la omcentratien de la ofaarge, an vérilabte 
point de résistance; 

3* Dons la can^MBaiaMi d'nn leviw d'arabray^, 
dont le double objet est ^ mantenir l'aplomb de la 
[doquc tooivante dans knde position d'airtt, et de 
lui laisser pso- son désembrajngeboukatif (oole liberté 
rotative. 

PI. XIV. 

Les figures ik et i5 rqi résc wl ent la conpe verti- 
cale de la pUqae touTMiMe, dont tonte l'armature 
est vne esténearement, et le plan idivenes hauteurs. 

La figure 16 est un fragment de seetioH- verticale 
indiquant la di*p(Mitio& des gsdets poor établir le con- 
tact rotatif de la domlle de la plaque tonrnaale avec 
le support du pivot. 

La figra« 1 7 est le [dan de la dispositioB des ga- 
leU. 

La fignre ift r^trésenle en Moti<m hOTÎioatale l'ar- 
rangement des gdeta de oonteet de l'armature B de 
la plaque tournante A avec le su[^rt C du pivol. 
vers la partie inCMeure de ce support. 

La figure 19 est une section faisant voir le canal 
ou la lumière i pour graisser le grain du pivot e. 

Enfin, la figura ao r^jrésente deux pondons dis- 
tinct«»idu levier d'embrayage- 

L'adaptation de galets à la partie supérieure de 
l'armature de U plaque tournantOt cranmeàla partie 
inférieure, complète la parfaite œriultté rotalire- de 
la plaque. Ces galets g, g (vmr fig. i6),sonlreçnspar 
Irars axes dans des supporte k-, \, à vis de rappel on 
de pression, i. Ces vis permettent de ré^w le contact 
de MB griets aweo le support fixe C. 

La cmicenlrotion de la diarge «nr la plaque tofer- 
nanta, on véritaUe point do-rénslaue, c'esti^-cfoe à 
la base du- eu{^rt C, résulte de la directton eom- 
mune de toutes les enHelobea I à la bue de l'aima- 
ture B. Celte direction, commane à tootes-lea entra- 
toises, et leur ooncentration antonr d* U eouroraM 
inférieure de l'anaatnre^ Meurent la sotidilé de la 
plaque tournante et conoonrest k sa>perfectioe. 

Le levier d'eBt\,(«yage comporte la dispontion sui- 
vante; 

Dans une r^^ AiViteiSnrlaplate-fonnej^.mo- 
nauite au Ww M»^'«' "> i> poignée. Ce levier. 
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an n, t'urtintle en o «t ^ avec deux trio- 
des tf, r, l'une [^aa «ourte à gmche, i'aaire plus 
longue à droile. 

Les tringles f , r abMilùwnt à à%\ti. levîert »aa- 
bhble»f, (',doBt le point d'kppni 1 est reçu entre le« 
joneft de l'uiDetnre B. L> bue ucentrique dea le- 
TÎera j, (' «o ni t ilae. pM'Mm caMact avec lea airtU n, «', 
le nuiotMB invariaUe de U pUi{ae tournante; de 
mène i|ac le dlplacaiMol de eette bâte ewientrique 
permet ëe £Mre tMraer la plMe-fimne. 

Dans la figure i^ l« leirier m occupe une position 
telle, que la plM|ae toonunte est raedue fixe par le 
contact de la base exoeatrique des leviers i. j' avec 
les arrêts n, u. 

La figure 30 indique en lignes pleiees cette même 
position-, mai* les lignes peinrillies fixri oomprendra 
la position contraire, ceit-A-dire que le levier m li poi- 
gnée est raiwtto.et «fselcsbaseaf, f' ont abandonné 
le contact dsa arrêts «, n'; alors la plaque a la (acuité 



La disposïtîoB de ce levier ou syatèBie d'embrayage 
est ibrtataaple; eUepcMtitre orgùîsée non-seulement 
pour présenter la plaque tournante sur le pndonge- 
metit des rails, mais encfne peur l'arrêter dans toute 
. position; maôa son priaeipel avantage est de oonsti- 
ttier rapéoii]tf> borisontal de )• ptatpie tonmanle par, 
un douMe point d'a^ui diamétral. 

En résumé, ces paCKtionnements ««npreaoent 
comme caractères distéutib : 

1* L'adaptation d'rni nombre qatkonque de galets 
ou sphères à la partie supérieure de l'armature de la 
plaqae loumante, oomme à la partie iaftrieure, pour 
rendre aniftnnes U contact «t la douceur du mon- 

a" La concentration de U charge vers la base du 
système , par la ccmvergence «mmume des entreloises 
vers la bese de l'aimature ; 

3* Un système d'embrayage k contact simfJe ou k 
crochet, pour nuwtMÎr invansUenent rafdemb bo- 
risonlal àa la {^«fse teornente. au moyen de deux 
posais d'aiTét ainaultaaément embrayés ou désem- 
brafyéa ana exteéraité* d'un mdme dJamilre. 

Cea pcrfat i ie nne mets, qui oottoenient lea plaques 
loBBnanlea de tontes rfaaeDsions. a'sfv^iqaent en par- 
tie à tous appsa w l s moUaa sur pivot, tels que mou- 
lins a «cnt, grnes, fiatus fuiwea , tfc. 



BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

Endsledu SSmailSM, 

Au sieur Ëhohnot, à Paris. 
Pour un nouveau système de serrure ÏDcro- 
chetable. 



Depuis longtemps on essaye de faire des s 
k l'abri des crocheta des vdeurs , c'est-à-dire des ser- 
rures incTOcbetaUes. Divers systèmes oui été proposés, 
mais ces inventions, bien que très-ingénieuses, n'at- 
teignent qu'imparfaitement le but 

L'invention consiste dans l'emploi d'une rondelle 
massive de même hauteur que le ptae. Cette rondelle, 
combinée avec un roMt recouv^t d'un foneé, s'op- 
pose à l'introduction des crodiets- 

Pl. XIV. 

A, pêne delà serrure (tête et queue). 

B. ressort. 

C. gorge. 

D, foncé. 

£. rouet fixé au foncé Z). 

P. palestre. 

R, rondelle massive fixée au palastre par deux clous , 

h, broche de la serrure- 



> 2693. 

BREVET D'INVENTION M QUINZE ANS, 

En date du Smai 1846. 

Au sieur Potbl, à Amiens, 
Pour nn tnarteiu à v^ienr. 



PI. ni.fig. i,5, 6,7. 

A , bêti en fonte portant nn cylindre fondu avec lui. 

B, enclume se démontant à vcJonté- 

C, marteau. 

D, traverse à douille unissantle marteau au piston. 
£ , tige du piston. 

F; guides dirigeant le marteau. 
G, arhre à volant portant l'excentrique, à came, 
dislrtbuteiu' de la vapeur. 

B , levier et cage de t'excenirique. 
K, bielles dastiquei, fig. 7. 



, Google 



BREVETS D'INVENTION. 



L, boite i tiroir. 

M, traverse, mainienuit l'écartemenl dea guides. 



BREVET D'INVENTION, 

( Patente iDglalw do lOoctobn ISU), 
En date du SO oui 1840. 

Au sieur Tatlob , deLochwionocb, en Ecosse, 
Pour des perfecdDaDemeats apportés \ la fa- 
brication des étoBes à poil. 



L'invention s'applique à cette espèce d'éloiïe qui 
est obtenue en collant le poil à un fond de forte toile. 

La difEculté que l'on a éprouvée pour disposer les 
longueurs de laine filée, employées dans celte fabii- 
cation pour former le poil, de manière que leurs ex- 
trémités produisent un dessin donné, a longtemps 
embarrassé. Par le nouveau procédé , on peut distri- 
buer toutes longueurs de fils de laine en quantités 
suffisantes pour permettre de copier un dessin quel- 
conque, avec précision et rapidité. 

n. Ul. 

La figure 8 est une élévation, 

Et la figure 9 , le plan d'un métier offi-ant qudque 
analogie avec les jumelles et le support mobile d'un 
tour à tourner; il sert à envider des fib de diverses 
couleurs qui doivent former le poil du tissu k poil 
qu'on veut fabriquer. 

A, j1. jumelles en fonle dont les bords sont bien 
dressés. 

B, B, montants ou pieds pour supporter les ju- 
melles A, qui portent à un bout une poupée mobileC, 
semUable i une poupée de lour, et, à l'autre bout, 
une ponpée fixe D. 

B est un arbre tournant dans la poupée fixe D; il 
porte à son extrémité extérieure un pignon denté F, 
et, i son extrémité inleme, utie boite ou douille car- 
rée G. 

H est un rouleau qui peut être en métal ou en 
bois; s'il est en bois, il est fait de barres de bois réu- 
nies ensemble. Ce rouleau est appelé à recevoir sur 
sa surface une couche de fils de laine qui doivent for- 
mer une partie du poil de l'étoffe à poil que l'on veut 
fabriquer. I) porte k chaque extrémité un tourillon 



central; l'un est carré pour £lre reçu daoa U bcnlc 
ou douille G, et l'autre est ci«ax pour receveur k 
pointe de la poupée mobile C. 

Sur la face du rouleau H, et vis-à-vis l'aoeile l'anlrt, 
sont pratiquées deux rainures ItmgîliKUaales 1 et a 
(voyez fig. 8'), qui régnent d'un bout à l'antre du 
rouleau. Une de ces rainures est deatiAée à recevoir 
un gonjon saillant de la eirconftreDce interne d'ua 
coUét à rebords / [voyec fig. 9' ) , qui est ajusté sur le 
rouleau pour produire les eSHs ci-aprèa décrib; d 
l'antre rainure est appelée k recevoir ub crochet en fil 
de fer pour retenir tes bouts des dinra fils de laine 
p«)dant qu'on les croule sur te roiJean. Ce cdiei / 
a une ouverture k dans sa ciroooJih'eoce, >nr le c4té 
qui fait face au goujon , et , quand -il est |Jacé snr le 
rouleau, cette ouverture est en ligne aveo ta rainuie 
qui reçoit le fil de fer crodtu i. 

K est une vis sans fin montée dans des supports 
fixés auxjumrilei j1 de l'appareil, eC portant une roue 
dentée L, qui engrène avec le pigncm F. Cette vis 
traverse un écrou boulonné à la partie inChieoTe 
d'une selle M; ainsi, quand cette via est tonmée à b 
main ou par un moteur, die imprime un mouvemeiii 
latéral à la sc^e qui dwoliiie sur la (aUe de la mAne 
manière que le fait le support mobde d'un tour. 

A la (âce supérieure de la selle sont doux gou- 
jons qui pénètrent dans la rainure du collet /, Ibr 
mée par les rebords déji mentionnés'; par ce moyen, 
la sdie M. quand elle pannurt dans leur kmguear 
les jumelles A, entraîne dans m mardie le collet / 
le long du rouleau. 

JV, bras courbé fixé à la sefie M; il porte à son ei- 
trémité supérieure un cnéM., semblable k la queae 
de cochon d'une aSelte, pour guider le fil pendant 
qu'il est enroulé sur le rouleau. 

est une aiguille qtii indique sur une écheUe, que 
porte ta table P, le progrès de l'enronlement. 

Supposons que des bobines contenant du fil de 
laine de diverses couleurs soient' suspendues an-de»- 
sos du métier, et qu'une bande de papier quadrillé et 
ctdorié , comme le sont les patrons peur la Upisaerie i 
l'aignfile, soit j^cée sur la td>ie P, l'ouvrier tourne 
ta vis £ pour amener la «die Af à l'eictrémité gancbc 
du rouleau B. H tire a\on un fA d'une befaîne . conte- 
nant du filrouge.parexemple, qn'U phase par le tron 
à l'extrémité du bras iV. On fut dors lotimer U vis f 
su moyen de la manivdle qu'elle porte à son extré- 
mité, et, par la roue dentée i. et le ^gVKm Fsar 
l'arbre £, te rouleau est soUtcité i tourner et à en- 
fider te fil sur sa surface- Quand deux ou trois 
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tours ont été failê idr la raideaa B, on iatroduit le 
fil de 1er / dans U nûnare i de ce rcnUau , exacte- 
ment au-deMOOi de roorertore 3 , duu le ct^et /; ce 
U de far ett mwiiteaa en piue par le fil de lune 
qui vient d'être eavidé nir le roideeuet qai couvre 
une partie de la rainore. 

On GompreiHin muotenant qu'auui longtemps que 
Ift vis tournera, les mouvemeob de la sdlejtf et du 
rouleaBHcoatmùtront, et que lenra Vitesses respec- 
tives peaveat itre tatéBaaa,i renées en changeant les 
engrenages L et F, s^a le besoin. 

De ce qui précède, il résulte qui mesure que la 
sdle glisse le loi^ des jotnelles A, l'aiguille est por- 
tée en avant sur le dessin colorié et qu'elle indique à 
l'ouvrier l'époqœ où il coDnentde couper le fil rouge 
et de coBunencer è enioBler nne anlre couleur. 

Le bras N et le collet/ aèrent aussi portés en avant, 
et en même temps le coUèt 1 tournera, arec le rouleau, 
ma, moyen du goujon 4< qui pénètce dans la rai- 
oura 1 et guide ledit coUet pendant qu'il glisse le 
long de ce toi^eaa. 

Si l'oD BBppoee naintaunt que l'aifuiUe O a dé> 
passé la première partie rougCL.du patron et qu'elle 
indique le )deu ctxwne la couLear suivante , les mou- 
vements du mélier a<Ntt su^tendua jusqu'i ce qu'un 
fi] bleu soit fixé nir le rouleau. A cet eSet, l'ouvrier 
eoupelafil-ron^itiie d'une bobÎAe, pdacéeendessûs', 
un fil Ue«, ImI ub notud et<l«.pMBe sous, le fil de 
1er / et d^na la guide du bras N. 

On imprime de nouveau le mouvement de rotation 
au métier, et on le continue jusqu'à ce que l'aiguille 
indiqoe ime autre couleur, alors on change de nou- 
veau le fil , stùvant le patron [dacÉ. sur la tabte P. Le 
changement des fils est ainsi continué jusqu'à ce que 
le rouleau soit rempli 4e fils formant la contre- 
partie du pataon [dacé sur la lahle. Dès que la sur- 
Ince du rouleau aora été couverte, leccdlet / aura 
parconroj toute la Iwigneiu du rouleau et se sera 
éehappéà'son eiUrémiié ; la pointe centrale de la pou- 
pée C devra alors être retirée en arrière pour per- 
maitn d'ealevei le roideau. Un autre rouleau est mis 
à la plana de celai qui est plein, et la bande suivante 
du paUqn ayant rem^aeé c^e qui était sur la tslde, 
l'ouvrier peut pnoeéder comme aupararanL 

Le «Jlet I a poor niiaaion de con^imer les fils 
laléralement an fiir d à mesure qu'ils sont enronlés 
aar le nraleatti caé, sîle patron ou le dessin présente 
deux lignes par ceatinaètre, plus ou. moins , le o^et, 
en résistant a la diapoaition qu'râit les fils de laine à 
s'étendre latérakmanf , forcera lesdita fils de laine à 
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s'élever sur la surlace du rouleau d'environ 3 milli- 
mètres , ou en nùjon de la grandeur du patron ou du 
nombre de lignes qu'il aura par centimètre. La ten- 
sion convenable est donnée aux ûlt de laine par le rap- 
port des roues que portait ta vis sans fin et le rouleau, 
et aussi par l'épaisseur de la laine et la vitesse de la 
vu sans fin. A mesure que le collet l avance sur le 
rouleau, le fil de fer crodia/doit ètro tiré en avant, 
par l'ouvrier, pour l'empêcher d'être enseveli dans 
le fil. 

Le rouleau H ayant reçn une couche de laine, 
deux règles en bois ou en métal , de la longueur du 
rouleau, sont fixées sur celui-ci, une de chaque cdté 
des rainures, par des pointes ou de toute autre ma- 
nière. Un couteau est tiré le long de celte rainure, 
ainsi bordé par les rè^es , pour couper en longueurs 
les spires de laine. Le rouleau doit être ensuite dé- 
pouillé de sa laine, et, à cet effet, on le porte à la 
machine suivante. 

La %ure i3 représente une vue de fiice, partielle- 
ment en coupe, d'une machine par laquelle la laine, 
a mesure qu'die est retirée des rouleau^t , est étendue 
à plat en couches pour Ibnner un dessin donné. 

Par le moyen de cette machine, la laine, quand 
elle est empilée, est poussée en avant et portée en 
contact avec le tranchant d'un couteau tournant, qui 
la découpera en feuilles, après que les extrémités des 
fils auront été collés à une forte toile ou autre tissu 
approprié. 

La figure 13 représente la machine vue en élévation 
et debout. 

Fig, i4. une coupe prise suivant la ligne A B àe 
la figure la. 

La machine consbte en un tablier ou plaie forme «o, 
montée sur quatre roues 6,6, qui sont destinées à 
rouler sur un petit chemin de fer. 

De chaque côté du tablier sont deux montants c, c, 
r^és par les entretotses d, d, et par le fond qui est 
fermé; le devant de la machine est ouvert. 

fyfsQvX des moulants latéraux fixés au lablier, et 
portant chacun à leur sommet une console , dans la< 
qudie est montée une poulie à gorge b'. Ces poulies 
cheminent sur une barre qui leur sert de rails etdoi-! 
vent, avec les roues h, servir à guider la machine en 
avant et en arrière. 

g, g sont quatce vis verticales tournant dans des 
couHÎnets fixés dans le tahtier a et dans les entre- 
toises d, d. Ces vis traversent les douilles formant 
écroiis, h, h, qui sont temporairement fixées aux ex- 
trémités d'un lablier i i; ces vis étant animées simul" 
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t d'un mouvonentâe roUtioii, vSks feront 
monter on descendre les écroas h et area eux le le- 
blier li, leloa qu'il en sera betoin. 

En se rqtortent box desûu, on Terra qa'k l'extré* 
mité supérieure d,es moatanU c, e s<mt fixée* des 
consoles qui portent les rotdeauxit, k, un de chèque 
c6té de U machine; sur chacun de ces rouleans, est 
enroulée une kwile mince de cnine et une tode, 
tontes deux de longueur convenable; ailes sont fixées 
de manière que, quand elles se déroulent, elles pois- 
sent être aisément détachées pour pe r m e ttre de re- 
tirer les rouleaux et leurs consoles sur l'aTant de la 
machine. La toile est enroidée arec le cuivre, dé 
manière que, quand elle est attirée dans k machine , 
die porte contre un des e6tés des fils de laioe. Une 
extrémité de ces feuilles et loiies est fixée au tablier ii, 
dont la descente les fait dérouler. Au-.dessus des en- 
IretMses d, d, de chaque cAté de la mai^oe, est une 
barre en métal, ^Ces barres servent de guides, comtne 
il sera cî-après eii^qué, et sont [lacées de manière 
que les feuilles de cuivre passent SDUS elles quand elles 
se déroulent. Quand un rouleau, couvert de fil de 
laine, est apporté à cette machine qui doit 'en reti- 
rerla laine et la déposera plat, le taUier i i est monté 
an haut de U machine; tdors, on enlève une des ré-: 
gles de bois ou de métal fixées, ccmune noua l'avons 
dit, sur le rotdeeu pour maintenir les fils pendant 
qa*on les coupe. Le rouleau est ensuite roulé le long 
des guides l, qui le maintiennent dans une poeitioa 
convenaMe pendant qu'il est dirigé vers l'arrière de 
la machine. De cette manière, la laine est déroulée, 
ei, la seconde règle de bois ou de métal étant retirée, 
ladite laine est disposée à plat et unifonnément sur 
la table i. 

D'autres rouleaux sont saccessivcaient dépouillés 
de la même manière de leur laine, jusqu'à ce qu'un 
nombre suffisant de coudies soient placées dans la 
machine pour exécuter le dessin voulu. A mesure que 
les couches de laine sont placées les uoea sur les au- 
tres, le tablier i est proportionnellement abaissé au 
moyen des vis, de manière que la surlace de la couche 
supérieure soit à la haotaur où était le tôlier au com< 
mencement de l'opération. 

La manière d'imprimer le mourement aux qnaU« 
vis verticales est représentée plus dalrement fig. \b, 
qui offre le tracé des engrenages em(4oyé> à cet effet, 
el vus par-dessous. Sur les eitrémités des vis g est 
montée à clavettes une roue à vis sans fin avec dents 
concaves. Ces roues sont menées par les vis sans fin n, 
fixées sur les arbres borizonlanx o ; une extrémité de 



ces Bibres pwte les nwea à nutie jt, qui ^fràienl 
tas rouea coniquet f . maniées mt vm court axe r, 
suspendu par àm oonac A ta k- lu plato-loRne u. L'antre 



UaUee, qui sont menées pnr nœ tuue conique inter- 
médiaire montée stir l'arbre •wrtical t, k l'extréiuiLé 
supérieare duqnd est fixé* une nmôidle pour ma- 



I engrenages. On o 






qn'eo tournant la manivelle de l'arbre i, les via verti- - 
cales g, g tourneront slmullnaèment ci feront monter 
ou descendre le taUier de la quantité voidue. 

Quand un nombre suffistnt de couches de laine 
pour fiirmer le dessin de l'éloSe ont été piftcéa dam 
la machine , le taUier i i est descemlu jusque nr la 
plate-forme u; les douilles à écrous A «oui détachées 
du taUier.de manière que k eoktion dearà n'agisse 
plus sur cdoi-ci. Un cb^eau preasenr (Toyea fig. i4J> 
est pkcé alors dans k machine sur k kine, et des 
douilles , formant écrous . sembkUe* à celles k, k, sont 
fixéesaux extréuubds du cbsf>ean. 

Un mouvemeotde rotation étant impriméuM vis, k 
chapeau presaenr, eonmundé psrksdoatiles à éerons, 
s'abaissera et coupeÎBifliiaknusaede fiisde kinede 
manière à l'omeoer à k oonetat— re conroiable. 

L'opération suivsiato coasiMe k fiâre saillir de U 
kce de U madiine les ottnémiléB des fik de kiae, de 
manière que k eO&a au oaotitdiduc ou toute antre 
substance adhéùne pwae ^ étn «pptiquée. Ce mou- 
vement est effectué par uno [dancke de fimd m. Des 
vis , qui tournent dans des ncruanets k Tanière de 
k machine. Mat miss mt ra t uti en siMultanément 
et pressent contre k [^nebe 'de fiauL Lu manière 
de mettre en ^nouveraentleB vis ^ue j'ai r^résentéa 
aux dessins consiste à passer uoe-chaine defiaUe k 
sur une roue dentée x, fixée à l'axe ia chacune de 
vis e. Dans œ cas, k vis •' doit.eafoir un filet lu 
sens contraire k celui des autres. Les feudlea de cuirie 
serrent k diminuer le frotlenient de k Une quand 
die eat ponwéa hors de k aaacbina par k pression de 
la (daitdie du fond. 

On peut, par div«n majrans, pousser en avant Is 
laine d'une manière dgaleat uniforme, nais je ne 
revendique en aucune kçoo cette partie du prooédé, 
ni celle qui consute à eaOar las to sm- k toik oe 
l'étoffé qui doit former kibod ou ie dassont^u tufâi. 

Après que le ctdli^uMi Uenet quarétatSeàpoUs 
est pr4te k être délacbie, k machine est avuncée sur 
les raik pour amener k laine qui dtiianle k machine 
en oonlaot avec un large oaulcau drculaina el tow- 
nant, fig. i6, monté dans un chlnsisHt fimte. Parce 
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moyen, une iraocbe de luoe e*t coupée lur U hmmb 
estiàre dos fils. I* iHdiitte «yaixjtnt gradnsUemcot 
p9iir praMcr Ik.laîae coatra le tnadnnt du coutaM. 
L!é4affie, eu fi«r et è mesure qu'elle eti coupée par le 
oouteMS cironUire, eit eonmlée pv Im rouleaux ver- 
tiottx, doDt un est rafréaenté Ëg. 16; «■ l'eidèveen- 
auile pool la too4n. si 00 le crok néeetteire. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date da 19inBil84&, 

An ûeur WôLni., k Pu», 
PoQT des parièctioQBemeats daas la fabrica- 
tion de* pianos. 

Cet perfedionnements se raïuoheat, d'une part, 
au tnécameme des [râuxM. et, d'sBtre part, à k «en- 
ville mécanique destnée an tirage des conles. 

L'inventeur s'est d'abord {vopoeé: 
1* De gaHluer le j«u sans aucune difficulté, en pas- 
sant du _/brl(SHflH> BD piaDmimo et réciproquement, 
toujours avec la mènoe «ertilude, sans que le tondier 
du cUvier varie; 

a° De répéter rapidement et inraiffifalemeat la note 
sans que l'on soti oUigé de laisser remonter entière- 
ment la toucfae et de gagner ce temps que cetia der- 
nière prend pour remonter au niveau des autres tou- 
ches en reposi * 

3* Derendre.parladisposiliondesdrrerHspiices, 
le jeu f^a l^er et plus agréaUe. 

H. lO.fig. 17. 

e de 



A , attrape-marteau. 

c. lame d'éloutfqtr avec sa télé c' et son bouton c"; 
ce dernier sert à lairê manceavrer l'étooSinr. Quand 
le marteau a. s'approche de la corde , il en Dut doigner 
la tète d'étoufibir c', k lama c kisaBl bascule sur son 
pivot p. 

p, pivot de la lame d'étoufEnr c. 

d. tringle ou barre des iionSbm*. 

tF'. bras fiaé à la tringle d et servant i faire tour- 
ner cette deraièresar son pfrotp' pour opérer le^irl^. 
Dans cette maaœnvTc, le bras iTj élant en retour d'é- 
qnerre à son extrémilé opposée i U tringle d et tra- 
versant, par une ouverture, le cAté du châssis de mé- 



oarÛBDe, vient se placer sous le crodiet d'une tringle 
mélellique fixée , par son extrémité inférieure . à un des 
leviers de la pédale, fiàeét dans le bas de l'intérieur 
du piano. Ce bras d" existe aux deux c£tés du méca- 

R, ressort placé sous le bras d" dans l'ouverlure 
du oAté du châssis de mécanisme: il sert i replacer 
les élouffoirs dans leur positii»! primitive, après que 
la pédale a fonctionné; dans ce mouvement efie avait 
comprimé ce ressort R. 

d', support métallique portant a son extrànilé su- 
périeure la barre des élouffoin d, au moyen de son 
pivot p ; il est vissé , par son extrémité inférieure en 
forme de patte, sur la barre des marteaux B; ces 
siq>ports sont au nombre de six ou sept. 

B, baire des marteaux. 

B', support des marteaux. 

B". QÔlé dii châssis du mécanisme. 

Ces trois pièces, constituant le châssis du méca- 
nisme, sont fixées aux deux cdtés fi" par des vis sur 
le dtâssis dé davier fi". 

B", «itàssis du clavier. 

F. loudie. 

T, tablette servant k porter le clavier. 

X, levier fixé â vis sur la touche F. 

La figure ao représente ce levier s vu en plan. 

r, ressort du levier x. 

a^, tige de communication. on pilote; l'une de ses 
extrémités, en forme de crochet ouvert, est passée 
dans la noix A , par un trou , en partie conique et 
garni de drtq»; die s'y trouve retenue par la courbe 
en sens inverse du crochet. L'extrémité inférieure de 
ce pilote x' est en forme de baïonnette et porte un 
bouton garni de feutre; ce bouton est fixé sur la tige 
par un pas de vis qui sert aussi pour te régler. La 
partie, enfin, de cette tige qui dépasse le boulon, 
entre dans un trou garni pratiqué dans le levier x, et 
qui est de la même forme que cdni de la noix , où 
elle marche librement. 

La figure 1 9 représente cette tige vue de face avec 
les coupes de la noix du marteau J et le levier x. 

3? , tringle ou contre-touche du levier x servant à 
déterminer la course de <x levier, comme aussi à ré- 
gler l'action du ressort r sur le marteau par la lige de 
commuoicatiot). 

Cette tringle, garnie de draps, pourrait aussi être 
garnie d'un rang de boutons à [iges métalliques, ta- 
raudées et vissée» dans celle tringle, et die présen- 
terait, aînri établie, plus de faciUlé pour régler la 
course des leviers, si les garnitures du ^canismc 
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pièces n'éuient pas d'ane ré- 



ou même ses drvenea 
gularilé îrréprochaMe. 

(, support de conlre-louche en métal, portant À 
son eibrénrilé supérieure, en forme de tige ronde, 
la tringle x": il est vissé par son extrémité inférieure 
svr hi tablette T. 

Ce support porte deux ailes, en t', qui serrent i 
recevoir et fixer sur la tablette T le- châssis de da- 
tier B" avec le châssis de mécanisme. Ces deux châs- 
sis ne Torment plus qn'une seule pièce qui marche sur 
la tablette, sou* deux conlisseam placés de chaque 
cdl* du châssis de clavier. 

e, échappement. 

E, pied d'échappement arrondi et garni à son ex- 
trémité supérieure, où il arrive en contact avec l'at- 
trape a pendant le mouvement du mécanisme; un 
peu plus bas, il porte une vis avec un bouton qui 
servent à régler la marche de l'échappement e. A son 
extrémité inférieure, pourvue d'une garniture servant 
de point d'arrêt au levier te, il porte une tige métal- 
lique, mojrennant laquelle il est 6xé sur la touche F, 
dans laquelle cette tige est entrée de force , et qui sert 
en même temps ponrré^erréchappeneatdetMuteur. 

Toutes les dispositions, formes et combinaisons de 
ce mécanisme, pourraient subir des modifications, 
sans cependant s'écarter des principes posés ci-avant. 

En appuyant le doigt sur la touche , son extrémité 
opposée rémante avec l'échappement entier, le levier 
et le pilote , en décrivant un arc de cercle. Le marteau , 
en tournant dans ce mouvement sur son pivot, s'ap- 
proche des cordés , tandis que la tête d'étoufiôir s'en 
éloigne. Dans ce mouvement d'ascension, le levier x 
rencontre la contre-touche x" au moment où le mar* 
leau arrive à environ i& millimètres de distance des 
cordes, et le "ressort r commence à être comprimé 
et perd par cela son action sur le marteau, pendant 
que l'échappement , le marteau , avec le pilote et l'é- 
touffoir, continuent leur marche. Dans ce mouvement, 
et par suil« de l'arc de cercle que décrit la pièce E, 
l'échappement e se trouve entraîné par le boulon que 
porte la pièce £ et échappe de dessous le nei de la 
noix de marteau. 

En ce moment, le marteau, après avoir frappé les 
cordes, ne se trouvant plus soutenu par l'échappe- 
ment, cherche à reprendre sa place de repos sur le 
support des marteaux ; il est aidé dans ce mouvement 
par le contre-coup des cordes d'abord, et puis par 
l'étouffoir. qui obéit à son ressort. Mais si le doigt n'a 
pas quitté la louche, soit pour tenir la note, ou qu'il 
n'ait pas eu le temps de la quitter entièrement, comme 



dans les répétitions rapides de la note, leniarteau, par 
>0R attrape n', vient s'appuyer lur Vextrémilé snpé- 
rteore du pied' de l'échappement, lequd arrêu l'éloof- 
Ibir et te marteau dana leur mouvement de retraite; 
aassitét qne le doigt permet i la touche de se rdever, 
le levier x avec soa ressort la secondent dans ce mou- 



ils retiennent a 



I suspens, par 



la tige de communication, le marteau et l'étooflctir, 
l'un par l'autre, jusqu'à ce que réchappemeot soit 
redescendu aoBB le nst delà noixdeiuuteBB.et, dès 
cet instant, toutes les pièces sont prêtes à fonctionner 
de nouveau, quoique la louche n'ait encoce opété 
-qu'environ le quart du parcours de sa retraite. Id, 
nous devons signaler et faire observer l'eflet noorean 
et important que produisent les mécanismes construits 
d'après notre système, et qui diffère easentidlement 
de celui obtenu des autres mécanismes connus sous 
le nom de douUe échappement; il consiste en ce 
que le marteau, après avoir frappé les cordes, se 
trouvant arrêté dans sa retraite i peu de (lîstance 
d'des, ne vient pas se poser contre ces mteies cordn 
pour interrompre inopinément leurs vSnalioos, 
comme cela arrive dans d'autres sysi^es de méca- 
nisme , même quand ils sont employés dan des pianos 
boriiontaox, où la gravitation du marteau joae un 
grand rAle et qui devient presque nul dans tous les 
pianos droits, attendu que le marteau, en s'a|^to- 
chant des cardes, viral se placer pérpendiculaiie- 
ment au-dessus de son pivot, et sa gravitation perd, 
par conséquent, son action sur le reste des autres 
pièces du mécanisme. 

Voici enfin une ntmvelle forme donnée è la d>e- 
ville mécanique. 

Fig. i8. La pièce principale, ou corps de cçlte che- 
vUlec, étant en Ugne droite avec sa Uge a, présente 
quelque difficulté dans l'accord , attendu que la corde 
est obligée de décrire un angle de 90 degrés , en pas- 
sant par la poulie k pour aller se fixer sur le bras k 
de la vis de rappel g. Cet ang^e que décrit la corde 
empêche tant soit peu l'écrou d'agir directement sur 
la partie vibrante de la corde, c'est-è-dire la partie 
qui se trouve entre le sillet et le chevalet. Cet empê- 
chement résulte, tant de la courbe de la corde même, 
que de la forte pression de la poulie contre son pivot, 
conséquence de l'angle. 

Pour remédier à cet inconvénient, nous avons donné 
plus d'ouverture à l'angle, afin de diminuer et la 
courbe de la corde et la pression qu'elle exerce par la 
poulie sur son pivot , en changeant la forme droite de 
la pièce c en une forme inclinée. Comme exemple 
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d'<qcécttdoQ, vmr là ^ure iS , repréwnUnt la cberills, 
dans ta nouvelle forme, fixée sur un sommier métat 
lique, par sa tige a. laqudle, traversant ce sommier, 
y est retenue par un écron plac^ du cdlé opposé an 
e de cette cbeyille. 



^BREVET DTOVENTION DE QUINZE ANS, 

Ed date dD 9 mai 1846, 

Au sieur LôFFBL, à Paris, 
Pour une sangsue mécanique. 



Cet ipparetl a été modifié dans deux certificats 
d'addition en date des lomaiet 37 octobre 18^7. 

Voici ce dernier. 

PL XI. 

P^. 1, grand ressort. 

Fig. 3 , tige d'acier et arbre do ressort. 

a, a. porte-lame avec vis de rappel i, 6, pour don- 
ner plus ou moins de saillie à la lancette. 

e, c, trous à vis pour fiier le corps de la lancelle. 

d, vis carrée pour monter l'inslmment avec une 
def de montre. 

Le ressort s'enroule autour de E. 

J, crochet où se fixe le bout du ressort et qui tra- 
verse l'arbre pour l'empicher de tourner. 

Fig. 3, corps de lancettes. 

An lieu de six, on pourrait en mettre davantage. 

On voit les trous où passent des vis qui fixent ce 
■orps de lancettes. 

Fig. 4, un des montants de l'appareil. 

^ est une tige de détente fixée prés du double 
fend. fig. 6, et dans laquelle coulisse la tige p, fig. 5, 
6 , de détente. 

fc, tige formant l'extrémité de chaque montant pour 
(Uer te double fond en v, v. 

Fig. 5 , plaqne vue de profil et en dessous du oAlé 
dn porle-Iame t, fig. 6. 

i, i, pièce d*acier fixée avec deux vis sur la platine 
est I, fig. 6. 

Cette pièce est le point où vient frapper le porte- 
lame eno, 0, fig. 3. 

Pour régler l'espac» k faire parcourir par les lames, 
lorsque l'instrument est monté, celte entaille « o se 
trouve joste vis-i-fis TarrCt i et le ressort I. 



m, ressort fixé sur la platine par deoz. vis k, k. 

Ce ressort reçoit la tige de détente p, fig. 7. 

Fig. 6, mécanisme comfd^ 

Les lancettes sont fixées sur le porte-Urne z. 

r. r, pièces d'acier Oexibles. 

Lorsque l'instrument est monté, le reuart m ap- 
puie sur la lige p, tout en arrêtant le porte^ame et 
lait lever le double fond qui coulisse en v, v. 

Lorsqu'on veut s'en servir, on l'applique sur la 
peau; on opère le vide avec une pompe kdaptée & 
l'appareil; la peau se gonfle et vient appuyer sur le 
double fond qui, A son tour, appuie sur p et fait lever 
le ressort m et provoque le départ du ressort; leslan- 
celtes.dans ce parcours, font cbacane u 



BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

En data du 18 rosi I84C, 

Au siear Dbox, à Cognac, 
Pour uo instnuuent propre à percer les 
oreilles. 



Cet instrument, modifié par lU) certificat d'addition 
en date du 10 juillet 18471 ^'* représenté fig. 9, 
pi. XL 

a, tube contenant le poinçon à ressort. 

h, porteoreilles se montant à baïonnette sur le 
tube a. 

c, presse-oreilles pissant sur la tige d et maintenu 
par une via fixée dans le renflement s. 

/, coussin en caoutchouc recevant le i^oc du poin- 

g, poinçon creux. 

h, petite tige servant de conducteur au porte-poin- 
^n i, et d'arrêt, quand on la prend dans la soupape 
à ressort m, 

i, porte-poinçon glissant juste dans le tube a. 

j, tige pour retirer le poinçon et bander le ressort. 

k, ressort chassant le poinçon. 

I, bouchon vbsé après le tube a et servant d'appui 
au ressort. 

m, soapape k ressort dans laquée vient s'engager 
la tige i. 

H suffit d'appujrer sur la contre-partie qui porte le 
ressort n pour dégager le poinçon qui se trouve lancé 
par l'effiat du ressort k. 
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jij pttît faw wi pa>r nomom eoBsUmmaat la «oti- 
p^ à M ptMÎtion. 

Duu l'appanil qui Uvmt. Vébjtl 4a brevet , la poin- 
çon était tm» benM «t prêt k peroer.'eti ok^t'o d'une 
peUte encoche pratiquée à la parti» «npérieufe de m 
courte , dana laqu«Ue on laitait entrer un petit boulon 
lue aprèi le pocts-poiafoii t. Pour le lane«-, ou dé- 
tournait légèreBieDl la tîgc pour dégager le bouton 
de aa rainure. Cette opération n'était pu euea lïmple. 
On a ronjJaoé l'enoodie de eâti par me soupape m 
qui porte un trou dsni lequel vient l'ei^ager la petite 
tige A, quand on lire le porte-poinçon t i l'extrémité 
de M cooTM. Cette tige it ■'«tgaga ««aa la «oupape 
qui ««t en plan inidiné, U M«di«e, et la meort a la 
fait retomber nstur^ement, quand la tige jk ett en 
face le trou qui lut oit ntiaafé. Pour lancer le poin- 
ÇOB, on ^[(Miîe lor la queue de la aonpape, la tige h 
*e dégage et le poinçon part, 

Ati preaae-oreiUaa «, «eut lepctoçDD.J'aiajtHiUéiw 
petit reBflcment évidé et dans lequd sa traure un 
coussin en caoutchouc qui sert de butée au poinçoD. 

Par œ majen, la seepima doimée par l'e&t du 
ressort est «oins forte et iwtqaga l'imtmwBnl. 



BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

Ea date Aa 80 nû 1M6, 

Au siear VataoRN, de Greveabroich, pr^ de 
Cologne, 

Poar ane presse à monnu'es. 



PI. XI. 

f ig. 10, coope longitudiule de U nuv^tine œoné^ 
taire dite presse d'Uhlhom. 
Pig. 1 1, aération rue de (kce. 
Fig. ia,{dan. 

Ftg. i3, coupe longitudinale de U virole brisée^ 
Fig. i4, élération nw lU&ce de la virole brisée. 
Fîg. i5, plan de la virole brisée. 
39 . portfr«oîa sopénenr. 
ag, boite du ctnn. 

30. d^ du omn wpérifvr. 
3q', It vinde brisée, 

3 1 , les deux coins^ 



3a , Ja rotule pour diriger paralUlaBient les deei 
Doàu. 

33, le grand levier de tornim. 

Si, cuvfette. 

86 , eatretoise pour les deux txîn^ei S7 qv dingsm 
les deux leviers 88, se mouvant antoar des bon- 
Ions 8& i/a. 

8g , deux ressorts doubles pour servir d'a|^ui au 
porte-vÎTole 5o, pendant la pression, moyennant les 
deux leviers 88. 

90, deux vis avec des ressorts spirales pour Gur 
lesressorts douldes 89. 

91, trois ressorts d'une longueur dilTérente etlrès- 
forls , fixéa à la cale 3o et se courbant autour du coin 
supérieurs!. 

9a , trois autres ressorts pins faibles que ceux qui 
se trouvent par-dessus la virc^. 

Ces ressorts entrent d'en bas dans les trois fenta 
de la virole brisée. Moyennant ces six ressorts , qui fbal 
U partie essentidle du mécanisme, on lait sortir U 
pièce monnayée de la virole brisée, sans que les let- 
tres de la légende en soient sdtérées. 

. Après qoe la main- poseur a mis un flan sur le coin 
inférieur et s'est ouverte, le porte-virole bo, aveels 
virole brisée £k> i/a , monte moyennant reKentriqui 
dedévirolageMifig. ta. A ccmomeat, leport&cosi 
supérieur commence k descendre, et il en résulte que 
les deux tringles 87, qui. y sont atUcbéee par l'enlit- 
toise 86, opèrent par les plans oMiques à 6, ùg. 5, 
sur les deux leviers 88 et les dirigent entre le porte- 
virole 5o et les ressorts doublée 8g , oomaM on la voit 
dans le plan , fig. i5. 

Par la rotation du volant & , le portc-coioMpéfienr 
descend encore, et aussitôt tes trois resscurts 91 nao- 
nent en contact avec la virole brisée 3o iji , l'an qtrès 
l'autre, k cause de leur loognewr différente: l'instsDl 
d'après, l'épaulament du coin loucbe la vitole brisée 
et la dirige exactement, puisque le porte.yinde 5e se 
trouve en même letnps contre-boulé par 1m ressvti 
doubles 89, moyennant les deux le^ners 8S. 

Dans ce moment, les (rois ressorts 91 aapt Jotte- 
ipenl sonés. aitsû bien que les trois juilres ressorts gi, 
par-dessous la vinde brisée, la pression commence, 
e( la torsion alteuf- 

Longue l'arbre coudé ia,fig. loet la, a culminé, 
la coii/ supérieur commmce à uMoter avec le? trois 
ressorts 91, et alors la virole bria^ 3o i/a moBH 
aussi par l'ellet des trois restortag) jnsqu,'J| ce qu'elle 
loiti fleur du porte-vùrolç 5o. 

Le porte-coin svpériaiv- nwMavt encore opète^pw 
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les deux trin^ei' 87, nirM'd«tix)«vi«nfiS, qui vont 
s'icarter p«F-deMoui le porte-virole, afin qii'3 paisM 
s'abailser, mojemiaitt l'eieenlriqne de dénrdag* &i, 
fig, la; en même temps, le coin supérienr l'écariede 
le virole bcùée, tei Irois reMorb 91 la ntîenaent k 
une haaleur différente et les trois autrei, 9a, entnsnl 
dans les "fente* de la vinde brisée et les séparent, de 
loamèie qn'on peut' entendre le San monnayé tomber 
«ir le coin ioférieur. 

Cependant le retour de la tonion du coin ioftrieor 
aea-Iîea, le porte-rirole âo s'abaisie, alors le flan, 
devensmoaoaie, sort de la virole brisée, et lB{»èce 
monnayée est potusée bon de la machine par h main- 
posearqai vient, en même temps, de mettre an nou- 
veau flan sur le coin in£triear. 



aoM. 



BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 3 jain I84ft, 

An sieur Baocars, à Paris, 
Pour ooe machine propre à faire des tuyaux 
en métal. 



Cette nudme a flut l'ol^et d'un premier certificat 
d'adifilHm en date du 38 décembre 18A6, que voici: 

Pl.XI.% 16. 

«, a', cylindres supérieur et mftrienr. 

h, engrenage 
c^pïndffQ nuémei 

c, e, mentanb tfai constitvenl ta cage. 

4. d, chapeaux. 

», », vit et écrou3 qui assi^ettissent les diapeatu. 

f,f. vb dépression. 

\, fc, montants assojettissant let ^des. 

j, guide préparateur. 

l, l, travertes aiî sont boulonnés lea gutdu. 

'M-, gdet qui presse sur le nnllen de la bande de 
métal qui doit fbnner le tnyon; les deux c6lé> da 
guide relèvent les bords et font prendre t la feuille 
la Jb«ne rocourbée du guide /,- cette feniHe peut 
alors paMKT Snlre les cybndres. 

La figure 1 7 est le plan «crtkal et Imgltwlfiud d'une 
t^ge i cytindita dontl^cmploî estd'aiainar le» bords 
de la hudaen biieaw; de là eBe va a'nArodnire dina 
le gniâepr^Mraleurjj pnis>ènKe a.tf. 



La figure iSestle]^!! veniMl.vu pardwtBt, de 
la cage et des cylindres. 

La figure 1 g est le plan ■n par-dauils. 

La figure ao représente les cylindres iniHa aervint 
A biseauter les bords des bandes de métd. 

Fig. al. la , guide conducteur de la bande qui ta 
place en avant des deux cylindres- i Iwwautar. 



CERTIFICAT D'ADDITION, . 

/ 

Ed dttfl da 9 JBÛ 1347, 

La machina M wmpoae acfallimunt d« tiMit sages 
portant diacnoa un»paivode (r^indns«t denxipalret 
de galete. 

La première, ^uiae twnvaen twaHl'duymdaprt- 
parateur, a pourol^ d'introduire la bsMéeds métal 
dans le guide sans qu'il soit beaoïB d'hacuM anun 
préparation k k miôn que de refawe tf W g i iwiiiin t les 
daua eomet d« cette beade^ ce ^m [«rat se finns avec 



Lovsqnv la bande artiw dans ce ipaMej ellia.idÉ^ 
pris la forme cintré* duejjindfin fl iéiir.^ I* &«»• 
tement s en truMw adouci. 

Les cylindres de ta (ts Ui i tiii e uagu sont eouaM 
précédemment, moiaploa farts. Le cybidie supérievr 
B sa partie liante im peu plue mime, afin de lais- 
ser un vide conTOieUepwr que k bmde puisse faoi- 
lement pusses. 

Les ejiindres de la tniisième cage ont des gidet* 
asseï ibrts pour qu'on puisse y adapter des engre- 
niigesi eela Dût un ftifmt^mp. towMUt qui cotnlM 
le tube dans ta marche. 

Le biseau n'est- (dns obtrau de k méow manière. 
Au lieu d'écraser les bords, on las nbote m moyen 
de bmins placés de manière livianitrer k bande. Ces 
burins ammcitsenl le bord du daasus; celut de des- 
•ous est raboté par des borias qui se Ifouvcnf k l'en- 
trée des premiers cylindres.' 
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BREVET D'INVENTION 

( Palenlc uglaùe da 13 novembre 18M), 



En date da 2011 



il846. 



Au sieur Brett, de Londres , 
Pour un télégraphe électro-magnétique propre 
B caraclèr«B. 



L» niftohiDS le divise m était parljoi : 

Ia première qui doit dire {dtcé* Ji l'endrmt doà l'on 
veut iaire partir la dépêche, et que l'on app^era b 
machine fc compMer on le compaaheur. ' 

La seconde qui doit filra a l'endroit eà la d^)éobe 
doit être eommoniquée -, on l'appellera machiae i 
imprimer ou imprimetn-. 

Le* deuK parties sont réuaics par dn conducteurs 
électriques ou galvaniques, qui umt unù k on géné- 
rateur d'électricité ou de galvanbnwi fbnnaat no cir- 
cait par lequel circulera le fluide. 

Ces deux parties sont prineip^ement mues par la 
(sKs de« poids, la force tieciriquo n'étant seulement 
appliquée q«e pour râ^er le mouvement de k ma- 
chine k imprimer, Jk l'aide d'an échappement qu'dle 
iàil ^r etqui nécessite bevicoup moins de ibroc qa'9 
n'en faut pour bïre mouvoir le mé<«nisine de la ma- 
t^iine; de sorte que les avantages de l'antioa inatan- 
tanée de la foiiee électrique el la force plus grande 
des poids seront craobinés pour l'aocomplissement <bi 
irarail auquel la machioo entière est destÎMfe. 

On conmieDcera d'abord par bire l'ei^icatioa de 
la iqachîne 1 composer. 

Son objet est derompre et de clore stKcessivcmeat 
le upcuit des conducteurs aûn de pouvoir, àla vc^onlé 
de l'opérateur, faire imprimer le caractère que l'oa 
désire par la machine àimprimer. 

La maolime i composer est munie de vingt-huit, et, 
dans certains cas, de trente-huit ou quarante ckb, 
qu'on appellera touches ou defs de compression. 
Au -dessous de ces clefs, est placé -un axe qo'on 
appcllepa axe des cdeis; i IVxtrémilé de cet aie des 
ckb, est fixée une roue qn'on appellera roue du 
circuit. 

Un volant, un poids et une poulie, avee une série 
de pignons, sont fixés ila machine pour donner le 
mouvement ii l'axe des defs. 

Les parties de la machine i composer devront éire 



arrangées -dans an diAssis en métal ou en boi*, le 
métal étant toutefois prétérable; b fome pinécise 
de ce châssis importe peu. pourra qu'on ait son 
qu'dle soït fake de manière k pouvoir soutenir les di- 
venes parties de b machine dans leur position les- 
pective. 

Cette madniK a coniposer est représentée par.b* 
ligures i et > de b planche V. 

La figure t représente le pbn de b machine, etb 
figure a en est l'éléwalion. 

Le compositeur est mis exf mouvement par un pokb 
attedié k b oocde b, passant sur b panlie fixe «, et 
s'enroident autour du tambour C. 

Ce tambour est posé sur un axe qmp<»-te. ^ l'une 
de ses extrémités, b roue dentée d. 

La roue dentée d s'eugrèae dans le pgium e. 

La roue dentée /met en monvonent le pignoBf . 

La roœ dentée h s'engrène dans un pignon sur 
l'axe i, qui met ea mouvement b rcknt. 

L'eilrémité supérienre de l'axe, auquel est attachée 
b'roue dentée h, eatre dans une pièce en croîs du 
cbâssb, dans bquetle eUe fonctionBe; k l'extrémité 
supérieure, est Cnée b roue de Mctionj. 

Cette roue agit sur une roue semMable k, fixée 
à l'extréoùté de l'axe des clefs , et, de ceUc manière, 
b mouvement est communiqué jt l'axe dee clefs; Cet 
axa doit être posé sur b nnie de friction, de ma- 
nière à produire on frottement suffisant; cet axe s'é- 
tend b long du diâssb et peut tourner, dans tout 
so^ort conv«n«Ue, aaix exlrémîtés du .difasia. Oa 
fixe dans l'axe des defs vingt-huit pointes métal- 
liques, en saillie sur b sorbce de' l'axe., qu'on pbce 
dan.'i une ligne en fhrme de spirale s'étendwit ibns 
toute b longueur et autour de l'axe. Ces pointes sont 
représentées à b figure s; vîng<-sû correspondent 
aux lettres de l'alphabet; il y a, en outre, un point 
el un blanc. 

' Dans le cas où l'on voudrait emp!o]i«r un plus 
grand nombre de pointes, on ponmit faire usage de 
chiffres et de signes convenlioaneb de nianièie k 
correspondre avec b représentation des touchés ou 
clefs alphabétiques on numéiiques awiqneUes dlas 
appn-iienaent respecttvement. 

Sur Vedràaoité de l'axe des tAcA est fixée b rou« 
BétaUiquB I, qui (ourbs ayec l'a» et sert à tbmpre 
et à dore le cûfcuit des condnotenie ; et «est pouroela 
qu'on l'^qteBe roue du citeuit. - ' 

Celte roue est une roue double, c'esl-à-^re qttèl'ia- 
lériear de la roue « eniiroa a cmtiinètras de^aiOins, 
en diamètre, que l'ex 
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SurU cmxmCbanM eHérieure. «« la plus luge, tUi 
cetleioue se tronvenl quatone denta, formuil entre 
dJes quatorze espaces. 

Lft ciroonféreDce de l'intérienr, ou le pkis petite 
paiiie de cette ro«e, est lisee. Cetle roue «[li^eavec 
le circuit des couducleun et en fait partie. 

A la figure t, a et n «ont les exlsteûtés des Bis 
méloltiques formant la partiel du ciffcuit qui lie la 
macIÙDe i oomposer aMo la maiJÙDe àiimprimariceB 
fils sont en comitaunication , i nn avec le p^ positif 
et l'antre avec le pôle négatif d'une batterie. 

Ces fis métdîqnea m et n;Sont ïosérés dans les via 
o etp qu! sont fixéesdans lechissi* et le traversent 
de manière à avoir une prcjmttiHi conrenaUe k lÏDté- 
Heur. 

Deos ressorts métalliques, 9 et r, sont Axés à ces 
projections; une axtrëoDàté du ressort q s'appuie sur 
la partie lisse de ^ ciroofif£i»nce.d« la roua du âr-, 
cuit, et une extrénnlé du reasart r sur les dents 
de la partie la plus extérieure. Cette roue devra 
tourner vers le ressort if de manière 4 ce qu'oBe 
ue puisse rencoatrer anonae obstruction de Veitré- 
mité du ressort r venaot en contact avec les dents; 
pendant que la roue de circuit tooiac , le raaacul r 
glisse sar les extrémités des dents et passe aussi 
eatre les espaces; et, de cette manière, lecireuit des 
conductears sera rompu par le rassort r passant 
entre nn espace, et dos par son ccHitact wec une 
dent. L'astrémité du reucct f, pendante» temps, 
restera constamment «a contact avecila partie lisse 
de la circonférence de la roue. Chacune de ces 
dents et diacun d» ces esps^ correspondent avec 
une des pwntes de l'ace des cleb d'avec ane des 
deb. 

Les dents et espaces sont, par conséquent, r^tré- 
sentes sur les dessins par les mêmes lettres oU' carac- 
tères que les cleis et les pointes. 

La pMition desdeâ dans le châssb est démontrée 
par ia figure a. Les cleft sont fixées par une petite 
verge on barrequiles traverse aune extrémité, et sur 
laquelle eUesijoQeot de haut en bu. Ces deA peuvent 
AtrefaiteadelsatS'malièreoonveBaUe, maïs on ne les 
a construites jusqu'à présent qu'avec du bois, dont 
le dessus esteonvert en ivoire. Au-^lenons de ces tou- 
dies, il existe des ressorts môtalliqua et une dent 
pour saisi le» paintea dons l'axe des defs. Ce ressort 
sert à rdeverla touche après qu'elle a été pressés par 

L'naagB- dni xMlant déjà mentionné est de, régula- 
riser le mouvement de la imadline.'l'anpéi^an.t de 



se mouvoir avec une trof grande vitesse ; il sert aussi 
À continuer le mouvement des autres parties de la 
machine à composer, quand l'axe des dels a été ar- 
rêté par la pression d'une des touches, de manière 
à ce que cet axe reprenne son mouvement plus 
promptement quand il se trouve délivré par le rd^ 
vement de la def. 

On fait tourner le vdant par le mojen de la roue 
detUde, cooMMiliaétéd^i dît, et, qutmd l'axe des 
clefs s'arrête, le volant, par le .Dwaveniewt ^'^ a 
acquis, continue son mouvement et fnît mouvoir le 
mécanisme en forçant la rouey à engreoer la roue k, 
de sorte que , ^uand la toudie Mca libre de se «relever 
et que b dent fit sera échappée de la pointe fUoée 
dan* l'axe, l'autre mécanisme étotat toujours en moU' 
vement, l'axe s^tfetkdra sa pQsil«OB plus pmniptft- 
Butnl qu'il ne le ferait San» ««la. 
-On va e«^que);..maHiteoaut l'o|r<érBtion,qaiise 
rapporte n cette partie de la iniwhiBe. 

Ou a déjà dit que opaque claf a une pointe. dons 
l'axe et qu'un eipsice ou une denl de la.foue du cir- 
cuit lui correspond. 

On a aussi dit que la partie du télégivpité à ^foia- 
poser de» lettrée ou «aractèrw doit Atre à L'endroit 
d'où là Douvdle doit part» et doit être envoyée 
pour rostre et dore le cirouit des condiucteHre et 
potir le maintenir, quand il est ou non ronpu' ou 
ok» , le temps nécesoaire pour imprimer tqute- lettre 
ou signe conventionnd que l'on désite. 

V«ioi comment on pourra produire cet eflet. 

On observera d'abord , d'i^s ce qui a éti dit , que 
quand l'axe des cleb > et, par conséquent, la roue de 
circuit sont mis en mouvement par l'inlermédiain 
dn poids atttwbéà la opide ft,,le ctrouit des con- 
ducteurs sera rompu et dos aliemalivenent ei ra- 
pidement. c'«at-à-^re.qad sera romps, touleslas fois 
que le ressort r passera dans un espace entre les 
d«sits. et dos Iquies les fois gu'il.gliasere »nr l'extié- 
mité d'une dent. Pendant c«tte opération, continiiée 
par la révolution non interroni^ue deia roue, au- 
cune impression n'aura lieu, et .l'eSet jusqu'id sera 
seulement d'ajutter le roue a^.type dasu la partie. à 
imprimer du mécanisnte et de l'amener dans la posi- 
tion oonwnaUe |K>ur quâ l'impression ail lieu, 
comme on le verra ci-après. Toutes les foi» cepen- 
dant qu'un caractère devra être imprimé, il serané- 
cessoire que le mouvement de la roue du circnit soit 
■rrilé, et que-l^ oirauit puisse rester rompu ou clos, 
jusqu'à ce que ja lettre désirée soit imprimée, et 
cela est exécuté seulontnt en pressant une def. 
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Par exemple, m l'on désire imptnner la lellre A, 
la clef A doil Hn pressée-, elle saisit la pointe A 
dans l'axe de» clefs et de la roue du circuit; au tuSme 
instant, le ressort r sera sur la deht A et le circuit 
des conducteurs sera clos, et, étant clos, un cou- 
rant d'électricité circulera' par le circuit, fortuit )a 
lettre A i s'imprimer à l'endroit où lé message doit 
être communiqué. 

Si l'on d^re imprimer la IsUre B, dors la elef B 
devra être pressée; son rassort, saisissant la po)nte£, 
arrêtera le mouvement de la roue pondant que le 
ressort r est dans Tespaee S de ta rovM du drouit, 
et le circuit des condueleurs étant ainsi rompu, le 
courant cessera , forçant la lettre B à B*imprimer. 

C^ peut former de la mËme manière toute lettre, 

ou tout «igné (]ue)cenqt)e, en pressant se^ement le 

clef marquée du caractère k produire; un eDel sem* 

. Mabte est predait sur kt nachine k «nprîmer, en 

rompant ou fermant le clrcoît. 

L'élération de front de la machine ii imprimer est 
représentée par la 6gure 3 . et son élévation Ulérale 
' est représentée par la figure â- 

Cette machine est composée de la Iwse D, faite de 
bois d'une épabsenr convenable, et supportée par 
des pieds. 

' Snr cette base, de chaque cdté du mécanisme de 
travail, doit être élevé an eh&ssis de métal ayant des 
supports convenables powretenir les différents pivots 
et axes, et pour soutenir le mécanisme. 

Ce cfaissis a' été retranché dans les deuK figures. 

Dent pièces de fer doux , courbées en fonne dé fer 
À cheval, comme des aimanis, sont fixées dana oelte 
base, ht courbe en bas, et les bras en liant; là base 
pettt être enlàtUée avec raîhures, pour que les ex- 
trémités rondes puissent entrer dedans; chaqtte br«a 
deï fers est encbfasé dans un b^lntdre de «livre 
creux, a, 'fixé sur kditebdse. ' 

Dans )a figure ù, a, a montrtMi la position de 
deux de ces cjIiiK^s placés k uiie extrémité de 1» 
base et qui enlourettt Tés bnis ^ë Vnn' des fers cottp- 
bés,' les deux bras restants é ta At placés dans mte po- 
sition semblaMe à l'autre éxlr^ioiEé dé la base. 

Les lignes pointées dans les denins des eylirtdres 
représentent les fers courbés' 'éAtout>éa de fil d« 
métal. 

Ces bras doivent itèe Mloùrés 'fsAnmâ pour for- 
mer les aimants, avec du fit dé odivre on a«tre* 
bonnes matures conductrices! «inai, ^>rès qu'on* 
formé plusieurs tours en «ptralg avec do £1 mé^ 
taliique autour do bras de t'«n ^ fers, en Heaà 



le fil it l'autre bras , et on en foRW encore des 
tours en sfùrale & l'entour de œ dernier, daiH une 
direction contraire i cefle suivie sur le premier 
bras; après quoi l'on étend encan le fil à l'un des 
bras de l'autre fer, et le fil de métid est tourné k 
l'entour dea deux bras de ce ter, de la même nuoiére 
que l'on a opéré pour le premier fer mentionné ; après 
quoi, on étend le fil rt «n le lie avec l'extrémité in- 
férieure de l'une des vit serrantes méli^quea i', h". 
L'autre extrémité du fil d« métal , formant ces tonis 
en spirale , éUnt fixée k Textrémité inréHeore de l'autre 
des vis serraoie* h", i". Le fil de métal tonmé iren- 
loor des lérs devra èfre isoté ; on l'enlourera de soie 
on autres matières non conductrices. 

Les extrémités supérieures des vis serrantes sont 
Uéas aveclesfibde métal M, n, déjà mentionnés, for- 
mant sne partie' du circuîl des conducteurs. Fane avec 
le U de métal partanl du pôle négaliT, et l'antre avec 
le fil de métal partant du pôle positif de lu batterie. 
Le fil de naélal fbrmaat les tours en spirale forme ainsi 
une partie du drcnit de« condoeteurt. 

On doit bien comprendre que l'extension du U de 
métal fortbant le* toon en apcrale de l'mi des hraa 
det fan courbés, et eh liaison avec les estréimilù în- 
(trienres des *ii courbées d^à décrites, doit éfre 
Ute en dessous de la lase, dans rei{Mce «otatté 
pour celte intention. 

Les extrémités des fers cOurbés devront s'étever 
an ifcsso» des orlindres dons lesqn^ ils sont placé». 
de manière k ce que les amuns» poîsMOt venir' en 
contact avec eux. 

Vne armure d'une gnwdeor eonvanoble est ftxib 
par nne dtaniière au jnH* négatif de chs^tte nmimt, 
les autres extrémités reposant sur les pôles poâîb 
de manière à jouer sàséroeat de baut en bas. ' 

c' représent» une petite terge o« barr« d'acier 
carrée, s'élendant le long de la Gifode de la ma- 
cbine aur le p6le positif des aknanis; set «strémités 
reposent et sont êiAei sur les extrémités IMies dea 
deux armures. ■ ■ ■ 

D'après l:et atsemblage, oà obtemra qtaa , quand 
les bouta det amures jouent de haut elt' bas sur les 
fdh» positifs des aiusaists, ifa entraînent la barre ou 
vei^ o' avec eux. 

La vei^ «Ee cette barre atec un réssMtJ, fig. 3", 
par tme jointure. Ce ressert est fixé par une extr^ 
mité k on petit axe/, Èxé dans le cbisna. 

Celte partie da^^Mort, entre la verge de UaitOB « 
et l'axe, est' inflexible, de uaaiAre à. former lebrat 
dVn lener ctfaÎM tosiaer cet ttxe pradant que b 
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v«rgeM nMnt de haut en bu; IVutre portieo du rei- 
•ort ett flexible et ton btnit repoM lur une épaule oa 
pointe dans le cM du chiuis, de manière i lever, 
par son élasticité, la verge de liaison e. la barre c' 
et les exlrénoitée des amore» anxqpdles elle est at- 
tachée, d'environ centimètres o.Siy.Agg. quand dles 
ne sont pas attirées en bas par le pouToir dea ai- 

Par cet assemblage , la foroe dn ressort et cdie des 
aimants agissent dans des .directions opposées, et 
J'elTet eatque, quand le circuit des conducteurs sera 
clos , le coorant passera autour des ûmants , leur don- 
nant la qualité attractive, et les armures seront en- 
tralnAesenbu, courbant la partie flexible du resnort d 
et faisant tourner l'axe auqud l'autre partie inflexible 
du ressort est fixée, et que, quand le circuit des eon- 
doclears sera rompu et que les aimants seront privés 
ainsi de leur qualité altraçlive, le ressort d lèvera 
ta vei^ de liaison, la barre et les armures, et fera 
tourner en même temps en arriére Vaie auqud il 
est attaché. Et c'est de cette manière que les ar- 
mnres, la barre et la verge, de liaison sont mues al- 
l^^ialivemenL de haut en bas, et que l'axe tqurne en 
arrii(V et m avant aussi souvent que le circuit des 
-cooducteurs est rompu ou dos. 

Sur l'axe ^ à environ centimètres 0,317,499 du 
eentre, eal fixé un 'échappement dont les deux iHrai 
forment un angle droit, comme ou le voit par la Ë- 
fure 3. 

A est une rose fixée k un axe, pçsé duis le châssis 
parallèle au châssis/; celte roue peut être d'environ 
centimètres i&.aSg.yaA de diamètre, et de centimè- 
tres 0,367,500 d'épaisseur. 

Sur la circonférence de cette rone, sont placées 
vingt-huit protubérances , et dans certains cas un jduf 
gisnd nomI»«, formées par des dents. 

Sur les extrémités de vingteix de ces dents sont 
des dents types de lettres , embrassant les vii^-six 
lettres de l'alphabet anglais , et sur l'extrémité de l'une 
des deux dents restantes il j a un tjpe sur leqfud est 
formé un point, et, sur l'autre restante, il ^ a un 
type blanc, pour servir d'espace, ^e l'on peut làire 
d'une dimension moins lai^. 

Ces lettres, point et blanc corre^nd^t respecti- 
vement avec les lettrée, point et blanc, etc., etc., mar- 
qnés^ur les clefs décrites ci-dessos. 

On appellera cette <roae^ la «oue ^ ^JpM- 

Sur la cété de )» roue i types, qu'on appellesa, 
pour distinctîon, cdté de'face.onfront, ily aquatone 
pctitea pointes m^talliones. 



Les bn* de l'éolmi^enMnl décrits ci-dessus s'élori- 
Jent sur le Jironl de la roue à types, de sorte que les 
dents de ces bras accrochentlespointesil'échappement 
est ajusté de telle sorte, que les pointes ne puissent 
s'accrocher dans deu\ dents k la fois, de manière 
que, quand une pointe est délivrée de la dent d'un 
bras par la vibration de l'échappement, yne antre 
pointe puisse être accrochée par la dent de l'autre 
bras. 

L'échappeuient étant forcé de vibrer par le mouve- 
ment de l'axe/, auquel il est attaché, et la roue k 
types étant forcée de tourner par une force dîs- 
tiocle, comme on le dira ci-après, le résultat estfue 
les pointes sont accrochées alternativement par les 
bras de l'échappement , et que le mouvement de la 
roue à ^pes est ainsi interrompu et réglé par l'ap- 
plication de la force électro-magnétique. 

On observera ici que c'est le seul emploi, en appli- 
catioD directe, que l'on fait de cette force pour mettre 
en mouvement l'échappement qui r^le de cette sorte 
le mouvement de la roue à types., 

Laroueiiypesestforcéede tourner par la force du 
poids attaché k la corde g, traversant la base D et 
tournant k l'entonr du tambour h, fiiM sur un axe 
posé dans le cblasis et ayant un rochet et aussi une 
roue drnitée, qui s'engrène dans le pignon (; une 
roue dentée, à l'extrémité opposée de l'axe dn pi- 
gnon , s'engrène dans le pignon j et fait tourner la 
roue a types. 

On a maintenant décrit de quelle menière la roue 
à types est obligée de tourner et comment son mou- 
vement est interrompu et réglé par l'éch^ipement, 
et, afin de faire mieux comprondre l'objet, l'applica- 
tion et l'eflîet des autres parties de la machine k im- 
primer, il sera nécessaire de bien se rendre compte 
ici de ce qne serait le mouvement des parties déjà dé- 
crites, si elles étaient mises en «uvro sans qu'on leur 
fit aucune addition. 

Si le poids attaché k la corde g, qui oblige la roue i 
types k tourner, est monté, et que le circuit des conduc- 
teurs soit rompu et (dos successivement el rapidement 
par la révolution de Taxe i clefs et de la roue du cir- 
cuit, les bra» de l'échappement vibreront el In roue k 
tjfts tournera par un mouvement d'accrochement ré- 
guUer aussi vite que le permettront les vibrations de 
l'écbappement. Et l'échappement peut fonctionner 
avec nne vitesse suffisante pour donner à la roue k 
type» environ soixante révolutions dans une minute.- 

Sur ces entrefaites, si l'axe des clefs est arrêté, le 
circuit reste rompu ou dos, la roue k types sera sta- 
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tionnaire, et l'opénition entière cessera jusqu'Ji ce que 
l'axe des clefs ait de nouveau repris sa fonclion de 
rompre et de clore le circuit. 

11 est évident que d'autres appareils aonl iléces- 
saires pour faire que la machine puisse imprimer, et 
ils consistent en' ceci : 

fi, fig. 3, 4, 5, 6, est un cylindre que j'appelle 
le cylindre à papier; l'axe sur lequel ce cylindre est 
placé est Cxé dans deux petits supports ou bras mé- 
talliques î, d'environ centimètre» 7,619,863 de lon- 
gueur; les exlrémîlés inférieures de ces supports 
sont fixées à un axe posé dans le châssis et avec 
lequel ils vibrent; ils font avancer ou reculer ce cy- 



les veines de liaison m, m, et, par conséquent, le cy- 
lindre à papier E, sont ava>v^S en avant et retirés 
en arrière par les excentriques. 

être jm- 





flindre B. 




e distance 




)n de l'axe' 




ntact avec 




«r à lour- 




en avant. 


a primée 


a sa suite. 


vues aux figures 3 et 



afin" qu'une autre puisse étr 

il existe deux prises, pe\ 
b, qui s'étendent dans toute la longueur du cylindre 
et s'engrènent dans les dénis formées dans le Lord 
d'une extrémité dudit cylindre à papier.. Ce bord s'é- 
tend un peu au-dessus du papier, el fait les fonctions 
d'une roue dentée à recliel. 

La prise q est fixée au côté du. châssis par leé 
pointes ou vis q , q', formant un axe sur lequel elle 
tqilme: au-dessous des prises, il y a des ressorts par 
lesquels elles sont soutenues el retenues dans les 
ieata. 



La prise ^ est altacbàe aux montants ou bras sur 
lesquels le cylindre à pépier est [Jacé, de sorte qu'il 
se meut avec le^yliodre dans son mouvement en avant 
el de recul. . ., 

La prise p teogrèoe aussi dans les dents de l'extré- 
mité du cylindre. 

L'effet de ces prisas, en forçant le cylindre à lonr- 
ner, est le suivant : 

Quand le cylindre est forcé de reculer de la roue à 
types, la prise. f s'accroche dans les dent^ et Eût 
tourner le cylindre assez loto pour que la dernière 
lettre impriçiée soit hors d'atteinte de la suivante que 
l'on veut imprimer, et comme la prise p conserve M 
position, elle empêche lecyfindrede tourner à cmitie- 
sens, et il est tourné de celle manière suffisamment 
en avant pour que les lettres puissent être mises hws 
d'atteinte l'une de l'autre, à chaque fois qu'Q Mt 
avancé en avant par l'axe de l'excentrique. 

Une extrémité de l'axe du cylindre à papier est 
faite a vis dans la rainure de l'extrémilé du suppoil 
dans lequel il fonctionne, et, pai;cemoyen,User4inû 
on longueur, quand il tournera, eljes btires secont 
ainsi imprimées en spirale autour. du cylindre. Quand 
le cylindre a bnctionné ainsi dnof toute. w lo9$M«ir 
par l'extrémité de son axe à vis, on doit l'enlevés de 
la rainure et le mettre de nouveau à son point dedé- 
parl, damaaiéreàcequ'ilpwtHede.nouveau recevoir 
l'impression. , , 

Le cylindre à papier peut encore èUa arrangé s«o* 
que les bouli de. son Bxe soient à vis; dans ce cas, 
le papier tourné à l'enlour du cylindre doit circuler 
pendant que le cylindre tourne, et comme, es f$nfl 
cds, moins d'espace serait nécessaire pour les, cylin- 
dres entre les veijees de liaîpoD m, nii lesditea veige» 
pourront être faites sans les v^^' 

La figure 6 représente un autre assemblage on ar- 
rangement pour le mouvement du cylindre k papier 
B, dans le but de faire imprimer les lellres des type* 
en lignes parallèles, c'est adiré une ligne après l'autre, 
parle moyen de la roue dentée m", duguido-ressortn* 
etde la roue dentée r". 

La matière ^ employé^ la plus convenable pour im- 
primer sans encre est la plombagine ; le type peut 
tin noirci par un rouleau r^ placé dans.le cbàssisfu- 
dessus de la roue à types, de telle manière. que son 
axe glisse de haut en bas dan» une rtûnure. 

La surface d^ rouleau venant en contact avec le 
type, il tourne par son frotlenijcnt. 

La plombagine doit être pulvérisée el placée <Una 
une coulisse entoilée dans la drconférçnce du row- 



y Google 



BREVETS D'INVENTION. 



57 



)eiiu et couverte par one étoffe. Là piombagine qui 
passera à tréven l'étoffe sera suffisants pour couvrir 
ie type, quand il Tiendra en contact avec effe. 

On expliquera maintenant conunent Taxe n est 
obligé de tourner, et de qudie manière ausai ses mou- 
vemenb sont r^és. 

La force qui cause les révolutions de cet axe est 
produite par un poids attaché s l'extrémité de la 
corde k; cette corde s'enroule sur uo tambour ayant 
une roue à rochet et une roue dentée. 

La roue dentée. Siée & l'axe du tambour, entraîne 
le pig;non et l'axe t; la roue dentée, sur l'extrémité 
opposée de cet axe , s'engrène dans uo pignon ûxé 
s l'axe a, et, de cette manière, l'axe n est obligé de 
tonrner. 

Les roues et [^nons devront être calculés pour 
gagner de la vitesse. 

Maintenant, qu'aucun régolalenr ne soit interposé, 
l'axe n continuera à tourner avec une grande vitesse 
jusqu'à ce que la corde t se soit entièrement dé- 
roulée. Hais, pour imprimer une lettre donnée, il est 
nécessaire que l'axe n tourne seulement quand la 
roue è ^Fpe a été arrêtée par la pression sur la touche 
marquée do caractère désigné. 

Pour accomplir ced, on emploie la disposition 
suivante : 

u est un levier dont l'extrémité la plus îaige est 
fixée au cfaAssia par un axe lôrmant nn,^int d'appui 
sur lequel il fonctionne; l'autre exirémîté courbée 
du levier joue de haut en bas, par l'effet de pointes 
planta derrière la circonfirence de la roue à types , 
et sur le cAté opposé i celui sur lequel l'échappement , 
déjà décrit, fonctionne; ces pointes correspondent 
en nombre avec les protubérances de la roue à types, 
- et sont fdocèes sur les mêmes rayons que ces protu- 
bérances. 

On observera que ces pointes rondes sont sur le 
câté de U roue qui est opposé à cdui qui est repré- 
senté par lea figures. 

La petite extrémité du levier n est terminée par 
one partie un peu large, de manière à poser sur les 
pointes;' die est courbée, afin qu'elle poisse tomber 
entre la» pointes quand c'est nécessaire. 

La ve]^ métallique 2 est fixée au levier par une 
vis formant jointure et sur laquelle èOe fonctionne. 

L'extrémité inférieure de cette verge est liéeJi un 
régulateur hydraulique C, construit' et arrangé ' de 
t^e sorte, que U veige Z et le levier u puissent s'é- 
lever rapliiement , et descendre ou s'abaisser gradud- 
leœenl et lentement. 



La construction du régulateur hydraulique sera 
décrite plus loin. 

Sur le cAté du levier a est fixée la pointé v. 

Les figures 3', A' représentent l'axe n sur lequd se 
trouve fixée solidement une roue mince de métal, E, 
de forme excentrique. 

La pointe v du levier est oUigée de ^ser sur 
la circonférence de celle roue, quand elle tourne è 
l'effet de changer la position du levier a. La partie 
de cette roue, la plus éloignée du centre de mouve- 
ment , est faite plus épaisse que l'autre partie de cette 
roue. 

Dans la partie épaisse de la roue sont formées 
deux prises ou épaulemenls w et «, qui toudient ou 
saisissent successivement la pointe v pendant qu'elle 
glisse sur U circonférence de la roue, arrêtant ainsi 
son mouvement. 

Ces épaulemenls sont distants l'un de l'autre d'en- 
viron o',oi3; X est un peu plus éloigné du centre 
de mouvement de la roue que w, de manière que. 
quand la roue tournera , la pointe v s'engrènera pre- 
mièrement dans l'épaulement to, et puis, délivrée de 
celui-ct, elle s'engrènera dans la prise x. 

L'épaulement to, est formé de tdle sorte, que la 
pointe n en sera délivrée en s'élevant; mais l'épaule- 
ment X consiste en une petite projection de la partie 
épaisse ayant un espace entoiUé extérieurement en 
dessous, et ià, que, quand la pointe v s'engrène 
dedans , elle ne peut en être délivrée qu'en s'abaissent 
et qu'en passant sur le cAté extérieur de l'épaule- 
ment. 

Celte roue et le levier a opéreront alors avec la 
poinleodelamanièresuivante, pendantquelaroue£ 
tournera avec l'axe sur lequel elle est fixée; la pointe v, 
la supposant partie de celte portion de la roue la 
plus voisine du centre de mouvement, glissera è l' en- 
tour sur la circonférence de la roue; le levier s'élè- 
vera graduellement ainsi jusque ce que la pointe v ■ 
vienne en contact avec l'épaulement w, lequel arrê- 
tera le mouvement de la roue excentrique et de son 
axe. 

La roue et l'axe resteront alors stationnaires jus- 
qu'ice.que le levier nsoit levé, de manière à enlever 
la pointe e de la prise w, ce qui sera effectué par la 
première pointe ronde' de la roue à types qui toucben 
le bout du levier; les punies rondes dans la roue k 
types frappent les extrémités du levier, en y, pendant 
que la rouei types tourne en faisant échapper la 
ptnnte hors de la prise w. 

Dès que cda aura été exécuté, la roue excentrique 
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Si l'au Iminifiroiit d'ime qnanthé égtle i la itiitanoe 
entre les deux épaulemeoU u> et 0, la pointe « a'enr 
grènera alors d*au l'épudmittil a:, et le ■toirrenent 
de la rone et de l'axe m» de Bouveaa arrité ; mais 
la p(Hnte peut sealemeol être dégagée de l'épanle- 
ment x en s'nbaistant au-dessoM de odnt^ et pa»* 
sant SOT te cdté «Uérieur du deHous; et ceci nepeul 
avoir lieu pendant que la roue à type* lounae', car 
le levier ne peut a'abaiaaer soiidaineaanit à causa du 
régulateur hydraulique, et, les pointe* vapaat aucc^e- 
sivemoat en contact avec le petit bout du Jener ea y, 
le levier est tenu en l'air et la pointe v est reteaue 
dans la prise x, jusqu'à ce que ia rotte à typas M«t ar- 
rêtée. Quand ia roue à typw est arrâlée, le petit bout 
oottiMdaJevîertoBtbflgradueUsnient eolce deux des 
pointai rondes; la pointe v s'abaisse en iBëme temps 
au-dessous de le prise x et sur la partie de la roue ex- 
cflBlrique la frfua voisine du cwLre de son mouve- 
ment, et la roue et l'axe n tournent, e( la pointe v 
a'eogage de nouveau dans la prise tf, «name aapa- 
r«v<^: et alnii i'axe a est obligé de towiMr quuad la 
roue à types est «frétée, et d'amener le pajôer, plaei 
sur le cylindre, en contact eveo le typO' 

La figura 3" DC^résenUi la eoupe durégiUaleur fay- 
drMdiqoe «mptoyé pwir réglar 



, Il est «ompoaé d'an nue da verra a', {M«f>re à re- 
leur l'eau, et qtù, daiM l'opératiott, ostirempli d'eau. 

Dans ce vau de vvre, eliisoB ftnd, eat fixA un 
appareU construit pour agir d'ajpvès 1» (Mncipa de la 
pompe foulante; il doit Être entièrement plongé, dana 
l'eau contenue dana la «esc de verre. 

C»t appareil ae cotnpese d'un peiit vaae.cyUiv 
driqus V h', ayant des trous (bot le»«4léf , à tnmts 
leKpula l'etM pniaM paaier. Au sommât tûAt U. 
p«(ite' pre^tioD 0' 0', av«e un* vis nx. Uqudle est 
vÏMéa, da manière à ne pas laisser pauer l'eau, la 
partîfl lupédeuTe de Tappareil ij' d'. 

«' est un guide sétdliqn» s'étuidant au (ravers db 
r«abb4mité npérûura du t^liodce. Qanaoe guide to«- 
vaille le fuseau d'une soupape à fuseau f. laquelle 
est circulaire et adbère 4 la petite projection a' c, 
da naaière k anpâdier l'air de pénélrer, 

y' e«t un pislOTi oreux. faactÙMpMt i travenlA 
aooanst de la cbespbra â' £. 

Ah sommet de cefàstoa, «at âxéeU vecgja Z, qui 
a'étand eikécieuraiMnt par le ool duvaaetdaveire. 
Le pHtoB ou [dangeur pMrt- élia massif.. on ereoB. 
mais il est mieux qu'U soit creux, a&n qu'il -sail plaa 
ïéger. 



Lea pMoia de la chambre da la soiqxpe s étendent 
vers 1» sonunaL; le piaton ou plongeur doit fooction- 
oer aisément .^ana la chambre À soupape, laissant de 
L'espace, antre k» deux pour laifser pawer l'eaa en 
petite qnanlilé._ 

L'opération de ce régulateur hydraulique est facile 



Quand le piaton est levé par Je levier a atiacbé à 
la vei^ du piston, un vide est formA, L'eau paose à 
travers les trous du cylindre, et la chambre d' est 
iflm{die d'eaui quand le piston desoend, l'eaa qu'il 
défdace passe enU« le |dong«ir et les parois de ia 
chambre d'd', dans laquée il/iMtctionae, et, comme 
cet espace est petit et qu'il admet i'ean seuieoient en 
petite quantité, le pltuigenr devra descendre très- 
doocemeat; mais, n'ayaot d^antra réeisIsMoe à sur- 
monter que le poids du plongeur, il montera rapide- 
ment, ce qui est important pottfrè^ar lemoBvonent 
du levier a. 

Qaand la machine est ainn disposée, tout ce qui 
Ml néopassàre ponr la iain Kprimnr dépendra de 
la pMsoone qui agira ma la partie A composer et qui 
pressera du doigt la touche marqués du caractère 
qu'il désire reproduire par l'impMasion, oaquiayaat 
élé&it.Iaroue à types s'arrétna déa qoeie tjipe dn 
caractère sera en face du cylindre à papier, et, la rowe 
k type a'arriUot, ta len» a. tompera. amenant le cy- 
Undre en contaat avec le typa., et le caractère lara 
aios) imprimé. 

Au cas oà l'on n'em^oieraitaenlement-qua vingt- 
huit caractères sur ia.rooe ii ^P^* il sera conveaii 
entre la .personne ipu. compose el celle qui. refoil 
l'impression , qua las dix premières, lettres da l'air 
phabeLreivésssitevonlleaJuffiM^ . 

Qnand las lettres eeprésentaHmlJes Bondrec. un 
des signes conventionné ou deux points peuveotpr^ 
céder les lettres et.cowyUtrr de cette.sarte ia repré- 
sentatioa des nosibrea. 

Quand on veut transmettre une d^fldie , il est n^ 
cessoire que la personne i^i est chargée de la. partie 
de lamaalùae A cdMpoaer. donne avia da cette iatsM- 
tioa i.la pcrsoMM qoL eii (Purgée deiaoMcbine à 
imprimer, on qu'elle fera par un KvertHsenienL 
. ii*, doifigniusâ ai 4. repaéseate ^exlodia, ata' 
en «al tanartean allaahé au.<j>Asats.par unienort i 
l'extrémllé. inférieure. 

Sur le 'cM da i». raue .exceatiàqiie 2$. est plantte 
uae cravate h', oonlre laqudle la vargadu nerteam 
rtpese. Quand. crtte.«DUeeia«itriqu#iO(inia, le naai^ 
teau frappe snr la cloche et donne, r^anne, et la 
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docbe lonnera de cette nuuùto ausû loagtee^ ifot 
l'a» R tounaen > et jiuqu'i oe qaa U personne ifai «it 
diBi^ de' la awrfiine & impràta- en toit BMrUe 
Petuiuit: que le macbiae «et es apémàan pour îm|HÎ~ 
mer. le marteau peut éln'reteaa par un croc attaché 
an diâssU. Mais l'échappemedt peut être mû par 
aoe rooB excentrique qui lendt amenéei optirer paria 
force d'un poids, et qui aurait ton mouvement réglé 
par une applicatiOD wavrile de le farce tiectrique ou 
)^vaDique. 

La figure 7 représeale rtiévaiàiMi de Gront d'une 
macbine k imprimer senUaUe À celte àijk décrite, 
avec une autre disposîtàon de l'appareil ^ectro-ma- 
gnétique. 

Les parties retrencbées sont 1» hrs courbés ; la 
btrre c' qui croise les anuures, la vei^ on piice tei^ 
dcde de liûson.e, le ressort et levier d et lu vis ser- 
rantes h'. 

l« partie k gaufre repréeenle l'élévation de firont 
de la madnne à îœprTnier. 

Les deu aotrea parties représentent l'éMxrstion de 
Iroot du mééanïAne qui doit être aJoMé pour appli- 
qnerta force tiectrkfae, comme je vais 'msintenant le 
dëcrire, et on «A serv Br u d'abord que ee mécanisme 
doit être r enfe r m é dans an cMsais dos qni puisse 
être lié «n cfcfesni des autres parties de ik nuciûae 
à imprimer, et -Stbrïqné deieute nntiére convei- 
nafale podr finroer les appds de pdrtée des axes eH 
des essiAu qui entrent daoi la constmcllOn. Ce chAs- 
sis a éeé retrundié av«c intention dans tes desstns , 
attendu qu'aucune forme n'est importante, pourvu 
tonfelbis qu'il répoode aux inUnlilDtU proposées et 
mentionnées <!i-deasu>, ' 

c est la *«rge ou prèee lie Umon ^Mée dans une 
position faoriionlde au lieu d^étre placée darts une 
position verticale, arec un bout lié 'à un bras de l'é- 
chappenimt par le moyen d'une «bevile sur laquelle 
on peut agir aisément; l'antre bout de cette verge 
est aUachè lîbsement à' ntie roue efi:entrique fixée 
sur l'axe fr. 

La figure 8 TCpréaentele ^o acétate et de fat- 
ee n triq n e ,' et' attssi'dcs deux brés c' ei'd' qui sontat- 
tachésparwflbéut'fc Fne,près deeet tteenfriqaé-, te 
bout extérieur «le chaque brasétanl o(Hii4>é ii an^e 
droîL Ces bras pevraDt «ire âdts de fit do métal d'une 



^, fig. 9,-ittdMpieun bras attetbé A an estteu: 
La ^ure 10 <a estTélévation. 
/et y indMfuent de petites (mûitee. 
La pointe g est destinée à saisir les bouts GOur))éa 



dos bras o' et d', pendant ^m l'axe, rar loqnd les 
bras sont fixés, tonmei la pointe /«'engage dans un 
(MM pratiqué dans le bout de la verge i. 

if il i, i, i inliqneBt des polotes en^spirales, Utee 
de fil de métal couvert de B<Ma eu «olret uiati êraa non 
conductrices, tournées comme à l'ordinaire snr une 
épaisseur considérable, tnab laissant un petit orifioe 
on trou prés du œntre, de maniera à y pouvoir 
iatroduneun petit aiment] ces tours defil de métal 
sont arrangés par paire. 

La figure 1 1 représente l'élévdtion de l'extréniilè 
d'une paire de ces tours de fil de métal avec un ai- 
mant fAkoé dediBs. 

j est un aimant permanent. 

« est une vwge qui met en liiisoil les ^nanta; un 
bout de odle^ est lié avec le fil de métal fomanl 
une partie d'nn circuit. 

Les pèles de cet appareil additionna sont W 
et 2. 

Les pties devront être mis en lidson avec le cir- 
enh qui s'étend jusqu'au bout de k tlgne l^égn- 
pbiqua ; et, i l'cflbt de la mieux disimguer. Je l'ap- 
pellerai le premier circuit. 

Quand «es parties de la figure 7 sent emfdoyéeien- 
semUe, les pAks ou fils de métal , qui doivent être en 
liaison dans le second circuit, sont * et t. Ce second 
circuit peut s'étendre- seulement à une petite distance 
de la macllfeoe k imprimer, et Atre rooipu et dos par 
le proaier drcnit, c'est-à-dire que l'interruption et la 
dôture du premier circuit rompre anati et ferme» 'le 
sooond circuit, k savcnr : 

Quand le premier circuit est dos, les aimants et la 
reige a sont <»é« pw en bas; le bout de ta vetge u 
rient«n ccHitactavec le fil de méuà ou p^e t, et fsttne 
le seoond drcuit. Quand le ptwmin: eircoit est rompu , 
la veige u, ayant un ressort k un bout, s'<^e dema- 
nière k rompre le seoond ôrcuit. 

La verge B doit être un bon eondaoïmr d'électri- 
cité, et'on yefnt dnsl que, tpuoA le pMttier cir- 
coH est dos, te secoiid circuit est aussi dos, et <pie 
quand le premier ctfcuit est rosapn, le secMMl l'est 
anssL 

Et, attenda qo'uneferce três-petlte est néMSWitV 
pour rompre et dorft le second efrcoit, te pmnier 
circuit, aussi loin qn'il pourra s'étendre, aurdtôi^ohrs 
aMecâe feree p<nir en &ire antant. 

Bt coinnM le seobad circuit peut être mil en fiai- 
son, par une bMterie, avec la tetsddne k imprifter, 
tout le désavant^ de la grande longueur du fil de 
métal qui s'étend de U station de la ma^im à cem- 
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poser à cdie de ta machine à imprimer est értt^, et 
la force d'un drcnit de petite longueur sur le verge 
vient agir pourrégler le mouvement delneb, comme 
on l'a déj&dit dant la description précédente da télé- 
graphe magnétique pour imprimer des lellres. 

On a parlé des circuits des conducteurs électriqnei 
et galvaniques. 

On désire qu'il soit hien compris et entendu , que 
l'on ne désigne aucun assemblage ou moyens con- 
nus pour produire un courant d'^ectrlciti le long 
des fils dé métal , de manière k le faire passer k l'en- 
tooT des aimants. 

Quand le dernier appareil est employé, attendu que 
. ces modes différents de produire tin courant d'élec- 
tricité ou de galvanisme sont maintenant bien connus , 
on ne les ré<:iame pas non ptns comme faisant partie 
de l'invention, on ne juge donc pas nécessaire d'en 
donner ici le dAaîl. 

Quand le conducteur est dos et qu'un courant passe, 
les petits aimants, qui fonctionnent aisément de haut 
en bas dans les trous laissés près du centre , sont atti- 
rés en bas avec la verge h Jt laquelle ils sont attachés , 
et quand le circuit est rompu et que le courant cesse 
de passer, la vei^ h, faite en (orme de ressort à un 
bout, s'élève avec les aimants; elle fonctionnera ainsi 
de haut en bas aussi rite que të circuit sera rompu et 
clos. 

Quand la verge est attîréeren bas , elle entraîne avec 
elle le bout du bras e' par le moyen de la pointe y) 
qui entre dans le trou existant dans le bout àt la 
verge, et quand la verge est élevée, elle enttatae 
aussi avec elle le bout du bras. 

On observera que ce mouvement change la position 
delà pointe (}, laforçantii s'élever et à s'abaisser pen- 
dant que les aimants, la verge et lé bout du bras, s'é- 
lèvent et s'abaissent. 

Les bouts courbés des' bras c' et d* riennent l'un 
après l'autre en contact avec la pointe g, Jk chaque 
révolution de l'axe £; le bras c' est fkit [dus long qne 
le bras d', de manière que le bout courbé de c' viendra 
en contact avec la pointe^, quand les aimants seront 
attirés en bas et que la pointe g sera & sa plus grande 
distance de l'axe ( ou du centre de mouvement des 
bras c' et «T. 

Le bras iT doit être iilit de longueur tdle, que son 
bout courbé puisse saisir la pointe^ quand tes aimants 
et la verge k sont élevés, et que la pointe g est ainsi 
plus rapprochée de l'axe b ou du centre de mouvement 
des bras e' et d'. 

Les bouts courbés de ces bras louchent la pointe 



dans tme position horiiontale , le cAlé du bout courbé 
du bras venant en contsict avec le cAté de le pointe , 
de sorte que l'une soit partdiéle A l'autre, et de 
même menièr« aussi que h pointe pnase aisément 
s'échapper par en bas on être élevée ea-desMs des 
bonis des bras courbés. 

Quand les aimanta sont ainsi abaissés, entndnaDt 
avec eux la vet^ à et le bout du bras, la pointe est 
abaissée , et le bout cou tbé du bras court d', avec lequel 
elle était en contact, est ainsi ddivré, et l'axe et l'ex- 
centrique exécutent une dekni-révDltrtion; iloia la 
verge de liaison « sera tirée en arrière, et le boni 
courbé du bras long c' toudiera la pointe g et arrê- 
tera le mouvement de l'axe qui sera slationnaiTe jai- 
qu'ft ce qne les aimants , la verge h et le bont du bras c' 
soient élevés; quand la pointe g sera levée et aban- 
donnera le bout couHré du bns e', l'axe ( et Fetuen- 
trique, auxquels la verge de liaison est attachée, fe- 
ront faire un demi-tonr k la v«rge de lisÙM) et la 
feront avancer en avant. 

L'asSemUage opérera avec succès, i moins qne la 
distance ne soit trop grande enirelés deux stations. 
Quand la distance est très-lignée, on trouvera utile 
et nécessaire d'ajouter la pouvoir d'un courent d'élec- 
tricité séparé; Cria pent se faire en ayant nn appareil 
additionnel , qoî consiste dans nn us(Mrtimcnt de loors 
de fil de métal et d'antuttlts Hès par nue terge com-- 
bée iangles draitfl, onbien encore oonriMe comme 
un aimant en Earme de Hêc i ehenl, avec lea deux 
extrémités droites, et entrant dans les traus formés, 
comme il a d^è été dit, daen les tours de fit de 
mèt^. Un semUrible aîmaat doit être [dacé dans 
chaque paire des tours de fil de métal; mais on ne 
se limite k aucun neiHbre particolier, «Itoidu que 
plus 3 y en aura et plus lin Mront largA, plus aossi 
la fbn» sera grande. 

\ est une petite barre métallique atladtée an-dessns 
des aimants et mettant en rapport le desavs des ai- 
mants svee ie bout ft de la barre piv des joinls for- 
tement attachés an chftssîs; in partie de la verge près 
du- boni k, qui'estattachée m ehlssb', doil élre lâiie 
comme un tessàrt , afin qne les oiatres parties de cette 
verge poissent «nétnènt se moervoir de haut en bas. 
' I est un poids attaché i une corde qui s'enraole 
sur un lambonr-fixé siir uti' axe. 

La roue déniée m est sur le même essieu que cdni 
sur lequel est fixé le tambour et s'engrtae 4Uns un 
pignon et met en 'mouvement )a rooe *. 

La roue dentée n s'engrène dans vn pignon et 
met en mouvement la roue o. 
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Lft roue itxïtia o l'engnène daas un pignon et met 
en mouvement U roue p. 

Et la roue dentée p f'eagrÂned^uu le pignon, r nir 
nn boat-de l'axe h, comme onia vait. figure 8. et 
cet exe est aînaî forcé de toumo* per U force du 
poids. 

Ces voues et pignons sont disposés pour donner 
uns vitesse suEKsante i l'axe h- 

Ayant nui^cnftnt indîi|HA les parties du méca- 
nisme, on va expliquer. leur manière d*epéror, et on 
observent d'idiord qoe r«l^etdu mécanisme, dont nu 
va jlécrire l'opératti», est de donner U mouvement 
proposé i l'échappement déii.décrit, w qui s'exécute 

Le poids l, par le Moyen dm divenes séries de 
roues el piquons, donnele mouvement à l'axai, lur 
lequd est ,r«uentriqao auqud la verge de liaison e 
est étudiée. 

Et si le mouvement de cet axe n'est pas inter- 
rompu , il tournera avec une grande vitesse jusqu'à 
C0 qne le poids soit descendu, de manière 'que U verge 
de liaison «, fixèeà l'exoantrique fAtto^siu ledit ^axe, 
sera avancée une fois en avant et nne fois en andire 
4 diaqne rèvoinlion de L'aie. ... 

Ce monveœent de- la pièce boriiontale à» Uaiaon 
force l'éeiNyptmMt i vibrer et-prodwt 1» même efiet 
anr-lui qne te meavMnent.de la verge, de liaisoa, 
quand diè «st ^aeie daas' ime position v«rti<9le- . 

On ré^e le mouvement de l'axe & pai; l'iqiplication 
de la force dectrique ou galvanique em rompant ou 
fermant le ctrcuït, an moyen des ffli s, f qui sontdes 
prolongements de fil da métal foreitantles tours d^l 
décrits : i.éta&t un pAle et J l'witre pôle. 

On peut ansai fermer: une liaison eotce les di- 
verses stations < de l'appareil ifleotrique 4-inq>rimeT à 
travers l'Océan en formant une U^ie de communica- 
tion avec les stations, qu'on dénomme l'appareil télé- 
graphique de rOoéen , et t ppur l'eâectuer, o^ prpppse 
d« eonstraiw «ne ligne oranfioiée dei {^hisieurt ^ de 
uaétal.ponr hti donner delà fbv<^ et. de la durée, et, 
ounmn présenatif.caRtre l'eation^B^L'eiu dS'^^i 
on propos» de «ouvrir ies- fils ave» du cfpal ou eiitre 
««mis; après quoi. on l«s enwdeppera avec uoe<étoffe 
cirée, ou bien (w le* oonvôra KfW dq. la ficelle , 
ensuite on tournera jt l'enloue deta. «oxde pUifîc^e 
bien endnita de cîtQioa antre subatanc* b>t<)»Vneu*c : 



Après cett* i^ratioa, on propose, quand on le ju- 
gera néoeasaire, de former «utour de tons ces Gis un 
cAUe ou corde tressée de- matière plus - grossière 



et d'une valeur moindre , teDe que du chanvre trempé 
dans dn goudron, ou bien de goudron combiné 
avec de la graiase , cirf ou autres substances bitumi- 
neusea. 

Sur ce cible, et à des intervalles plus ou moins 
coiuidérebles, on Gxe des poids de lest ainsi que 
des bouées flottantes semblables i celles fig. i3, lA- 

Les lettres Jj fi, C, ^ \3, représentent l'appareil 
dont on propulse .l'usage .pour lier la ligne oc^fkniqoe 
avec le rivage. 

Pour nûeui dislang?ier les fijs de métal les uns 
des autres, on propose de les enduiro séparément 
de couleurs distinctes, tdies que noires, ronges, 
blenes, elc etc., de manière qu'è n'importe quel point 
chaque fU puisse être reconnu; dans la. prévision 
d'aocidept ou de quelques jcépaiotions ces marques 
de distinction devront être gardées fidèlement snr 
la distance entière. 



CERTJFICAT D'.AQDITION, 
EDdm,duaS«)n] 1S50. 

L'appareil décrit dans le brevet se compose de 
deux nuchines, l'une placée à l'endroit d'où part la 
çomipunîca^on , nommée rompoiifrar, l'autre à l'en- 
droit où le re^ïit la communication , nommée imph- 
mgar. Ces deiix m^ohines se mettent en communi- 
cation par des fils électriques. Ces deux parties de 
machines sont priocigal^ent mues par le moyen de 
poids. Ijl forc^ Éleçtriq4.e, servant à régler le mou- 
vement de la machine imprimeur, par le moyen d'un 
ou plusieurs échappements, est plus faible que celle 
qui serait nécessaire pour le mouvement des machi- 
nes, et ainsi les, deux avantages d'action instantanée 
de la force électrique et la plus grande force des poids 
se combinent pour l'accomplissement de l'opération 
que la machine dpit exécuter. 

Je passe maintenant à la description détaillée des 
nerfeclionnemeqts qui font suite au brevet. 

Dans la pr^mi^re description d^ je machine impri- 
meur, j'ai désigné une portion de l'appareil, servant 
i^ régler ]fi mouvement de la roue k caractèm, sous 
le nom d'écbappemçnt, Une partie, de mes perfec- 
tionnements se rappocte i d'autres échappements qui 
sont destina è egîr sur les caractères et sur une di- 
vison quiconque de lettres ou signes. 

Un antre perfectionnement est relatif à la «mstruc- 



, Google 



62 



BREVETS D'INVENTION. 



tioB des rones à caractère* et au mojen de les melbv 
en mouvement. 

Un antre perfectionaement a poar ol^etla dàsposidon 
des lettres sur les roues à~ caraclères et sur le disque 
ou cadran des machiiies imprimeun , selon leur em- 
f\oi plus DU moins fréquent, et l'arrangement des 
pointes sur le cylindre da compositenr. 

Un autre perfectionnement a pour objet certains ar- 
rangements pour faire sonner les cloches de la ma- 
chine imprimeur. 

Dans la description de mon breret, j'ai explique un 
moyen que j'avais inventé pour envelopper les fils, 
afin de transmettre l'électricité; j'ai découvert qu'3 
serait très-avantageux d'enduire les fils d'une couche 
de vernis formé d'une dissolution de caoutchouc, ou 
caoutchouc et gutta-p^ca, dans le benxole, ou l'ai- 
liode. 

Je me sais servi, et j'ai l'intention de 



pour 



les fils, de lisière de drap. Ces lisières 



de laine, et celles de coton et de fil, je propbse de 
les lidre bien tremper, particulièrement les fibres qui 
pourraient êtres affectés par l'attraction capillaire, 
dans des huiles de lin bouillies , ou d'autres huiles en 
combinaison avec de la cire, du shdlac, de la stéa- 
rine, des vernis asphaltiques ou huileux , du goudron , 
ou de la résine. 

Ensuite, je propose de faire tresser sur ces fils, 
ainsi enduits ou couverts , des fils de lin , ou 
chanvre, les soumettant ii une solution de matière 
tanlne ou bien de sulfate de cuivre, ou d'employer 
tout antre préservatif convenable , et, une fois sécbés, 
de les faire tresser autour des fils , en les passant 
dans une stdution de goudron en comlnnaison avec 
des disscdvants convenables. Et sur cette partie externe 
de câble tressé on couvert, je propose de passer une 
couche de goudron, caoutchouc et cire jaune, bien 
mEIés avec de la poussière de verre, ou unG substance 
siliceuse, dans les proportions suivantes : 

8 kilogrammes de verre en poudre, 

3 kilogrammes de goudron et bitume. 

I kilogramme de caoutchouc , 

1 kilogramme de cire jaune. 

Un des perfectionnements consiste à adapter anx 
diverses roues & caractères, un axe creux, fig. 3, 
7, 8, 10, la, pi. VI. Cet axe cireux mène la roue 
à caraclères en avant et en arrière et la fait retour- 
ner à son point de repos , ou zéro , diaque fois qu'an 
caractère est imprimé. Cet axe creux est ma par 
une série de roues en communication avec le pi- 
gnon A' surTu-hre 1 , et, afin que l'axe creux n'ait 



qnetrès-'pea dafrotlameiit.jepréfireqneleB coussi- 
nets soient près des deux extréonlés ; il pourrait j 
avoir même un coussinet àl'endrtnt où sont fixées les 
roues à caractères pour soutenir l'axe des roues. Quand 
la lettre on Je signe reçoit' on coup du c^^lindre de 
papier 37, ou , en d'autres occasîons, d'un marteau à 
èpiston, fig. 17, i^ VI, etSg. i3, pL VDI bù. cette 
combinaison permet à l'exlréinité du levier 37 de pas- 
ser sur les parties indiaées de la rone à d^ts b , au 
mouvement de retour, «près avoir poussé la roue, a 
avant, d'une on j^wieors dents. La difiérence, entre 
cette roue i caractèrea etc^e décrite dans mon hn- 
vét, consiste an ce que b noavdle roue à caractèm 
n'est pas fixée d'une manière permanents à l'ariire du 
pignon A', et qu'die est tenue dans >a position tem- 
poraire i l'aide d'une combinaisoo de ronea k dents, 
cliqaet et disque 4> &. 6, 7, qui peuvent être adapté* 
de plusieurs manières ; mais l'arrangement que je pré- 
fère est cduides fig. 1, a, 3, 10, la, pi. VI, et ^. i3, 
16, jA. Vm kit, qse je vais maintenant axplîqver. 

L'arbre, en eommanicatioo avec une série de roues, 
reçoit le moBvement d'un poids, el, à l'antre bout de 
cet arbre se trouve fixé K^demeat on disque &, et 
contre ce disqne, vers l'extrémiâ de rari}re, setraoTe 
Bji^ée une roue k dent* 5 , montée librement sur 
l'arbre, entre deôx rondefies; mais cette roue est 
nH»itée de manière qu'elle ne peut agir ni recevoir 
de mouvement que pour une courte distanee , ce qoî 
est (ditênu par la disporftion représentée fig. t , 7, 
pl.Vi. 

L'objet de cet arrangement est de perme t tre que le 
bec du levier 37 ^isae au-deMus de* parties indinéts 
de la roue 5, au mouvement de retour du levier, 
après que la roue a arancé d'une on de {liasieurs 
dents. Sur le disque à , se trouvent fixés im ciiqnet 
et un ressort h\ fig- 1O1 la, qui mènent nue antre 
roue k dedts 6. 

Le diquet tourne sur nn [nvot porté par le diaqNe, 
et qui est pourtu, k son arrière-bout, d'une gonpiHe 
qui passe par une rainure dans le disque 4, et en- 
core à travers une antre nianre oUiqne dans la roue 
k dents 5. Cette dernière rainure est fbnaée de ii- 
çon qu'après l'impression de chaque caractère, ette 
déprime la partie en arrière du (diquet, et, ainsi, re- 
tira son bec de* d«its de la roue 6. 

Cette roue 6 est fixée avidement k Taxe crenx de 
la roue k caractères 9, et ainsi porte en avant Taxe 
creux et les roues à earactères. Quand le mouTenent 
est donné an pignon j4 ', et qoand la rone à canctères 
a été amenée, en avant, à pointer k la httre vonlne, 
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le levier Sj est nos eOKtioii. et, 
letlre est imprimée, il met en, mouvement la roue à 
dents 5, il lait que le clûjoet de. la roue i, dénis 6 
est détaché, Uissant ami. Ubra.la roue àleUret g 
de r^rfodre se première pooilÛM). par le moy^ d'un 
poids, oubiea au moyen d'ua ressort attaché an cneuz 
de l'axe des nioes à carael^ree, ou au cadran 8, qui 
m^i dans la roue à denU 7. .finie sur. l'axe creuxi le 
cadran qui agit dans cette roue à dents 7 pourrait 
sODUQi lea cloches à signam, camoeou pOptra le 
voir par les dessins 1, 3. 3, 9. 

Je donne le mouvemeat à l'écbappetpent que j'em^ 
|doie poilr délivrer et arrêter .les roues à l^lreadans de 
certaines circontlances, au moyen. d'une seconde série 
de roues. A. B. C. X), fig. a. pi. VJ, Gg. 4. pL VUI , et 
fig. 9 et i5, pL VUl bù. Cette série est tout à lait 
différente de l'aulie série E, F, G, en communica- 
tion avec le pignon ^'. 

La série des roue» A, B.C. i^,4git comma moteur 
«nxjUaire. 

Un petit lener d'échappement à détente,. a5', Cg, a, 
pLVi, et fig. â, pi. VlU^y est adapté, et suc Téobap.' 
pMnent se ttome un clou a6, qui détache et arrête 
les goopilles sur les bras dce deui. échappement* ay'. 
Ces hns aoat adaptés sur l'arbre de l'oioentnque.aii. 
L'on des bras est plus ^iaurl ({«e l'antre , afin que .oas 
gni^Ues , à l'extrémité de efaacun d'eux, agissent de 
la maniéie suivante : 

Le levinr à, détente aâ* est mis «i conoexion avec 
une bobine d'aimant pe^inanent, et , le levier étant en 
"*"'ify"T*T'>" arec ledb siisnnt, ou bien avec le snp- 
port de l'amure, une fiirce, tié»<lég^ fait arrÂter le 
lener oraitre nne goupiUa d'af^ui ag', et, quand l'ai- 
mant se IrOBVB en ac^tsim par la force électriques le 
levier i déleste eetaltité parenbas,et UgDu[MUedu 
plnarloag des deux bras i,-}'i se trouve aixétée par le 
dou. a6, qa'tBLYOit tnen fig. &, ji. VUl. 

Qend la ibroe, magnétique ou électrique, se retire , 
alocs le-Jefier k déteote e^t. attiré par en haut et 
détacbe la ggupiUe du hia» 27', et ainsi aUecnsli- 
Toment Pw ce moyeik, une Sirce, agissant par le 
iBOyen de ce lener à détcalo.aâ*, igoute nn- BUqdua 
de fercc snr le leriw 33 suspendu par l'eicentri- 
que *A. Ce levin.est numi de goopillos ii^ qm agi»i 
BCBt sur ka pointa u de la nn« ^ et-p uim e L la 
FotatieB de cette roue avec l'axe 1, qui porte en 
avant la disque 4 et i» rooea k danU aa(pilaties 
et lea roses Jkoancténe, Muiqaelaroaa àdeHta7j 
alon, la cadra* d imiunaa la lettre oa le sigaal; 
en labne lempa, le <Tadran-eeteendBÎt.awc vas poiale 
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ou à la TpBïii , au sigsial voulu , sur un demi-cetde 
en mêlai, divisé, gravé, selon l'arrangement des 
lettres sur la roue à caractères. Cette rgue. k cantc- 
tères pourra contenir un nombre quelcoiftqne de 
lettres, .signaux, chilires. Celles qu'on voit dans 
les ligures 3 et 4, pi. VI, sont formées de qua- 
rante lettres ou caractères ; entre elles sont les signes 
pour deux doches i sigpaux, et riq>pareil est ar- 
rangé du manière que, quand l'un ou Vautre. des 
signaux vient d'être imprimé, une docha qui y est 
an rapport sonne pour appeler l'attention de l'em- 
ployé. Les deux cloches auront des sons différents. 
Afin de faciliter l'em}^ de autn appareil , j'ai in- 
troduit l'arrangement des lettres de l'alphabet, en 
plaçant ceUes qui sont plus fiâquentes dans la conver- 
selion près du poiid de d£par(. On commence^ par 
exemple, avec un espace ou vide, qui sert de division 
entre les mots ou les périodes, ce qui se pr^entera 
environ 7,5oo f<Ms;, tandis que la lettre E (la. plus en 
usage dans les langues an^aise et française), ne se 
présentera que 3, 000 fois environ , et la letlre Z 
qu'environ âo lois dans la laqgiie «nglaise, mais plus 
souvent dans la langue fran^ie. 

Cette glande ioégalilé m'a natnrdlemeot porté à 
des inveati^tioas pour la. meilleure disposition des 
lettres sur le cadran, et qui s'observent sur les de»- 

ha docbes à signaux, adaptées k la machine, sont 
arrangées de manière à sonner è des points donnés 
sur le cadran des lettces et signes. 

Leur .psanière d'agir est la suivante: sur une por- 
tion du cadran 8 , fig. 1 , >, qui se met en mouvement 
par la niue à dents.. 7, sont fixées deux goupilles. 
Cellesici sont {dacées de lâ^^ , qu'au mouvement 
en Bvnpt du cadran ...elles firappent contre les extré- 
mités mabâes dea leviers i3, x&. Ces extrémités 
mobiles cédeni eX permetlent aux got^àUes de 
passer dessus quand le cadran avance; .mais, an 
retour da cadran > elles. Jbrment une ferme réaîs- 
tance aux goupilles, et se trouvent nécessairement 
rapportées en arrière, et comme les leviers i3 et i4 
sont liée, par les trîn^^ i5 et 16, avec les tiges 
des marteaux. 18 et .xg, elles retirent les marteaux 
des cloclea.17 et 17', jusqu'à ce que les guipiUes 1 1 
et 13 rdàchent .las extrémités des levien, et idors 
les marteaux se retirent da nouveau et les doobce 
sonnent 

Dans les figures I, 9, iQ,ia,|d.VI,etfig. 10,11, 
pL VLQ, on voit d'autres moyens pour souner les 
doches. Duu U figure 11, pL VI ^ les cloche* sool 
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placées derrière la machine; les marteaux sont sns- 
pendas tête en bas. Les têtev, fixées sur leur axe C, D, 
avec les leviers t,f, opèrent au mojren de deux gou- 
pilles placées dans un disque circulaire; celui-ci se 
Irouvelié avec une roue à dents g, munie d'un diquet 
qui se rdève à l'aide d'un levier à £burcbe A, lié avec le 
levier en rorme de S, i, et fait agir une roue i dents 
et un pignon, 0, P, en avant; le pignon se trouve sur 
le même arbre, avec la roue k dents, et agit dans les 
'entailles de la roue g. Sur l'arbre de celte roue se 
trouve un autre pignon qui engrène avec un cadran J, 
et ce cadran joue librement sur son aie, iaisant face 
k un disque q. ajant une entaille 7, présentant une 
portion d'un cercle. 

Une goupille est placée dans ledit cadran, pour 
pouvoir agir librement dans l'entaiUe. Un levier, lié 
avec le disque q. agit sur une série de goupilles m 
disposées sur l'une des roues, et comme les goupilles 
sur cette roue pressent le levier, il reçoit l'impulsion 
en avant et j amène le cadran et le pignon k ainsi 
que la roue à dents y. 

Supposons qu'il y ait un ressc^ ou poids , mis en 
communication avec l'arbre de la roue ^, alors, aus- 
sitôt que la goupille (, dans la roue à caractères, bat 
et soulève les leviers h ou i, elle fait descendre la 
fourche dans l'entaille S de la came, ou bien passe 
au-dessus du rebord extérieur (. 
' Dans le premier cas , la petite cloche aurait sonné , 
et, dans le second cas, la grande cloche sonnerait. 

Un autre moyen de sonner une doohe en commu- 
nication avec le tél^raphe imprimeur se fait remar- 
quer dans les figures i o , 1 1 , pi. VIII. 

Un levier courbé a est fixé sur son axe. Ce levier 
tombe et restecontre la goupille d'appui de Cet il agit ; 
du calé de la roue i. caractères 6, il est disposé de 
manière à ce qu'une goupille d, fixée dans une po> 
sitioD donnée de ladite roue k caractères , devra porter, 
dans ses révolutions, en avant, le levier a, et le tenir 
élevé jusqu'à ce, que la roue à came f, pendant sa 
révolution , fasse que la goupille g, qui est [dacée près 
de sa surface, vienne en conctact avec l'extrémité 
du levier ft et le pousse en bas. Une petite détente j 
se trouve fixée sur l'axe de ce levier a; il agit sur la 
queue d'un marteau k cloche et le fait reculer en fai- 
sant ainsi sonner la cloche k signauf . Cet appareil est 
posé sur un châssis k. 

Fig. 13, pLVIetfig. I, pi. VIII, autre moyen très- 
simple de faire sonner une doche. 

.Une goupille h est fixée sur un point donné de la 
roue à caractères A ; die donne contre un levier ou 



pièce glissante a, eo communication avec un axe c. 
A cet axe est fixée une tige de marteau portant une 
tête d, qui sonne la docheé. 

Une goupille d'appui tient le levier a à une posi- 
tion convenable pour rencontrer la goupille b, contre 
laquelle il recule après avoir sonné la doehe. 

Fig. 1, a, 7, fj. VI, fig. I, pi. VUl, et fig. li, 
pi- VIII bù. Le levier 87 est destiné k agir sur la 
roue à dents de rochet 5, en se trouvant souleté k 
l'aide de l'excenUîqae 24, qui agit sur le levier en 
fonne de def, £. Ce lerier est muai d'une goupille 5, 
introduite dans une rainare k la queue du levier pis- 
sant qui la relève et l'abalue k chaque révolution de 
l'excentrique aA> et alors, l'extrémité en fome de 
bec du levier ^isaant laiait et fait avancer la roue i 
dents S. 

Les autres excentriques 35, sur le mâue arbre 
que l'excentrique ai et se trouvant placés à un oi^e 
difiérent, font avancer encore le diiasis C, qae mènent 
les petits cylindres & et i, sur lesquels le papier à 
imprimer avance pas k pas, pour doraier |dace aux 
leltresouaui signes sncceasiff dons l'ordre eonveodde, 
à mesure que l'impfeasion se fait Ainsi , quand les 
excentriques a5 ont fait une partie d'une révolotioD, 
et ont imprimé le papier, l'antre excentrique a&ann 
soulevé la queue du levier S-j; l'extrémité en forme 
de bec, d, aura bit avancer une dent, et, pendant 
que le châssis C se détache de la roue k caractères. 
le levier B s'abaisse et force le levier glissant à faire 
avancer la roue à dents 5, détachant U roue à 
caractères, en la faisant tourner librement sur son 
axe 1 . Par ce mouvement, le cliquet de la roue à dents 6 
se détache, et, comme on l'a déjà expliqué, fait reve- 
nir la roue À caractères i sa position primitive, à l'aide 
d'une corde portant un poids et passant sur la poulie £ 
(voir fig. 13, pi. VI). Alors une goupille r, fig. 1, 
pi. VIU, bat contre une pièce à détente S, qui tient 
la pièce u, laqudle agit sur la goupille t et détadie 
ainsi le levier glissant 37- Dans cet arrangement,. 00 
suppose que la roue k caractères est mise en mou- 
vement par une série de roues et poids,. et l'acAioa 
donnée par un éch^pement semUable à cdui ^u'on 
voit en aa, fig. 1 a et 16, pi. VI, et fig. a. pi. VIII. 
EUIe agit par un mouvement uniforme et par degré. < 

Pour un échai^iement à quarante divisiona, j'em- 
ploie deux roues de vingt dents chacune; elles sont 
fixées. s<did(Bnent sur un aibre, et de fagon que l'ex- 
trémité d'une dent corresponde à un vide de l'autre 
roue, eu sorte que la pièce, en ioaae. de demi-oer- 
de, Z, en tournant sur son «xe à geucbe et ouuita 
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à droite, «'enfonce premièrement vers une dent d'nne 
roue, et après vert la dent de l'antre roue'; de celte 
manière, k chaque monremCnt, la roue à caractères 
est menée en avant, lettre k leltre. 

J'ai un antre moyen de former an échappement k 
la roue à caractères', qui la fait passer par une divi- 
sion qneUonqne, «n lieu de donner un mouvement 
pn^ressif, de lettre k lettre, ou bien de faire passer 
un nombre quelconque on VensemUe de toutes les 
divisions (vcûr figures lo, 19, pi. VI). 

Un piston q' agit libre dans une entaille k travers 
le bout du pivot et l'axe i ; il est lié avec 9", qui peut 
avancer et rétrograder dans nne raînnre au bout de 
l'enloifle dani Taxe 1 et agir sur t'aie de (a roue k 
chevilles 3, et qui détache ladite roue 3 de l'extré- 
mité ùa levier 33 ; ainsi , quand la roue 3 et la roue f* 
sont Hbies, la rone à caractères tourne d'une divi- 
sion entière de f*. soit qu'^e ait quatre ou un plus 
grand nombre de divisions. Sur le disque de la 
roue g', se trouvent des cheviHes d'appui qui l'em- 
pêchent de tourner de plus d'une division à la fois, 
et le ressort 1^, pressant tonjourt contre l'axe creux 
de la roue 3 et de 9*, fait revenir la roue à sa position 
primitive et serti tenir les dents fermes avec f", quand 
la force est retirée du piston on tringle f '. 

Aassttdl qne le plan indiné des dents est ibrcé au 
deU delà doit, dans l'autre moitié de f", la triode 
se retire, le ressort alors les met de nouveau en jeu et 
les foit marcher comme auparavant, formant un en- 
semble qui s'avance Avec la roue d'échappement aa. 
Cette action l'eccomplilè l'aide d'un électro-aimant 9*, 
agissant sur nne armnre tf, qui déprime l'autre bout 
cootre la tringle ou piston q', anlant de fois qu'il est 
nécessaire de faire avancer la roue à caractères d'un 
entier.d'im quart, d'une mràlié, ou antre portion qui- 
conque au delà d'nne de ces divisions. La roue i carac- 
tères avance de ces divisions , au moyen d'une série de 
roues . et tandis qne la poulie £ , avec sa corde et son 
poids, rapporte en arrière la rone à caractères k son 
poiat de atio. La poidie L est fixée au même axe 
créa* que la rone à caractères et tourne avec die, de 
même qu'avec la roue à dents 6 , qui se tient en place 
an mojen du diquet à', fixé au disque &. Ce disque 
est fix6 à l'ailxref, avec une rainure, llne cheville, at- 
tachée an diqnel, agit dans une autre rainure de la 
rooe à dents 5. Celte rone 5 tourne librement sur 
l'axe, pour nne distance donnée seulement, de nur 
nièiv que, quand die avance de cette distance, la rai- 
nure presse contre la chèvre à l'extrémité du diquet 
et détache la roue 6 , laissant revenir la roua k carac- 



tères à sa position primitive , au moyen de la poulie 
et du poids. 

La roue k dents 7 se trouve aussi fixée sur l'axe 
de la roue à caractères et fait fonctionner une autre 
roue k dénis 8. Ces roues ont un nombre égal de 
dents. Ces roues tournent en même temps que la 
roue à caractères , et sur l'axe de la roue S est lîx^ 
une aiguille ào, fig. 1, pi. Vlll, qui indique sur le 
cadran les lettres ou signes qui sont en cours d'être 
imprimés; les roues & et 6 et le disque A, avec le 
cliquet, fonctionnent toujours de la même manière 
(voir Gguresi, 3 et 3, pi. Vl). 

La cheville n.fig. 1, pi. VIII, dans Taie du châssis 
du cylindre d'encre a', est en communication avec 
une corde portant un poids o, qui passe au-dessus 
d'une. poulie ft; une autre corde 0', qui passe au-des- 
sus de la poidie/)', est attachée avec la grande poulie L 
de la roue k caractères. 

Lac1iev31ei,dans la roue à caractères, agit sur un 
levier pointu a, muni d'une charnière brisée, ou 
pièce mobile extérieure qui tourne librement sur son 
axe e, et parte un marteau d qui, en reculant, sonne 
la doche s; U goupille agit ainsi dans son parcours 
en avant, mais en revenant elle bat contre le levier 
et fait reculer le marteau. 

Pour régulariser avec précision l'opération d'im- 
primer les caractères dans une madùne à imprimer, - 
je me sers , dans certains cas , d'un piston pneuma- 
tique, ou d'un appareil pneumatique expansif, pour 
admettre l'air et le r^eter selon l'arrangemenl des 
soupapes, réglées comme uo soufBet d'accordéon, et 
je m'en servirai en y faisant communiquer la tringle 
attadiée au levier 33, fig. 1, a et 7, ^. VI, lequel 
levier repose sur les goupilles de la roue 3. Et, dans 
certains cas , j'adapte un r^ulateur et un poids en 
communication avec le levier 33 , ou bien avec l'arbre 
même , pour empêcher trop de pression sur les gou- 
pilles de la roue 3 , et régler aussi le temps opportun 
où la goup3Ie doit tomber pour détacher la roue à 
came 3i, qui permet k l'ezcenlrique de tourner et, 
par le moyen de la tringle 3o , attachée d'un cité au 
cb&ssis a6, et, de l'antre, k un rebord dans lequel 
ledit excentrique tourne, amène le papier ii la roue 
k caractères pour recevoir l'impression. 

Une autre cfimbioaison est celle d'un appardl qui 
sert k régler et foire fonctionna une ou fdusieurs 
. rones k caractères, €i à agir conune échappement, 
permettant k la roue k ^caractères de parcourir |du- 
sienrs divisions à la fois. 

Les figures 6, 7, ^VIH iù.indiqoent nn assem- 
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trfage à» qnatre r«i« «■golurei , pour faire opérer 
une roue à caractères, et qui pourrait rem^Jacer l'A- 
chappnaeiit de nmcs è deaia as, fig. lo, i3, [J.VI, 
pour (tm feootioofier la roue à caractères rar une 
divisi^ii ^adoonque de la rérolation. 

La roae k cttractires a est fisée k la partie exté- 
rieure du châssis h; eflg est moaLée libre rar le (a- 
seau c. 

Ce châssis 6 porte l'ave des pignons augidaires d, 
e , qui s'iDb<odubGnt dans 4e8 reaes angulsûresy) j; 
l'une d'elles, _/^ est filée bu fosem c, et l'antre nrae g 
se trouve libre. 

Les roomf, g ont des chevilles pareilles k la roue 
k chevilles éijk décrite et pour le même objet, mais 
le Rom^ de «^^sriKes ou dents varie selon le nombre 
de letb«s en signes qu'il j a sur k roue k caractères. 
Aiosi, supposons que ta roue i caractères soit 
composée de quarante lettres ou signes, l'une des 
roues,/, aura dewt cfaev^ies, et l'autre roue, g, en 
aura dix, alors la roue/, se Ironvant poussée par 
tme pdelie à Jappement eltematir, les deux che- 
villes dnisent le mouvement de la rooa en qnatre 
pulies; mais, la force retardatrice de l'autre roue 
ai^laîre fixe ëlant égale an ncovement en avant 
de la roue mobde, ^e est forc^ de faire denx révo- 
lotions entières povr auHner k roue à caractères, 
et les deox pignons angulairas dotv««t &ire une révo- 
lution entière; le même principe s'sf^iqne encore 
ji k rooe g. 

Les (fix chevifies frisant vingt divisions, ceci, dou- 
blé par deux révolutions, sera 4gal a quarante divi- 
sions. Ainsi, l'une de ces roues àngukito fera avan> 
cer la roue k caractères, par mouvements successif, 
d'nne lettre, tandis que l'autre roue angulaire fera 
sauter, d'un seul conp, une division d'un biiilième: 
De cette manière, on arriverait à une lettre tfuà- 
conqae sur k huitièma division, par une seide ao 
don de réobappement de kditc roue, et on arri- 
verait eux lettres des distances intcrméi^iaires pac 
l'autre é^appemenl de l'antre roue angidaire. 

Pic. 8 , [4. Vil! hit, antre mrrjBO , par des roues 
angidaires, pour faire fonclianner me roue k carac- 
tères en avant et en arrière , Il volonté. 
a, k roue k carartèree. 

h, e, denx rouet k dents angnlaves, fixées sur un 
axe creux, d, qni est ospsUe de fonctionner perpen- 
dicnkirenent dans ses supports. Ces roues s'introdui- 
sent sllemalîvfmettl dans use autre rone k dents »af»- 
laires, «', selon que le mouvenMot de lear aie d eat 
donnée droiteonigatuiie, et, «oniate celte rouet se 



trouve liée k U roue k caractères a, U rotation sera 
donnée k U roue k caractère* par U rotation de 
l'axe d. Cet axe doit toujours recevoir son monve- 
œeùt dans une même direction. 

Le mouvemaol est effectué par nn levier/, qoi 
prend son mouvement sost par un excentrique, soit 
par UQ électro^imant: ce monveneat le &nt presser 
centre une trii^e g, qoi joue fibrement dus une 
entailk k rexti<éBité de l'ese i; le cytindre i, sur le 
bout dudit levier /, pourrait agir contra nne des 
roues angulaires peur produire le mêiae résnllat. 
L'axe creux d le fait revenir i la preanère positiaB. 
par k réaction du ressort h, mssilét qne U pression 
sur le levier /a cessée 

Fig. 9, pi. VHI bis, antre arrangement de roues 
ei pignons 'J, B, C. O, ed comaonnicatiDn avec l'aiee 
de k rooe k caractères dn Uiégrtfhe împnmmr. Une 
roue à caractères J' est en relation cvee une série 
ordinaire de rones pour Imr doaner son noore- 
- ineat;è l'extrémité de l'arbre de ladite rone k canc- 
lères, je fais poser une roue à deals angriaiiea. A, 
avec quarante dents, qoi engrène dans on p^on B, 
de vingt dents, pois snr l'arbre de ce p^non se 
trouve une antre rona k dents C, de quatre-vingts 
dents ,' qui Tait t^ir un pgaoti- de Imit deids; snr 
l'axe de ce dernier pignon D, on ■ fixé un Aeqne 
d'où ^'avancent denx èdMppementi k palnUea s, / 
lesquels Sntctionnent par nn petit levier k déUsite, 
pareil à odni de k série dee loamÀ, B, C, D> fig. 3, 
pi. VI, par lequel le p^on D snUn une demi-ro- 
tation par chaque flexion dn levitr à détente i&, et, 
par conséquent, s'il y a sur k roue k caractères qua- 
rante kltres ou signes, pour Paonne de ces mes- 
tiés de révolution dn pignon, k roue k « onntèras 
aura une rotation égale èk distance d'nne dee lettres 
à k voisine. ' 

Les figures 17, 16, pL VIII, représentent onmd* 
tiplicatenr à circuit, qui agit à une station 
pour faire Opérer one série d'électro-aï 
communication arw nn télègrsplia imprimeur sitné 
k l'en&oit éloigné, et en conminnicatiai avee des 
afqiareik comme ceux représentés fig. aa ; k fi- 
gure b, pl. Vin hù, montre k surface d'une partie 
d'un mnltipHcaleur h csrcsnt en oommonicatton avec 
nne pile et une série de fils et d'eimanle à tuM 
station distante; cet ^pareB pourra être fait trA>- 
petit et dâticat. La force nécessoin ponrle mécsmÏBM 
étant très-falbla , f opérattoa se ftra tme ttn apparol 

i4, (ig. 16, 17. tS,pl. VUI, est m eyttndreniètni- 
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liqos, cotoert d'un coip» nos «eadintew ^d- 
con^we; noe séné ^ goujifiUoi métafliqvM b, b, t» 
tTOKvant fixées bw ue %Be h&eeîde Mtour àe 
ce cjliixlse ; cet fpmpiUa on pointa* moI bîoii izées 
n méul du cjèaAra et ■orteot nn peu es d^on 
de la surlkce. Ce cylindre A sera encore en pcrbiu 
matmaoKiàitm nèliH&ifte avec le disque en mé- 
tal C, qiû se troure ûaà k l'une des efttrémiléi de 
l'aibra dn uylindiv. 

Le disque C fomm toanier àaoM ub petit récipient 
de nercuie; l'on dei pdlea d'une batterie galnaîque 
étant mil en comuMnication avec k pelil récipient d« 
mercun, par la mofat d'un fil plongé, dons le 
Bwrcura, r^^n pela de la iMtterie galvanique sera 
en eacamanicaiiQn arrec ta ateie d'aiaaaaU coouau- 
niquoH avec l'iMpcmeai; ainii le conducteur amè- 
nera on LiiauL de c tf i yie à tnven le mercure et 
le disque €, aux goafiiiles b. «ur le cylindre, et 
l'uni d'cttea, se tranea&t an cantatd «rea des gou- 
pSles/, tewimettra le counnt r^éectriqne, à leaven 
une goupiUe et a kravan ub d» fils en contact, à 
«on oiauurt Ofœspondam dans le cercle D, fig. 90 , 
(6. an fitisant ainsi lui oeort circait à inver» Ton 
des fit. .^ . ,..b 

Le* poanlBa/^Oiitposées dan* nae p^ite veage nn 
bois, haire asanlreac^pt non aondudaup. Cette TBT^ 
s'avance et ae jvtire du cjrlindn lé , par Is my/tm 
des etoentriques ou par d'autres majev ci-tfrès dé> 
signés. U doit y ««air notant. d'aâaïaiÉn qoe de gou- 
I»Ue»inébdli^nM/et4apointes«agoi^lies i.etton- 
JDun UD «iasBt en pftas av le^d pesae.LeifiL Ainaî, 
par iaiiiu|ili,sappnsooa^^yaitanrlaw»etcarae- 
térea yawnrte irthms m signes, aloesle cylindn^, 
du KMÉtiplicataar k dcmit, aam qwrante gonpdles 
métaHignei, é, et la tringle G aura de même qua- 
rante pointa» OB gaqiiUac asétaUiqaes/, rangé» en 
ligne draine à dea distaicas égdes , et arrangées de 
façooàea.Uoaatr psvlsileaieot en Eks des pointes; 
quand la trin^ G sera dépciinée sur nne des gou- 
pilles _/^ elle sera en contact avec k genpiUe ccarsH 
poadaaMe 4« kséne i, os. qui Ibaiiara un eircuil 
à tnnirs le fil J dn ,k batterie gal«aûqne E, et 
pasaaea. -am pnaâ^ «lieu^ à tnwers k b^ïne de T'é- 
iectro* aimant K\ puis à travers k bolHn* de l'ai- 
L", et k. Érnaers on dea fils e, aux 
s k triage G, lensuile. à travers k 
goopiHs fct<|uâkît kçe, à trareia k ofliodre métal» 
liqoe A,i» dieqoa Cr HaiiiiMnl k joeroore JU et k 
conducteur métaflâfae iV, jnsqa'à l'antre pth de k 
battcne £, faamant akni un circuit 



une des gonpilks, et iaisanl fonetionner l'aimant qui 
cturespood k cette goupUk. En conséquence, uns 
des extrémités des £h f > de tous les quarante ai- 
tnanb, doit être en comaaunicslioa avec une goa|iiMc 
ou avec k lit d'attache 0, qoî doit fbraaer l'union du 
fil de l'aimant X', l'outae extrénailé du fit se trou- 
vant en otwunUBisation avec k batterie galvanique 
ou autre gén^vteur d'électricité; mois l'antre extré- 
mité du fil de ciiscun des quarante ainuDls deit être 
s^|Hu«ment en comœunîcaiioo avec les pcùntes mé- 
talliques/. 

La roua k caractères S, de l'iaaprimeur, qui doit 
i^ir par ces akoants, est suspendue dans tia châssis 
D' et reçoit son mouvement d'une série ordinaire de 

Cette roue ji caractères doil avoir une goapUle d'ar- 
rêt saillante, et arrangée do nuaière que cbscnne 
dasgoupUlesderaranure decesumanlspounu, ense 
trouvant projeté en avant, venir en contact avec cette 
gcuplk Tj et anétar ainsi k roue k c aractères k 
l'un dea ponts quelconque déterminés, et, k force 
galvaniqne sa trouvant retirée, la roue k caractères 
sera reUidkée de nouveau, quand l'armure de l'ai- 
numt K' reculera aa point de d^)art et arrêtera ainsi 
k roue à caractères k sot point de départ séro. Pour 
faire de Qoaveau tm drcnît galvanique, k goupille 
d'arrêt £' sera retirée par èon tieetro-aimant, et k 
roue à caractères se trouvera ainsi libre, mais la gou- 
f^ù d'arrêt de l'MiIre série d'aimmu aura avnnoé 
ennsême loaips, de sorte que k rooe à caractères, 
dans sa rotation, se trouvera arrêtée k k ktlre dési- 
gnée qui ten imprimée. Moa multipUcnleur k dr- 
cuit pourra être mis en opération, avec un kilde 
courant électrique, se trouvant en conummicalion par 
une série ordinaire de roues et de poids,! l'aide d'un 
échappement délicat et un disque C, avec des gon- 
pUles et un lewier d'arrêt, pour agir sur une nue i 
came r, sur l'axe de laquefie Se trouvent les exeen- 
triques q. Ces excentriques 4 dépriment et rdévent 
k tringle G, pour faitie et déCùre k eontact des gou- 
pilles métalliques. 

Les aimurea des aimants JT et £ se. retirait au 
mojwi) de ressorts en spirak ou Mttres. On se sertde 
oel appareU de k manière suivante : en transmettant 
r^eetricilé, j'opère sur on écha^ement magnétique, 
afin que k cjlindre A de l'appareil, fig. 17, à k 
station distante, ksse une partie d'une révotution 
et porte k goupille k, correspondant avec k lettre 
ou signe, vis-à-vis de k ligne de goupilles métal- 
liques/ En agiaiant ainu, l'sf pnnU jtpeoduk donne 
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le mouvement an cjtindre et au dùqne C, et, quand 
te cylindre s'arrête , les excentriques te trouvent Ubrea . 
el la tringle et les goupUles / s'avancent pour faire 
coutad avec )es goupilles b et forment ainsi le drcnit; 
BussitAt qne cet eOet a lieu , la goupUle d'arrH qui j 
correspond s'a.vance pour iaire conlact avec les gou- 
pilles fr et former ainsi le circuit; aussilAt qne cet «Dét 
a Heu , la goupille d'arrêt qui j correspond s'avance 
vers la trin^eD'.aa moyen de son électro-aimant, v<ârs 
le c6ii de la roue k caractères, el, au même instant, 
la goupille d'arrêt £'sera retirée par l'élecIro-aimBnt, 
e( la roue i caractères S, rendue libre, townera à 
l'aide de la série de roues qui y est en coounonîca- 
lion, jusqu'à ce qu'elle soit de nouveau arrêtée par 
la goupille d'arrêt saillante L , ce qui fermera la roue 
k caractères, et la lettre sera imprimée. Pendant cette 
opération, les excentriques qui donnait le mouve- 
ment à la tringle continueront leur rotation, et, quand 
la lettre aura été imprimée, la tringle G se retirera 
en brisant le circnit; la goupille d'arrêt K' reviendra 
h sa première position k l'aide du reisorl de recul , 
et l'arrêt de la roue k caractères T, pendant son mou- 
vement progressif, riendra en contact avec ladite gou- 
pille K*. et alors la roue à cant^ére* s'arrêtera. Ces 
mouvements se répèlent k chaque impreesion. 

La figure la, [d. VUI, montre une roue à carac- 
tères A , avec des divisions semUaMes è odies dé- 
crites dans les échappements, ayant râiq goupilles 
d'échappement B, qui ont on levier ^échappement 
alternatif qui divise la roue en dix parties, et ces 
parties, ayant quatre lettres ou signes, ibnn««îent 
quarante lettres ou signes en lonl. Chacune des sé- 
ries des quatre lettres pourrait ètK menée en avant 
par le premier échappement de cinq goupilles, et, 
par le second échappement, quatre letires quelcon- 
ques qu'on choisit; ainsi les quarante leMres les plus 
distantes n'auraient besoin que de sept dédinaisont 
et de sept reculs des leviers d'édtappemenis, «t oon* 
séquemment que de sept coups électriques. Par ce 
moyen , il j aurait de l'économie matérielle de temps 
et de force électrique. 

Pig. 3 1 , pi. Vm, deux vues d'un éehappemen t ad^té 
k la roue k caractères, fig. i3. Cet échappement eU 
formé de deux leviers ou paletles qui agissent dlema- 
livement sur les gonpHles des deux cAtés de la roue. 

J'ai indiqué quatre goupilles d'un cAté de la roue, 
par des pointes a, et les intervalles portent cinq 
goupilles d'échappement b: bes leviers d'échappe- 
ment c, c' n'en font qu'un seul, et prennent leur 
mouvement disemUe; mais les leviers â, â" fenc- 



tî(MUieat a^arémettl; les tringles e, « omk une fente 
à l'un des cdtéa, qui pa—e au-dessus d'une gBu}»Ue 
dans le taviere; elles sont ajustée* de manière à ot 
que le levier et la palette d, av— ja nt d'un «été on 
de l'antre, doivent détaeber les deux palettes des le- 
viers e,e. 

Un rewort de rend / sert k laoMojer krien et 
palettes è leur point de départ Aiaù, si le levier d 
se trouve en action , il n'agira que sur lu qnalragea- 
pîiles d'édM[^Mment, sm revers de la rowi et si le 
levier d' se trouve en action , il agira sur les gon- 
pUles d^happenMDt devant la bous. 

Les bobines m^nétiqnes, tig. i , pi. .VIII Ut, sont 
propres k faii« fottolio^er écooe a nitf ^ ea t n gaire 
d'édiappeuMnl. Une seul» ligne de fils est anflivawlr 
ponr faire opévar In de«x i'ih^i[iiiii«li U est htea 
entendu qu'm bisaat la deaonptÎDn d'nae machÎBe 
semblable ii ceUo' qui se troarfl re{véseBléa ici, on 
doit la conâdérer oMaana élané ea conaaiâeetiDn 
avec une série de mnss et de poids sembUUes à ceux 
qui ont été décrits préoédeuMaBt. 

Fig. lo, pL VIU Ut. rone A. ^tfdiotfale à an 
tdégrapbet cette me ports quMuite, dirisieas , et 
la façade de diaque division -fr est OMMbée «o arc 
fenaaat coniiR pareille an rebad ^-méUi e, . qui 
taaoe partie de la Toae è . diaqwe en «ai— d.. Ce re- 
bord e a deux dentdsres, el Je diaqae d jdeux gou- 
piUes saSlanles », e. 

La rone A est pourvns de méae de deux deo- 
tdtam k chaque ébisk»/. ^Uasi, qwadiietlenHieà 
oaBM d est mise ea naoavecneat, en loviBaitt tar son 
axey, le*goupiUeae,is'en£lMlceotdti«nativBinw>l dans 
Iesdralelures/'et,4cbaqnedeaii-«Av(dati»B.d(»iBeol 
lemenvementenavantè laroae..4,d'unedàviai(»i, et 
l'arvêlent dans U partie ceaiitée k, josqa'à ne que 
la goopâle suivante* revéenae, et awaide a«itP:diter- 
nativaMBt. Celle roae devra arcâr autant de .divi- 
sions b qu'M y aura de lettru ou siptasen usage jpour 
le tél^raphe.L'ol:9et de celle edapUtioD est d'obtenir 
un naouvem^ direct en avant. 

Fig. 4 ^ â , ^ VI, plan d'une marhine ctaaposi- 
teur, avee dau raoga de delà, on ahoperaen AUh le à 
un piaao-fijrté. et bnnant ma pea f as ri oii« c« »t è 



C'est une nourdle snaatère d'anaager 1m goupillea 
suris ^indrtjl, en commuBÎcatioa avec les daviers 
et la rone à circuit N. Afin qu'dle pniiae convanir 
aux arrangeaenla ■on'eaw*: duu l'^pai^ ïe^tri- 
meur, j'ai i^tp^^ une'roue.à fral|kemeat-/. 

La r^va-H ^ la roue I soat.Qxéea à l'aA H'. Cet 
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axe ■e-tnan poté- «ar W Mer /. ijmuiA !■ partie 
ducfaéuif/i 4 r ( «t d^nooée :pAc anides daTÎen, 
ktnii^e T tatitn i» {jjtiaàÊO htMeat K,qiû eiiaa 
Goaumanication Krec 1» cifUndraii. et, m mine taupe, 
la loua B Iravena Vanlre rooe f , et U Ibrce de la 
■érie dei rouea porto ks deus çi^iodrei ffottaan en 
avaal, ainiffu la aylindi* A, U.i»ue i «kooit et lét 
roues N^O. Il y »> un piff>on (ï et ua r^guiatenr ii. 
attacbte ii la denidre rose de la aArie pouc régler la 
vkease; en voit auui-le cyliadre S avec ane corde et 
on poida i'. 

UBapooUai., a«ac Bo a i ax t. poida. «taltadiée i 
l'taiMaA fw l^ais àfi la nMwf: L'obiot ^«tieipoa- 
lie «M de &îre rarenir le cylindre A , qui pose «ur 
)«■ aM|qKrt> X, X, à Mwpaint de départ, toatai lea 
fois que lai mut* i et £.ae teatareat ilrtymi^im 

H.'-omtTQa» à ciMoit, a«eo la màÂi dn jMuabre 
de points qn'il j aura de lettrée ou aigus*. : oelte rane 
à ôrooil'tBiimejiir. laKeenax;^ aneiaTOUBOi et 
SOT le bont dela^raiieà<ércaitje.traà*s uajaiBaiit 

Cetla dsmièra, Mr ait fixée Mi.cjliiidre d» cla- 
vier A; aiiw , ^naad. oa ejrlèadaa j1 séant eomeu' 
vemeRt ea annkpav.lei^iaApeafratlean, il porte 
laroBeàdrcoit ITaReclna; maia quad la, foM*des 
cytindrei taiMtan vi«it k aa aetinr, aloH i« piâdi 
et la poolie L. fant retonraar le ajlindre à elaviar A 
el la roue M; mâa la roaa k email JV ait toone 
ferme dani sa paailiDa par laidi^et V. ipi «qiéchs 
l'antre i«M et la roue à tànsit de Eevvnr dans 
cette directioo. Aiaai hxaae à dreuibn'a qu'oa mou- 
venant en ainwt, tandiaiqu le i^liiidre à daviee ae 
porte daoa lea deat diwctïoni. 

OiaBdje*euK.&»a.&iaGliooMr lefàtà damer, je 
4lépnne.um des deA. et Jaii bueMas f, q, n» «mbf 
r,.iA leaiuMat déprir 
• tanpa..Bl L'aalrB boBt d« Atiwap' 
■• Uve de r«san A ïma dfea bouta Tué tn^w une 
tringle altadiée i.l'Bttximlt& Jnifneue ditilMier J 
qni Mppivte Ïaaa-Ji' avocJa mma-k. fceltwBnt; 
Ata&t âwréi aiDsi. te» ^liadaa» JàcUee» . je ■ watluat 
ds aoile e> osmaot, et' le ejdiBdéa j^idnias ^ ^Jarrtte 
contre le beo oa poiBt d'anét dw>S{Ja.da£( •« Mtitéat 
le (faigt de U def, ledit bac k délivrai la^l^iUs 
dans le cjlindre k deb; alors le poids £! agit sur la 
poolie i>, peate m anite le cjdiodte à ole& li^a pre- 
Boiève p o ai lîo n an peut de d^ivt , aojantiaat une 
goupille dans llaxe dn o j l iitdr e à Ble&,.el une^.pièce 
d'avTètdaBS:laacUHts V; misa le oLùptet f, dans la 
châssis, suitiwdait dàoa 0, et eD>péclie.4« ivno à 



ciiGait et la roue de relounier en direction in- 
rene. Eu pressant de. noureui une des deb . le cy- 
lindre à daTi, la roue k circuit et les roues M, 0, 
«ont portées de nouveau en avant, au moyen des 
cylindres frotteurs. et l'élecliicité ■« conduit ainsi à 
tavvers la fil, en commuaicstion arec la roae à cir- 
cuit et ks générateurs de l'électricité, et retourne 
denonreau quaad on 6te:le. doigt • eiL ainsi de suite 
alternatiTement pour chaque: lettre fiu signe qu'on 
veut imprimer. 

Fig. 6« échelle à laqudle le, -cylindre k cleb, en 
mnaesion avec la roue k circuit, est liée. Les gou- 
pilles doivent être iermeqient attachées, ay^nt pour 
objet d'arrêter le cylindre à defs et la roue à circuit 
au point VDuhi, on k lalettrttqui sera indiquée par 
ladef iopriiuBur. L'arraagoment des lettres sur l'é- 
chelle .se fait sdon leur valeur numérique, afin de 
sawier du leso^ dans la maniptdalion et éviter un 
démaigemsat dans leurflUspoaition sur les. defi. 

Les figures .7, 8, pi. VIll, r^^ventenl une ma- 
chsae compmileur d'une qonslruction.rorl simple que 
j'm ad^tée au tdégrapbe iqq)nmefir, ou à tout autre 
télégraphe. En voici la description : dans un châssis 
se trovTB Smé aaSdemeotm we4; une roi^ à cir- 
cuit C. en bon cuivre jaune, a un axe creux, de ma- 
niera à.tonmer librenent sur l'axe en ader^l. Cette 
roue aura sur sa périphérie des dénis et des es- 
paces en nombre égal à la ivoitié du nombre de 
letlres.ret signes pour le, télégraphe. Il y a une roue 
B, sttocliée sur l'axe creu^ au-dessous de la roue à 
(3raût,'at une autre roue D, attachée au front ^e la 
rone 11 drcniL Ces roues auront le douMe des dents 
de la. roue k- dccuit. .Ainsi, la roue k circuit C et 
les. sottes B, D fonoeot une seule pièce, et, par 
coaséqinot. dwveatfoactionnac ense m ble snrl'axejj; 
mais (^ decDoot setpprter dana une seule direction. 
Ala ba« ducik&ssi* est Mtadié un cliquet qui s'en&le 
dai»iKxane£. qui ne. peut tourner que dans une 
seule diredioU'.On a ajtiatô, à la partie supérieure 
de l'axe <1, lalaviar et.le. «auche G. H, I. avec un 
indicateur JC, qui sert k défigner les lettres ou signes 
ancle «adran. L. 

.Ca. levier G est muai d'un cliqœt/^ forcé par un 
.ressMt de s'enfoncer eob^ les dents de la roue D, et 
d'eatra^ier cette rpue, k roue k drc|iit C et l'autre 
roue B. 

Qmad le iM>»*tf et ,1e levier G sont poussés à 
dcoilfi,. tandis que le k»er est poussé k gauche 
poBT désigner les kttres, le cliquet/ glûse sur les 
dents de k roae D. liais le piquât au-dessous de la 
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Toae k mretiit l'eafiMm duu la roosB. «t'Ia-tienli 
avec la rone Jt circuit, duu iuMpcMti(»;&u. Doh 
bandes néudliqnea M, N serrent de oonducteong^ 
vttmqne»; l'niio d'dlee fntêê lur le ceni» d» U 
rone i oïroat, et l'autra' uir la «iirfaM dea aianti, k 
la pénpfcirift de U WM à «ircuit Ces dsUK biwltf 
sont en eomnranioBlioa avec Iw fils d'^Mi^iaHene gal> 
vanique dn aalre gAnératear d'4i«ethcité^ Ainai* en 
donwmt le monvemect i la roue i àmut m Ma 
aie, le circuit d'électricité m trouve fbmié et, débit ii 
^que dent et chaque eipao^ quv pMW «a-deafiu de 
la bande métallique. Peur tùt* opérer vftàtàMtàÊfÊ»- 
ment, j'ai adapté au levier G une MgniHe £ et tun 
gonpiHe d'sirët. 

Le routeau /, au bout an levier G, eut destiné à t» 
nir leletier ajusté avecaniAxnât^i ainai, ^ pcenant 
lemancbe B, et le pamuit 4 gauche, raigailkXini& 
quera le lettre désirée ;iJorB-, eniMsaajlleiDoaLrenMBt 
Il droite, la roue ji cinfnit lowi>er« aarMnave et ien 
passer «niant de c«api • d'éieclridté à trarers la ûl 
qui y est en oommaBÎodtien , et ainsi fcra .imprâniar, 
m6me Anne distance ékfpée, le^igne^ra^.Jùe^oar, 
piSe J fermant toejOBTspoiatd'aniètalulit.liiinctGt 
pooT <^»qae lettre voaiae, on doit ii^>tar cette 
opération. 

Fig. g, autre appareil où ja ne sers dedaluraoBS 
pour remplir le même bot. I^e cadeau, dau «e «a>t 
giarantit parlJailement les rooe* de Is ponsaiirevn'B^wit 
tfa'ua (rott au «Mire, à l'axe A. foi^ tawTDerlttnab' 
cheGif/, qui y ert attacM. '. 

Cet Bxej4, au tiea d'être fixe, ceÉnna danaTaulie, 
est mdiile et reste sur tuae iria oeatoéeet f «st m» 
tenu par son jnVot en deMàsi-le >oue.C:farme en 
mâme temps une FOue^attM^ et une roa»-à air* 
cuit ou disque i oontact; «a oaumnnfeatiossineo It 
levier k ressort ou diquet Jtf, iqni Amns aMpsAoe 
de femeturedan» «ne dlrMIioii , aiass fiasse eadeasits 
des dente de.U roue.fonxM edrontptU^mitailtaww 
deux bimdas métidlique», qwnd ob le iknmie deni 
la direction opposée. Hjt'tnéotOMd&Kèasnrl^nxe^. 
qui s'arrête «Hitre un elîqti8t,'leqnel,.dBn»4e *t» 
ci, est attaché è la roue à dents C. La surplu uls-la 
munpulatfon ^tont.le déMe «fM celui qui eet^ défcrit 
(â-dessos. fig. 7, Je n'ai pas besoin de è> r^ter.. •-. 

La figure S, pi. VIU, rcfoéseoie nn-compositaur 
avec un cadran, qui contient quatre rangs do'ilnt* 
très oa aigme, adapté potir la nsaDhiue iuiyeiaaiiur. 
fig. >o la, ]rf. ,VI. L'aeden de caKe amiûnanà 
setaiMable k ceUe-quvest décrit» figj j,^^ VU; 
mais cfle «a difHve par laverie de nraek qui ne' 



Â. 

de. défNBt..au mo^n dW.goida.«t4l'4in« paidie/^- 
sur unstse- sa tnoncenipnaééa daiK nnsm E,J^, pu 

mr^rt oan-nnlMiff £ ^ agit Une «t peate m» 
a^«ai«^>.iia inaiiiliiii". Km lnàit'. fsiiiinirisii 
tioDurv» dfa)nat<«; i. j.a-ataft unapièce b' su 
l'autre. Mt r émité duJenific'aiiicDatenoiBBtion anc 
une.oeade abpoàdsjïf. Iia.rpy.à destiif entre dan) 
un- [qgnon £1 , aor L'aae 4aq«ad an lni*v« la ions 
à drmit H; à aatt» nan acnt -aUaAéa idaus can- 
ducteurs d'électricité /, J, qui pressent contoa eUt. 
et aant saf^nséa tife. uaîa laua eatitentéa l .J' àa 
a an.oonMBuaâçalian Mac on «é^catana d'électii- 
cité. , ibu'ï 

Undb^uetd pr«ia«..iMats«.Unme£ atesqiéofaB 
ladite ronn «^ k Maw,« daatnfdeJnaiiMr sv,lean 
sini. à lierai n. laarib ipis C al la snmné liraiiit mur 
neniàigBn<M- .- 

Pair iiiaaijaiii una.lnttee ami agaetiil £si|t qne le 
lensr fi aaitji)M.ati aéairaaaeBt 4 l'aida dnmandw i', 
pour indiquer la lettre; puis, en sU li v r ant leasanclie. 
Je.pdda f fiùLqne.k lefiar.e*l«,aépa de «ioea.Kiiir- 
MBLsnr «an putioa.ale itinsson* j^aqi^ ee que 1« 
leiia|-aantte'eoiADa.a*iagaupiUe4|«aétàMnGMda * 
^iaeis^'etàinai désista, ponv (ka^ue lettse. On doA 
se<nf>paler qnelaa. ia(ias£,F ont « 
et que le pàgntn aor f aaa.da lB;r 
dâsv eLqun la. anciàan. nso-lea lattoes Earanonda' 
((nîiipedaicanie'diiBSÀen f*'*j^*"*i"T" tèun^e^snl 
viiDdnipoisilean.nn&tellTe,.e(il«raKeà(w«it,vrini 
cànqdanhi^a iJwi » cinq «aaipa liilni Ériqiins «t dtian 
le oooaant éleétmqne dnq faaapar duqne.révvlntioa 
complète. Ceci donc ÏKapeàMnitle p-^niar ra^ dt 
dîxJattanai asaist pnm flpihiaui. un.4a»tnissaiUrc9 
nu%té»àixifmiB.,M £snt la manipaiitietdaiagonr 
pj^-demaaleat J^.jGe«lagBBpsBaqlraasB.anrlafa«sr 
à.snasétif £k C»..«oaa«B«aiaaiùq.. sMea.k rà d'aUa- 
cha £ -qui bnno'iaHkaRi' ano l'oataS'iewar. L', tt 

■ W B M S-aiypae— — ^àe ana dàna.w d'Mtacka sont 



antr».géné a al«at-qnafciooqpei4'i 
k.%be«na(Ai 



•tieilds 

nigqtiif^.caaabwitidii^'SeaaitiaUaj k- oeÛ ja pi lis n té 
fi^.-K), la.-iplvVL. 

, .Baarim-.Mim^'.wmg da ialtna,:ia ^âas- pfflaaer 1* 
goa^iilla. da/oanetaat; pour .ia ,«mssiiaan an^ j* 
pr•s^^éaIlA'fosa,:el>fw■nia'q 
laditaigonpiBn deicoatant £'. 

d'àiartricà>é a Seu ialoag d^tn second fil 
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de UUpw.il'oMM qniikgitHr «MlJBprati(n.A 

nais poor va «etd rtug da u at m aà m ' J'ai BugflwnU 
la paadear et le ma t an t ie» doati dfes naai ff 
et f^ «t encore Iv-moaibra d«»ii<«ba et fngsonj 
afiDd'ajjirnee^nM^fiobfaMMle précàioa riurl» gOD< 
pai« dVntt P iiadélèfite, €t; fMor c awaipo èc lre -à 
ï'ang manla tip tt dos nombeea de dhiaieha. on a ion 
dani la née ^joatra 'fais fén de dénia qu'il y a de 
«er acti f e t , et me aenrant d'na qfurt de aedion de 
cercle pour dtmer les lettrea et ngnes, en ne me 
ju > aa t ^e d'an sori AI ponr «irteà ù ce ré ndlaL 

t, l'ase. . 

B, le levier. 

*', V, h', les parties liéea an lerier «fi eipinpié. 

F, la nnw i Aeirta qui ^engiésè avec ia pignon G 
et la iDue G', ■«? t^ae de la roM i carant ff. 

/', rove-i dénia.' 

/, ledomMrpignen'dela lériede roui, rarl'an 
dnqnd R tranvem'régaiatmridétaite CC; centre 
cdoi^ nn lerier f a'eBfivttie aorla goeptUe P, y-ve- 
nant «a oontaci an retmu* du terier fi, it ton point 
d'arrM. 

il.aigaîHe. 

La marip iil atie u d» oelte meekôna eit iiilTaïaiiimiaJ 
d«uatée dmi la deacriptwn , fig. 3. pi. VBl 

Pig. i3, pt. VW, t â é gw pbe A iécrUam dert m 
appantl p«r leq«ri'je'ré|:lela fo na tlïon de divên 
signes sor papier, eia ccManfeioalnH arec l' q ip a i»fl 
fig. i4, qui rend «iriUe l'éUvalion des parties prin- 
opalea dB l'appanil par leqnd je ferme les signes 
on oanuUna. Mrierai preaotennnnt^ia detcripticni 
de l'appared qtti^srt A ftrtiKPlea^BéSi'etv eaMute, 
de VtfpÊmi i par laqMl la fattaaitm des si^es lera 
réglée et gowsenés. - 

Rg. i«. 

a'. «A f jliiiihr iirfultiqiin gia sWinaiil nli anWiin lu 
pi^piar « p enduit l'opératien; ee afiadrv ■ 




ponr la jdnme en poinle .qui doit mafqnor le signe et 
qoi preste sar le papsv, par la awy e u de l'électro- 
aimant h', de la mamire stûtente : 

La pMme •est aavdeppéedwuian tnjnil d, de 



firme a,m imé peinte itrindie, iAd qn'^e puisse 
{^■SBor Taeibnient snr le p*piv et avec unepefite a«- 
vertare i rextidmîlé I rqni hisaa la f^nme on la porâte 
Tenir en coti ta n tw êcle p^nari rôlonté. Cette plume 
on pointe est en' «emmumcatien s*ee une annnre de 
1er doux/, an niaf en des gonpâlason pivots A, i, qui 
panent i-tmvera des rsîincres deni le loyan , et »ant 
attachées à de pditm mviireS fixiaa k l'anmire/ 

La pointe, et >par consÀpient rsimnre anssi, est 
suspendue par le hant£, au moyen d'un ressort Mi- 
eaida/; mais, quand on vaut faire un signe, l'armure 
est tirée en basparractirmdbl'électro-aîmant&', coin- 
fcîntoavaoc^leii, etiapenite, descendant, agit sur 
le papier, par reuaartnre,- à l'extrémité du tnyan d. 
Ce tuyan est monté sor ak levier S, de maoîèn i 
permette tndit kvin-5«l-A la pointe, de passer sur 
la sm>bce dn cyfindrà ■% et dé pradaire , par M monve- 
ment, en emnimiaiaon avea le mottremenl de rotation 
en avant da e ylm fa-, des- marqnes ou des oanctères 
de formes drretsei. 

Le tuyau avec b pointe passent sor la rarface du 
tendre par le mi^en d'une oame q, .ecmtre le bord 
de laquelle le tnyan d presse tnajours peu- l'action 
d'm rassoat. 

Le mouvement est communiqué k feacentriqne 
par une' rone angnlaire i dénis , fîiêe anr le <^iMbe a', 
et qot s'exfence dans nn pignon angulaire i, fixé sur 
l'arbre de l'excentrique , de manière que , toutes les 
fois qne le cylindre bmrae, l'auraitriqae en Adt au- 
tant Snrl'atlRe de l'excnntnqua eif fixé un disqeeyi, 
fiig. si, an-deasons duquel est (brmée une rainure 
eîrcnlaân, et, à nn -point, dans eette rainure, se 
trouve une owver tu re faite à travers k (Ësqne, de 
grandenr triie, qn'on poissa faire pesaer une gon- 
pffie n, en traveiv, par le haut. 

Cette gimpille ■ mt fixée à un levier », qni est 
pvewé par nn ressort, "Vert le haut, qui, ain^, force 
la gonpSIe n, k travers l'onvèrture, excepté quand le 
levier eat attiré en bas par l'aelion de r^ectro-u- 
aaant B, etabn , la gou^le a se troovimt retirée de 
l'oBvertnic , le finean est libre ponr se tonmer avec 
le dtsqoep, l'exeanlriqna f , elle pigm»» l. 

Fig. i3, pi Vm, un ceindre A. fermé de métal 
qndcoaqoe et avec me couche d'une matière *on 
oondnctrice; 3 est fixé snr un ase métsdHqae, qni 
rmjàx le movramant de rotation par une série qud- 

L« cylindre sert k sontenir nne série de eondnc- 
leara métaUkfMs-éleotriqaeB d, 1 des ^fanées oonv»- 
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Ces conducleon (f WMil de foimes diranes, adaptés 
auK divers signe* qu'on reat &ire produire, et sont 
fixés de manière k être en contact mét^qne tnc 
l'axe 0. Ao^lessas de chaque condncteor d, un levier 
mécanique fi se trouve snapendu de manière à ne 
pas £tre en contact avec le coad«cteur d'^cntricité 
auqoelîlappartient.eicepté quand il se tronve pressé 
en bas par le doigt de l'c^iérateur, et alors il sera 
porté en contact avec le conducteur d et avec la 
trin^e e. 

La Irin^ec est en commonicatioD, par un fil, arec 
un pâle de la batterie vdtûque. 

Une virole, qui est fixée sur l'extrémité de l'axe du 
cylindre A, est en commnnicatioa, par on 61 on ru~ 
l>an métallique, avec la bobine de fil autour de l'é- 
lectro-aimant b', fig. li, et de cet aimant un Si s'é- 
tend à l'autre ptie de la batterie. Or, tant que les 
leviers B restent à leur position élevée, l'appareil ne 
produira aucun signe; mais, ansaitAt qu'un des le- 
viers B vient à être déprimé par le doigt de l'opérateur, 
un courant d'électricité paasera de la batterie i tra- 
vers la trille c, le levia B, son conducteur d, le 
long de l'axe du cylindre A.tik travers le fil, attx 
éleclro-aimantsBel Cet, delà, ilretoumeia à la bat- 
terie galvanique. 

Quand l'aimant B est excité , S attire en bas l'ar- 
mure et le levier o, o, auquel eat fixée la gonpntte 
méulliqne n. 

Cette goupille étant retirée du trou on rainure a', 
dans le disque p. la tringle de l'excoitrique lour~ 
nera par l'aclioii du jeu de* roues en connexion avec 
le cylindre a ; en même (emp l'éJectro-aimanl C, en 
attirant en bas Vanaaiof, fera descendre la [dnme 
et agira sur le papier à travers l'onvertore an bout du 
tuyau d. Si on laissait la plume passer sans en altérer 
la poaidon , die produirait une ligne droite sur le pa- 
pier, en angle droit avec l'axe du cylindre a'; mais, 
comme on fera varier la position par le rebord irré- 
gulier de l'excentrique ou roue à came, fonctionnant 
contre le guide de ladite plnme: pendantia rotation 
du disque p et de la roue k came <), nue ligne irré- 
gulière sera produite ; ceUe ligne ponira être divisée 
dans un nombre qudconque de parties, afin d'in- 
diquer des B^es conventîennelB. Une partie quel- 
G<Mique de celte ligne irrégulière serait marquée sur 
le papier, en tenant la plume en contact avec lui, 
. pendant qu'elle sera tenue en action par la partie oor^ 
respondaote de la roue k came; mais la plume ne 
pourra marquer que pendant l'opération des leviersB, 
sur les conducteurs d, et, le. circuit électrique étant 



défait aoi interridlee convenables, les électro-ai- 
mants B,i' ne possédeiônt^nsdefiree magnétique. 
Par conséquent, la fdume se trouvera relevée de la 
snr&ca du'papicsr par le ressort j et le levier o sera 
libéré par l'actien de son reMort; la gonpïHe a aéra 
pressée vers le baut. dan* la saùnire du disque p, 
qui sera tenu en mo u ve m ent ntalif par l'aclieii de 
la série de roues d^à nommées, jusqu'à ce que l'ou- 
verture n', dMM le disque, vienne an-denns de la 
goupHIe a, qui projettera vers le haut, à travers l'oà- 
vertnra , et arrête la ivtaliaB du disque et la séiie de 
roues. 

Au lien de régler la iaemtdion des dtSéreats s^nes 
par l'action des doigts de l'opérateur sur les levlen B, 
je propose, en certains cas, des séries de caractères 
on des bandes m ét ril iqne», Ibnnées avec phaienn 
entailles ou projections , adoB les signes à produire ; et 
pour le tdéfrapbe imprisneur je me servirai d'une sé- 
né de caractères adaptés à diacnne des lettne et sipiea 
par lesquels des phrases seraient cmnposée* oonmie 
pour un co mp o w tenr à caia tléres , dutcnne d'dies 
étant marquée avec sa propre lettoe ou son M^te. 

En me servat de ces types ou caractères, je les 
arrange de maniiN« à produire le* [^iraaes convena- 
Met , et à les ftire passer successivement au-dessoas ou 
contre un levier B, fig. ii, la.p). VÙIUf. Ce levier 
a une prtgection à l'une des eztrénùtés qn'oB doit dé- 
primer, et il se trouve ajusté par wae goâpîUe d'ap- 
pui i, de manière qu'à certains mommb, les Itaades 
métriques A , A pressaut contre le levier B, Hae 
rdève et fl en résulte un contact métdKqœ, moyen- 
nant deux surraee* mètaosque* ■, 0. 

On pourrait obteûàr le même effet en plongeant un 
petit fil, en communication avec le levierB, dana un 
rédpient de mercure, et sônsi conduire un eownait 
dectriqu0 de la batterie à travers ha Sa. 

La fig. 1 1 représente une wmoiàn d'epérer. 

A, bande avec desentaiUes, dans laqudle les ^pte 
ou caractères , sont 6xés par le moyen de goupille*. Le 
levier B reste sur oné grâp^ d'appui i ; il eat disposé 
de manière que Isa surface* rdevées des caractéree , ea 
passant dessous, le font lever et ainsi produisesit un 
contact avec le* deux stuCsoea mé irf liques d, m, fiséea 
aux bandes métaUiquea d', e'; il es réeulla une coaft- 
mniûcatîon avec l'aulM pdàe de la batterie, traque 
fois que le contact est foit entra les points d et e. 

La fîg. 13 r^Késenie un autre moym, par lequel 
j'obtiens le même rèatdiat. 

AA,\a bande portant les types an eaïuctére* entre 
deuxleviersB, C, avecdeereulcenxmébdlîques d.e. 
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à leurt «tlrénùtés, afin de coodoin on eounoii élec< 
Irique de/, à Iniven t', à i', et de la via y >di &li; 
Aet t'«>ntdeagoQ|HllflB d'appui pour rejiuteniMit des 
levier* B tt. C. C'est powDfuoi le courant éleelrique 
peuen d'un p61e de la IwUeiie k travers le lil de ii 
yitf, et, pu Le rouleau e et le type ^, eu rouleau d, 
et de là à la vis 9 , à tranra le fil en ooMHnaaicetîpn 
avec rappereil. fig. i^, pi. VIU, ou bien, mÎB en 
communieetim avec on dei itiégrapbei iaiprinwors 
décriti, m mettant en oonunioiicatioa lei fila des 
figures 11,19, ^. VHI iû. avec réckappemcnt ma- 
goëliqua de mes lélégrapbes^mprimeurs, afin de lui 
Elire indiquer les lettics et signes convenus. 

Quand je propose de traumettra des communica' 
tioDS en imilatioa d'écriture à la nain, j'écris les 
phrases, avec une encfe «teqmsée de quelque madèra 
non cooductrioe , sur des jaques méldliqnes on sur 
papier enduit , d'un câté , de qudqne bon conducteur 
d'électridlé oomme'de la mine de plomb. Le fluide que 
je préfète est MÙt une solution de goMiboa^. ou 
autre substance gommcase, ou bien un vemia com- 
posé de guttkftrea et de bensole. 

Le papier qui doit recevoir la commonication est 
préparé en le raturant- wrec- une st^Éion contenant 
des sels dtiiqueaceals , combinés avec de l'iodure de 
potassium : je ne m'&Uacbe i aucune solndua chimique 
en particnUer, l'objet étant de pr^Mrer le papier de 
manière qu'un courant deetriqae paisse être transmis 
sur ledit papier en laissant une marque. 

Je ne crois pas nécessaire de donner la préparation 
du papier, car les moyens sont bien connus, et,.par 
conséquent, ne font pes periie démon invention , qni 
consiste dans la prodaetion des signes on caractères 
imitant l'écritura à U main , par le paasage de l'dec- 
Iricilé il travers le papier convMwUement préparé. 

La surface sur IsquiUa les {^maes qui doivent étn 
coaimuniquées ont été écrites se trouve |Jaoée en 
co mm u n ication métallique, wi moyen d'un fil, avec 
un p^ de la pile. 

Le pqiiar qui doit recevoir la communication, se 
pose snr unofdaque on cylindre métallique k la station 
éloignée; es c^diadre communique par un fil avec 
l'astre p6le de la batterie; à la prâmèn station, une 
pmnle mobile, en mébd, sert k élaUir la communi- 
cation avec le fil qui mène à la station plus distante, 
qui se trouM là en coanesionavec une seconde pointe 



se fait de la osaniéra suivante 
[[Cetera un circuit sobeidJaira en 



L'opés«t« 



■ueUant l'appareil élKtro-magnétique des deni statiou 



«n action , ce qui Ut traverser sur le papier, à chaque 
station , les pointes ou rouleaux ; tant que le pointe , à 
la presaière station, sora en contact avec la surfiice 
conductrice du potier, un courant d'électricité passera 
d'un i^ôlede la batterie, à travers le fil. par la sur&ce 
condndrîce , à traven la première pointe métallique , 
et par le fil de la seconde pointe, et, de là, a travers 
le papier, &t le lai^nt, à la plaque métallique en des- 
sous, et, delà, retonmera par l'autre extrémité du fil à 
l'autre pôle de la batterie; mais, quand la première 
pointe passe en dessous , le courant dectriqne est débit 
à ces portions de la surfiice où les lettres sont formées, 
et le papier préparé à k seconde stetion ne sera pas 
marqué ; mais seulement quand la pointe viendra de 
nouveau en conctact avec la anr&ce conductrice du 
papier, à la première station . la ct»nmunication sera 
transmise, de ^paraîtra sur le papier k la station 
distante; au lieu de Ure traverser tes pointes snr le 
papier à la première station, et le papier préparé à U 
station Soignée , le papier pourrait être fixé à des sur- 
faces cylindriques ou |rianes et un mouvement com- 
muniqué audit papier. 

Quand je me sers d'une seule pcnnbe k chaque sta- 
tion, plusieurs mouvements sont nécessaires pour 
compléter chaque ligne d'écriture; mais, quand on 
désire une plus grande vitesse, quatre cinq, ou plu- 
sieun fils et autant de pointes et rouleaux pourront 
être employés à chaque station , fig. 3 , pi. VII. 

Dans certains cas, je propose de former la surface 
sur laqudle on frent écrire par une couche', sur une 
plaque métallique, d'asphditc et de eire; ou bien avec 
qudque autre corps on vernis non conducteur, et 
ensuite tracer les caractères voulus avec un instru- 
ntent qui âten de la plaque ladite composition, 
k l'endraïl où la pointe est destinée à traverser en 
écrivait les caractères voulus, laiasanl ainsi la surface 
de U [Jaque exposée; en ce cas, le circuit ne sera 
complété que quand la pointe arrivera en contacl avec 
lesditBs parties exposées de la surface, et, par consé- 
quent, la communication apparaîtra sur le papier à 
la station éloignée , en des caractères sombres , sur un 
fond dair, ce qui était le contraire dans le cas précé- 
dent; on bien, on pourra fiwmer ou composer une 
communication avec des ^pes on caractères, sem- 
blables aux types ou caractères ordinaires d'imprime- 
rie, et les transmeltre en biiant passer les pointes ou 
ronleaux au-dessus, et en contact avec le* surfiices 
enrdief. 

Les figures i et 3, pi. VU, montrent quelqueiuns 
des moyens que j'emploie pour copier l'écriture à U 
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main , et l«s parties de la mécanique le* jAxta im- 
portantes pour cet objet 

I , I ', a , 9 ', 5 , représentent tme série ordinure de 
roues arec poids et cordes combinés avec ladite série 
pour la meHre en moDTeinenl. 

3' représente une rone i dénia, fermée d'une 
manière spéciale, laquelle, quand la série de roaes se 
met en moavement. mgràne avec le pignon à, qui 
entraîne une crémaillère 6. Cette crémaillère est con- 
duite par des poulies ou rouleaux 7, et die porte un 
rouleau près de l'endroit où se tron*e placée la 
l^me qui traverse une tringle droite x x. servant à 
^idw la plome an-dessns des plaques métaHiques; 
sur une goupill&^ide 9 est fixée le levier k, qtù mène 
la points 10. Ce levier a un petit ronleau l qui passe 
sous une tringle-guide m, quand la pointe est en 
contact avec le papier, et relève n ^oi s'dève au ddè 
du plan indinéf.demanièreqn'ison retour ellegUsse 
sur la partie supérieure de ia Iringle^ide m et sou- 
lève la pointe. Le retour de 6 s-'ofiéctne i l'aide d'une 
corde, avec un poids 1 1 , attachée à l'un des bouts, et 
passant sur une poulie 1 3 ; die fmot la goupille l è 
d^rimer la partie légère p , qui l'empècbe de tra- 
veraer la partie supérieure de la barrette m, dans sa 
course en avant; il y a un autre pignon ^. et. une 
roue h' , en communication avoo la série de roues, 
qui «basse le pignon ^et la roue IbUe 5', afin de 
régler la marche de la série, pendant ropéralion de 
la transmission d'un diseovn , é l'aide d'un levier en 
communication avec une rone i came, semUaUe A 
ceUe qu'on voit jig. \U, pi. ¥411,011 la pointe n.d'on 
levier o, presse contra une mue d'arrêt p. Dès que 
.la pointe n arrive à l'ouverlure »', elle saute dedans 
et arrête ainsi l'axe de la r^ue sur laquelle die est 
fixée, et, BU même moment encore, srrèMla roue 
EoUe qui sert de régulaleor. Pour aasnrer pins conve- 
nablement une vitesse uniforme entre deux ou plu- 
sieurs machines semUaMes, ane goupille d'arrêt i5 
poutrait être fixée à un point donné, soit sur la roue 
3', DU sur l'axe de ladite rooe, pour agir sur un le- 
vierd'arréltS, qu'il feraagir, àl' aide d'nn aimant, pour 
relAcher la rone fi^e b' et la roue 3 au même moment, 
et ainsi donnera le mouvement k Iai«ène de mues v, 
i,h, &, G; mats quand la force de l'aimant sera re- 
tirée, la goupille i5 pressera contre le leïieriS, fera 
arrêter la ronefotte 5' et la reue 3' inslantanémcait 
avflc le reste de la série de roues. 

Je propose que le papier R soit préparé en bandée 
de lai^ur convanaUe et qu'il passe sur un cjdindre 
Qi des rouleaux S, S appuient contre ledit papiv 



pour le tenir «n contact avec la sapwfide métallique. 
Un réservoir W renferme une éponge V bien hu- 
mectée d'eau , de manière que le rouleau S tien- 
dra le papier fanmide pendant son passage vers la 

Je proposa de livre avancer, pns à pas, à la fin de 
diaqae course, des pointes on rouleaux, tén de 
pr ése nter chaque ima une nouvelle supeifiiie sur 
laquelle on (ait opéra- un oonriBt nmveau d'élee- 
tricité. 

(In autre perfectÎDanemeBtapourobjat un p<yah 
laor éiectri^ueà circwt;par le mo^en d»cerégulalear. 
je pourrais unir deux owplnsi^DsatalMms desigoaux 
dans le même ckcnit é l eatiiq ua , at, fo même temps. 
détacher audit eircait les slati o os on je ne dénm pas 
feire la cemmunicalion. 

Le régulateur t factri gne k drcoît damie nn pou- 
voir de contre sur laa statiom ds mae» d'une ligpae 
qudconqne de télégraphe Meetrique, que la oeomn- 
nieatù» soit feite pn- mon système 0« an arin q«el- 
conque, par le moyen d' Aetri csté rolttiqne on ma- 
gnétique, on par la combtaaisan des deux fercas, de 
sorte que des rommnniaaiiwts élactriqncs ou ttfégra- 
phiqoes pourront être feitea on nuprimées A nne ou 
à pluaicurB station* intermédiaire», sur une ou pbi- 
sienrs lignes données de tékfpnpbe, sans qu'il sut 
possiUe que ses communicalionB pnissent^lre con- 
nues aux autres station» qiii sont mises aa dehors do 
circuit du fil principal. J'arrive è cal effet an mojpen 
d'un seul fil prmcipBl A , me servant du sd ponr 
fermer l'antre partie da circnit.'cbMe inea oonone, 
et à l'aide d'une ou de jdmievrs batteries, ou mtres 
g^térateurs d'éleeteic it é,' à'uneoa pi naieurs stations, 
selon le aombn de stations qu'il y a sur la ligne de 
commontcatioB tdégn^^âque. 

DAis ocrtaiaes tinotmifavm, je me servùai des 
raib en 1er sur- nne ligne de dtemin de fer «n com- 
munication avec des batteries, ,poar les mettre en 
communication avec l'appareil régndatour comme 
moyoi de feire dea signes on dea sôgnaux élactriques 
OU pour sonnv des clodraa. 

Les figui«s li à a3, pt. Vlï, montrent cinq véga- 
lateors tiectriqnâe à oircnit. A, B.C. D.'E, cowve- 
ndjlcnraot arrangés peur cinq ataliem divq^Ms. 

Le régulateur A est complet, k l'eacoption da on- 
ikan qui est vapréseaté a ép m étant fig. 19. 

Les portions principales seuhroent des a nlpe a -i4- 
gulateurs B. C, D, S sont rep ré a cté e». 

La figure 90 repréaente le prott d« régidateur Â. 

La figure 31 est le [dan. 
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Le«figama9,93 KiirtdesTae*dMacM«deqad- 
ques Mtras partie». 

En a ■• trosTe une roae d'MappenMiit k g(m< 
pSlw, ajut Ira dents coupéei aar sa périphérie, afin 
de feire en mèoie temps une rane k étoile, on roue 
de lermeture, montrée déUt^ée, fig. a3. 

Cette roue a mndie par le moyen d'une pa- 
lette b'. formée au bout émt levier h* qui tourne 
sur on pitot à l'aufre bout. On dmne le mouvement 
à ladite palette par nne armure b^i fiaée sur le le- 
vier i', qai CsnoitoBne as mo]ten d'an tiectro-aimant 
C, qui tftD«1e levier vers les goupilles de la rauea, 
et le levier nvîent à m fwntion contre une gou- 
pille d'appm: h* k l'aide do reatort h*. Snr les àetita 
de ladite roue repose nn cylindre d' attaché à nn 
levier k reuert on i baluwier «', qui presse sur la 
roue qtund )ei goupiDes b* sont «légE^es db hr pa' 
lette é'; cd)e-d, quand félectro-amnnt cène d'agir, 
reriem 4 aa premiéM pontion par l'effet da ressort &*, 
et pnta les moUTsmenta ot^essos indiqués seront ré- 
pétés. 

Je &i«deanerlemaaTeQieotàcetéclu^>pementpar 
le moy^ d'ifti éteotro-eimiiitl na un aimant penna* 
nent à bobine, oa b^ par nne combinaison des deux. 
Sar l'axe de cette roue a, je place une paire de roues 
métaltiqDea & einwlli lo et ii , fig. ao, 3i et aa, 
oa bien une roM fiirmée.de matériami conducteurs 
et non cooductenrs, à l'effet de ftire et de dé&ire un 
H dectriqne. 
s roues lo et 11 ont des saillies sur leurs dr- 
t, en rapport avec les divenes stations qu'on 
désîve placer dans le circoit. 

Je supposerai un GI en communication avec une 
des batteries d'une station télégraphique et attachée 
à une via d'alUnhe, comme on le voit fig. ai, aa; 
de celle vis , un condncteui' métdilque doit se 
mettre en commttniMdon avec la tone à circnit. Ce 
conducAenr se bifan}ne, afin qu'il fasse deux points 
dîstiiicts'de contact, dans un cas sur le disque lo, 
pois sar le dlMfae 1 1 , et on comprendra fàcUement 
que, quand letroues ont nn mouvanent rotatoire par 
I« nKTfsa du levief de la priette d'échappement, le 
cotii«nt d'deiAîcitë <^angera d'une roue k l'sutre, 
altwntwemenl en accord srrec les pointes amttgées 
sur les rcHWB k circuit, et ainsi enverra un courant 
d'deetrîcîlé d'nne <^ stations à une antre , selon l'ar- 



L'on des moyens pour obtenir ce réstdtat, est fem- 
ptcii defl«a>b09«M, la et i3, fig. at . l'une »e troa- 
«l'une des roues à circuit. 



et l'anti* bosse avec l'autre roue k drcml; en cov 
nexion métaUlqae aVec ces bosses, sont détu bufde» 
métriques t&, 1 6; des disques eircolairesmétalliqnes 
poarraient'ïtre posés sur les utetis' des roues k dr- 
cnil, et tourner dans deux récipients de mercure, te- 
nant ainsi on contact mét^Kque continu avec fort pén 
de frottement; les deux robes à dKuit devront être 
parfaitement isolées de l'arbre, tontes les fois que ledit 
arbre est conduetenr d'électricité ; et , de phn , diaqae 
rone k circnH doit être par&itement isolée de l'autre 
roue a circuit. 

Un morceau d'ivoire S, fig. ao et ai , séptre les 
roues à drcuit 

Supposons qne la ligne princ^le X «oit divisée à 
la sUtion où l'on désire que l'effet soit prodnit, et 
qu'une extrAnité da fi) soit mise en commtmîcatida 
avec la vis 'd'attache, flg. i8, MqueladHevisilItune 
bande métdUqseii, forauntbon conducteur d'élec- 
tricité et asseï large d'un cM pour frotter contre les 
rebords des deot roues à circnit i o et 1 1 . 

On voit que les roues i circuit, tant qu'elles 
tournent, se trouvent altemstifemeat en contact 
avec I i. 

L'un des bouts du fit X est en communication avec 
lesdiles roues par le moyen de la vis d'sppui i, et 
l'autre bont est mis etf communication avec la vis d'ap- 
pui a et la bande 1 5 -, le fil qui y est attaché ainsi est 
destiné k fiiire opérer le télégraphe à la station et 
à passer de nouveau à la ligne principale X, et ce 
fil de la ligne principale est en communication avec 
la vis d'appui i', fig- 17 > qui a une aatre bonde mé- 
taOlque en communication avec les roues k circnit et k 
avec les bandes métalliques i5 et 16, en connexion 
avec les vis a* et 3*, qui posent sur les bosses métal- 
liques en contact avec les deux disques des roues à 
circuit 10 et 11. Par cette combinaison, un courant 
d'électridté serait porté par la roue à circuit à la vb 
d'appui et an fil X. 

Quand la bande métaHique à la vis d'appui 1', 
fig. ly.estencommniricationKveclaroneàcircuil ii. 
la bosse la est mise en conmonication avec la 
bandeifi et le fil de la ligne X*. Mab, pour amener le . 
courant d'tiectricité aux bobines de l'appareil télé- 
graphique k la station , il est nécessaire d'avoir une 
autre vis d'appui a* et nne bande métdlique i5, qui 
pressent sur ta hosse 1 3 en communicatidii avec l'autre 
disque de la roue A circuit 10: ou bien encore un 
disque circulaire métallique pourrait étra mis en con- 
tact avec les roues et (aire sa révolution dans de petits 
récipients de mercure. L'objet de cette vis d'appui a", 
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fig. 17. est d'amener l«coar«ntd'él«ctridlé de U roue 
i circuit 10, Bg. t&, k l'appareil %. 17, et, de li, à 
l'appareil du télégraphe à la station, et, de là en- 
core, au Til principal X' de l'antre appareil en haut 
ou en bas de la ligne. Uais quand on fait le contact 
entre Is bande métallique i4* et le disque de la 
roue k circuit 19, fig. 17, le courant d'électricité 
n'entre pas dans l'af^rareil tieclriqae du télégraphe 
de tdle station , mais passe au moyen de la bande 
méiaUique 16, et la vis d'appui 3*, en bas dû fil de la 
ligne Z", è Idle autre station déterminée toit en hant 
ou en bas de la ligne. 

Ainsi, la description d'une machine en communi- 
cation avec une autre machine, dénommée rigulainr 
ilêctri^ae à circaii, pourrait être appliquée aux autres, 
car l'une fonctionnera d'accord avec l'autre , ou selon 
l'arrangement qui serait le plus convenable; on fixe 
un disque aux divers r^ulateura âectriques à circuit, 
sur lesquels seront f^cés, dans leurs [daces respec- 
tives, les noms des slalioiis déterminées, et on pose 
une aiguille, fig. 19, sur l'axe des roues à drcuit 
dndit appareil , pour indiquer les diverses stations 
qui tourneront avec, les roues à circuit jusqu'à ce 
qu'on pointe à l'eadroit avec lequd on désire se mettre 
en coromunicalion I et, pour appder l'attention des 
opérateurs, je combine dans certaines circonstances 
une cloche 8 et un marteaa 9 , délicatement suspen- 
dus, ^e sorte que le levier b' de la palette de roue 
d'échappement puisse donner le mouvement et faire 
sonner la cloche à chaque division de ladite roue à 
circuit, voir fi^. i4. 

Ainsi, un opérateur lient s'informer par la doche 
et par le cadran , qudle station est en train d'être mise 
en communication ou mise en circuit, par exemple : 

Paris, Amiens, Calais, Douvres et Londres sont les 
stations encommunication; les roues à circuit seraient 
divisées de manière à avoir : 

Amiens en rapport avec Paris, une division. 

Paris et Calais, deux divisions. 

Parb et Douvres, trois divisions. 

Pans et Londres, quatre divisions. 

Londres et Douvres, cinq divisions. 

Londres et Calais, six divisions. 

Londres et Amiens, sept divisions. 

Calais et Amiens, huit divisions. 

Calais et Douvres , neuf divisions. 

Amiens et Douvres, dix divisions. 

Paris, Gdais et Londres, onze divisions. 

La douzième division indiquerait on rapport uni- 
versel avec l'appareil des cinq stations. 



Les lignes triples représentent la ligne principale 
en connexion avec les télégraphes aux diverses stst- 
tions. Les communicatioiu des vis d'ai(a<^ 1 , 3, 1 ', 
3', etc., OMMluiront le courant électrique par le fil 
principal à l'appareil télégraphique à toutes les sta- 
tions, et le disque ou les rouea à circoit des régu- 
lateurs électriques à circuit se tiennoit toutes dans 
les positions montrées aux figures i4. tb. 16, 17 et 
rS. De manière que, dans cette position, le courant 
d'électricité entre par la vis d'appui 1, fig. 18, dans 
la roue de circuit 10, et la bosse i3 dans U vis d'ap 
pui 3*, et de là au fil principal X de la vis d'appui i*. 
etc., etc., et ainsi ai avan9ant de station en station. 
Mais, dans les positions diverses des roses à circuit en 
communication avec les bandes mélidliques et les vis 
d'appui 3, 5', etc., le circuit dectrique sonit lait à 
travws le GJ principal à des stations données on bien 
à l'une des stations et non pas aux autres, les points 
variant selon les potitiosu renées dans l'ordre dans 
lequd les staticMis auront pu être réglées on indiquées 
sur le cadran ou disque, fig. ig. 

Les lignes marquées ( ou e, avec ou sans indice, 
représentent le Cl en rapport avec les batteries ei 
l'appareil poor fiiire opérer les aimants C et roues 
d'échappement a, qui looment avec les dîaqnes ou 
roues à drcuïL Cet appareil pturrait être fait avec 
les mêmes batteries em{do]rées pour les aatm opé- 
rations tdégraphiques comme im le pourrait avec 
une batterie différoite. Un apparttl de sembleUe 
conslruction , pour mim communicaleur circulaire 
( voir la figure 7, pi. VIII], pourrait servir à l'eovoi 
des coups d'électricité pour laire opérer l'aiguille 
ou pointe et les roues à circuit deadits r^ul«teiu« à 
circuit. 

Les figures 5 et b', jà. VUI bit, représentent un 
moyen par lequd je propoae la suspension des fils à 
des poteaux par le oH^en de fourches en -bois A , ou 
de métal, attachées aux poteaux par un boulon fi qni 
puisse tourner librement sur son axe el en rapport 
avec une roue à rochet C, afin de serrer les fils et de 
les maintenir ainsi à l'aide dudit rochet ; si la fburdie 
est métallique, elle devra être is<dée des poteaux et 
des fils; l'avantage sera, dans les cas oà les Itnit 
gueurs des fils seront importantes, que ces fils.pour- 
ront être facilement placés dans les fiHtrcbes sans 
avoir besoin de fairepasser le bout du fil, et en même 
temps elles servent à les serrer dans les deux direc- 
tions . 

Les ^urcs 4> 5 et 6 se rapportent à un aolre per- 
fectionnement des télégraphes électriques qui pourra 
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être appUcaUe m t^égrapbe-imprimenr ou tout autre 

Je désire faire comprendre que ma demande de 
perfectionnement ett d'adapter aux uiaget t^égra- 
[^nques l'af^cation et la combinaisop d'une force 
motrice produite par le moyen du vide ou par le 
mojea de l'air comprimé. 

Ces figures indiquent l'un des moyens d'arrange- 
ment pour cet ci^ei. 

Par cette comUnaiMn , on apercevra que je n'ai 
plus besoin de me servir de ia série ordinaire de 
roues, de pwU ou de ressorts, dontje me servais 
avant comme force motrice , pour donner le mouve- 
ment à la roue à caractères et aux indicateurs. 

A ' est on cjlindreavqc une verge et un pistontf agis- 
sant libre dans ledit c}dindre, ajusté pour opérer à 
intervalles entre les deux soupapes b et 6'. 

Noos supposerons une pompe foulante en commu- 
nication avec le tuyau OÀ, et un vide produit par 
une combinaison mécanique qudconqne ou par main- 
d'œuvre. Alors, si la soupape A' est ajustée, conmie 
on le voit fig. G , le piston pourra opérer avec une force 
magnétique très-faiUe. 

a r^réseiri| un aimant permanent qui sert d'ar- 
mure entre les deux électro-aimuits a' a', a' a, qui 
agiront par le changement de la diroction du cou- 
rant dectrique dans les fils qui entourent les élec- 
tro-aimants. Le même arrangement se trouve indiqué 
en communication avec l'échappement du t^égraphe- 
imprimeur, fig. 1 5 et 1 6 , p). VIII bit. 

L'armure a' est placée sur un pivot en commu- 
nicatioa avec un levier Z, à l'extrémité duquel se 
trouve une goupâle qui agit dons une rainure ou 
fourche & l'extrémité du levier A , jA. VII. 

A l'une des parties du levier j1 se trouve une botte 
à soupape A', qui se trouve plus spécialement indi- 
quée fig. g. Ce levier est en communicatim par un 
pivot avec la plaqae fig. 1 1 ; les deux suri'aces métal- 
liques de i4' et de cette plaqne se trouvent bien lisses. 

La plaque Sg. 1 1 est [dacée hermétiquement sur la 
partie du cylindre A', afin que le trou au centre et 
les deux petites ouvertures soient ajustés aux trois ou- 
vertures dans le o^dre (voir fig. 7). 

Le Itou du centre b' b' est mis en coamuinica- 
tion avec le tuyau principal B. Les deux autres 
ouvertures b', b se dir4[ent vers les extrémités du cy- 
lindre A', afin de passer au ddi de la traverse du 
piston e. 

Si la boite k |Hslon A' est [dasée comme on le voit 
fig. 6 , elle mettra en connexion la petite ouverture l 



avec le trou (' b. Alors , si l'on Ataliltt un vide en com- 
munication avec le tuyau A, un vide sera ég^enient 
établi en avant du cylindre g, et, par conséquent; le 
piston fl sera rapidement poussé en avant par la pres- 
sion atmosphérique de l'ouverbire ('. Ensuite, en 
changeant la position du levier A. de manière que 
la boEte à soupape A' couvre la petite ouverture b'. 
un vide s'étaUira k l'extrémité opposée du ceindre, 
et le piston « se trouvera rapidement ponssé «1 ar- 
rière par b pression atmosphérique de la petite ou- 
verture b'. 

La section, Og. 10, de la botte k sonpape et U 
plaque expliqueront le rapport du tuyau prindpalO^ 
et des ouvertures b, b'. 

La figure 6 est le fim du fond d'une des ma- 
chines imprimeurs. 

Fig. h, vue de face. 

Fig. 5, vue de côté. 

I représente un axe arrangé pour jouer librement 
sur les pivots. Sur cet axe , se trouve pesée la roue de 
l'échappement S et les disques 4, 4^ 

Entre cm disques, se trouv» ajusté un axe cylin- 
drique ou tubtdaire 1 , qui devra agir librement sur 
l'axe 1 ; plus, une roue k dents 5, eti communication 
avec l'axe 1, avec «ne rainure pour ww goupdk - 
d'arrèl, de sorte quelle ne tournera qu'à une petite 
distance sur son axe, quand la pièce 37 agira sur 
ladite goupille, et elle reviendra à sa position normale 
k l'aida 'd'un ressort. 

. Sur l'axe tubuloire a se trouve [dacée une roue à 
caractères g et des roues k dents b. b' avec une poiUie 
L , qui ont tontes ensemble le mouvement rotatoire \ 
quand, la roue de i'écbsppement 3 se met en mou- 
vement par le moyen du cliquet &' qui est fixé au 
disque 4 ; mais quand la roue ii caractères a fait sa 
rotation jusqu'au signe voulu, alors le signe s'im- 
prime, la roué k caractères retourne dans sa posi- 
tion léro, k l'aide de la pièce 37, qui s'introduit 
dans une des dents de la roue 5, et attire cette roue 
en avant au retour du marteau k imprimer k, qui 
est en communication avec le levier a6 par une gou- 
pille. 11 y a une onverlare courbée dans le disque 
de la roue 5, k travers laqudle passe une goupille 
attadiée k la queue du cliquet &', de manière que, 
quand celte roue se met en mouvement en avant par 
la pièce 37, la queue du cliquet se trouve pressée et 
la roua à dents 6 est rdAchée, ce qui permet an poids 
ou au ressort eu' communication avec la poulie L de 
rapporter la roue k caractères A son point de léro 



1. a son point de départ.- 
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A l'um éamUrtmàHii du levier a6, se Inave on* 
mire pièc« s6*, qui &it waneer la m» à d«ali 
37*. fixée fur l'aae dn rotdem a?, mr lequd peœ 
le papiers îlaHmpfiiDe'èrai*» dwprtit ejimdM a9, 
i|ni presM 8or le pépier par le mojen d'un poîd» 
et d'on leriep V, V, fiÙMDl preaier «or les pivol» 
une pièce i, founhe rdu.pelil cjUndBa. 

Je Tnin ntptiqim» mfîntiTTfi" l'action de la madiîna. 
Quand le cjUadifti'li' » trouvera ea commumcatioii. 
avec le vida oh i» génàrateHa dlùr Mnprimé, et la 
botte ik soupape À' miie en mouvement à t'aide de 
rélectricî(é.on du nagnétiuae , le piaton a et la triode 
il piston i prewlnmi on mowvsmMt d'avant ou d'ar- 
rière i chaque monveinent dranè k la boU». k aeu* 
pape. A.. 

La tringle à piston «^ ett en comuianieabon, par le 
moyen d'une vis et d'an écrou, avec la pièce ^iaMDle Af., 
à laquelle sont attachée» let palettes d'échappement m, 
n, qui. agisMot allenutvreHtni sur les-gOHfàUes as 
de la. roue d'échappeneot. 

La pièce de l'airétdu reMMi^S-setti-raUnketè 
régler ladite rou» d'«4i^^»ement dans sa positim. 

Pendant le monvuMOt delà roue d'édiappemani 3, 
le levier 33 •» trouve élevé, k l'aide du gouverneur 
hydraulique ou ipnewnaliqiie CCfjm communication 
avec la irio^ 3& et le l»aa 33'. 

Quaw) la roue, k «anetène et rèchappement ces- 
sent, d'agir, L'eatrémité è bec dn levier 33 descend 
entre les dents de ladite roue d'échaf^meot et porte 
avec elle la goupille dans le bras 3&. qui pousae en 
avant la, sot^ape pissante 36' i l'antre soupape 36* Ui 
suit k l'aide dloa ressort f, qui se tnmve ajusté par 
unegoiqiillsd^arrèt.dS'Sorlaque, dans son progrès, 
la petite ouverture. 6 se trouve déeenverte et admet 
l'aîri en attendant, le vida se fonae dans l'autre por- 
tion du cendre .36. 

Ainsi , le piston / et le poinçon, h lobiront une ' 
pression vive du bas, quî.fera împfiméi- las jcaractèrei 
sur le papier, «t se relèveront auesitAt -que les sou- 
papes pissantes: seront ravenues à leur poMtion. . 

La soupape glnaante. 36* est «omfainée avec tia 
ressort p et une goupiUe d'arrêt pour l'ajuster aui 
QaYerturw,demaaière'qna;qnaadèse trouve décou- 
vert par la soupape glissante, le ejFUndre 36 étant «n 
^OBUBUnicatiûa avec lee tuytnx O i> et C^ le tojvu 
prînoip(dt un videse trouverait éfaddi dans la partie 
sapériauresbidit i^lindre, eblepàton/ainsi que le 
poiocoa.fc se.trouveiaicnÉ-snspandnsipar hrprenîon 
atmosphérique.! Ainsi ,è cboqne mouvnnent d'smnee 
de la rone de l'échappement, les soupapes agiraimt 



aiaai qu« le piston /. et le papier seiait pousé en 
avant k une distance donnée pour recevoir l'autre ca- 
ractèrs. 

Les lettres ;, j indiquent des bcrftes vinées dans !«■ 
cjlindres A' et 36, pour loger communément le» 
trii^ea h fitUm. 

A . tajtM principal en rdalfani' avec les pompée 
avec rair comprimé ou avec les vases i 



O B. tayoa en «oinmuuoilieR avec le trou cen- 
tral i i^ du cjliDdr».d'. 

O C et O D fmnent un autre tuyan en comnra* 
oicatian avec le tn» du centre ft' (delà belle k sou- 
pape du ceindre 36. 

2", pièce d'arrêt pour le piston «, en commtuûca- 
tioD avec les palettes de Téchappement m m. 

V X. le cylindre et le reiriean de papier prêt à 



F%. 7 et 8. poftfcnu du cylindn et des ouvertures 
dee sonpapes b', b; les trous «Btnax en communica- 
tioa avec le tujto B et D; 6 et i, les runura 
et les trous se dir^eant ven les eitrémitès de llnté- 
rieur des cylindres A' et 36. 

Fig. 9 . partie inférieure de la sospay {pissante j4'. 

Fig. lo, eonpe de-la soupape A' e( du platcan de 
la soupope. 

Fig. 1 1 , [dalean on [daqae de la soupape. 

Fig. 19 , deux soupapes glissantes et leurrnssorts', 
en communication avec la plaque- %. i3. 

Fig. i3, plaqne de la soupape en connexion avec 
le cylindre 36. 

La figure i , pi. VIII hit, représente une pootre i'. 
•ospendne par un axe k pivot, afin d'opérer libre- 
ment dans le chtssis A. 

Aux extrémités de cette poutre sont smpendus 
deux ainanta permanaits 3% qui sont' insérés dans 
des bobnea creuses C, autour desquelles se trou- 
vent des héliees 3' d'un fil isolé très-fin, d'une lon- 
gueur cOTindéraUe, arrangées de manière que les 
pôles des aimnts permanents sont au revers des pèles 
des bobines; ainsi, quand un courant d'âectridté a ^ 
passé, par exemple, du p^e positif de ta batterie de 
la vis d'appui g à l'antre visio, nous snpposeront 
que la poutre i' est attirée par en bas au bout lo': 
mais , par le passage du courant d'électricité du même 
p^e de la batterie de la vis lo dans là direction de 
cdle 9 , la poutre serait attirée en bas dans nne di- 
rection contraire. 

La poutre de '^^ appareil est cependant repré- 
sentée comme ayairt un pcftit d'apptiï ) 9*. et wnti oe 
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pourra s'incliner que duu une seide direction au 
bout lO'.etraimunlaa bout 9' eet ajualé da manière Jt 
faire porter la poiitia à ton point d'a[fai de ce côté-li. 
En conaéqoence, dam ce cas seul, j'envoie un courant 
électrique dans une Mule direction et brise le contact 
on la communication des fils avec la batterie , pour 
laisserla poutre revenir )i son point de repOs, les bo- 
bines de fil ne te matant pH alors ssâtâes par l'élec- 
tricitè. 

Avec cet appareil, je ctsnbiiie l'opér^iond'un court 
drcuit électrique en communication avec une batterie, 
dans une station où l'appareil et l'appareil télégra- 
phique K»t fixés et mis en opiration sur le fil de la 
ligne principale. 

Je Elit «Hnmnniquer un pMe de la batterie à court 
circuit avec la vis d'^^Hii 1 1 ■ qui est en commoni' 
cation avec la pièce métallique 7; puïa, l'autre pôle 
de la batterie avec l'aimant de l'appareil tél^pra- 
phiqne , d'oà il est de ^nonvean inia en contact avec 
l'autre vit d'tfipui 13, en oommumeation arec la~ pièce 
métallique 5 , qui te trouve insérée dant le mercure 
contenu dans le petit récipient 4. 

La pièce de phline 6, fixée à l'aie de la poutre 1* 
oscille dans ledit mercure, et, chaque fois, la poutre 1' 
«e dèdine par l'aimanL Ce morceau méitdlique 6 est 
ajusté de maniète k faire contact avec la' pièce 7, et 
conduit ainsi un courant dectrique de la batterie k 
circait court, à travers la pièce 5, au mercure, à tra- 
vers les pièces 6 et 7 , b l'autre pAle de la batterie, et 
aginùt ainsi chaque lob sur l'aimant de l'appareil tdé- 
graphiqufl. 

J'ai fait mage d'aimants crsiu, ou tabulaires, per- 
manents 1 mais j'obtiens plus de force en faisant cet 
aimants plats ou en les formant d'acier tnince. 

Ainsi, on expose plus de suri'ace aux aimants à la 
anrbee intérieure des bdiees de fil, qu'aucune fortne 
n'en admettrait En certains cas, j'em[dole du fer 
doux C en hdioes ou en bobines de fi), pour obtenir 
im sembteUe résultai. Je combine encore des aimants 
permanents A' avec le 1er doux C dans les hélices 
ou bobines de fil, le fer se trouvant en face des pdles 
des limants permanents i4'. ^. a et 3. 

Les poutres D, D, fig. 3, sont divisées au centre, 
et chaque brasD at indépendant de l'autre bras; ils 
sont fixés avec délicatesse sur do pivots e, e, et ajus- 
tés de bçon i ne pas te rrierer de leur position 
d*a[^m, mais chacun îles -bras D s'int^era vers 
le bas. En conséqnence, en faisant passer uncoti- 
raiit électrique ifans nne d«s directions, l'un des 
bras D rester»' stationnure, et l'aimant A' étant sus- 



pendu sur un ressort délicat ou lerier g, en rommu- 
nicadon avec la poutre D Dj s'élève sans mouvoir le 
bras avec lui, mab l'aimant i4', sur l'autrebras, étant 
tiré en bas , porte avAc lui ee hrM C Et en bisant 
ainsi presser la petite boule_r' contre le conducteur 
métallique/i, et contre l'autre C6nducteur/i, il passe 
ainsi un courant d'iélectricïté ; en entoyani le courant 
électrique dans l'autre direction, T'iCliari sera îniK^se 
et fera tirer en bas' l'autre aimant permanent A '. en 
faisant ainsi contact avec les conducteurs métalli- 
ques/,/. 

Lafiguresâ npréaente un «uire wraagement pour 
former et défrire un ciicuit léfac tri q u apar le moyen 
d«fila ■aétalliquetL^/, pkmgaant âaatde«x fécipientt 
damtrmnfijfit «alieu'de faire ' toucher les sur- 
{uas de dena handea mél^lïquet. 

La figure i4 représente waemlre a)ip«reil auquel 
nnaimantponntaiiaKore'ètfeap^qné peur agir tur 
une poutre 1' iKlii iiliimi iit éqailihiriii . qui forme un 
levier k détente et avec un Jlvèt.n>, ion pointe sur un 
cAté, pour arrêter et relâcher las peints d'un disque 
d'échappement In' C& disque s quatre points m, deux 
d'entre eux te trouvant |Ju»'i*fiy»eAéi dt Teie du 
disque rotatoire que les deux autres. (On suppose ce 
disque venir en contact avec un ressort ou avec quel- 
que autre force motrice dtiioate.) 

Sur le même axe, avec ce disque, se trouve on 
autre disque délicat UéBifliqdcrff.'tfUl rAule dans un 
petit récipient de mercure-Gy lenaercure se trouvant 
aussi en communicatian avec un pôle K d'une batte- 
rie, comme je l'ai déjIkei^JUqué. Pais, il y a aussi un 
autre petit disque de mét^ bon conducteur /, qui e 
deux côtés om^ -^Nto, de imikilèM qu'tf opère idter- 
nativement sur une banda ou courroie de 'métal Jquî 
est en face, et, dès qu'il se trouve en contact, il con- 
duit réledridté du disqtie H. ftVec lequel il est en 
contact , à la courroie / et , "de II , i la vis d'npfini O ou 
pièce d'atUcbe P au fil K'. et'FKpptWil tnftghëtique, 
ou le tél^raphe, k l'autre pMede la biltérie. 
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2100 bii. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

£ii dtteduSS notrambrelMC, 



Au sieur PBiGNi, à Pans, 
Pour la distillatiou de la tourbe, afin d'en re- 
tirer quelques produite. 



L'inventeur, en duliilant de la tonrbe, a recueilli 
de l'ammoniaque et du carbonate de celte baae, de 
l'eapril de boia ; des huiles ox^^toéei applicables au 
graissage des roues; divers cartiures d'hydrogène, 
qu'on peut employer pour l'éclairage, pour dissoudre 
le caoutchouc et lâiie du vernis ou du noir de fumée ; 
enfin du gai infianunaUe. 

Dam dea certificats d'addition en date des 
91 janvier i6&8, 
1 4 juillet i84S, 
6 janvier iS49i 
l'inventeur indique l'eiaploi que l'on peut faire des 
produits de la distillation. 



2100 Mr. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

Eb data du 9 décembre 1846. 

Au sieur GAUDm-CRMtLBitr, à Lacouronae 
( Charente) , 
Pour une colle à papier mécanique. 

Cette colle, propre au étalage en pâte du papier 
mécanique, est un mdange de 
Héiine d'Amérique, 
Résine des Landes. 
Colophane , 

Résine des Landes imitant la réune d'Amérique, 
Cristaux de soude , 
Sel de soude, 

Sous-corlxinate de magnésie. 
Indigo, 

Essence d'anis, 
Eau. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du i juin 1840, 



A sieur Hkbck, a Lyon, 
Pour un mode d'enrayer les roues sur les che- 
mins de fer. 



Ce mode a été l'objet du brevet et de deux certifi- 
cats d'addition en date des 
'39 juin 1S&6, 
3 octobre t846. 

Voici ce dernier. 

PI. V. 

Il y a trou moyens très-simples d'obtenir l'arrêt de» 
convois par le dernier wa^on : 

Un frein 1 , par-dessus les roues ; 

Un Irein 3 , par devant; 

Et un frein 3 , par devant et par-dessous. 

Les freins 3 et 3 tnodi&és, dont l'intérieur est en 
bois , sont gamb de chaque cAtê d'une plaque en fer 
boulonnée 1 la partie qui est devant la roue du frein 1 
doit être en bois de file ou en enivre rouge; cdlequi 
est sur le rail doit être en bob de bout ou en cuivre 

Le fi«itt 3 a un quart de cerde en cuivre ronge, 
qui passe sous la roue à l'eDrayage extraordinaire. 
Par ce moyen, on pen^ changer facilement les pièces 
usées. 

J'ai combiné mon frein pour l'enrayt^e, de ma- 
nière à servir à deux fins. 

L'ensemble de ce mécanisme se compose des di- 
verses pièces suivantes ; 

Pour l'enrayure du frein 1 , l'effet «e produit par le 
levier A , le cylindre B et la poulie C; il tire par mw 
i^aine D la tringle E, correspondant du dernier wag- 
gon à la locomotive. Cette tringle E fait abattre le 
levier F à bascule G. et ce levier F bit presser le 
fi^in H sur les roues I. 

En levant l'arrêt / de la roue à dents K, U bav 
cule G enlève le (rein H. 

Pour l'enrayure ordinaire des freins 9 et 3 , on abat 
le levier A qui tire par une chaîne el une tringle B la 
bascule C, qui fait engrener la chaîne D au pignon £. 
GeUe chaîne D enraye spontanément tous les freins F 
sur le de>ant des roues G et sur les rails H. 
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En «battant le levier /correspood an t, parune cb^ne 
el une irin^eJ, au levûr à basculef, qui fait désen- 
grener la cbatne D du pignon E, !« frein F reprend sa 
place primitive par l'effet du resaort L qui le repousse 
et le (àk monter dans sa coulisse en pente Mtpù le 
lient suspendu. 

Pour l'enra^sre Aitraordinaire du frein .? , il opère 
par l'effet des arrêts N à ressort O, tenant psr4essous 
les tètes du boulon d'en baut P, qui Ireverae la cou- 
lisse pratiquée aux plaques en fer du fràn F; ce 
boultm à lètes P, adapté au quart de cerde d'en- 
rajnre B, le fait descendre ]6nqa'on abat de la main 
gauclie le'JeTier moteur S où est adaptée une cbaSne 
liée k la tringle T, qui tire par le milieu la tra- 
verse d'écartement U des arrêts S. Ce levier S. par 
l'effet d'un tourniquet placé devant la traverse d'é- 
cartement U, agit en même temps sur un timbre placé 
près du mécaniden pour le prévenir d'arrêter ou de 
bire marcher k recalons la locomotive ; par ce mojen, 
t'jmpnlsion Étant aUénuée, l'arrêt sera plus prompt, 
et anssitAt on abat de la main droite le levier mo- 
teur^ qui tire, parla dialne etla tringle B, la bascule C, 
qui fait engrener la cb^ne D au pignon E adapté i 
l'essieu des roues de derrière G; cette cbaîne D, par 
l'effet du pignon Ë.presselefreinFcontrelaroueG, 
dont le motivement bit passer le quart de cercle B 
au-dessous. 

En laisant marcher à reculons , le quart de cercle 
d'enrayure B. qui est pressé contre la roue G, par l'effet 
du ressort en pente Fqui agit sur la roulette creuse X, 
adaptée i la traverse d'écartement Z du frein F, suit 
le mouvement ascendant de la roue G et reprend sa 
place primitive en faisant passer de chaque cêté du 
irein F las têtes du boi^n d'en haut P sur les ar- 
rêts iV qui se {wêtent au mouvement par l'effet de leurs 
ressorts O. Ainsi, la roulette creuse X ayant passé sur 
le coude arrondi du ressort en pente V, permet au 
ressort L , qui repousse le frein F, de le faire monter 
dans sa coulisse en pente M qui le tient suspendu. 

Chaque levier a une chaîne attenant à la tringle qui 
correspond du dernier waggon à la lo<;omotive, de 
nuniére qne tons les conducteurs puissent enrayer i 

VfrfOQlé. 

Les freiAs peuvent opérer, soit par l'efllet du p%non 
adapté à l'essieu, soit par une vis de pression ou un 
cylindre i levier. 

Le moyen d'avertir le mécanicien , par l'effet d'un 
levier ^jissanl sur IVlimbre , peut être employé aux 
trois systèmes en cas d'arrAt-eitraordinaire. 



2102. 
BREVET D'INVENTION 

( Patente iDgluM dn ai nui 1U« ) . 
Endaledu 4juin 1840, 

Au sieur Dbfbiis, de Londres, 

Pour des valves de compteurs secs à gai. 



L'inventeur s'est proposé de construire une valve 
rotative qui permette - d 'introduire le gai dans les 
chambres où se trouvent des doisons flexibles, el de 
conduire le gas i travers U valve dans un tube de 
passage , de telle sorte que le gai ne passe pas dans le 
compartiment où sont les doisons. 

Cette vdve asubi une petite modification qui fait 
l'objet d'un certificat d'addition en date du 3o no- 
vembre t8&6. 

Void la valve modifiée. 

n. V. 

Cette valve x permet au gai de s'écouler dans le 
ctnnpartiment formé par le couverde K qui sépare la 
' valve du comparlimentDdu compteur où se trouvent 
les appareils de commande. 



2103. 
BREVET D'INVENTION 

( Patenta angUÙB dn A décamlut 1 StS ) , 
En date d« 10 juin I8M, 

Au sieur Tdrkbr, de Gatehead, comté de Dur- 
ham (Angleterre], 

Pour des perfectioaDeinenls dans le traite- 
ment du goano. 

11 s'agit du Irailement du guano qui doit donner 
l'acide oxalique sans perdre aucune de ses qualités 
pour la préparation de qudques autres composés chi- 
miques, comme l'ammoniaque et quelques cyanures. 

Le guano renferme l'acide urique; c'est cet acide 
qui , par distillation ou traité dans la potasse en fusion, 
donne ces produits. L'inventeur vait retirer l'adde 
oxidique- avant l'ammoniaque et les composés de cya- 
nogène. Il traite l'adde urique du guano par un per- 
oxyde de plomb ou de manganèse, qui_ est on sus- 
pension dans l'eau bouillanle; il en résulte de l'acide 



11 

Digjtized by 



Google 



BREVETS D'INVENTION. 



oxalique, de l'urée et de l'iJlantoin. L'acide oulique 
forme un composé insoluble avec la base de manga- 
nèse; cet acide se trouYe donc séparé des autres pro- 
duits. 

Il y a deux espèces de guano : l'une contient les 
produits sans décomposition de l'urine des oiseaux; 
l'autre est caractéritée par la présence de plusieurs 
produits qui n'existaient pas dans l'nrine et qui sont 
le résultat d'une décomposition chimique. En traitant 
le guano par l'eau froide , on peut reconnaître à la- 
qudle de ces deux espèces appartient le guano easa jé. 
S'il appartientilapremière, la liqueur a une réaction 
acide, et il a une réaction alcaline s'il appartient k la 
deuxième. Quand on U^te le guano de la première 
espèce, qui vient principalement de Bcdîvie, on le ré- 
duit en pondre et on le lave dans l'eau froide ; on ioit 
aiiui dissoudre des raliate et muri^e de soude et de 
potasse et du perpbosphate de chaux. On ptui obtenir 
ce produit en le chauflant à siccité ; ce sont des engrais 
de bonne qualité. 

Le résidu insoluble qui reste est traité et lavé dans 
une saiudon de cari>onate de soude ou de potasse 
froide mais concentrée. On enlâre akiai an gurao une 
grande partie de ses matière* cMorantes. Le résidu 
insoluble renferme de l'urée, de l'ammoniaque et du 
charbon 1 on peut le traiter par l'acide sulTnrique 
étendu qui, dégageant l'acide uHqne, le rend propre 
à subir l'action du peroxyde de plomb. 

On peut encore iâire bouillir le résidu dans une 
solution de sonde étendue d'eau, ce qni donne une so- 
lution d'urate de soude. 

Voici les proportions qu'on emploiera ; pour 84 ki- 
li^rammes d'acide nriqne, fl Aut iSkilogrammes i/s 
de soude. 

On peut recueillir pendant cette opération l'ammo- 
niaque au moyen d'un alambic. 

L'urate de soude n'est soluble que dans l'eau froide ; 
la solution doit par conséquent être séparée des rési- 
dus terreux, auasi chaude que possible, et ces résidus 
terreux seront lavés À l'eau chaude jusqu'à ce qu'ils 
soient dégagés de l'urate de soude. 

On peut conserver les solutions faites , pour les opé- 
rations suivantes; on les traitera de nouveau par le 
carbonate de souàe et on fera évaporer jusqu'à siccité. 
Par le re&oidiasemeRt, on obtient un dépôt d'urate de 
soude, et. en pressant la masse, on ivtire la liqueur; 
on lave le résidu dans l'eau froide; de cette manière, 
on obtient l'urate de soude d'une couleur paille pjte. 
pour un guano de deuxième e^tèce. et d'une couleur 
très-foncée , pour un guano de première. Ce résultat 



est important puisque la couleur de l'acide oxalique 
produit en dépend. 

Cependant, «omme certaim goano* sont bîeo plna 
foncés que d'autre* , on trouve qudqueiois que l'aoide 
uriqoe eet encore trop ctdoré. Dans ce cas, il faut (aire 
bouillir encore l'urate de soude dans une farte sta- 
tion de carbonate de soude; on retieat ainsi dana la 
liqueur la matière colorante «ans perdre beaucoup 
d'urée. D'ailleurs, le caHMMiale de joude employé, et 
qui peut entraîner un peu d'urée, devant servir dana 
le travail suivant, rien n'est perdu. 

L'urate de soude est mis dans de l'acide sulfurique 
ou de l'adde muriatique bouillanL L'éfaollilion doit 
se continuer un quart d'boure pour que la JOude sost 
entièrement séparée de l'urate. L'acsde utiquet ainn 
obtenu , est lavé k l'eau froide M pui* bouilli avec dn 
peroxyde de [dtanb; ce peroxyde agit avec {d«s d'éner- 
gie que le peroxyde de manganèse. 

Voici comment se fera œtte opération ; 

On place dans un vase de fer cylindrique et ouvert 
un poids connu d'acide uriqne, on ayante 8 litre* 
d'eau pour chaque 1/3 kilogramme d'acide. Ou pouirait 
se servir d'une solution très-daire de chanx. On bit 
bouillir en chauffant à la vapmir, et dèa que l'éboSî- 
tion s'est produite , on ajoute le peroxyde d« ]^«unb 
par pcfftion-, ce peroxyde est d'une couleur puce fon- 
cée , et l'on bit ces additions successives tant que ce 
peroxyde est blanchi par le liquide bqnîUant. 

Pour 8à kSi^rammes J'acide uriqus, on peut ajou- 
ter environ 130 kU^rammes de peroxyde de ^amb. 
La poudre Uancbe , ainsi obtenue, est de l'oialale de 
[Jomb. Laliquenrquksumageestdécantée, elle résidu, 
après avoir été lavé à l'eau pure, est mis dans un vase 
de plomb où il est bouiUi avec de l'adde nuiriatique 
étendu dans son poidsd'eau. B faut leo kilc^Tammes 
de cet acide pour 1 30 kilograimnes de pero^de de 
plomb. 

La liqueur décantée renferme de l'acide oxalique 
que l'on obtient par cristallisation ; mai* il faut d'abord 
traiter k liqueur par de l'acide sidfurique étendu d'eau 
et l'ajonler par petites portions tant qu'il se Joime 
un précipité. Cette partie insoluUe doit être reoiaSlie 
pour être convertie ensuite en peroxyde de plconb- 

II reste encore ^ns la liqueur deux substances : 
l'allantoin et l'urée. En évap<M-«Bt la liqueur, il n 
forme è la surface une pdlicule ; on s'airéte alors , et. 
par refroiaiUssBment, la pbu {grande partie de l'alian- 
toin se cristallise, la liquaur icm» k Jarên un aifop 
épais , c'est de l'urée. 

En faisant bouillir de l'allantoin dans un alaraUc 
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avec une solution d'alcali o» de ierre alcaline, il se 
décompose en adde oudique ei en anmioniaque: il se 
roime aiasi un oxalate alcalin, et l'ammoniaque se 
Tolatiltae et peut £lre recueilli. 

En Irailant l'oaalate par l'acide rolfbrique, on ob- 
tient l'acide oxalique. 11 faut a5 kilt^nmunes d'acide 
■ulfurique pour décomposer 60 kilogrammes d'ota- 
late de baille. 

L'urée qui reste peut servir à fabriquer de l'anuiio- 
oiaque ou des composés de cjcnogène. On obtint 
l'ammoniaque en faisant bouillir l'orée avec de l'eau 
de chaux; il se produit de l'acide carbonique, qui 
s'unit k la cbauz pour former du caHxinate de chaux 
et de l'anmMHtiaqae que l'on recueSle. 

Pour obtenir des produits de cyanogène, il faut 
■mener l'orée à une sécheresse pariàite^ on mêle avec 
ce prodmt des corps renCsrtnattl du diari>on ; on met 
le mélange dans une cornue et on chauffe jusqu'à 
6i degrés. B se pnxhrit de l'anuaoeiaqne que l'on re- 
cueille, et reste un produit s(jide dont oit peut faire 
du cjanure de potassium en l'ajoalant i du carbonate 
de potasse mClé à des ataliires chariMmuenaes. 

Pour que les opérations réussissent, il faut que 
facide urîqne soit bien dégagé de f acide sulfnrïque 
ou mnriaâqne, que le peroxyde de plomb soit pur et 
en poodre impdpaUe, qu'on n'ajoute pas trop de pw- 
iHiyde. Ces précautions sont nécessaires k cause de la 
facilité qu'a l'acide oxaSqne d'agir sur le peroxyde de 
l^omb, pour produiie de l'acide carbonique et dn 
carbOTiBie de plomb. 

Si l'adde nriqne où le peroxyde de plomb renferme 
un pen d'acide salfiiriqne ou murialique, ce dernier 
met en liberté de l'adde oxalique qui agit sur le per- 
oxyde de |domb. S^il y a un excès de pero^de de 
|domb, la même chose a lien, quand l'ozalate de 
plomb est décomposé; et si la poudre du peroxyde 
n*est pas très-fine, l'acide urique n'agit que fàiUe- 

Quand on n'a pas de guano de première qualité, il 
fiiut dans la detixième choisir le plus riche en acide 
nriqne: Ces gumos de dennteie espèce renfenaent 
du carbonate d'ammoniaque et de l'acide oxalique, 
qui pnviemnnt sAranent de' la décomposition lente 
de Facide nfiqtn; S y a aussi une certaine quantité 
dlmmui. Ces guanos sont d'une couleur plus sombre 
tfM les gAanoa de prenùère espèce. Ces guanos sont 
trempés dans OM acrfalion froide et légère d'un sel de 
(bBBxou de baryte ;fl en rèialte de l'osalate de chaux 
on de l'oxalaté de baryte. On fait bov^ir le rendu 
dans une sohition étendue de caiimnale de sonde, on 



obtient de l'urate de sonde et de l'oxalaté de soude, 
on bisse refroidir le tont, et la pins forte partie de 
l'urate de sonde se dépose; on évapore à siccité, on 
lave te résidu dans une solution &oide de carbonate 
de soude, et on laisse cristaHiser. On .peut obtenir 
l'acide oxalique par le sulfure de baiïum , décomposé 
ensuite par facide aulfuriqne. 

L'orale de soude doit £tre traité d'après les procé- 
dés déjà indiqués. 

L'inventeur termine en décrivant un procédé au 
mc^n duqud il convertit le sel de pennyde de i^omb, 
formé dans te traitement , en peroxydnAnpIe , rendu 
ainsi de nouveau propre à convertir Tacide urique en 
acide oxalique. 



2104. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En due da ISjuillet 1840, 

An sienr Lefravçois, à Rouen, 
Poor un tissu à langftfetteg applicable aux 
chaussures. 



Il s'^l surtout de tiaans tiastiques ctmiposés de 
fils ordinaires et de fils de caoul«liouc. 

La manière la [dus simple de confectionner des 
souliers élastiques, c'est de cotiper sur un patron les 
pièces qui doivent former la chaussure et de les réu- 
nir, de manière qu'il n'y ait qu'une seule cooture sur 
le derrière et au-dessus du tdon. 

Voici comment l'uiventeur obtient des tissus Masti- 
ques à languettes, au moyen desquds on peut faire 
des bottines et des bas élastiques. 

Ces tissus élastiques k languettes superposées peu- 
vent £tre fabriqués sur tons les métiers i tisser. Outre 
les deux chaînes employées ordinairament, et dont 
l'une est en fil de caoutchouc, on met denx aotrea 
chaînes semUaUes et de la largearecuvenaUe. Après 
avoir fait fonctionner comme k l'ordiBaire les deux 
premières chaînes, et lorsqu'on arrive k la partie>d* 
l'étoffe qui est déterminée par les besoins , on ma- 
rie les deux chaînes supplémentaires avec les deux 
chaînes en fonction ; on sépare par moitié les quatre 
chaînes : on prend la moitié de gauche des chaînes 
supplémentaires pour les marier avec la moitié de 
droite des deux premières chaînes, pois l'autre moitié 
des chaînes supplémenUires avec l'autre moitié det 
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chaEoes primitives. Ce Iravail exige l'emi^i de deuE 
navettes, car on va Ibnner denz piècei tiuées léperé- 
ment et chacune avec ses lisières. Avant de lancer la 
première navette, on fiût lever, si c'est la navette de 
droite, une partie des lames de la moitié de droite et 
toutes les lames de la moitié de gauche; on lance la 
navette de droite à gaucha et puis de gauche à drdie, 
ensuite , on fait lever une partie des lames de la moi- 
tié de gaiiclie , et toutes les lames de la moitié de droite 
restent inmiobilea ; on lance alors la navette de gauche 
à droite et puis de droite à gauche, et on continue 
ainsi BuïrantJn besoins. Après cela , on laisse les deux 
chaînes supplémentaires pour continuer le tissu pri- 
mitif. Si on tisse au métier Jacquart, ces effets sont 
obtenus i l'aide des carions au lieu de l'être par les 
marches. 

En opérant ainsi , on obtient une étoffe i languettes 
superposées en sens inverse, qui peut servir à former 
une bottine élastique avec couture derrière et au-des- 
sus du coude pied. 

La figure 43, pi. XII, représente cette étoffe i deux 
languettes, si on néglige la partie -g d, dont on par- 
lera [dus tard. En pliant cette étoffe, suivant la 
L'gne m n, on obtient la figure M . où les languettes 
se biiurc|uent sur un des cAtés. Cest dans ce tissu 
ainsi bbriqué et plié que l'on coupe une bottine élas- 
tique avec couture sur le derrière, en y plaçant un 
patron tel qu'on le voit plié ijg. 44. 

On obtient des bottines non âastiqnes A l'aide de 
la figure 4S. On plie cette figure pour lui donner la 
ferme fig. 45, et sur cdle-ci on place un patron et on 
obtient la figure 47- 

La figure 46 représente la bottine déployée. 

Voici enfin un nouveau tissu satin : 

Fig. 4a, 0, six lames. 

P, six marches. 

il, rouleau recevant un fil de caoutchouc. 

Q, autre rouleau recevant un autre fil. 

On voit comment les fils sont passés dans les lame* 
et la levée de ces lames est indiquée par des points. 

On voit aussi que le pied droit fait lever les mar- 
ches dans l'ordre i, 3,-5, et le pied gauche dans 
l'ordre a, 4, 6. 



INVENTION. 

2105. 
BREVET D'INVENTION 

[ PiteaU anglaàc da ISjaia IStG). 
En data dn 16 jaillet 1845, 

Au sieur Bdeeintooho , de Tendres, 
Pour des perfectionaements dans la constnic- 
tioD des pianos forte. 



Cette invention a pour objet : 

1* La constractioD d'une taUe k cordes harmoni- 
ques fixée k la laUe d'harmonie et à la caisse d'un 
piano ; 

a* La construction d'un moavranent mécanique, 
l'action placée au-dessus des cordes et de manière que 
les marteaux tombent sur les cordes; 

3* La construction d'un écron et d'une noix desti- 
nés à ri^er la tension des corde*. 

La table est une pièce de bois de 37 millimètres 
d'épaisseur; les places pour tes cordes sont marquées 
comme dans un piano ordinaire; la [Janche de repos 
du dievalet est placée comme i l'ordinaire par rap- 
port à la [danche Ji cordes ; les autres chevalets sont 
placés, un k chaque demi-ton, A 37 millimètres de 
l'extrémité opposée de la planche i cordes. 

Les planches de repos des chevalets sont conslruite:< 
et filées comme à l'ordinaire; les chevalets, k l'autre 
extrémité de la table k cordes, sont en laiton fixés 
dans le plantée à cordes et assujettis par un écrou. 
. Aucun de ces chevalet* ne doit dépasser de plus de 
5 millimètres la planche k cordes, car, plus les cordes 
se rapprochent de la taUe, moins elles ont de ten- 
dance à la faire ployer; pour que les cordes puissent 
vibrer librement, la bdde a des canndures demi-cir- 
culaires d'un chevalet l l'autre sous chaque note. La 
planche à cordes , à l'extrémité opposée k b {Manche 
de repos du chevdet , est taillée et dentée de maoière 
k s'adapter aux différentes longueurs de cordes, et 
permet k la corde de passer à 37 millimètres au-des- 
sus du chevidet. A la nléme extrémité et au-^lessous 
de ces chevMets , on place un pied de («ns ojaol 80 
mUUmèlres de largeur, 1 3 d'épaisseur et Ao de bail- 
leur. Sur le côté de la table à cordes opposé à celui 
où se trouvent les chevoleU , on fixe, à des intervalles de 
160 millimètres, des garnitures en métal devant com- 
penser la tension des cordes. Ce* garnitures, qui peiu- 
vent avoir 1 a millimètres sur a . sont fixée* aux deux 
extrémités d« It table à cordes ; ooe des extrémiléa 
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est maintenue par un éorou et une noix. Ven le mi- 
lieu de ces garnitures, on pl&ce des écrous dans le 
but de régulariser leur tension , et d'agir sur une gar- 
niture de atiui fixée sur la planche à cordes pour 
garantir cdle-d de la pression de ces icrous. Ces 
précautions prises, la tension des cordes ne peut 
changer que par la faute de l'ouvrier. Pour rendre la 
table à cordes solide, il faut, k l'extrémité od sont 
placées les chevilles, fixer une pièce de bois sur cha- 
que càté de la planche. 

La planche k corde* ainsi disposée est [dacée dans 
la caisse qui lui est destinée, if» pieds posés sur la 
table d'hannoiù. On la fixe par une légère pression 
' et au mojen d un écrou passant k travers. la table 
d'harmonie sans la toucher. B n'y a de contact que 
par la noix en bois qui sert à fixer la taUe k cordes à 
la taUe d'harmonie. 

Cette partie 4e la taUe a cordes , qui est au-dessous 
de 'la plancJie de repos pour le 'chevalet, repose sur 
le rail placé en travers de la caisse , pour porter l'ex- 
trémité de la taUe d'harmonie et y être solidement 
fixée. Aucune partie de la planche à cordes ne doit 
loucher la caisse, excepté les extrémités des pièces 
placées en travers , auxquelles est fixée une fdaque en 
métd. 

L'action ou le mouvement est produit par une 
plaque horiaontale fixée sur la def ; un ressort en pi- 
rate, agissant sur la languette de la coulisse, lui fait 
reprendre sa place sous le marteau; le bloc coupé en 
biais, qui doit recevoir le coup, est fixé par un écrou , 
et une rondelle pour qu'on poisse la retirer quand on 
veut enlever une da. Le coup est communiqué au 
marteas par l'intermédiaire d'un levier vertical qui, 
sous l'action d'un ressort et d'un plateau horizontal, 
bit retourner le marteau à sa [dace ; le socle à étouf- 
fur a un trou où passe_ un fii de métal x^ui va i la 
clef et qui lève l'étouffoir. 

Les cordes sont accordées par des noix etdesécrous 
dont on délennine les dimensions d'après l'échelle 
adoptée par le fabricant. Dans la disposition de trois 
cordes , deux de ce» cordes sont tenues tendues par 
tei points des écrous qui agissent sur des pièces de 
métal posées dans les mortaises; la troisième, cdiedu 
mUieu, est tenne par l'épaulement de l'écrou; les 
«wdes paasoit le long d'une canndure coupée dans 
les noix et sont retenues par un nœud. 
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BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 16jaiD 1848, 

Au sieur Chenot, k Clichy-la-Garenne (Seioe) , 
Pour le trailement des oxydes métalliques. 



Les métaux sont divisés en quatre classes : 

I* Les métaux moins fusiUes que leurs gangues; 

2° Lés métaux intermédiaires; 

3* Les métaux plus fusibles que leurs gangues; 

h' Les métaux volatils. 

Les procédés de réduction des oxydes varient sui- 
vant que les métaux appartiennent à tdle ou telle 
classe. 

Qu'il s'agisse d'abord de la réduction des oxydes 
de fer. 

Un oxyde de fer étant mis en contact avec du diar- 
bon en vase dos, U y a réduction k la température 
rouge. Il en résulte ime éponge métallique soutenant 
les gangues. Si on chauffe très-fortement cette époi^, 
les gangues se fondront, et le fer, infusihle, sera 
isolé. 

Comme la présence d'un peu d'oxyde de fer rend 
les gangues plus iVisibles, on peut obtenir ce résultat 
de fusibilité à up plus haut d^ré, soit par une ré- 
duction incomplète, soit par addition d'oxyde. Si, de 
ce fer ainsi obtenu, on veut faire de l'acier, il suSit 
de cémenter cette Éponge ; mais , comme l'ader est un 
peu fusible, la séparalioD des gangues est plus dîlfi- 
dle, car la présmce d'un peu d'oxyde peut détruire 
l'ader qui a été formé. 11 faut donc éviter d'en ajou- 
ter, el ne choisir, pour faire de l'ader, que des mine- 
raû trés-riches. 

L'hydn^ne ne peut que réduire les oxydes de 
fer. 

La fonte peut être rangée dans la dasse des mé- 
taux qui sont aussi fusibles que leurs gangues. En 
poussant l'opération an ddà de l'acier, on obtient la 
fonte qui, par fusion, se sépare des gangues, en rai- 
son de la difiérence de densité. 

Le cuivre est dons le mfiine cas. 

S'il s'agit des mèuox plus fusibles qu« les gangues . 
comme le plomb, l'antimoine, l'élain, ces méianx 
se fondent et coulent an fiir et à mesure de la réduc- 
tion, et les gangues restent isolés k l'étal solide- 
Dans les métaux volatils, nous prendrons pour 
exemple l'oxyde de une, qui peut être réduit par 
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l'bjdrt^ne et le« gai cubonés. Le méul sera en- 
traîné par ces ^z jusqu'à l'endroit où il cera con- 
densé el coulé. Cette réduction , par l'hydrogène , pré- 
sente cet avanlt^ que l'opération peut être continue , 
et. par conséquent, économique. 

Quant aux afqiareils qui serviront à ces diverses 
opérations , ils doivent remplir qudques conditions 
imporianies, telle que la continuité d'action, réchauf- 
fement gradud, le relroidissement gradud pour uti* 
liser la dMlesr. Ce» appareSs se diviseat en quatre 
cluse*: 

■ * Appareils fixes , intermklents ; 

S* Appareils fixes, continns; 

3* Appareils mobiles ; 

&' Appareils à caisses nx^nles. 

En acctdant ensemMe de» fonmeaiu de poterie; 
ou des fourneaux de cémentation, on peut, les dmit^ 
&Bt successivement pas- un fomnean. mtdiile, obtenir 
l'intennitteace. 

On peut avoir des appareSs continns, en introdiii- 
suit dans un fonmean k voûte, des cylindres verti- 
caux que Von chargenôt par le haut et que l'on vi- 
derait par le bas. 

Un apparu mobile est composé de pltuieura caissM 
mobiles, portées par des roues et placées sur le pm- 
longemeni d'uD fourneau fixe. 

Enfin, la s<^d'un fonmeeni fixe peut être fermée 
de plusieurs séries de cylin^-es qui peuvnrt tourner. 
. Qa choisira l'appareB nûvant la nature du minerai 
que l'on anrti à traiter, et suivant l'efiet que l'on vou- 
dra produire. . 
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BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date dn 6 juillet 1840, 

Au steor Bodqdbril, à Paris, 
Pour an appareil propre à dessiner la pers- 
pective. 

En regardant le paysage par un petif trou , on en 
suit le contour avec une petite pobite qui est à l'ex- 
nàté d'une trille qui communique k un douUe pa- 
raiitiogramme articulé qui, sur l'un des cAtés, porté 
. un crayon. Ce crayon suit les mouvements de la 
pointa, et les trace sur une fWlle de p«fiier. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

EvdttadnSIJBllMiSM, 

Au sieur Seuton, à Saint-Jean-d'Angely (Cha* 
rente-Inférieure).. , . - 

Pour de» ressort?. 

Quand on observe un ressort onGnaùre de voiture . 
on recomnit facilement que les (buSIes dont il est 
composé, s'3 est horizontal, par exemple, étant par- 
tout d'une égale Ibrce, peuvent supporter des poids 
qui varient, suivant la i&tabce des points d'apphca- 
tion de ces poids à cdui où est fixé le ressort. On 
voit donc que les effets d'élasticité ne sont pas en rap- 
port avec ta quantité de mati^« qui se trouve dans 
ces ressorts. On sait, d'aillenn, qu'un ressort est 
d'autant meSleor qu'à est [dus lai^ et plus mince. 

L'inventeur a cherché à opérer la suspension des 
voitures avec des lames courtes et nûnces. Par cette 
disposition , la matière est pins ^jastique et le bras du 
levier, étant moindre, peut &dre supporter un poids 
phu considérable. 

Pour obtenir un plus grand effst d'tiasticité, et 
fha d'amplitude dans le mOorement, on peut fixer 
les uns sous les autres on certain nombre de cooqde* 
de ressorts. Chaque couple est formé par rensemUe 
de deux arcs très-plats , en feuilles d'acier réunies i 
chaque ntrémilé; chaque couple figure en petit no 
ressort A pincettes emidoyè dans les voitures sans 
flèches. Ces con[des n'agissent pas comme è l'ordi- 
naire, et, tout an contraire, les arcs opposCs d'un 
couple s'âoignent par leur milieu en se courbant 

Par cette disposition on peut obtenir, avec peu de 
matière, un effet qu'on n'obtient ordinairement qu'a- 
vec des ressorts très-pesants. 



2109. 

BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 30 juillet 1846. 
Au ncur Cauol, à Paru, 
Pour QD syilëne d'ènniyi^ dans Ita chemins 
de fer. 

Ce système est décrit dons le brevet et dans un 
certificat d'addititcm, en date du 4 novembre i846. 
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BREVET DINVENTION DE QUIN2E ANS, 
EiiéUe4iilSj«ll«1846, 

A la demoiselle Camus, à Paris, 
Pour une machine à briques. 



La terre, rptia «voir été lég^renontlivniedéa.ott 
placée sur l'aïre d'un moulin ,«t farojréa par unq naulfl 
dont l'axe tjA honionuL Dans cet v^ro. ett taillée 
une rainure à pu de via. La meule porte un guide 
en fer qui entre danfiaxaiouiei il eo.FéiultetjusIa 
meule, dana té mourâmaat rotatif, avance, et recule 
sur cet arbre, et qa Aile décrit une ifirale, 

La terre, étantJtrtgf^i.eit tauée.parooitche dans 
anecaia(e;Unuut^ detan^eitoM^é«.«aaM)][«ude 
tilt de fer qui passent dao* des rainures oppoiée*, «n 
paralléli{4pédea, ayant la Iiautaur ds la «aisse. Ou fi«4> 
au moyen d'un fil, Jàïre de* diviaiwu horiMMitalss, et 
obtenir aioai la ^ime 4ei IviqiMi- Op preate le» 
britpxa dana de» motdea d'où «) fea.làit.Mfiirt'au 
moyen, d'ua refbuloir. . , ,.~„ 

On pounail.^ii^es Isir^.le pewtettaiept, :4^tQnir 
des briques jaiu awmUge' {gédubie. La Urpe,.|)Ucée 
dan^ une trénùe, bmberait 4apa, lea bKlulw pw^eUe 
serait pre**ée et refijulée. 



BREVET DTOVENTION Dt QUINZE ANS, 

Sn dale du 3Ïjaii*icr tS45, 

Au sieur Busk, sa Blanc (Indre), 
Pour de» 'pwSuctioaaioaBata dan* laioimstnic- 
liou dea madaUn à ptigner lei mitièru Aie- 



CeUe ÏBveniioat «onnue fi» use nosytfle nunaière 
de pré*entai>'«ltânial»«einent k l'action des pmgnea, 
*1, par ducuB de leurs 'çâtési les poignées de ma- 
tières filapMaMuae», placées snr la rosrhÎMf peur itn 
peignées ; oe ip» est eSectné en impnoaairt à ces poi- 
gnées un mouvement complet ou perlid de rotaJinn. 

W.IX. 

Fig. 1, plaD de la machine , vue por-dessua. 

Fig. •, dévalîoB de la même snr un des oAtés. ' 



Fig. 3, tiévtfioa de bce. 

At cylindre perlant las peignes. 

B. c^liiMbe portant les brosara po«r nettoyer les 



C, peigneur pour recevoir les éloupes des brmses. 

D, peigne poer neUayer le pe^BBor C 

E, Cadre perlantles pressM où uaat les poàgaéea 
délia, dianvre,eto., avec les pièces aeoeMoires pour 
bire tourner laï poignées. 

Fi F, arfarea verticna conduisant le cadre E dans 
son mouvemeot vertioel, et pouvant a«sn MUraer. 
Ji,.St poi^e^fiour 



LWnngemeat des partim A^ fi, C, D, R est 
si Gomna dons l'sndnsttie dn-peignage delin, qu'il 
n'est pas nécessaire d'en laire ici h description. Hais , 
penr f inteHigenw pins comjrièle de la madiine, «es 



On sait que, peer «btanic ie meiileiir rendemmt 
de briB,>qireii k.fdus important produit du lin. du 
ahanvre, etc.il.estnéaessairade commencer par pc^ 
gner à l'eRtràiHSé des poignées, d'avancer douce- 
ment jnsqu'à leur centre on en peu au delà, et, de 
pies,' aie ilimiauv lawitaase de lemr mouvementé 
descente, enpn]|KKitiUideraBgnientatioB duntcdmee 
des>poignées;oB sait auasique, aprésevoir été avan- 
cée,' ta po^ée doit être retirée promplament et 
tooRiée. On ii i aMimiiiii i le travail de la même ma- 
nier», <nr tons les peignes où l'on désire Ure passer 
le (duravra oa.Ic lin^.etc ■ . 

L'ascensîmi et la descente du cadre ££soDteb- 
lenueS delà mansire sfnvaiM : 

Les poids O, O, sont fiaés sur l'arbie L, patent 
les potées M, U, aUxqndles est «uspeqdn le eadre E 
E dans one direetioD offofèe k «die des pcsds 0, 0; 
cca pùds sont .sesea leurdapour Aire monter le ca- 
dre £ E avec ses aocessoirei. 

La came on pièce enentrique K est fiaée sur k 
mémenifa^X en oppoeitâon avec les poids, pwree 
que si la barre Q est tirée de haut en bas, eUe oUige 
leapoi^ OiO àmonta- et bit descendre le cadre £. < 

Cette barre Q est tirée par les taqueta .de la Mme P 
qui s'engagent successivement sous le crochet Q', à 
l'extèmilé de la barre Q. 

Par le mouvement ainsi produit, la descente du 
cadre E s'opère suivant aae vitesse irrégulière due à 
la forme de la came ou excentrique £ et i la portion 
de eercle décrit par le taqvet fixé sur la roue P; ce 
taifeet, i^cèt avoir -eotndBé le orDobet Q* sur «ne 
certaine distMce, effiaehie son échappenient. 
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Alors le cadre E s'élève immédiatement par Tac* 
lion des poids 0, O, jusqu'à ce que le crochet de la 
barre Q soit saisi parles autres taqueta de la roue P, 
qui l'enlralnent succetsivement et ie font descendre. 

Les roues a, a, a, a, pour la rotation Jes poignées 
sont portées par le cadre £ et sont liées ensemble au 
BooyeD des barres b, b, b, lesqudles sont seulement 
mobiles au centre de qbaque roue, de telle sorte que 
toutes peuvent glisser dans le cadre E. qui poite sur 
un de ses cAtés, une crémailUre c c c, dans les dents 
de laquelle s'engagent les dents des roues a', a', a', 
a', a\ Par ca mojen, elles sont forcées de tourner, 
quand elles reçoivent le mouvement de prograssioa. 
Ce mouvement est donné par la descente du poids. G, 
qui cummunique aux arbres verticaui F, F, par les 
roues à rochet h, h, fixées sur les arbres, par les 
cliquets g, g, et la' barre.de transmission y, /, de ma- 
nière à faire tourner les deux arbres verticaux simul- 
tsnénienl, dans une direction aeuleiDeot) i 

Les arbres F, F, entraineiitvvec eux les (vues e.s, 
qui montent et descendent avec le cadre £ £ et qui 
ont, à la circonférence, des taquets saillants qui attei- 
gnent le centre des roues a, a, a, etc., et les obli- 
gent à avancer, en . obéissant à leur propre mouve- 
ment, qui est ^1 à un demi-tour des roues a.-a, a. 

De cette manière, les divers points de ia circonfé- 
rence des roue» a, a, a", «', a' sont tournés alter- 
nativement vers les peignes, pendant que ces roues 
s<»it en contact avec la crémaillère c c c; et, après 
. qu'elles ont dépassé la crémaiUëre , dles sonl main- 
tenues dans une situation convenable pour permettre 
)e déplacement et le rejdacement des presses. Ce ré- 
sultat est assuré par la barre re^nrésentée en ligne 
ponctuée, fig. 3, contre bqudle glissent le& cro- 
chets d., d, d, qui supportent les presses (, l. 

Le poids G est devé par le mouvement de bascule 
du levier H, commandé lui-même par la came/, fixée 
sur le même arbre que la roue P; le poids G rede- 
vient libre immédiatement après que la roue P a 
quitté le crochet Q', les poignées se tournent au 
moment où dies s'élèvent et s'avancent par un mou- 
vement ûmullané. 



CERTIFICAT D'ADDITION. 

En dtlc du 31 Hptembn ISbd. 

Il s'agit de nouveaux perfectionnements apportés à 
la disposition des pinces qui servent à tenir les ma- 
tières lextUes quand elles subissent l'action de la ma- 



chine i peigner. Ces pinces consistent ordinairemenl 
en deux joues en bois ou en fer, garnies de feutre ou 
de tout autre corps élastique sur la paroi mise en 
conctact avec iar matière à peigner et serrées l'une 
contre l'autre, au moyen d'écrous, de manière à te- 
nir entre elles ladite matière pendant l't^ration du 
peignage. 

Quand un bout de la poignée delin^st peigné, on 
enlève du porte-pince la pince et le lin ensemble: on 
ouvre la pince ttptia avoir dévissé les écrous, et on 
retourne la poignée de lin , qai (dors , présentée de nou- 
veau aux peigne», se trouve peignée par son autre 
bOHt., III' , 

' Cette opénitlAn/ qui consisté à changer la poignée 
de lin btfut pour bbut, oceasionne ane [dus grande 
dépense que la première introduction de la poignée - 
iâas la pinoe; die expose, en ontre, la portion delà 
poignée déjà peignée au danger d'fiti^ imporftitement 
maintenue et par suite d'être mêlée. Ce tont cette dé- 
pense «t ce danger, qui i<ésaltent de cette opération . 
que l'auteur se propose sinon d'éviter tout i fait, au 
moins de diminuer tiensidéraUamenl par l'emi^ï 
d'une pince à ehatnièrei au moyen de laqueHe on 
tolère les changements exigés, avec le recul nécessaire 
pour que la ptiptée de tin soit boMenaUcntent pei- 
gnée dans le'mSieu àk sa; longueur, sftns enlever la 
poignée de dedans la pînce, et B»ème sons y toudter 
avec la main. Ladite pince à charnière peut opérer 
mécaniquement, sans être enlevée du porte-pince, les 
changements exigés i cependant, menauvrée i la 
main, lorsqu'dle est retirée de dessus la machine à 
peigner, elle présente encore l'avantage d'être d'un 
service rapide, d'éviter le danger d'un serrt^ impar- 
fait de la poignée de lin et les effets désastreux qui 
résultent du désordre de ses filaments déjà peignés. 

PI. IX, fig. 4 à- 9. 

il.fiaontlesjoueadelapmce; tovtesdettx.defonne 
et de dimennoni ébaoluDunt semUaUes^ sont gar- 
nies, comme on le voit ens,e, s, fig. 5, de feutre ou 
de tout autre corps élastique. L'épaisseur de chaque 
pièce à sa partie inférieure, y compris le feutre ou le 
corps Mastique e «, e; est Ute égale au recul néces- 
saire pour que la poignée de lin, torsquelle est pré 
sentée aux peignes , soit pognée dans le milieu de sa 
longueur) ainsi que cela a été ei^iqué ^us bsul. 

C, D sont des plaques fixées sur chacune des ei> 
trémités intérieures des joqes A , B. 

La plaque C est munie de quatre parties sailltmles 
a.b.c.d. 

La Iliaque D, au contraire , possède des encoches 
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capables de. recevoir les finies laillanlej o et 6, et de 
former avecellei une espèce de ciiamiëre sur laquelle 
la joue B peut pivoter. 

On voit, en examininl la ligure 5 , comment la 
joue fi, qui occupe la droite de la joue A, peut pas- 
ser suGcvssiveaient par les positions indiquées par 
les lignes ponctuées et venir m placer k sa gauche. 

E, £g. 4. «t on rochel arqué , fixé sur la joue B, et 
muni de deux rangées de dents taillées en sens in- 
verse. La forme de ce roehet est obtenue en combi- 
nant deux an» de cereie décrits du centre des en- 
coches de la pbque D, qui reçoivent, comme on l'a 
vu, les parties saillantes a et i. 

L'arc de gauche est dérait du centre de l'encoche 
qui re^ît la partie saillante a. 

L'arc de droile est décrit du centre de l'encoche 
qui rofoit la pertie soiBante b. 

F, N sont les clandies qni s'engagent dam lès 
dents du tochet E. Ces dont^es, quoique portées 
par le i»6me pivot fixé sur la joue A , sont indépen- 
dantes l'one de l'autre et peuvent fonctionner séparé- 
ment. 

La danche F agit4ur le rochel .lorsque la joue B 
occupe la pontion indiquée fig. 4 ; la danche N agit 
à son tour loraque la joue fi prend celle indiquée 
par les lignes ponctuées fig. 5; de lortequela jone B, 
de quelque calé de la joue A qu'dle se trouve, est 
Boaintenue avidement jusqu'à ce qu'on Iû desserre. 

G, G sont des barres carrées en Ter, entaillées 
dans la partie inférieure des joues de la pince et pas- 
Mnt k travers les plaques C tt D, arrondies à leurs 
extrémités; elles3erveat,touten consolidant les joues, 
à accrocher la pincesur un support. 

H. fig. 6, est^un teton rond fixé à l'une des ex- 
trémités de la joue fi et en saillie sur cette joue. Les 
foDcliiHU de ce teton seront expliquées ci-après. 

/, t, sont deux broches fixées sur la jone A, à 
égale distance des extrémités des barres G, G. 

K, K sont des plaques fixées sur. ta joue A, ser- 
vant à guider la poignée de lin pour que ses fibres ne 
se disposent pas dons le mouveineni que la joue fi 
>tubtl,lotsqu'dleest transportée du cAté droit au cAté, 
gauche de la jonc A. 

L, L. 6g. 8. 9, sont les montants du support ou 
cadre, qui sert i recevoir les pinces. 

M est une traverse qui rdit ensemble les mon- 
tants d-dessus. 

m, m, cavités praUquées dans la partie inférieure 
des montants L, L, servant i recevoir les eilrémi- 
lés des barres G. G^ 



n, R sont des guides servant à recevoir les bru- 
clies /, /. Ces broches, en glissantdnns les guides n, 
n, permettent à la joue A, qui porte les danches F 
et JV, d'osdlln tandis que ses supports G' traversent 
la cavité m pour se rendre en G", fig.8. I.es supports 
des joues j4 et fi changent ainsi respectivement de 
place, pendant que la manœuvre de la joue fi. est 
opérée. 

Pour garnir la pince et la faire fonctionner, on 
pose k plat sur une taUe, disposée convenaUement 
pour la recevoir, la joue i4; on place sur celte joueU 
poignée de lin , comme on le ferait sur une pince or- 
dinaire, et on présente verticalement, ou à peu près 
«erlicolement, la joue B, de manière à ce qu'une des 
encoches de la plaque D rencontre la partie saillante 
correspondante h de la [Jaque C, puis on abat la 
joue B sur la joue A et on l'appuie sur cdle-ci , jus- 
qu'à ce que la danche F soit tombée dans une des 
encoches du rochel E; les deux joues sont dors fer- 
mement serrées l'une contre l'autre et la poignée de 
lin, pressée entre les corps élastiques e.e, e, est soli- 
dement maintenue entre elles. Dans cet état, la pince 
est présentée sur la machine à peigner et la poignée de 
lin est peignée par un bout. H reste donc à retourner 
celle-ci dans la pince pour que son autre bout puisse 
éire peigné à son tour. Ce changement de position de 
la poignée , bout pour bout , dans lo pince, csl effectué 
facilement; U sufTil pour cda de soulever la danche 
de dedans l'encoche qui la retient, de faire tourner 
la joue fi sur sa charnière, en la faisant passer du 
c&té droit au cAté gaudie de la joue .i , et de la (ïxer 
là, de nouveau, à t'aide de la danche et du rochel, 
ce qui peut ëlre fail à la main sur la machine même, 
si on emploie pour porter k pince un support sem- 
blable à celui décrit ci-dessu9 , en a^ant seulement 
soin de tenir en conctact les encocbcn et les parties 
saillantes a et h, qui leur correspondent. Or, ce mou- 
vement peut être efleclué mécaniquement à l'aide 
d'un .crochet, qui, mq convenablement, reçoit et con- 
duit le tclon H de la joue fi suivant le chemin tracé 
par Ucerde ponctué dans k figure 5. 11 est évident 
que le bout de la poignée de lin, qui d'abord était pen- 
dant, sera enlevé par la joue B et enfermé entre les 
deux joues ^4 et B, tandis que la portion tenue d'abord 
entre ces joues pendra, à son tour, en dehors, ral- 
longée de répaisseur de la joue B. 
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BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

Enitatfldn? ffinierlSM, 

Au sieur Diboottiville , au Havre, 
Pour un lyrtèine die reavidage ap|riîqaé aux 
métiers mull-jenny'' 



Cet appareil a été modifié dans un certificat d'ad- 
dition en date du a i juillet 16&6, que nous donnons 

PI. IX. 

Fig. 10 , Élévation do métier vh du cAté où se fait 
la commande. 

Fig. 1 1, le métier vu paislessus. 

Ce plan ne repréMnte que la première porUon du 
métierlai-mËme, lequel est établi, dans toutes les par- 
ties indépeudanles de le commaode, dans les condî- 
tiuns d'un mull-jenny ordinaire, sauf les quelques 
pièces que aigifle la description suivante. 

W. X. 

Fig. 1, tiévatîoD du cAlé du métier par lequel se 
fait la commande. 

Fig. a . i,i, détails de diverses pièces. 

I, bftti en fonte de fer, sur lequel sont i^ustées les 
pièces de )a commande. 

a , poulie de commande du métier, qui reçoit )e 
mouvement du moteur. 

3 , poulie folle sur laqndle on repousse la courroie 
pour arrêter le métier. 

4, grande roue qui commande la poulie de tors, 
dite pouune de [hq, 8. 

b, courroie qui communique le mouvement à la 
poulie 8. 

6, poulie fixe tàisapt corps avec la pomme de pin, 
et sur laquelle la courroie 5 vient se placer lorsque 
cette poulie doit recevoir le mouvement de la grande 
roue 4. 

7, poulie foUe sur laquelle est repoussée la cour- 
roie &, lorsque la poulie 8 doit cesser de recevoir le 
mouvement de la grande roue. ' 

8, poulie de tors qui communique un mouvement 
de rotation aus tambours, et, par Tintermédiairc de 
ceux-ci, aux broches. 

' Les iiDiiiéna indimiont les parliei du métier, st les 
UitfM las pikoM qui mmposent ces parties prÎH* isolémeoL 



g, arbre de cmamande qui perle lea poulies a et 3, 
la grande roue et l'engrenage conique 1 o. 

I o , noue conique fixée sur l'ariire de commande 9, 
et donnant te monvaneat à la tvne conique ■ 1 . 

I a , arbre honsontal qui reçoit le nouvemint de la 
roue 11 et porte, à son extrémité i^poaée,JBnNK co- 
nique i3, laqudle engrène alternativement avac les 
roues coniques 1 5 et 35; il porte aussi laràaans fin i&, 
qui die-méme engrène avec la crémaillère a r oraquB 
laroue conique i3 vient d'abandonner la 1 lâ, et 
a vantipi'die n'aille donner le mouvement à laioue 35. 

i3, roue conique fixée sur le bout ds Larbre la 
et engrenant alternativement avec les rouas 1 5 et 35. 

■ 4. vis sans fin fixée sur l'arbre la et donnant le 
mouvement è la crémaillère aâ. 

ib, roue conique fixée sur le pndon^ement 16 do 
cannelé de devant; die reçoit son OMWvemant de la 
roue i3, lorsqu'dlB engrène avacceUa-d, et lac<m- 
munique aux cannelés dont le système est cselni des 
métiers ordinaires. 

■ 6, arbre du canndé antérieur. 

17, pignon fixé sur l'arbre du canndé et donnai 
le mouvement à ik roue de main-douce i8< 

i8t roue de la main-douœ. 

>g, poulie de la main-douce sur laqvdle s'eormile 
la cbaine sans fin 30. 

30, cbaine sans fin qui tire en avant le cbuiot du 
métier ; elle existe paiement à l'extrémité du diarsot 
non figuré au plan. Celte disposition est cdle des 
muU-jennjr communément nsiiés. 

ai, dents de loup en rapport avec la hagucUe d' en- 
vidage, par l'intermédiaire deaqucUea le chariot est 
tiré en avant par la chaîne ao. 

aa, tendeur de la chaîne. 

a3, chemin sur leqnd marcha la roue du ckarânl. 

aA , petite potence au mo;fen de laqudle une dan- 
cbe, attachée au bâti de la roœdu chariot, retient ce- 
lui-ci en place lorsqu'il est arrivé à l'axtrémité anté- 
rieure de la course et peadMit le lamps que 4es ba- 
guettes reçoivent la position qu'eUes doîvoet anoir au 
début de l'eavidege. 

a5, crénuiltère qui engrène avec la vis aam fin li, 
lorsque ceUenn est'poussée sur elle, comme ii sera 
dit plus tard. 

a, dent* de la crémaillère. 

b, coulisse dans la<yidle elle se meut. 

c, bague fixée par une vis de pressioB et daMinAe a 
limiter la course de la crémaiUAre en'aeant, c'esl»à- 
dire vers la roue 1 5. 

d, douille fixée sur la queue de la crémiaHtfa al ar 
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prcdoDg MDt inftrimmteat en «ne tig« à laquelle eit 
klUché le 61 de fer 36. 

J, mtepodie à gi^e.liaéeaiibiti serrant d'aj^ui 
i la queue de U crémaillère. 

36, fil de fêr qui tmumel le inouvemeDi de )b 
crémaiil^ s6^ au moyen de la ligefiiée jk ceilB-dpar 
la douille <I, à la bidle ay. 

97, hidU qu reçoil de la crémaillère i5 , par l'in- 
lenaédiBÎre du fil de ièr a6 fixé au petit levier i, un 
mouvement qui m convertir, pourla partie coudée £c 
de cette bielle, fig. 1, pi. X., en un mouvement demi- 
cimiUirs, au moyen dw^uel la branche c ploie la ^ 
nonillère delà oontre-baguette, redreMo la genouillère 
dek bagoettc, et enfin aoidére, par l'intermédiaire du 
levier 34, la clan^ 33 qui fixait le cbariot. 

aS. GontT»ba^etla qui remettes fbnclionï delà 
méma pièce dana las métiers dont le. renvidage se fait 
à la main et dont, en oulie, le fil de fer r, en se sou- 
levant au-dessus des Ixtxftet, dévide la quantité de 
Gl nécessaire pour préparer l'action du renvidage. 

a, corfs de fat coBlre4iaguetle. 

i, t^ ccaube qui porte le fil de (ér. 

G, fil de fer tendu d'un boni à l'autre du chariot. 

i, levier au mojes du^el la genouillère de la 
contre-baguette 3 g meut celle-ci. 

«, resaort qui, en abaissant le levier d, tàhe le fil 
de fer s da la contre-bagoetlc , lorsque la genouil- 
Ureag.ense pioyant.cesse de s'opposer à son action. 

3^ genouillère de la ctmtre-baguette composée, 
fig. I, fL S, de trois pàècea principales a, ij c, et du 
henrtOB d fixé sur l'extrémiUaiki prisonnier k qui 
tfavemeln partie do btti' du chariot qui est porléé-ïur 
la roue de cdui ci ; k l'autre extrémité du même pri- 
sonnier est fixée la pièce c-de la genoaâUre, laquelle 
ae réunit, «n g, avec la psèoe (par mm articnlation en 
genou qui permet la fleximi en anîèie de ces deux 
pièces, l'mia sur rnnlre, mais la rend ijnpossiUe en 
avant. 

Dans ce dsmier sens , les deux tiges t et c peuvent 
dépasser la. dicectiiMi rectiligne d'nsa quantité très- 
bibln, de maniâc à. finmer en arrière un angle de 
1 75 degrés environ, nnû uma pouvoir aller an ddà. 
a-das pièces^ et « an point/, et de la 
Mcdeqniporte leabagnettea, leur pennet 
s de flexion les plus étendus. 

3o, baguette destinée à guider les fils au moment 
de l'flBvkUge sar les bioc^ea. 

m. cMps de la baguette. 

h, t%e qui porte le fil de 1er. 

0, fil de Ter ^ pèsesor les fils. 



d, levier au moyen du^ud la genouillère de la ba- 
guette 3 1 meut edle-d. 

e, ressort à boudin qui, en abaissant le levier d. 
rdève le fil de fer de la baguette, lorsque la genouil- 
lère 3i cesse de s'opposer à son action. 

3i, genouillère de la baguette, composée de deux 
pièces pcintâpales a, h. réunies, eaJI, par une artien- 
lalion en genou qui permet la flexion en avant de eea 
deux pièces l'une sur l'autre , mais la rend impossible 
en arrière. 

Dans ce dernier sens, les tiges a, b peuvent dépas- 
ser la direction rectiligne d'une quantité trés-Uble, 
de manière a former un angle de 176 degrés envi- 
ron, mais sans pouvoir aller an deU. 

L'extrémité supérieure de la lige a est réunie en e 
avec le levier de la baguette par un prisonnier qnà 
leur pennet les mouvements de flexion les plus éten- 
dus. 

L'extrémité inférieure de la lige 6 porte une rou- 
lette c, fig. 10, dont la gorge roule sur la tiin^ du 
guide-baguette 3a. 

Cette même lige glisse dans une coulisse d fixée au 
bâli du chariot par un prisonnier qui lui permet un 
mouvement de rotation sur elle même. De cette dispo- 
sition, il rétulle la faculté pour la pièce 6 d'un douUe 
mouvement de glissement dans la coulisse d, et, de 
rotation autour de celle-ci prise pour oeolre, et, par 
suite, fàdtité pour la flexion et le redressement de la 
genouillère, et, en même temps, impossibilité, pour 
U roulette qui la termine inférieurement , d'sbandon- 
ner le chemin que lui présente U tringle du guîd»- 
baguette. 

f est une pièce recourbée fixée à la partie inférienre 
du leviu a, et par l'intermédiaire de laqndle la 
bielle 37 agit sur la genouillère de la baguette pour 
la redreaseri d'abord en la soolevant, puis en appuyant 
sur son milieu. 

3 a , guide-baguette. 

a, Irinf^e sur laquelle mardiela roulette de la gc> 
nouitlère 3 1 de la baguette 3o ; dJe présente un plan 
indioé d'avant en arrière. 

b, h', plans indiaés qui sottli«menl la triogja a, 
déterminent sa hauteur et scm degré d'inclinaison 
dans le sens longiludind. 

c.o, liges en fer fixées è la tringle a, et par l'inter- 
médiaire desqudles celle-ci repose sur tes plans iwli- 
nésb.fr'. 

d. trille qui relie entre eux les plans inclinés &,&'. 

e. support qui maintient les trii^;los n et i dans 
une poailion verttcde. La liin^ o petit descendre 
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OU s'élever dans une coulisMque luîoBre ce support; 
les deux appendices de la tringle d peuvoit seulement 
glisser, d'avant en arrière et d'arrière en avant, 
dans deux ouvertures que leur pr^nie cette même 

n. support de la léte du ^ide-baguetle, dans le- 
quel se trouve une coulisse qui maintient dans une 
position verticale la tringle a, en lui permettant de 
s'élever ou de s'abaisser; ce support est traversé par 
une partie de la vis de rappel^/*, privée de fflels et 
toainlenue entre deux embases qui ne lui permettent 
de prendre aucun mouvement d'avance ou de recul, 
lorsqu'elle tourne sur elle-même. 

/, vis qui sert i attirer ver» l'extrémité antérieure 
du ^ide-ba^etle les plans inclinés b, b', par l'inter- 
médiaire de l'écrou g fixé à l'un d eux. 

h, support qai maintient dans une position stable 
l'extrémité postérieure de la vis, dégarnie de filets. 

I, roue à rochet fixée à l'extrémité de la vis et qui 
lui communique le mouvement. 

m, rocbet qui imprime un mouvement de rotation 
il la roue l, lorsqu'il est lui-même soulevé par la lige 
de fer i. 

p, (ig. I, rochet qui appuie sur la roue l, lorsque 
le premier roi^et m lui imprime un mouvement de 
rotation en la soulevant. 

3-j', éperon fixé au bâti du chariot et qui, lors- 
que celui-ci arrive i l'estrémité antérieure dé la 
course, soulève la tige i du guîde-baguette, et, par 
l'intermédiaire de celle-ci , imprime un mmivemenl de 
rotation k l. 

33, clanche attachée au bAti du chariot et qui, en 
se fixant sur la potence 2h, maintient. celui-ci immo- 
bile, lorsqu'il est arrivé à l'extrémité antérieure de aa 
course , pendant que la baguette et la contre-baguette 
exécutent les mouvements qui doivent précéder )' en- 
vidage. V 

34, leviermobile autour du point a qui soulève , au 
moyen du prisonnier b fixé à son extrémité inférieure, 
la clanche 33, lorsque la bielle 37 pousse en arrière 
«a partie supérieure. 

35 , engrem^ conique qui re^t le mouvement de 
l'engrenage i3, aussitôt aprâs que la crémaillère a& 
n été repoussée par la vis sans fin i4. 

36, engrenage conique faisant corps avec le précé- 
dent, ou fixé sur le même arbre que lui. 

37, engrenage conique recevant le mouvement du 
précédent 36 , pour le transmettre à l'arbre oblique 38 
sur lequel il est fixé. 

38, arbre oblique qui porte, fixées à ses deux ex- 



trémités , les roues coniques 37 et 39 , et coUNUunique 
le mouvement de l'une à l'autre. ~ 

39, roue conique fixée sur l'arbre 38 et donnant 
. le mouvement à l'engrenage conique 4o. 

40, roue conique mue par l'engrenage 39 et fixée 
sur l'arbre horiionlal 4i, qu'elle entraine dans son 
mouvement de rotation. 

ài, arbre horisontal ma par l'engrMlKgeAo et sur 
lequel tourne la pcmune de pin 8. Cet arbre porte è 
son extrémité un tambour 49 . sur lequd s'enroule i» 
corde qui rappelle en arrière le chariot. 

■43 , tambour fi«é sur l'arbre 4 ■ et sur la^oel s'en- 
roule la corde qui tire en arrière le chariot. 

43,cordequi, en s'eDroulaot«ur le tambour 43 . 
ramène en arrière le abajiot du métier. 

ib, appareil de fiiction destiné à fiiire tourner la 
ponlit 8, de man>èr« à ce que le* bivches mon pu- 
cdle-ci pnigient afi'ecter l'cnvidage du fil pendant )r 
mouvement de recul du chariot. 

Cet appareil se compose, fig. 5, pi. X : 

D'une tige a fixée sur l'arbre 4i et portant à son 
extrémité un pignon b , retenu k son point d'attodie 
pamn prisonnier «nr lequel il peut tourner ; 

D'une roue dentée r, engrenant «vec le pignon i et 
mobile sur l'arbre 4it 

D'tine roue (f dont U dentelure, dirigée iatérieure- 
ment, regarde la clrcoDléreoce dentée de la HHie r, dont 
elle est séparée par un intervalle suffisant pour que l« 
pignon 6, qui engrène avec la roue c par la pcrlivode 
la circonférence dirigée vers le centre du mécanismev 
puisse en même tenfrvngrteaer avec fai roue i par la 
portion de cette circonférence qui s'éloigne de c« 
même centre. 

e, gorge pratiquée extérieurement ^^^ '■ roue d. 

f, roue à itM^et fixée k la roue intérieure c«t b 
suivant dans son mouvement de rotation. 

(f, fig. 6, loqneteau attaché d'une manière mobtte 
sur la poulie S par une de ses extrémités et pouvant 
pénétrer par son extrémité en biseau dans les dents 
delà roue à roobet. de manière à communiquer à 
la poulie 8 le mouvement de la roée k rochet, et 
par conséquent de la rooe dentée e, à laquelle cdle- 
ci est fixée. Quatre k huit loqueteaus scanUables 
sont étaUis sur la circanférence de la roue à rocfael -. 
leur extrémité libre peut s'éloigner decelle-ci d'une 
distance suffisante pour en abandonner le* doite- 
lures ,. mais ils sont empêchés de cvlbuter entiêne- 
ment sur eux-mêmes par de pelib pilOns placéa k 
leur partie postérieure et fiaés sur la poulie 8- 

46, corde qui s'enroule diana la gorge e de l'appa- 
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rei) de -friction ^5, et s'attache par une de ses eictré- 
niités n la tig« 4? . et par l'tutre au levier coudé 18. 

Un poids, qui peut Ëlre déplacé k vtJonté, le long 
(le la brandie liomontale du levier, règle le dq;ré 
de tension de la corde &6. 

ÂÇ), heurtoir destiné k redresser la* genouillère de 
la contre-be^elte et à flécliir la genouùlère de la bn- 
gueUe, lorsqae le chariot a étri ramené jusqu'à l'ex- 
trémité poMérieure de n course. 

Ce heurtoir se compose ; 

D'une rè^ droite a gisant dana denx couKnes (, 
b', qui l'assujettissent' aa bitî dn chariot; 

Dedeuipetite»tige8 enferc et d, fixées sur la règlea 
an moyen d'écrona re^s dans des rainures' lon^tu- 
dinales, a6n qne l'on puisse eta déterminer la posi- 
tion suirant les besoins de la fitalura. 

La petite tige c pousM d'arrière en avanlla gemnil- 
lére de la contre-bagucfte. ' ' 

La tige d agit dans le même sens sur la genonillëre 
de la baguetle. 

PooT que cet iui {Misions- d'arrriére en avant aient 
tien, il &ut qae'la régie n, trouvant en arrière an 
poids résistant 5o, soit elle-même rendue immobile, 
landis que lo chariot conlnfue son mouvement ré- 
trograde. 

So, équerre en ièr6xéeaabiti'i,sur(aquellevient 
appuyer la régie a du heurtoir ig. ' 

bi, fig. 3, pi. X, arbre' transversal qui supporte 
la partie postérienre de l'arbre longiindinal i i et lui 
împrim» stiocessivement des mouvements de droite i 
gauche et de gadche a droite, scfcin qne l'engrenage 
1 3 doit engrener avec la roue 1 5 ou 35 . on bien la 
vis sans Cn i4 avec la crématllére l&. 

A sa partie moyeone.cet arbrf porte un barillet a, 
qui bitoorp» avec loi et est femié par un chapeau b 
retenu par deux vis. Ce barillet est rempli par uit ga- 
let e qui traverse l'arbre longitudinal ta et qui peut 
rouler sur lui-même dans fin lé rieur du barîUet. 

Pour faciliter ce mouvement, les deux ouvertures 
par lesquelles l'arbre i > traverse les faces antérieure 
et postérieure da barillrt, sont allongées en ellipse 
et évasées suivant la longueur de l'arbre" transver- 
sal 5i. 

L'estrtouté antérieure de l'arbre i9, au point où 
■1 repose snr le support qui le &xe au bâti i , est ajustée 
dans on barillet tout à bit semblable à «lui qui vient 
d'être décrit, ce qni lui permet de suivre dans ses 
mouvements de d^acement l'arbre transversal 5i. 

d, d', bagues fixées sur l'arbre Si par des vis de 
pression , et destinées i limiter ses écarts (ransvcrsaax. 



e, e'', couuinets dans lesquels glisse l'arbre 5i. 

f.J', entailles pratiquées à la face supérieure de 

l'arbre et destinées à le fixer momentanément, lors- 

qu'R est parvenu aux extrémités de sa course, soit à 

droite, soit à gauche. 

g, g', leviers mobiles autour des points k, k', pris 
comme centre et retenus dans les coulisses t, i', qui 
leur permettent de s'élever ou de s'ababser, mdis non 
de se déplacer transversalement. Ces leriers sont re- 
çus alternativement et momentanément dans les en- 
tailles correspondantes/,/', de l'arbre 5i. 

Lorsque, dans le mouvement de va-et-vient de l'ar- 
bre, chacune de ces entailles se' présente sous le le- 
rier phicé de son cAté, l'introduction, par le seul effet 
de la pesanteur de l'un des leviers dans une des en- 
tailles de l'arbre 5i, retient celui-ci en ploce d'une 
manî6re très-solide. 

k, k'. roulettes placées è l'extrémité libre des le- 
viers g, g'; elles sont mobiles sur un tourillon dont 
est traversé leur centre, et aervrait à soulever les le- 
'riers auxquels elles appartiennent, de manière à les 
fUre sortir des entailles qui leur correspondent, et i 
rendre la in(d>ilité à l'arbre 5i. 

1, tige descendante fixée è l'eilrémité ioleme de 
l'arbre transversal, et sur lequel agissent les res- 
sorts 53'et 53; tlg. 3, pi. X', qui doivent le mouvoir 
de droite à gauche ou de gauche k droite. 

&3, ressort en acier qui, en agissant sur la tige 
descendante / de l'arbre 5 1 , tire cet arbre vers la par- 
tie interne du métier, lorsque la tringle 5i, sur la- 
quelle il est fixé par le moyen de la bague a', a été 
dïé-mème assez tirée vers Tarriére du métier pour 
que l'extrémité libre du ressort forcément redressé 
appuie sur la lige t. 

' 53, ressort en' acier 'qui, en agissant sur la tige des- 
cendante l dé l'arbre 5 1 , pousse cpt arbre vere la par- 
tie externe du métier, lorsque ta tringle 5&, sur la- 
quelle il est fixé au moyen de I» bague a, a été elle- 
même suffisamment tirée vers l'avant du métier, pour 
qne l'extrémité libre du ressort, forcément redressé, 
appuie sur la tige I. 

5A . lige métallique retenue à ta face intente du 
biti de la commande du métier par des coulisses b, b, 
h, h. Celte tige glisse dans ces coulisses, lorsqu'elle 
est tirée en avant ou en arrière pour les heurtoirs 57 
et 58, lesquels, fixés sur le chariot, agissent par l'in- 
terinédiaire des tiges descendantes 55 et 56. 

55, tige descendante fixée à la partie- antérieure 
de la lige métallique 54, par le moyen d'une bague 
munie d'une vis de pression. Cette pièce sert à tirer 
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en avant )a tige 5d. lorsque le heurtoir ^7 vieot à la 
rencontrer dans le mouvement en avant du chariot. 

56, tige descendante fixée aussi à la tige 54 par une 
bague, munie d'une via de pression. Cell£ pièce sert 
à tirer en arrière la tige 54. lorsque le heurtoir 58 
vient à )a rencontrer dans le mouvement en arrière 
duchariotiet aussi à agir, comme il sera dit plua bas. 
dans la coulisse obliqiifi de l'arbre 63 , alïn de lui im- 
primer un mouvement transversal de va-et-vient. 

57, heurtoir fixé au bâti du chariot, qui, lorsque 
cdui-ci arrive A l'extrémllé antérieure de sa coune. 
rencontre et entraîne dans son mouvement en.avant 
la (ige descendante 55, et, par conséquent, la.t^;ç lon- 
gitudinale 54 et toutes les pièces qui y sont fixées. Ce 
heurtoir ag;it sur la tige 55 au moyen de ta tige en 
fer a, qui forme équerre avec la pièce prîndpate du 
heurtoir et qui, dans la Qg. 10, est représentée vue 
de bout. 

58, heurtoir fine au bâti du chariot, qui, lorsque 
celui-ci arrive à l'extrémité postérieure de sa course, 
rencontre et entraîne dans son mouvement en jtrnàK • 
la tige descendante 56,, et,, par conséquent, ta lige 
longitudinale 5â et toutes les pièces qui sonl fixées 
dessus. Ce heurtoij; a^t sur la tige 56, au lup^en de 
la tige en fer a ^ qui forme équerre avec la. pièce prin- 
cipale du heurtoir et qui, dans la.fîg. 10, est re- 
présentée vue de bout. 

&g et 60, baguettes de fer fixées antéric^uremenl et 
postérieurement au bâti de la commande du métier, et 
destinées k maintenir dans une position pariàiteiqeitl 
verticale tes tiges descendantes 55 et 56 , et, par .suite, 
à prévenir tout mouvement de rotation sur elle-mèfliie 
dans la t^ longitudinale 54. 

61, pièce fixée sur l'arbre longitudinale 54, au 
moyen d'une bague c, munie d'une vis d$ pression et 
consistant en une tige horiionlale m portant ,, à son ex- 
trémité libre : 

En dessus, une roulette mobile dans une chape 
qui soulève le levier j', lorsqu'elle est amenée par \ç 
mouvement en avant de la tige 54 sous le galet k' dfi 
ce levier; 

En dessous , .un doigt dirigé perpendiculairement 
vers le sol et qui péQètre dans la couhsse oblique b d« 
la lige transverside 6a. 

Dans les mouvements alternatifs en avant et ej^ ar- 
rière de l'arbre longitudinal 54 . le doigt dont il vient 
d'être parié imprimeàla.tigctnmsversa]e 6a des mou- 
vemeola de diwement en dedans ou en dehors, eo 
agissant sur les deux branches paraît^ de la coulisse 
oblique b.. fig, 4, pi- X. 



fia, petite ti^ transversale pouvant glisaer dans 
les deux, coulisse» et qui reçoit son mouvement 
de la t^ loogitudioiU 54 par l'intumédiaire do 
doigt dépendant ds la pièce 6 1 , dont l'aotion s'eierco 
sur la coulisse oblique h sondéa à son extrémité in- 
(«me et par, tan intérieor. comstf il vient d'être dit. 
Les deux raniwnw servait ii mainte n ir la tige 69 ; 
la seconde est apUtie ainsi que la pArtia corn»- 
pondante de la' lige, afin de rendre impossàUe b 
rotation de celle-ci sur elle^aèsae. Lon^se le cha- 
riot arrivuità l'éxtréouté poatérieuie de sa ceorse. 
In tige 54 est tiréo ea arrUr», la tig« 6a est appelée 
vers la partie interne du métier, et alors le galet 
placé daoa ta sliape o se pUce tam le galet k et 
levier 9 dépeiMlant d» l'arbre 5i. le soulève, et, par 
conséquent, le levjer Inii-méanK. 

6d, t^ transversale pouvant, g^ieaer àtm km deux 
coulisses, construites comme pour iarbre précédeal 
Qï. et qui n^it son mowrecwet; de la tige lon- 
gitudinale 54, par l'inlarmëdittire de la ligC de»- 
cepdaele 56, dont l'aotioa. s'eurae sur U.caidirae 
oblique fr.sQudée à son extrémité i»lanic,eunm« iLa 
été dit pour l'arbre 69. La' ti^e fi3 est rMoeoée rec» 
le cenl^ du métier. hmVM la ttge 54 eal pouaaée 
vers l'arriére et, au contraire, est repoussée eaddiors 
lorafpw la. même lige est Ijrée ven t'avast du métier. 
La destination de celle tigeeslde pootaeraltenalive- 
uMUt la cuirasw 5 sur la potilie fi» 6 et sur la poa- 
lle.fblle 7 de la pouH» 8, ce quii est aiâqatidaDe 
les mDavemeaU.dexa<ti-viaBt.pBr. faedeaii.diî g li d, 
d\ entre lesquels paise cetta «uiraffe. 

64^ roues dn chariot. 

65, pouliede conduitedu dtoriot. 

66, liUi du cliariet. 

' 67, poulie de renvoi de la confe de* lamfaaurst 
£8, corde des laeibou». 
6g, poulie de reovoi deria ^oïde d«» tambours. 

70 , corde de conduite du chaiiet. 

71, premier tambour qui commande'Ies 
73, broches. ■: 

73 ..coUels es caûre fisé»eui,.bnidies. 
-•jU. tringle en h&b.quâi à l'aida doeu^ets, 

pèche les broches de se lever. 
7&. cannelés. 



Dans les métiera mull-jenny, le pl*s .gômmunémonl 
entc^yéa^aiules.filatunsdeGOttti, U,a>aGfa(tte«xve, 
pour fonctionner, t'intpulsionaUenaativod' un mAteur 
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e m vapeur on chute d'ean , et de l'ov- 
vrïer Miqoel est «onfiA le métier. 

Le ntotenr ^éséni employé cUns l'élabUasemMit 
•^1 pour tirer en avant le chariot, faire tourner lea 
canneka et le* brochet, enfin, pour exécuter l'eni 
9entUe des opératiom qui ont lieu pendant la manbe 
en avant da diariot et b oonfeoIJon des fils (pii s'al- 
longoat i chaque fois, de la partie supérieure de la 
broche , à ta partie antérieure du cannelé. Lorsque 
l'aigniHée de fil a atteint la longueur déterminée et 
qne le chariot est parvenu i l'extrémité antérieure de 
sa coorae, on dédandtenient approprié interrompt 
l'actioa du naoleur. 

L'ouvrier, dès lors, doit dire déteumer légèrement 
leabrocbes.pourfiiîracesaerlatensîondesfils; abais- 
ser la barre de renvida^ pour abaisser lea fds nu point 
où couBtBBcera sur la brodie lé renviibge de cette 
aiguillée; puis reposiaerle chariot en arriére, et, en 
même t<in|M, faire toomer les broches de la quantité 
nécessaire pour maintenir une juste tension dans les 
fils et «blenir un itmidagc aerré an dcf;ré voulu et 
rdever progressivesDeot la barre pour donner à la 
bobine la longueur et la conioité voulues. 

Lorsque le chariot a été ainsi raUMné an point ini- 
tial de sa course, l'ouvrier abandonne A ell»4néme la 
hagnrtlaqui se rdévaetua dancbenent convenable- 
ment disposé vemet de nouveau le métier sons l'ac- 
tion du moteur génà«l pour recombiencer une nou- 

été mventée pour rem- 
placer, dans lea métiers mtdl-jenny, employés k la fila- 
ture du coton , l'action de l'ouvrier dans les opérations 
a ddteates qui vieimenl d'fiire énnmérées 



Cdui que j'ai inventé me parait beaucoup ^us 
simple, moins lourd, et, par conséquent, moins dis- 
poidieua dans l'exécnlim , dans l'enbvtien et dans la 
ibrce du moteur que sa mise an action rédaïae ; il est 
aussi flvM facile i> régler suivant les divers besoins de 
la filature; 

J'ai défi bit conaaita« lea différentes pièces du mé- 
eaaiisme et leur adiiBi isolée. Voici comment opère 

1 * Mo u ve ul ent en avant du chariot. La cuinsae qui 
eotnimiuique avec le moteur étant placée sur la pou- 
Ue de comanande s, la roue conique i3 engrenant 
avec la roue conique 1 5 de l'estrèmilé du premier 
(■iiiilil. et la coiiasse & étant {daoio sur la poulie 
fixe 6 de la poiUîe 8, le mouvemant est transmis 
aux engrenages coniques 10, 1 1, i3et i5, «t, par ce 



dernier, à tout le système des cannfte et i la main- 
douce. Celle-ci, par l'intermédiaire de la chaîne sans 
fin ao et des dents de loup 3i, tire en avant le lo- 
riot, tandis que la poulie 8, en imprimant un mou- 
vement de rotation aux brodies, donne aux fils tendus 
de Tmlrémité des broches k la partie antérieure des 
cannelés le tors qui fail leur solidité. Ces -mouve- 
ments sont exactement ceux des métiers ordinaires, 
il suffit de les indiquer. Ils se continnent jusqu'à ce 
que l'aiguillée ail atteint la longueur prévue et que le 
disrlol soit parvenu à l'extrémité antérieure de sa 

3° Cessaliou du mouvetnent en avant du diariot, 
du mouvement de rotation des canndéset des briKhes. 
Lorsque le chariot arrive k la dernière partie de sa 
marche en avant, le heurtoir 57 liié à sa partie anté- 
rieure, rencontre Ta tige descendante bb, la pousse en 
avant et, par suite, tire dans 1« mime sens la tige 
longitudinale b&. 

Voici alors ce qui arrive : 

Le ressort 53 , entraîné par le mouvement en avant 
de la tige bà sur laquelle it est fixé, rient appuyer 
par la partie libre sur ta face interne de ta petite tige 
descendante I, fixée à l'eilrémité Interne de l'arbre 
transversal ûi, est redressé avec eSbrt par la résis- 
tance que lui oppose la tige et, par conséquent, tend 
à la pousser au dehors avec l'arbre auquel elle ad- 
hère. Or, le glissement en avant de la lige 54 & aussi 
amené dam le même sens la pièce 61, de sorte que, ' 
lorsque le chariot est entièrement arrivé à t'extrémitS 
anlérieifre de sa course, la roulette que porte cette 
pièce en se plaçant sous le galet k', soulève le levier g' 
qui retenait dans sa place iiriiBitive l'arbre transver- 
sal &i. Celui-ci, devenu libre, obéit à l'impulsioti du 
ressort qui le pousse de dedans en debbrs, l'éloigné 
de la partie inLeme du métier entraînant dans son 
mouvement la partie postérieure de l'arbre faorisoutid 
de commande 13 et, par conséquent, l'engretnige 
conique i3 qui est fixé sur cet arbre. Cet engrenage 
cessant d'Sfre en rapport avec l'engrenage l5 de Tcx- 
trémité du cannelé antérieur auquel il transmettait le 
mouvement, celui-ci cesse immèdisAemeAt de se mou- 
voir et avec lui tontes les pièces du métier qui en re- 
cevaient l'impulsion, et de ce nombre est le chariot. 
De plus , lorsque le chariot arrive k l'extrémité anté- 
rieure de sa course, la dancbe 33 est soulevée par le 
setd fi<ottement de son bord antérieur tet ioAirieur, 
recourbée en carène de vaisseau sur la partie horiion- 
Ide de la potence 2& , jusqu'à ce que c^e-ci pénètre 
dans l'entaille que lui présente son bord infërieor; 
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dans ce moiaent, le mouvement en evant ceMant, 
le chaiiol est retenu immobile à cetle place pendant 
qadques instants. 

Mais le ^issement en avant da la tringle &4 a aussi 
entraîné dans le même sens la lige descendante 56 , et 
celle-ci, en agissant sur la coulisse oblique b, fixée à 
rentrémili de l'arbre transversal 63 , a poussé celui ci 
de dedans en dehors, eL les doigts d, d' de cet arbre 
ont poussé dans le même sens , c'est-à-dire de la pou- 
lie 6xe sur la poulie Toile, la cuirasse 5 qui com- 
mande la poulie 8, de sorte que celle-ci a cessé tn 
mime temps que le chariot de recevoir l'impulsion 
de la force motrice. La vitesse acquise rail que son 
mouvement de rotation ne qesse pas instantanément, 
mais l'immobilité est devenue entière après un laps 
de temps infiniment court, si son diamètre n'est pas 
trop considérable et si sa pesanteur est autant dimi- 
nuée que possible par l'emploi du bois au lieu de 
fonte dans sa construction. Les broches cessent de 
tourner aussitàt qu'elles n'y sont [Jus sollicitées .par 
la poulie S qui leur donnait le mouiement. ' 

Le désengrènement de la' roue de commande des 
cannelés, et, par suite, la cessation du mouvement 
de ceux-ci et du diariot, la fixation de celui-ci par la 
clanche qu'il porte à la partie inférieure, le dépla- 
cement de la courroie qui meut la poulie S, sont 
autant de bits simultanés et instantanés ; la pou- 
lie 8 et les broches se meuvent encore pendant quel- 
. ques seconde» par l'action persistante de la vitesse 
acquise. 

3* Dévidage du fil par l'action de la contre-ba- 
guette; abaissement de la baguette; mobilité rendue 
au chariot. L'arbre transversal 5i poussé, comme il 
vient d'être dit, de dedans en dehors par le res- 
sort 53, s'écarte dans cette direction jusqu'à ce que 
la vis sans fin lAi que porte à son extrémité l'arbre 
longitudinal ta, ait rencontré un obstacle dans la 
crémaillère a5. Le mouvement de rotation de ce der- 
nier arbre n'ayant pas cessé, la vis engrène avec les 
dents de la crémaillère, et, le pas de cette vis étant 
obhque d'avant en arrière, la crémaillère est repoujsée 
dans cetle direction; elle glisse dans sa coulisse b en- 
traînant avec elle dans son mouvement de recul la 
tige descendante d fiiée sur son prolongement. Celle- 
ci, par l'intermédiaire du fil de fer a6, qu'elle perle à 
la partie inférieure, tire le petit levier a delà bi^ea?, 
dont la portion recourbée c décrit un arc de cercle de 
bas en haut.-fiientAt, en s'élevant, la portion e de 
cette bielle rencontre la tige d fixée sur le prisonnier 
qui porte, assujettie à son autre extrémité, la pièce 



inférieure de la genouillère- a g de la coiiù«-baguette; 
elle la soulève, et, par conséqu«at, flèebit celle-ci. 
EMa lors , la oonlre-baguetle, soUidlée i s'élever par le 
ressort à boudin t. p'étanl plus retenue par le bras 
Itoriaontal a de la geoAuillère qui lui corre^nd, 
cède à la traction du ressort, lonme sur die-méme et 
porte en haut, par un mouvement. d'arc de cercle, le 
fit de fer qui était retenu immobile quelques milli- 
mètres au-dessous de l'extrémité supérieure des l»o- 
cbes. Dans son mouvement, le fil de fer de la contrc- 
baguflUe, parti de la bce poatérieure de la ligne des 
brooliea., s'dève pcrpeodiculaircuient au-dessus de 
leur pointe et s'arrête lorsqu'il a légèrement dépassé 
la perpendicidaîre. Xes toiirs.de fil existant sur la 
broche, et particulièrement à sa point*, sont ainsi 
facilement enlevés, comme ils le sont par la main de 
l'ouvrier qtn veut rattavbei un iil. La t«iHOD des fils 
a cessé, Jea4onrS'de.4iUq«i B«raieal gâté la régula- 
rité de t'opéralion ont disparu, le renvidage peut 
commencer. 

Or, la bielle ij pridon^eanl scm action, la tige c 
rencontre l'appendice reconrbé/de la genouiHére3i 
de la baguette 3o, la soidève, glisse sur la partie ar- 
rondie de son biHtI infériBur et antérieur, et enfin 
appuie aur sa partie drmte, de manière ii aoulever et 
redresser celle, genouitlère jusqu'à ce qu'eue ait un 
peu dépassé la ligne droite, position dans laquelle 
elle se main tient 'd'une manière stable; 

Mais, en se redressant, la genouillère detabaguetle, 
dont la roulette », qui la termiâe inArieurenient, 
trouve sur la tringle a du guide-baguette Sa unpeiot 
résistant, soulève le levier b et imprime par suite, an 
corps de la bagKetle, un mouvement de. rotation sur 
son axe qui abaisse le fil de fer c sur les. fils et les dé- 
prime jusqu'au point où le renvidage de celle aignil 
lée doit commencer. 

Dans le dernier moment de l'actiwi de la bs^e 3- 
sur la genouillère de la bagiKtte, lorsque oeUeci ar- 
rive à former une ligna droite qui va bientôt se briser 
en arrière, cette même Inelle, toujours au moyen de 
c, -pousse d'avant en arrière le levier 3& mobite au 
moyen d'un tourillon qui traverse la portion du bW 
du chariot qui porte la roue de devant; la pnrtie 
inférieure de ce levier décrit un am de cercle de 
bas en haut et d'arrière en avant, et sonlèie. au 
moyen d'an doigt fixé à son extrémité inEèrieore, la 
clanche 33 qui retenait le cliariot immobile. 

Dans la succesùon des actions qui viennent d'être 
décrites, il est une précaution importante k prendre, 
c'est d'attendre que les broches aient cessé entière- 
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ment de loomer avuit que le dévidage du fil par U 
contre-baguette commence. 

On y arrive aisément en aoulevaat plua ou moins 
la l^eij de la genouillère 39 de la contre -baguette, 
de manière à ce qu'il se passe un peu plus ou un peu 
moins de temps entre l'instant où la poulie 8 a cessé 
de recevoir l'impulsion de la courroie qui la com- 
mande, et cdui <M la contre-baguette s'élève. 

à* Marche en arrière du chariot. La langueur de 
la vil sans fin , le nombre et l'épaisseur des filels qui 
la composent, le nombre des dents de la trémailJère 
que l'on fait engrener avec dles, sont faciles i régler, 
de manière qne, sans perle de lunps, aussitât que les 
mouvements qui viennent d'être décrits sont accom- 
plis, la crémaiHère soit entièrement repoussée par la 
vis sans fin. Mail, cela bit, l'arbre horizontal &i, tou- 
jours pouué par le ressort 53 , n'éprouvant plus d'obs- 
tacle à son mouvement, s'éloigne de nouveau du 
centre du métier jusqu'à ce que. l' entaille/de sa par- 
tie externe venant se placer sous le levier q, celui-ci 
pénétre dedans par le seul fait de la pesanteur et le 
maintiemie dans l'immobitilé. 

Dans cette position de l'arbre transversal , l'engre- 
nage 1 3 engrène avec la roue conique 35 et lui trans* 
met le mouvement de l'arbre de commande 1 a. L'en- 
grenée 35 entraîne dans son mouvement l'engre- 
nage 36, fixé sur le même arbre que lui, et ce dernier 
engrenage, à son tour, donne le mouvement à la 
roue 37, et, par l'intermédiaire de l'arbre oblique 3S, 
aux roues 39 et 4o. et enfin i l'arive 4i. A l'extré- 
mité de cet arbre est le tambour 4a qui, dans son 
mouvement de rotation, lire en arrière le chariot au 
moyen de ia corde 43 qui s'enroide à sa surface. 

Dans son mouvement en avant, le chariot avait «i- 
trsôné après lui cette corde, qui, elle-même, avait bit 
détourner le tambour la, l'arbre 4 1 et les engre- 
nages 4o, 39, 37, 36 et 35, sans autre résistance i 
vaincre qne le poids de ces pièces, l'engrenage 35 
étant libre alors de tout rapport avec l'engrenage i3 
qai commandait le mouvement des cannelés en agis- 
sant sur l'engrenage i5. 

5* Distribution du fil à la sur&ce de la broche 
pour fwmer la bobine. La roulette qui termine infé- 
rienrement la genouillère de la baguette marche sur 
le bord st^rienr de la trin^e métallique a du guide- 
baignette 3a. Si cette tringle est indinée d'avant en 
amiére , la roulette qui est constamment forcée par 
le ressort de la baguette de prendre un point d'appui 
sur cette trin^, s'abaissera k mesure que le chariot 
avancera dans sa marche rétrograde; le levier de la 



baguette suivra -ce mouvement d'abaissement et, par 
contre, le fil de fer de la baguette s'élèvera propor- 
tionnellement au degré de dépression du levier et à 
la distance relative du fil de fer e à l'axe de la ba- 
guette a et de l'extrémité du levier à ce même axe. 
Les fils s'enrouleront sur la bobine au point corres- 
pondanl a la partie inférieuro du fil de fer de la ba- 
guette, tendus qu'ils sont entre celui-ci, qui les dé- 
prime, et le fil de fer de la contre-baguette qui les 
soutient en haut. Si la pente de la irin^e du guide- 
baguette est convenablement réglée, chaque aiguillée 
s'envtdera régulièrement sur la broche ou sur la 
bobine commencée. Mais pour que chacune des ai- 
guillées qui se succèdent soient placées sur la bobine 
■u point convenable, c'est-à-dire pour que chacune 
commence et achève de se renvider là même où l'exige 
la régularité de la forme de la bobine, d'où dépend 
la facilité du dévidi^e sans déchet, il est indispen- 
sable que la tringle qui guide chacune des révtdutions 
de l'aiguillée s'abaisse , à chaque aiguillée , d'une quan- 
tité déterminée pour l'une et l'autre de ses extrémités. 
Un mécanisme fort simple t^re ces mouvements. 

Lorsque le chariot arrive à la partie antérieure de 
sa course, l'éperon saillant 3a', dont est munie la 
partie inférieure de son bâti , s'engage sous le levier t 
du guide-baguette Sa, le soulève, et, par son moyen, 
soulève le crochet m qui fait tourner, de l'intervalle 
d'une dent, la roue à rochet b, tandis que le petit lo- 
queteau p s'oppose à ce que ce rocbet se retourne 
en sens inverse, lorsque le crochet vient à cesser 
d'être soutenu par l'éperon. 

La roue à rochet «itrafne, dans son mou>ement 
de rotation, la ris de rappel/ qui attire vers la tête 
du guide-baguette les deux plaos inclinés £, b', qui 
suppcHient, par l'intermédiaire de deux broches 
en acier c, c', amincies -en Uaeau à leur partie infé- 
rieure, la règle du guide-baguette. Cette r^e, co 
glissant sUr ces plans, s'abaisse à chacune de ses oi- 
Irémités de la quantité que délermineoL le d^ré d'in- 
clinaison des coins et la longueur de la course que 
leur a &it parcourir la vis de rappel. L'abaissement de 
la Irin^e sur laquelle appuie la roulette de la genouil- 
lère, élève proportionndiement le fil de fer de la ba- 
guette qui détermine la hauteur d'enridage des fils 
sur la bobine. Lorsque le chariot recule, le crochet 
retombe par son propre poids, tout prêt à saisir une 
nouvdle dent de la roue à rochet. 

Lorsque les bobines sont remplies et que l'ouvrier 
en a fait la levée, il doit avoir soin, avant de com- 
mencer à renvider de nouveau, de ramener le guide- 
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baguetie à !a partie supérieure de sa course ,. ce qu'il 
exécute en détournant la vis avec une maniveUe qui 
s'adapte sur la tête de la vis de reppd. 

6* Itolation des brochet pendant le renvidage. Tan- 
dis qœ l'aHire 4ii en tournant, imprime au tam- 
bour 43 )e mouvement de rotation qui rappelle en 
airiére le chariot, il entraîne aussi dans son mouve- 
ment la petite lige a de l'appareiï de friction hb, puis- 
que cette lige adhère àl'arbre lu. Cette tige, de son 
càté, emporte dans son mouvement le pignon b placé 
à son extrémité libre. Ce pignon, en tournant sur le 
tourillon qui le traverse, meut en sens inverse les 
deoK roues dentées c et d, avec lesquelles il engrène , 
en faisant parcourir d'autant plus de chemin à cha- 
cune d'elles qu'die lui offi« moins de résistance. 

Le pignon b, en agissant sur la roue extérieure d, 
rencontre pour résistance le frottement de la-corde &6 
enroulée sur la gorge que présente au dehors cette 
roue, frottement que l'on peut Faire varier avec 
l'état de poli de cette gorge, la grosseur de la corde, 
la tension de cdle-ci par l'action du levier coudé 48 
et des poids a que porte la branche horixontale de 
celui-d ei surtout, dans la pratique de tous les jours, 
avec la place qu'occupent les poids sur ce bras de 
levier. Du- côté de la roue intérieure c, l'action 
du pignon rencontre, pour réustance la poulie de 
lors, qu'elle entraîne dans son mouvement à l'aide 
des loqueteaut A et de la roue à rocbet/, les tam- 
bours et les broches qu'ils font mouvoir, et enlin les 
fils qui s'enroulent sur ces broches. Si donc les fils 
sont peu tendus, la résistance devenant moindre de 
ce c6té, la roue interne cédera davantage et la rotc- 
tion des broches s'accélér^a ; si les fîls sont asseï for- 
tement tendus pour oSrir une résistance supérieure k 
cdie que bit éprouver le frottement de la corde- 46 
sur la gorge s de la roue externe d, cdle-ci cédera 
davantage et te mouvement des. broches se ralentira. 
De la sorte, aussitôt que la friction aura été réglée 
convenaUement par le {dacement , sur un point déter- 
miné d» bras herîiental du levier 43 , dn poids qui y 
est stispendu, lea bnx^es tourneront toujours d'une 
quantité suffisante , et la boUoe sera aussi serrée q<'oo 
le désirera , dans les limites toutefois qu'assigne le ré- 
sistance des fils i la rupture. 

7* Betour du métier k son état prîimtir. Lorsque 
le diariot est arrivé i la dernière partie de la course 
en arriére, la trin^ 4g rencontre l'éqilferre&o, fixée 
i la partie postérieure du hAli de la tète du m^eri 
celle équerre empêche la tringle de suivre davantage 
le chariot dans son mouvement de recul , de sorte que 



le heurlmr e, que perte, à la partieanlérienre et interne, 
cette tringle, rencontre, vers sa hauteur mojrenne, la 
partie postérieure de la genouillère ag de la contre- 
baguette 3S, qui était restée fléchie, et la redresse, ce 
qui lixe de nouveau le fil de fer c de la contre-ba- 
guette 38 à la place qu'il occupait précédemment pen- 
dant que l'aiguiliée, doat le renridage s'aohéve, était 
filée. Peu après, le beurloirW, que porte ég^ement à 
son extrémité antérieure, mais k ta partie externe et 
un peu plus en arrière, la tringle 4g dont il est ques- 
tion, rencontre la genouillère 3 1 de la baguette 3o 
qui est dressée, et la fléchit en avant, de sorte que la 
baguetie, abandonnée librement à t'actioD dn maori 
à boudin, tourne sur elle-même, et que le fil de Cer 
qui tenait les fils abaissé* se relève immédiatement 
pour reprendre la position qu'il dott occuper pendaat 
que le colon est filé, c'esl-1-dire qu'il vient se placer 
au-dessus de la pointe des broebesetun peu enavant 
d'elle* , s6n de permettre à l'ouvrier de saisir le* fils 
qu'il a besoin de rattacher. 

La position plus avancée ou |dus reculée des henr- 
toirs c et il sur la tringle 4g > le rapfrocbamenl on 
l'^iguement de l'équerre bo, permeMent de ré^er à 
vdoatè le moment précis où conuneacesl le* mou- 
vemenU des baguettes dont il vient d'élre parié. 

Dan* celle doniére partie de la ceurse en anritee 
du chariot, sur laqueBe je rcriena, le heurtoir bS. 
placé k la partie poatérsenre du bàU de cdnt-ci, ren- 
contre la t^ descendante &6 et l'enlndae dans son 
mouvement en arrière. Celle-«i, en ^iasMit dans la 
coulisse oUiqne b. de Tarins 63 , tire cet arbre de de- 
hors en dedans, demanière que les doigts d,^, entre 
lesquds passe la cuirasse 5, améneal ce9e-ci de la 
poulie Iblle sur la poiéîe fixe. 

Uais, en méoM temps que ce mouvement s'exécnle, 
la tige descendante i6 tire en arrière la lige longitu- 
dinale 54 sur laquelle die est fixée , et cdle-ci tire 
dans le méou sens le ressort 53. L'extrémité libre de 
edui-ri est, dans ce mouvement, écartée a»ec force de 
sa position de repoa, par la lige descendante f. Àa 
l'arbre transversal 5i, sur la face extem;» de laquelle 
le ressort appme, en tendant à se rapprocher de la 
partie interne du métier, anuitAt qne tout obatade à 
son mouvement aura cessé. Or c'est là un résultat du 
même mouvement de gtisscmeut en anière de la lige 
In^itudioale , car, en entraînant avec «fie la pièce 61, 
le ddgt />, placé isa partie înHrieure, ^isse dam la 
coulisse oUique b de l'arbre 61, et romèoe cdnici, 
de dehors en dedant, verala partie m0]^aaedn in4- 
lier; par suite de ce monvement, le galet e vieat se 
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placer mus le galet i du levier j, et, le (ouleyanl, 
le Ut sortir de Trataille/de t'arbre transversal 5i. 
Celoi-ci, redevenu mobile, est entraîné avec rapidité 
par le reuort 5a de ddurs en dedans, jusqu'à ce 
que, l'enliille y venant se {^cer sous le levier f', 
celuirci péDèlre dedans et retienne immobile l'arbre 
transversal 5i. 

Dans cette position, l'engrenage i3est de nouveau 
mis en rapp(»t avec l'engrenage 1 5 des canndés , et 
tout est disposé pour Bler une nouvelle aiguillée, avec 
toute la série de mouventents que je viens d'exposer, 
en suivant autant que possible leur ordre de succes- 

SIOB. 

Ausntét qœ l'arbre transversal Si se trouve re- . 
porté «ers la gaucbe du métier, rien ne s'opposent plus' 
il ce que la crémaUère 35 reprenne la place dont l'ac- 
tion de la vis sans fin i4 l'avait rsponssée , elle y re- 
tourne en pissant dans sa coulisse b par la traction 
du (il de fer a6, soUicité lui-mluoc par la pesanteur 
de k partie recooiMe de la bidle 97 qui était rett^ 
soulevée pendant tout le temps que le chariot a an- 
plo^ pour rentrer à son point de départ. 

ModiGcilioiu dÏTena lu néoniimt d-dcHui dicril. 

1* Ressorts. Dans b disposition des ressorts 5a et 
bi, le ressort 53, renfermé dans l'espace que dé- 
termine la concavité da ressort 5a , peut difficile- 
ment recevoir une lengneor snffisante pour que son 
«dion sur t'arbre transversal 5i ait tout l'effet désiré. 
est prtféraMe de ftênar ce reasort comme il est 
indiqué dans la ^ure 3 , pi. X , au-dessus de la tige 
longitudinale 54. ce qui permet de iui donner tes 
dimensions et la courbure dont on a besoin. 

a* Genouillère de la baguette, pi. IX et X. L'ac- 
tion dagnide^agaetle,dansle disposition précédente, 
est transmise à la baguette par l'inlennédiaire de la 
ptèce ^ de la genouillère 3i qui, suivant que la 
tringle a du guide-ba^atta 3a est plus ou moins 
baate. est soiicidée avee la pièce m sons un angle (dus 
oa moins aii^, de sort* que le monvement effective- 
ment imprimé i k baguette n'est pas égal pour des 
dépUcemenla égaux de k tringk a. Il résulte de lé 
une difficulté énorme pour obtenir un renvidage ré- 
golior depuis le bas jtuqu'an haut de k bobine. < 

Pour remédier à cet inconvteioit, il knt pratiquer 
dniu U brsuche a de k genouillère tme rainure Ion- 
gitndinak dans kqnelle glisse un prisonnier fixé an 
bAti du diaiiot, al ÊHre agir celle [ttice sur k pièce d 
par rintermédkire d'une petite tige de 1èr fixée lat^ 
ralement k k partie sopérieare et se mouvant dans 



une coulisse circulaire de k pièce d, dont le tracé est 
donné par un arc de cerde décrit en prenant pour 
centre l'axe du prisonnier sur leqnd glisse k pièce a, 
tA pour rajon k dislance de ce point è Taxe du corps 
de k baguette. 

Dans celte disposition, k genouillère agit toujours 
suivant une même ligne verticale, et son action est 
transmise a k baguette par un levier dont k cour- 
bure compenM l'allongement successif. 

3* Dévidage du fil. Pour régln- k quantité de fil 
qu'il but dévider de dessus les broches, on place, en 
arrière de k genouillère sg de k contre-baguette a8, 
un prisonnier fixé au bAli du chariot, «et sur lequel 
vient heurter cette genouillère dans »es mouvements 
de flexion. En avançant ce prisonnier vers k genouil- 
lère, on. empêche en partie cdie-ci de fléchir, et l'on 
diminue l'enlèvement du fd de la- c et k quantité de 
fil dévidé; en k reculant, on obtient un effet con- 

Lorsqu'on a r^é la position du prisonnier pour 
obtenir le [dus IcHig dévidage, cdui que rédams le 
oammenoementdektM>bine,onpeut, |dtts tard, mo- 
dérer ce dévidaga en passant une bagne sur le prison- 
nier. Deuxbagues différentes d'épaisseur, que l'ouvrier 
tient è M disposition , snffisent pour régler convena- 
blement le dévidage pendant k confection de k bo- 
bine. 

Si l'on voukit plus de précision, en même temps 
que l'on se mettrait è l'abri de k né^geoce de l'ou- 
vrier, il serait aisé de rempkcer k prisonnïer par un 
galet dont les rayons croîtraient dans une proportion 
déterminée, ou par un plqi incliné ajusté sur une 
crémaillère, l'une ou l'antre de ces pièces étant mue 
par une roue i rocbet qui, è dmqne aiguillée, rece- 
vrait elle-même l'impulsion, soit de la genouillère de 
k bs^ette, soit du porte-système dans k mouvement 
de recul du chariot 

4* Fixité de k contre-bi^eUe. U parait j avoir 
avantage, daaa qadques cas , è ne pas laisser k coatre- 
baguette flottante depuis k momeal où vient de s'o- 
pérer le dévidage, jusqu'à cdni où le renvidage de 
l'aiguiUée est terminé. On rend aisément k fixité à 
k contre-bognelte aussitôt après le dévidage , en char- 
geant d'un poids l'exirteùté du kvîer d de k genouil- 
lère ag. L'sKiion de ce poida, réunie à k tension 
des fik dès l'instant où le renvidage commence, raSil 
pour iulnns«ii k genoniUère de la contre-bagnetle. 

On peut d'ailleurs empêclier que ks &t , dons l'ac- 
tion du renvidage , n'abaissent le fil de fer c de k 
Gontre-bi^iiette, en sjonUnt sur k tige b qui porte ce 
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lil de fer, un priaonnier qui appuie sur- la partie du 
bâti qui porte les deui baguettes. Si l'on veut que la 
eon Ire-baguette puisse céder un peu à la tension des 
fils, le prisonnier dont il vieot. d'Être parlé, sera 
disposé de manière à ne venir en contact avec la 
pièce qui limite l'abaissement de la contre-baguette, 
que lorsque celle-ci aura déjà baissé de la quantité 
voulue. 

5' Vitesse de rentrée du eharioL Pour éviter tes 
secousses qu'occasionne, au moment du départ, le 
mouvement en arrière du cbariot lorsqu'il est rapide, 
dés le principe, on doit employer un limaçon, au lieu 
d'uD tambour qui présente un même diamètre. La 
corde qui tire en arrière le chariot s'enroulant d'a- 
bord sur là partie de ce limaçon qui offre le moindre 
diamètre, le mouvement au début sera lent et les se- 
cousses seront évitées. 

Il peut aussi être utile de ralentir la marche du 
chariot dans la dernière partie de sa course ; or y par- 
viendra tout aussi facilement, en faisant enrouler la 
dernière portion de la corde sur an second limaçon 
réuni au pr«mer par sa base ; mais il osl inutile que 
* ce second limaçon descende a un diamètre aussi petit 
que le premier: un mouvement trop ralenti pourrait 
empêcher le métier de dancber par l'effet de U ren- 
trée du chariot. 

Dans un métier de grande dimension, il pourrait 
y avoir avantage à tirer en airière le chariot par ses 
deux extrémités et non par un seul point. Il suffirait 
pour cela de placer un Ihnaçoa à dtacune des extré- 
mités de l'arlnv ii , prolongé sur toute la longueur 
du métier, et de remplacer la corde, qui fait la trac- 
lion , par des chaînes qui ne laisseraient pas craindre 
de variations dans leur longueur. 

6* Frein destiné i arrêter instantanément le 
mouvement de rotation des bro^es^ pi. X, fig. 7. 
Lorsque la cuirasse a cessé de donner l'impulsion à 
la poulie de tors 8 , celle-ci se meut encore pendant 
qudques instants. Si , pour éviter toute parte de temps 
ou pour un autre motif, on veut supprimer immédiate- 
ment ce mouvement et, par suite, cdin des brodies, 
on y parviandra aisément au moyen du mécanisme 
que voici : 

Une tige mélattiqne a, maintenue vartlcalement , 
porte à sa partie moyenne, et précisément en litce de 
la poulie 8, une portion de circonférmce b concen- 
trique avec celle-ci. L'espace qui sépare cette portion 
de cercle de la poulie 8 est trèt-peu conaidérable, et 
la flexibilité du support a permet de rapprocher le 
premier du second. C'est l'effet que produit U queue 



de la crémaillère a5 qui rencontre, dès le commen- 
cement de son moufemenl en arrière, et par l'inter- 
médiaire du coin c fixé è sa partie inférieure, l'ei- 
trémilé supérieure de la tige a, et maintient le frein 
circulaire ap[diqué sur la poulie 8, jusqu'à ce que 
cette tige, en fléchissant, se laisse d^msser par le 
coin et reprenne, en vertu de son élasticité, sa por- 
tion primitive. 

Lorsque la crémaillère revient k la place d'où l'avait 
repoussée la vis sans fin, la charnière d qui termine 
la tige a, ne met aucun obstacle a ce mouvement en 
avant. 

On pourrait encore aisément installer sur la poulie 
de renvoi de la corde des Umbours, placée en avant 
du bftii de con^nande du métier, et tigurée sons le 
n* 67 dans les figures 10, 1 1, pi. IX, et fig. i,pl. X, 
un frein dont l'effet sur U mouvement des brodtes 
serait le même. 

Ce frein , consistant en un quart de cerrie du poids 
de 3 à 6 kilogrammes , s'abatb^t sur la poulie par le 
fait de l'impulsion du diariol , au moment mteie où- 
il s'arrêterait n la partie anlérienre de sa course, et 
serait relevé et accroché à une danche par la Irae- 
tion de la crémaillère qui lui serait reliée par une tige 
ou une dialne métallique. 

7* Mécanisme pour fiure détourner les broches, 
fig. 10. K, ponrquelqne cause que ce smt, on croyait 
préférable de faire détourner les broches afin de dé- 
vider une petite quantité de fil avant d» oommeneer 
le reavidage, au heu d'enlever ce M de dessus les 
broches au moyen de la coatre-bagnette, voici com- 
ment on y parviendra : 

Sur la partie postérieure de la ^eue de la oé- 
maillère a&, on ajuste un cadre en fer a qni porte 
inférieuremesit une tige b artîcalée i aon milieu, de 
manière à ponvtnr être fléchie d'wrant en arrière. 
Lorsque la crénia31b« est r^w n s s é e en arrière par 
la vis, la tige b rencontre un tambour à dievUlee 
fixé à la poidîe 8 , ou snn[Jenient de* dwiiUes im- 
jdantées ctrcnlairament sur U lace exIeriM de cotte 
poulie, et, par cet intermédiaire, imprime à la ponhe 
de lors un mouvement en sens inverse de son mou- 
vement habitud. Ce monvemmt se communique aux 
broches qui détonmott dles-mémes, de sorte qne la 
dernière partie du EU enroulé à leur snr&cc se trouve 
dévidé. Lorsque la tige b, suffisaimnent r^ioussée en 
arrière, a dépassé la poulie de ton, c^e-ci r^nvud 
immédiatement la mol^té néoassaire pour que le 
renridage s'opère. 

Lorsque la crémaillère repi«nd sa posilkm primi- 
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tWe, l'articulation de la pièce h lui parmet de suivre 
ce naonvement en avant hos rencontrer d'obt- 
tade. ' 

U convient de noter que la pomme de pin en dé- 
toamanl, doit faire détourner auei les broches pour 
que la quantité de U devenu libre, permette rabais- 
sement de la baguette jusqu'au point où doit coco- 
mencer le renvidage. Uais, comme la quantité de fil 
nécessaire pour permettre rabaissement de la baguette 
diminue à mesure que la bobine se remplit, il con- 
vient, pour maintenir en tout temps les fils tendus, 
de faire ^ever la contre-baguette comme lorsqu'dle 
effectue dle-mime le dévidage. Seulement, son mou- 
vement ascensionnel ne doit commencer que lorsque 
déjJi la baguette, en s'abaissani, a d^>asBé le sommet 
des brodes; la contre-baguette alors, sans pouvoir 
dévider Les fils, n'agit plus que pour les maintenir 
dans le degré de tension convenaUe pour' un bon 
renvidage. 

8* Hécanisme propre à faire arr£ter les cannelés 
aansarréterlentouTement en avant du chariot, fig. 1 1. 
An lieu de fiûre venir en avant le diariot par l'action 
des mains-douces et des chaloea sans Gn , représentées 
tlg. 10, t i.jd. IX, et fig. I, pi. X, on ajuste, sur l'ex- 
trémité interne de l'arbre décommande, un pignon a 
qui engrène avec une roue dentée b , k laquelle est 
filée une poolie. Une oorde ou une chaîne, en s'en- 
ronlant aor cette poulie, lire en avant Is chariot jui- 
qu'i nn point déterminé où il betma une pièce g qui 
fait déiengreoer le pignon a en permstlant à l'arbre k, 
po«ssé par le poida du levier k , d'étoigner de ce pi- 
gnon la rooe h. Lorsque le diarÎDt a é\A ramené en 
arrière par le mécanisme d^à décrit, i) rencontre, à 
l'extrémité postérienre du bAti, le levier ft qui ra- 
mène la rone h dans sa pontion primitive, et la &i( 
de nouveau engrener avec le pignon a. 

Disons de suite que, si l'on vent que le chariot 
avance anec une vitesse toujours égale, on doit em- 
ployer une sim|de poulie pour tirer la cbabie qui le 
mène. Si l'on veut . au contraire , que la vitesse dn 
chariot aille en augmentant, depuis le coronMnce- 
ment jusque la (in de sa course , on doit faire en- 
rouler cette dutne sur une v<dute ou limaçon. La 
viteaae s'wcélire d'aal^ phis, qu'il j a pins de-diffé- 
rence entre la grandeur des rayon» de l'hdice, depuis 
son aoaunet, d'où part laelialne, jusqu'à u base, vers 
laqudle elle s'dève iuccesrivement. 

On vient d'indiquer comment , dans ce système , le 
mouvement du diariot est rendu indépendant de «dni 
des cumdés; il reste è faire connaître comment ces 



derniers peuvent suspendre leur mouvement pendant 
que le premier continue cdui qui lui est propre. 

A la partie du bflti de commande du métier, coiret- 
pondant à U place où l'on veut que le chariot soit 
parvenu lorsque les cannelés cesseront de tourner, on 
fixe un support d qui porte , à la partie supérieure , un 
prisonnier sar lequd se meut un lerier e. Ce levier, 
lorsqu'il est poussé en arriére, entraîne avec lui la 
tige/, dont l'extrémité inférieure est recourbée en 
dedans du bÂti, et, par l'intermédiaire de o^e-ci, la 
tringle longitudinale bh, à laquelle die est fixée. 

Lors donc que le heurtoir du chariot rencontre le 
levier«, il tire en avant la trin^e5&, et ledésengrène- 
meot de la roue de commande dos c&nndés s'opère 
comme dans le système exposé en tète de cette des- 
cription, la vil, par ce dé|^cement, allant engrener 
avec la crémaillère. Or, si cdle-d est asses longue et 
la vis d'un pas assez fin , <m pourra laisser s' écouler 
qudque temps avant que le mouvement ne soit trans- 
mis aux baguettes. Pendant ce temps, le chariot, tiré 
par sa commande propre, continuera d'avancer, le 
heurtoir soulevant le levier e jusqu'i ce qu'd ait passé 
pardessus son extrémité libre. Enfin, le chariot, par- 
venu à l'extrémité antérieure de sa course , lera arrêté 
au moyen du désengrènement qui lui est particulier et 
dont il a été parié. Lorsque le chariot revient en ar- 
riére , le heurtoir soulève le levier a et reprend sa 
position en arrière sans communiquer aucun mouve- 
ment à la trin^e longitudinale. 

9* HécanÏHne qui permet d'ajouter à la torsion des 
fils, après que les canndés ont cessé de tourner et le 
chariot de marcher m avant, fig. 8 et g. On rem- 
place la coulisse coudée de l'arbre transversal 63, 
par une simple tringle oblique. La suppression de 
l'on des c61és , le oAté antérieur, de cette coulisse per- 
met au chariot qui rentre à la partie postérieure de sa 
course, de ramener la courroie 5 de la poulie folle 
sur la ponlie fixe de la pomme de pin ; nfais lorsque 
lecbariotfpefvenuil'exlrànitéantérieurede sa course, 
tire en avant la tringle longitudinale &A, pour désen- 
gr«ier les conneMs , cette tringle ne communique plus 
le meuvenmit k la tige transverade 63 , et la courroie 
reste sur la poolie fixe de ta pomme de pin : celle-ci 
continue deac de recevoir le mouvement et de le 
transmettre «nx hrodies dont la rotation persiste jus- 
qu'à ce cpie l'a^« transversal abandonne sa position 
pour se porter A la partie extérieure du métier. Or 
cet ariire est retenu k U partie interne de sa course , 
li on les doigta qu'il porte dirigent le courroie sur la 
poidie fixe , par une tige descendante qui pénètre dans 
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une oaverlan dont il Mt perc^ C«(te lige, qui ^ûm 
librement dao* dtwL couIûhb ajustées »u biti du mé- 
tier, pénètre, par loa pn^re poidt, du» l'ouverture 
que porte la t^ transversale 63 , lorsqu'elle se pré- 
sente au-dessous d'elle, et elle en est tir^ par un 
coin b fixé sur U i^eue de la crémaillère a5, lequel, 
autant sur la partie coudée de ta tige a, la soidève 
lorsqu'il est entraîné en arrière par le nwuvemKit de 
-recul de la crémaillère. La lige transversale 63 , ainsi 
redevenue mobile, est immédiatement entraînée en 
dehors par le poids c, qui agit Sur elle au moyen d'une 
corde fixée à sa partie .inférieure el passant sur la 
poidie de renvoi d. La tige transversale 63 tire avec 
die la courroie 5 , placée entre les deux doigts dont 
eHe est munie, et la pousse sur la poulie folle. Ce 
n'est qu'à ce moment que les broches cessent de 
lAiimer. 

Les disposttioni mécaniques décrites dans les deux 
Htides qui. précédent sont plus particulièrement 
applîcaUei aux inul^jenny employés k filer la laine 
cardée. 

lO* Em[^i d'un levier pour faciliter l'actioa en 
avant du chariot sur la tige longitudinale â>&. L'ef- 
fort que le chariot doit faire dans la dmiière portion 
de sa course en avant pour tirer la tige loogitudi- 
mJe 54 > qui commande les clanehements et les 
dëdanchemeats, tend à ralentir à ce moment la 
marche du chariot. 

Pour rendre cet efiort plus efficace et moins ins- 
tantané , on te servira avec avantage d'un levier dis- 
posé conaoneodui qu'on voit, Ëg. ii, end <_y^ et placé, 
dans ce cas, à la partie antérieure du bâti de com- 
mande. 

11* Modifications a l'appareil qei soulève les le- 
fiang,}'. On peut remplacer avec quelque avan- 
tage, pour la simplicîlé, l'arin* transversal 6a, uvee 
la coulisse oUique b , le galei o et U pièce 6 1 . 

Que l'on place )e galet k du levier g dans U direc- 
tion d'avant en arrière, qui est celle du galet 1k' du 
levier correspondant g' ; que l'on maintienne ce le- 
vier g, comme d est figuré dans les plans, }dus court 
que le levier j'; que, sur le bâti d« commande, ex- 
térieurement, en un point de sa longueur qui cor- 
responde environ à l'intervalle que laisse entre eux 
l'extréoiilé antérieure de* leviers g et f', et un peu 
au-dessous du niveau du bord inférieur des galets 
qui les terminent, on fixe vniinalemeni un prisonnier 
qui recevra l'extrémité d'une trin^ munie d'une 
douille q)ii pourra tourner sur le prisonnier qui la 
traverser*! que celle Irin^e s«t placée transvenale- 



ment sur le blti , comme la tige qu'elle doit rempla- 
cer, et qu'une iênte longitudinale, pratiquée il son 
extrémité interne , reçoive un doigt dépmdant de la 
lige longitudinale 54- 

Lorsque cette tige sera tirée en avant, la partie in- 
terne de la tringle viendra se placer sous le galet k'; 
loraqu'dle sera tirée en arrière, la partie externe de 
la tringle viendra se placer sous le galet k. Si donc, 
on ]^ce sur la tringle, aux poinia correspondant à 
ses galets, deux plans indinés dont la partie turbass- 
sée soit tournée vers les galets, le* mouvements en 
avant et en arrière de la tige longitudinale bk en- 
traineront le soulèvement des leviers g' el y, comme 
dans la disposition primitive. 

1 a° Autre disposition du ^lème déjà décrit de 
mull-jenny automate, dana laqae&e tous le* engre- 
nage* conique* sont remi^acés par des engrenages 
droits, fig. là et i5. L'arbre de* canndés A porte 
l'engrenage B, qui reçoit le mouvement de l'engre- 
nage C fixé sur l'arbre de commande D. 

La grande roue £ eenmsaide, eomne dans ta dis- 
position primitive, la poulie de lors. 

Ltnwfue le chariot arrive a la partie antérieure de 
sa course, il tire en avant l'arbre longitudinal F, et, 
avec lui, le ressort G. Ce ressort, appuyant sur le le- 
vier coudé H, pousse en arrière le petit arbre /, aor 
le milieu dnqnel eat porté l'arbre de commande D. 

Hais la tige longitudinale F, dans son nmuTonent 
enfant, a amené le [dan indiné Csur legalelplncé 
à l'exlrtoiité du levier J, et a soulevé c^ii«i qui , 
placé dans une enlaille du petit ariire /, le n 
nait immobile. Bien donc ne s'opposent a 
ment de cet ariira, S càde à l'action du ressort G. 
recule, entraînant avec lui l'extrémité interne de 
l'arbre de commande et l'engrenage C qœ porte ce- 
lui-d. 

Or l'arbre D est arrêté , dan* son défdacement en 
arrière, par la rencontre de Vengrenage/, avec le seg- 
ment de oerde denté M. auqud il donne alors le 
mouvement. Ce segment d'^kgraiage tire en baat et 
en arrière une tige de fer fixée en A'^, qui donse le 
mouvement aux baguette* , cwnme dans la première 
disposition décrite; mais bientiAt il est défdacé caliè- 
rement par le pignon L, auquel il cesse de {gé sf a t er 
un obalade, de lorte que l'ariire de commande, soi- 
vant dans son monvement le petit adiré /, qui «ob- 
tinue à être soUidté à se mouvoir par te ressort G, 
recule de nouveau jusqu'à ce que l'engieni^ C soit 
revenu en contact avec l'engrenage O. 

Dans cette pétition , l'nrive / est fixé par le le- 
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vier P, qui trouve A «e ]ogeT dani une enti^ de m 
iace supérieure. Or, l'ei^rena^ communique le 
mouTemmt h l'arbre qui opère le rentrée du dia- 
riot et il \oatm le» pièces qui M dépendent, par 
l'intermédiaire de l'enpwuge Q, fixé mit le taéaie 
arbre que loi, et dee engrent^es Q et S. 

Lorsque le dwiiot est aniTé à la dernière partie 
de sa coime en arrière, il tira dans le même sens la 
tige longitedinBle F, de manière que le plan imdiné V. 
venant u placer sous le letier P, le soulève, poar 
rendre k l'arbre / sa mcdiUité, et que le reaaort T, 
agissant par l'intermédiaire du levier coudé V, le 
pomee en avant jnsqa'Ji ce que la nine C vienne de 
nouveau engrener avec la roue B, et que le levier J 
ait filé l'arbre / dans la position qu'il occupait prî- 



i3* Autre disposiliaa de système de mull-j^ny 
automate décait |^U8 haut , dans laquelle presque tons 
tes engrenages sont remplacés par des ooarroies, 
fig. la et i3. La pomme de pin, ou poulie de tors, 
est mue par ane courroie, comme dans la première 
diipositiiHi décrite an (été de cse mémoire. 

Sur l'arbre de commande eti fixée une forte pou- 
lie ou tambour A , qui, au moyen d'une courroie B, 
donne le monvement k la poi^ C, fixée snr le pro- 
loogcmeat du canndé antérieur. Le mouvement est 
transmis de ià aux autres cannelés-vt aux mains-dou- 
cee, cotnme daaa la disposition primitive. 

Le diarîol, arrivé k U deraièn partiti de m course 
en avant, tife, dàas le même sens, par l'eSal du mé- 
canisme indiqué précédammeal, U tige langitndi- 
nale D, qni ponsse la courroie de la pomMe de pin 
de la poolie fixe sur la peulia>fi:dle, ai récipioque- 
ment, par le procédé connu. 

De plu, cette tringle, an m^en d'un coin Âqu'dle 
eatnibie dans son nouvonent, soutàre le levier E, 
qni, l^âdana une CBlaille de l'arbre transversal, J, 
le retenait immobile , tandis que le ressort F, redressé 
avec force par le doigt fisé sur cet arbre, le ponsse 
vers U partie extefne du métier, josqu'à ce qite le 
coin piMé à l'antre exlrèsité de l'arbre , rencontrant 
le segm ent JE, mette mamentanéoMnt obatade à son 
monvement. Dans ce déplacenfent, l'aifape / a entrsiné 
la cooimie B, retenue entre deux doigts qu'il porte k 
sa face supérieure , jusque sur la poulie H. 

Cette poolie est fixée sur l'arbre G, qa'ette en- 



les poufiee L et M liées l'une à l'antre, mais fiches, 
inr l'arln-eG, nilecuindé et la poulie C qui aéknht 
l'arbre G n'éUnl indépendant du cannelé 



aoqael il préaenM ane cavité, dans laqarilt toame 
l'extrémité amincie de cehii-ci, qne pour «der k sa 
fixité sans y adhérer. 

Dans cette disposition donc, l'arbre G, mû par la 
poulie H, donne le mouvement au seul pignon /, 
qni engrène avec le segment de oerrief. Celni-ei, en 
tournant par l'action du |Hgnon J, tire en arrière te 
U de fer (7, qni donne le mouvement k ta Udle pour 
faire mouvoir les baguettes lu moyen du mécmîsme 
indiqué ci-^essns. 
I Idsàs bientôt le sèment K, en tournant, présente 
une écfaancnire au coin fixé sur l'aibre transversal /; 
cetni-cî, toujoors poussé par le ressort F, peut de 
nouveau se mouvoir, enlrainant la courroie B jusque 
sur la poulie L. 

Ce mouvement est limité par le ierier E, qui pé- 
nètre dans une nouvdle entadle de l'arbre /, et le 
fixe momentanément. 

La ponlie L entraîne dans son monvement la pou- 
lie M. qui est comme eUe flotta«M sur Parbre G. 
^dle-ci porte une conrraie qui transmet le nionve- 
^^pt à uns poulie fixée sur l'arbre N. 

A l'extrémité externe de cet arbre , est la poulie O 
qui, au moyen d'une conrraie, fait tourner l'arbre ft, 
snr leqael art fixé le tambour qui reçoit la corde des- 
tinée k ramener le cbariot en arrière. 

Reste k indiquer comment on peut remplacer l'ap- 
pareil de friction déji décrit, par une combinaison 
de courroies et de poulies. 

Sur l'arbre N est fixée une poulie V, sur laquelle 
passe une courroie X {oa pourrait aussi employer une 
corde, soit de cuir, soit de tissus imprégnés de caout- 
chouc, etc.), qui s'enronle sur la poulie l'placéeaur 
l'arbre H, mais sans y adhérer. Cette potdie peut 
comraunsqner son mouvement è Is pomme de pin, 
an moyen de la roue è rocliet qni bit corps avec la 
première, et de lequeteam fixés k la foee extente de 
U seconde. C'est la disposition des premiers plans. 

31 la courroie f est peu tendue, die adhérera peu 
k ta sttriace des ponKes V et Y; il y anfa beaucoup 
de glwemenl, et le mouvement de l'arbre JVse tms- 
mettra imparâùtemenl à la pouHe Y, et de celle-ci k 
la pomme de pin et aux brot^es , lors du renvidage. 
9î, BU Gonbnire, 1* courroie X est très-tendue, eHc 
surmontera aisément la résistance de ta poulie Y, de 
la pomme de pin, des broches, et edies-ct recevroat 
un mouvement de rotation rapide. Donc, en réj^aat 
convenablement la tension de la conrroie ï, on ^ 
tiendra toujours un mouvement de rotathm des bro- 
àtu snffieant pour un bon renvidage. 
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Or, on obtient aùAm«nt co bat en mteqwMuit sur 
le trajet de la caurroie X une petite poulie P, portée 
à l'extréniilé d'un levier à bascule Q, et à l'autre ex- 
trimJlé duquel est attaché un fil de fer que tend un 
levier coudé R', sur le bras horiionlal duquel glisse 
un poids, dont l'écartemenl du point d'appui déter- 
mine le degré de tension de la courroie X. 

Lorsque le chariot arrive k la dernière partie de la 
marche rétrograde , il tire en arrière la tige longilu- 
dinaie D, amène le plan incliné 5, sous le levier E, 
tend le ressort T contre un doigt de l'arbre /, de 
sorte que cdui-ci est ramené en dedans, et la cui- 
rasse B SUT la poulie C, comme au commencement 
de celle description. 

Hais dès que le coin que porte à son extrémité ex- 
terne l'arbre /, est sorti de l'échancrure du sè- 
ment K, cduî-ci, tiré par le poids de la bidle qui 
agit sur le fil de iisr U, revient à sa position primi- 
tive, que détermine le doigt Z fixé À sa surface, en 
■ venant heurter contre l'arbre G. 

Le segment K entraîne dans son mouvement ré- 
trograde le pignon J et l'arbre G lui-même, qui, dans 
cette position des pièces, est extrêmement mobile. 

Je n'ai pas besoin de faire observer qtie les méca- 
nismes décrits doivent être complétés par toutes les 
pièces qui ne sont pas rooaplacées par des pièces rem- 
plissant les même* fonctions. 



CERTIFICAT D'ADDITION. 

Je signale d'abord comme étant mienne la di^to- 
silion par laquelle le moteur, qui a fait tourner les 
cannelés de la quantité nécessaire pour filpr une ai- 
g:uiUée, désengrène, laisse aux broches le temps de 
s'arrêter, sans que pour cela il cesse de tourner, et 
fiûl mouvoir les baguettes dé renvidage, dianga de 
nouveau de place, ou désengrène de nouveau pour 
ODgrener de nouveau et donner le mouvement au 
tambour qui rappelle le chariot i puis, continuant son 
mouvement, lorsque le chariot est revenu à sa place 
primitive, revient prendre sa place primitive pour 
r^onner de nouveau le mouvement aux cannelés; 
c8 mode de déaengrènement et d'œgrènement n'a 
jamws été employé dans les métiers mull-jenny . ren- 
videurs ou non renvideurs. 

Je généralise cette idée, parce qu'il esl presque 
impossible d'énumérer tous les changements et tontes 



les combinaisons ou modifications que l'on peut ap- 
porter à ce principe. 

Ainsi, par exemple, on p«it facilement mettre un 
engrenage droit ou conique à la place de la vis sans 
fin, on mteie on peut remplacer la vis par un pignon 
que l'on ferait engrener avec un segment II est 
(acîle, en effet, de c(»nprendre que, lorsque le pi- 
gnon aurait fait tourner le segment d'ragrenage, le 
pignon, ne se trouvant plus arrêté, laisserait passer 
l'arbre pour qu'il puisse aller engrener avec tout 
engrenage que l'on aura mis en rencontre avec un 
engrenage sur l'un on l'autre endroit de l'orbrei car 
il n'est pas nécessaire que ce soit le même engrenage 
qui iâsse mouvoir les canndés, le tambour de rap- 
pel du chariot, et l'on peut facilement mettre l'arbre 
de couche i a plus long, mettre un pignon à la place 
de la vis, et, prolongeant l'ariire, mettre une roue à 
dents droites ou coniques plus loin, pour servir à 
rappeler le tambour de renvidage. 

L'on peut même remplacer aussi l'engrenage co- 
nique , qui est sur le bout de l'arbre de coodie , celui 
qui commande les cannelés, par un engreiHge droit; 
il faudrait mettre ik droite et ■ gauche des engrenages 
droits, et OB fixerait a chacun de ces derniers engre- 
nées une. roue conique: celle de gauche ferait mou- 
voir les cannâtes, el cdte de droite, le tambour de 
renvidage. 

J'ai déjà indiqué [dusieurs moyens de varier ce 
mode de toansmissioQ de mouvement, mais tous ont 
un point de ressemUance sur lequel'j'appdJe l'atten- 
tion , et que je regarde comme- capital , c'est que tou- 
jours le mÂroemoteur, qui a servi à fiùre mouvoir le* 
cannelés , bit aussi mouvoir les baguettes et le Um- 
hour de renvidage. 

Un aul» point sur lequd je crois devoir fixer 
l'atlention, c'est le nouveau système d'a{^dication 
du frein ««une moyen de tennoa des fils pear le 
renvidage. 

J'ai pris pour base la résistance des fils au Irein, 
c'est-À-dire que les fils sont toujoiirt soUicâtés à s'en- 
rouler sur la broche, parce que le frein étant égal a 
la force de tension que l'on désire avoir, et cette 
tension tendant à diminuer fter le rapprochetnent du 
chariot, les broche* sont toujours disposées à tourner 
et agissent d'autant plus sûrement, que le fr«in esl 
appliqué contre la pomme de piu. 

Je sais qu'il existe des freins composés de deux 
poulies de cuir qui viennent s'adapter l'une contre 
l'autre. N'ayant pas encore eu le temps d'expérimenter 
ce mode de frein, je ne puis je décrire en détail. 
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J'ai recoanu qu'il y âvail beaucoup de difficdlléi 
à se servir det ressorts pour faire mouvoir )e raé- 
canisme qui fait dancher et déclancher les en^re- 
na^s, et j'ai trouvé moyen de les remplacer par des 

J'ai fixé BU bÂti, environ ■ 3o centimètres de la 
tringle qui porte l'arbre a faire mouvoir, une longue 
douille , dans laqudie tourne un prisonnier qui 
a, à son extrémité supérieure, une tringle de fer, 
qui de li va rg'oiàdre oUiquement le bout cOudé 
de l'arbre. A cette trin^e oblique est attachée une 
cbaine de fer qui pasie sur une petite poulie fixée au 
calé opposé du bâti; au bout de cette cbaSne est un 
poids d'environ lo kBc^nunmes. Sur le même pri- 
sonnier, dont il vient d'être parié, est encore une trin- 
^e qui passe au-dessus de la première, et qui a pltu 
que l'autre une partie oblique à l'autre extrémité, 
d'environ 3o centimètres de long, et, au bout de ce 
prolongement, est attachée également une chaîne qui 
vient passer sur une poulie fixée à l'autre côté du bàii , 
et qui pOTte à son extrémité un poids de lo kilo- 
grammes. 

Sur la tringle qui portait les ressorts, on dispose 
deux douilles a environ a5 centimètres de distance 
l'une de l'antre; ces douilles portent en prcdongement 
un doigt ploi^é en équerre. Lorsque le métier pousse 
la tringle du c6té do porte-système, le doigt qui est 
de ce cAté attire à lui la première tringle et le poids 
correspondant, tandis que l'autre doigt, en se rap- 
prochant du prisonnier, laisse le poids opposé ap- 
puyer sur la trin^ et la pousse pour faire changer 
de place le système des engrenage^. Lorsque le métier 
s'écarte du porte-iyalème, la seconde tringle se trou- 
vant tirée à l'opposé, le poids opposé se trouve sou- 
levé, et le poids dont il vient d'être parié agit à son 
tour pour repousser l'arbre dans la position primitive. 
Leur action n'a lien qu'autant que les dam^ements 
qui retîwinent l'arinv sont soulevés. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date da 10 janvier 1845, 

Au sieur Rodieb, à Pauillac (Gironde), 
Pour un système de transvasement.. 

W. X. 

Pour transvaser du vin au moyen de l'appareil re- 
présenté fig. 16, 1 7, on dévisse le tampon o, on pousse 
la bagueypour fermer la lanterne j et on ferme le ro- 
binet r. Alors, on remplît le siphon par l'ouverture 0, 
on la ferme au moyen d'un tampon et le siphon est 
prêt à fonctionner. On lefdonge dans la pièce par le 
bout 0, on retire la bague qui ferme la lanterne , au 
moyen de la poignée a et des tringles c on ouvre le 
robinet, et le liquide coule. On te reçoit dans le bi- 
don, par l'ouverture (, fig. 18; quand le vase est 
plein , on bouche cette onverlnre avec le tampon à 
vis et on transvase dans tés autres pièces. 



BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

En date do IS février )846. 

Au sieur DoMÉNr, à Paris, 
Pour un nouveau moyen de contre-balancer 
la tension des cordes dans les pianos. 



Les chevilles qui servent k teadn les cordes dans 
les pianos, sont montées sur une espèce de cadre en 
bois. Or, une des grandes difficnkés que trouvent 
les facteurs, dans la construction de ces instruments, 
consiste dans l'extrême rigidité que doivent présenter 
l'assemblage et la liaison des différentes parties qui 
constituent ce cadre, rigidité plus difficile encore k 
obtenir i cause des vides nécessaires pour la pose de 
la table d'harmonie et d'autres pièces indispensables; 
car on conçcut quelle tension il faut fiùre subir aux 
cordes pour les amener à donner le nombre de vi- 
brations nécessaires à la production du son que l'on 
désire , et quelle traction s'opère alors sur les cAtés 
auxquels eUes sont filées. Aussi a-t-ou cherdié à 
foire des cadres, sinon entièrement fixes, ayant du 
moins une élasticité en rapport avec la force qu'ils 
doirent supporter sans altération. 

14 
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Or, un des moyens qui se présentaient k plus na- 
tureilonent ^il de conire-balancer la tension des 
cordes par une autre tension en sens inverse, de 
produire entre dles un équilibre qui déchargeât au- 
tant que possible )e cadre des efforts qui le sollici- 
tent. On a employé des cordes, des bandes de fer pou- 
vant se tendre k volonté; on arrivait bien à empêcher 
le déversement , mais ces moyens, ainsi employés, ne 
pouvaient servir qu'aux dépens de la solidité si indis- 
pensable a c«s iottrumenls. 

En eSeE , les extrémités qui portent les chevilles 
sont composées de plusieurs morceaux de bois de dif- 
férentes espèces , tes uns de champ , les antres de lon- 
gueur, et réunb i la pièce principale au mojren d'un 
certain nombre de «dUges. Si donc tout l'effet qui se 
produit sur ces collages tend i bire osciller ces mor- 
ceaux autour de leurs arêtes, et, loin de les réunir, 
tend à les séparer, il en résulte que de pareils sys- 
tèmes sont loin de présenter des gmnties suffisantes 
pour la stabiliié des' instrumenta. 

Frappé de* inconvénient* graves qui résultaient 
d'un semblable travail, j'ai trouvé des dispositions 
exemptes entièrement de ces inconvénients. 

PI. X, fig. 19, ao, 31. 

A , corde fixée par des chevilles, 

B, B, entreloises composées de trois morceaux 
assemblés par deux collages , et laissant un vide entre 
elles. 

C, C, extrémités du cadre composées de pièces de 
de longueur et d'une pièce de champ. Une d'elles est 
année d'une plaque d'ange en fer, destinée à por- 
ter une des chevilles. 

D, D, entretoises en hëlre, réunies aux parties C, 
C. par des assemblages è queue d'aronde et par des 
vis qui les iraversenL Ce sont ces pièces qui doivent 
faii« équilibre a la tension des cordes; l'assemblage 
em[doyé tend toujours à les rapproclier dn reste du 

. Comme tout l'effet qu'elles ont a supporter a lieu 
dans le sens de leur longueur, une faible épaisseur 
suffit pour lui donoer la rigidité nécessaire ans Amc- 
tions qu'elles doivent exercer. 

£n ayant soin, avant la pose, de cinlrer les 
pièces fi et i), on peut être assuré de n'avoir jamais 
à CTaindi« le déversement. 

Ftg. 33, 93, a4- 

B, entreloise ayant un jour an mOieD. Ln estié- 
mitéa sont sembUbles pour les bois à celles des E- 
gures précédentes. 

C,C, bandes de fer cintrées dans leuia extrémités , 



venant d'un oMé s'attacher à .la plaque de fm*, qui 
porte une des t^eviUes, et de l'autre traversant la 
pièce D, garnie d'une bande de t^ dans le bot , pour 
venir s'arrêter au moyen de deux yeux ei de deux 
goupilles. Des clavettes, disposées dans le milien de 
ces bandes, permettent de resserrer à volonté et de 
conserver toi^urs entre les deux tensims l'èqaimMv 
indispensable. 

On voit,enexaminant ces deux systèmes, que tonte 
la tension produite se porte sur la pièce D, fig. 1 9 , et 
sur C, fig. 33. et que oea pièces se relient au reste de 
telle sorte, que tous les «Plages sont è l'ai»! des 
eflbrls qui tendraient à les détruire , se trouvant , au 
contraire, conlinnelleinent pressés et comprimés les 
uns contre les antres. 



CERTIFICAT D'ADDITIOK, 

En d*ts dn 3t décembre 1849. 

Il s'agit d'une modification apportée dans le sys- 
tème décrit dans la figure 33. 
Fig. a 5. 36. 

A, sommier des chevilles, 
fi, soDunier des p<»ales d'aocrocbe. 

C, sommier équerre en fer, d^tiné à r«cevoir les 
pointas. 

D, cheville». 

E, cordes. 

F, barre» de sapin , recevant les sommiers â, B. C, 
et la table d'harmonie. 

G, entretoises des barres F. 

H, plaque de garde en fer du sommier A. Cotte 
plaque est percée de deux trous, dans lesqWs vien- 
nent passer tes boucles / des bandes de fer J, dttati- 
oées à opérer le contre-tirage. On les maintient «n 
place au mc^en de deux fortes broches K. 

J, bandes de iêr, fixées d'un oàté à la plaqite de 
garde H du sommier A et de l'autre au sommier en 
fer C, au moyen de fortes vis L ou boulons. 

M. point d'appui en bois dur, placé au mifieu des 
barres F; il aide i la tensitm des bandes de fer, em- 
pêche le cintrement des barres en sapin et facilite le 
contre-tirage. 

N, petites plaques en fer. percées de deux trous, 
dans lesquds passent de» vis O, qui entrent dans les 
barres de sapin F, et qui, par leui 
rent sur les bandes en 1er le contre-tirage. 
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BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date dD C juin 1840, 

Au sieur Gontabd, k Paris, 

Pour une mootic marchant quinze jours. 



Celte moDtre diffère surtout des autres par le ba- 
riUet; nous allons donc commencer par la descrip- 
ti<Ha de cette pièce, que l'on voit fig. 4. 

wxn. 

s est une botte ordinaire; die porte à son 
pourtour extérieur le petit reboid qui fait l'emboî- 
tage; cette boite a pour hauteur, i son intérieur, la 
moitié de la hauleur totale de la montre. 

Sur ta même figure, on voit une seconde cre^- 
sure T T, laite sur la preniiëre et dont le rayon , qui 
est fJns courl, laisse voir la partie Z Z An Tond de la 
première crensure. Celte dernière creusure est celle 
du barillet; elle est aussi profonde que la première. 

Une platine A A,h^. i , sur laquelle sont ajustés 
les ponti qui maintiennent le rouage en place, entre 
librement dans la boite B B, va poser sur la partie Z 
Z Ki j est fixée par les vis i, t, 3 et cintrée par denx 
pieds; cette platine sert ainsi de coûverde au ba- 
. rUkt. 

La figure i représente la montre toute remontée. 

B' est le pont de l'arbre du barillet. 

S S S, cdui qui maintient une partie du rouags. 

C. cdui de ta roue du cylindre. 

D, le coq, sur son diariot EE, qui est fixé sur la 
pUtîne par denx vis dont une est sous le coq. 

L'arbre du barillet porte un rochet B R; dont un 
tiers de l'épttissettr est réservé pour les dents, et les 
denx tiers restant forment en deuous une saillie ciicO' 
laire nn peu plus petite en cHamélre que le rochet i 
partir du fond des dents. 

La roue H H' est ajustée sur la saillie du rochet. 
Le noyau de l'ariwe du barillet, qui est d'un plus 
grand diamètre que la saillie, où il est fixé par le 
moyen de denx fortes vis et deut pieds, tient aussi la 
roue B B' ajustée snr i'arbre à frottement doux. 
Ce noyau eet creusé dans le plat qui &it face au fond 
da boi-âlel, pour que X passe sans toucher, tandis 
qna le bord du noyau on ymh va presque toucher 
le fond du barillet; cette vinde porte k l'extérieur le 
crochet qui doit accrodier l'œil Intérieur du ressort. 



La roue B B' porte un cHqnet vers B', avec aoa 
ressort V V; pour donner k c« diquet toute la force 
nécessaire , et pour éviter les graves accidents qur 
pourraient occasionner la rupture et la déviation, nous 
y avons laissé un pivot qui est assex fort pour résis- 
ter au tirage duressort, et nous avons mis sur la roue, 
en dehors de la crensure, une vis dont la tête lai^ 
vient poser en partie sur le diquet, et nous y avons 
continué la crensure hite sur la roue, pour recevoir 
la tête de la vis. La vis lient le diquet en [dace, lui 
permet de fimctionner librement, sans qu'il puisse se 
déranger, et le tient d'autant plus solidement qn'eUe 
porte loin de son prrot. 

La deuxième roue M porte quatre-vingt-quatre 
dents , mène d'un cAté le rouage et de l'autre la mi- 
nuterie. 

Une roua G, fig. a, de *ing^huit dents, creusée 
d'abord jusque près des dents , et ensuite percée à son 
centre d'un trou presque aussi grand que sa creu- 
sure, est iguslée k froUement doux «mire la roue L: 
une roue d'ader B, non dentée, outrée sur le canon 
du pignon de la roue L, entre dons la crensure de la 
roue de ving-huit dents, et son centre va poser sur 
la roue L où elle est fixée par deux vis: die présente 
id te dessous. 

Le premier trait à l'extérieur cet la roue L; le se- 
cond, b roue G de vingt-huit; le troisième, la roue d'à 
der R , entrée dans la creusure de celle de viagt-huit , 
et, au centre, le canon du pignon de la roue L qui dé- 
passe nn peu le tout. 

La figure 3 représente la roue L vue en dessus 
avec son pignon et les denx vis qui tÎMiaent la roue 
d'acier. Cet ajustement donne un très-bon frottement 
et a l'avantage de pouvoir sa rétablir sons aucun in- 
convénient; sans cette disposition, ou une qui aurut 
le même avantage , on ne pourrait mettre les aiguilles 
i la minute et à l'houe. 

Le pont B' perte autour du trou dans tequd roule 
le pivot de l'arbre du barillet, une creusure £. 
faite pour la roue de canon de la minuterie, et, à 
gauche, une autre creusure plus profonde Y; une 
broche, placée au centre de Y, reçoit le canon du pi- 
gnon de la roue L; alors la roue il de quatre-vingt- 
quatre dents mène celle de vingt-huit et la roue L 
qui fait marcher la chaussée, et, par son pignon, 
la roue de canon. L'arbro du barillet est perc& dans 
toute sa longueur, et reçoit nne broohe qui. roide 
librement dans son trou; cette broche vient recevoir. 
i frottement cbr, la chaussée du o6té du pont B',. 
tendis que, du côté opposé, elle porte un petit carré 
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qui entre dans une fraisure faite dans le carré du re- 
monlage. Cette fraisure est assez grande pour que le 
carré d'une petite clef puisse entrer et tourner les 
Diguilles. 

On ïoil à gauche du pont B' un verrou d'acier F, 
tenu par une vis; cette pièce sert, en faisant pénétrer 
sa partie allongée dans une dee dents de la roue B 
H', à suspendre entièrement l'action du ressort, ce 
qui permet de démonter toute la montre sans dé- 
sarmer le ressort. 

Les deux pièces d'acier à et 5 sont les clefs d'em- 
bottage. 

Pour éviter que l'huile du ressort ne vienne se 
mêler à celle du rouage, nous mettons entre la pla- 
tine et le ressort une plaque de cuivre, du diamètre 
de la platine; celte plaque est, comme la platine, 
percée d'un trou au centre, pour donner passage k 
l'arive du barillet, et, au bord, de cinq trous qui 
correspondent à ceux de la partie Z Z, fig. 4- Lors- 
que les vis I. 3, 3, sont serrées, elles tiennent la 
plaque et In platine. 

L'avance et le relard se trouvent fixés sur l'extérieur 
de la boîte B B, f^. i , sous la lunette de la botte qui 
porte lecrislal. On voit qu'ils se composent d'une lame 
mince d'acier dans l'intérieur de la boîte et d'un index 
à l'extérieur qui correspondent à des d^és marqués 
sur la boite. 

En plaçant vers le bord du chariot une broche qui 
partirait du côté du mouvement, une fourchette ou 
un r&teau qui feraient marcher la raquette, et du 
côté du Fond du barillet une aiguBle mise sur un 
carré, on pourrait éviter d'ouvrir la lunette pour ré- 
gler la montre. 

On peut aussi mettre sur le canon de la roue d'ar- 
rêt une aiguille qui marque le développemenl du 
ressort. 

De prime abord , il semble que le rouage de cette 
'montre, devant être ainsi tout autour de la platine, 
n'a pas toute la place qui lui est nécessaire; pour- ' 
tant, en l'examinant, on voit que les diamètres des 
mobiles ne sont pas changés. Quant aux jours qu'ils 
doivent avoir entre eux, ils peuvent être ici, dans les 
premiers, ce qu'ils sont dans les montres bien éla- 
blies; et pour l'échappement, le balancier, la roue 
de cylindre et la roue de champ, les jours sont 
meilleurs, par la raison que, n'ayant pas de roue du 
centre qui passe par-dessus le balancier, il y en a 
moins à prendre sur une hauteur dt^nnée. 
Voici le noinbre de4enls des roues: 
i" roue H H', quatre-vingts dents. 



roue M, quatre vingt-quatre ; pignon de lo. 

roue N, soixante-quatre; pignon de lo. 

roue 0, soixante dents ; pignon de 8. 

roue P, soiianle dents; pignon de 8. 

roue de cylindre i6 et pignon de 6. 
Pour la minuterie, on a la roue qui est menée par 
celle M, celle ajustée à (rotlement contre la précé- 
dente de 36, son pignon de lo, la roue de canon de 
4o, la chaussée de la. 
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BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

Eu date do4jniD I84A, 

Au sieur SonsL, à Paris. 
Pour la fabrication et le raccord des tuyiui 
en métal. 



Ces procédés ont été modifiés dans des certificats 
d'addition en date^dei 1 5 juin et i a juillet i8à6. 
Void ce dernier : 

Tajau clou^. 

PI. XII. 

La figure 6 esl une coupe transversale de la pvlic 
principale d'une machine à trois cylindres à gorge, 
destinée ii faire des tayaus doués, et qu'avec de lé- 
gères modifications on peut employer avantageuse- 
ment pour agrafer des tuyaux. 

LaCgure 7 représente, sur une plus grande échelle, 
la machine voe dans le sens de la longueur des cy- 
lindres. 

La- figure 8 représente, sur une grande échdte, la 
majeure partie du mécanisme de la figure 6, avec 
quelques perfecdonnemenls. 

A, B.C sont trois cylindres à gorge qui com- 
muniquent entre eux et sont mis en mooventent par 
des roues d'engrenage Oionlées sur les axes des cy- 
lindres. Les diamètres des roues et le nombre des 
dents sont en raison directe du diamètre des cy- 
lindres sur lesquels elles sont montées, afin défaire 
marcher la circonférence de tous les cylindres avec 
la même vitesse. 

Le cylindre A, qui est d'un plus grand diamètre 
que les autres, est destiné à faire la rivure en écra- 
sant les rivets. 
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On voit, fig. 7, comment eat bite la goi^e du cy- 
lindre A , on voit qu'elle est rayée pour ne pu glisser 
sur les rivets. 

Les cylindres B et C servent de support et ser- 
vent encora i donner et mainlenir la forme du tuyau. 
(Voir le supplément qui se trouve é la 6n de ce mé- 
moire.) 

D eat un mandrin 6xe; il est bien tenu en place 
par le montant £. 

a est une rooe d'endiquetage , montée sur la tige F 
du mandrin D. 

h est un diqnet; l'endiquetage sert à maintenir 
le mandrin dans la position où il faut qu'il reste. 

G G est le le luyau que l'on doit douer. 

c c est une tubulure ou espèce de filière placée en 
avant des cylindres. Cette pièce peut être coupée bo- 
riiontaleroent en deux parties. 

ddetWia tuyau formant trémie; il est destiné à 
contenir les rivets. 

Pour Cure le tuyau , on commence par percer les 
bords de la tdie au moyen d'une machine i percer 
ordinaire, et on roule la tdle en forme de tuyaa en 
la passant entre deux cylindres ji gorge , ou par tout 
autre moyen. Cda fait, on présente le tuyauà la ma- 
diine, en écartant un peu les cylindres comme on le 
fait avec les laminoirs; on fait passer un bout du 
tuyau sans mettre de rivets, et, pour le faire mardter, 
on fait toamer les cyliAlres, et on emploie la force 
de traction sur le tuyau; pour exercer Ja force de 
traction, on emploierales moyens usités dans les iré- 
fileries. 

D'après ce qui précède . il est facile de com|H^ndre 
comment se laîl la rivnre. Le tuyau, en marchant, 
présente successivement ses trous sOus la trémie d, 
et chaque trou reçoit en passant un rivet; ce rivet est 
trientAl entraîné sous le cylindre A , qui l'af^atit en le 
pressant contre le mandrin D. Pour iâire entrer les 
rivets dans les trous malgré quelques petits obstacles, 
on les pressera par un moyen qudGonque;par exon- 
ple, au moyen d'un poids qui sera guidé entre deux 
naontants et que l'on élèvera avec une corde passée 
sur une poulie. Le poids agira sur les rivets par l'in- 
termédiaire de la tringle en fer t. Avec le mécanisme 
que je viens d'indiquer, on pourrait exercer une per- 
cussion ,sur les rivets pour les faire entrer. 

Pour renouveler les rivets dans la trémie, on 
pourra les placer d'avance dans un tube à parois 
minces que l'on introduira ensuite dans le tube-tré- 
vait. Le tube mobile sera fendu à sa partie infé- 
rieure et fera ressort pour empêcher les rivets de 



tomber pendant l'intro^c^ion de ce tube daas la tré- 
mie. 

' Void plusieurs manières de procéder pour taire des 
tuyaux cloués avec le même mécanisme, en y faisant 
très-peu de changements. 

I* Au lieu de mettre les rivets dans le tube tré- 
mie d, on pourra les placer un à un dans les trous , 
en avant de la pièce c, qui est entaillée en plan in- 
cliné par-dessous pour enfoncer les rivets. 

a* Au lieu d'employé des rivets à lête, comme 
je viens de l'indiquer, en pourra tout simplement se 
servir de fils de fer ou d'un autre métal en longs 
bouts, que l'on placera dans le tube-trémie, et qui, 
pressés, s'enfonceront dans chaque trou jusqu'au 
mandrin qui réglera la longueur de chaque rivet. 

En marchant, les rivets se trouveront naturellement 
coupés àjeur de tuyau et en dehors par le pied de 
la trémie, ou par la pèce e, qui sera en acier trempé 
et qui , dans ce cas, ne sera pas entaillée du côté de 
l'axe du cylindre A , comme on le voit dans les fi- 
gures 6,7, 

On voit qu'en marchant, chaque bout de fil for- 
mant rivet, ressort un peu en dehors par l'effet de 
la conicité du mandrin, ce qui fait que la rivure a 
lien en dedans comme en dehors du tuyau. 

3' Au lieu de percer la tôle d'avance, on peut 
faire les trous au for et à mesure de la rivure et 
sur la même machine qui fait tout le reste. [Voir 

Ce- 8-1 

Le mandrin D est creux pour recevoir et conduire 
en dehors la matière détachée des trous du tuyau. 

ff^V un petit trou conique fait sur un mamelon 
du mandrin; ce trou sera mis en rapport avec une 
oiacfaine à pener à levier, qui fera partie de la ma- 
chine à clouer. Il est sans doute inutile d'ajouter que 
la nurdie du luyau doit être suspendue pendant l'ac- 
tion de la machine à percer. 

La machine &g. 8 n'a que deux cylindres à gorge 
au lieu de trois , comme celle fig. 6. Le cylindre C est 
remplacé par le tasseau en fer H , qui oflre plus de 
résistance à l'action de la machine à percer que ne le 
ferait un cylindre. Dans les deux cas, on voit que le 
cylindre A se trouve placé au-dessus et entre deut 
points d'appui. 

Au lieu de faire la rivure avec le cylindre A, on 
pourra employer, pour cet Qbjel , un mécanisme à per- 
cussion analogue è celui que M. Lemailre emploie 
dans sa machine à clouer les tuyaux. 

Si les tuyaux n'étaient pas droits en sortant de la 
machine, on ajouterait i la machine, du celé où 
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cda aérait oécetstire, une aoiia de petit cyiiaân k 
goi^ pour les redresser. Si les tuyaux doués M 
doivent pas itre tondes, on pourra les rendre étan- 
cbes par un moyen ïndH|ué dans le IMcéomiaire 
lechndogique, tome XXI, page 17&, qui consiste à 
placer entre les deux parties en recouvrement une 
iMode de carton frile dans l'huile. 

La machine k clouer des tuyaux pourra aussi être 
employée avantageuMnient pour faire des tuyaux 
agrafés; il foudra seolemenl, dans ce cas, substituer 
un aulrecylindre au cylindrOil et tourner le mandrin 
pour que son entaille se trouve ailleurs que sous t'a- 

Si l'on veut iàipe l'agrafe en dehors du tuyau, 
on fera, pour recevoir l'agrafe, une petile goige au 
fiKtd de la gorge du cylindre supérieur. On fera ^- 
lement une petite gorge dans le lube filière c; cette 
gorge sera plus large à l'entrée qu'au fond, et, si on 
fait l'agrafe en dedans du tuyau, on fera, au lieu de 
la petite goi^ dont je viens^ de parier, pour loger 
l'agrafe , une petite rainure sur le mandrin pourcon- 
tentr l'agrafe; cette rainure sera plus large du cdlé 
de Ventrée du tuyau que du cdté de sa sortie. 

On pourrait faire plusieurs rainures sur le même 
mandrin; on les ferait [dus petites les unes qae les 
autres; on commencerait par faire passer l'agrafe 
dans une grande rainure ei on Ënirail dans une 
petite. 

Comme il faut, pour chaque diamètre de luyau, 
une gorge de cylindre et un mandrin de diamètre 
proportionné an tuyau, il (âudrs, pour ne pas tn^ 
mullîpliw le nombre des cylindres, bire plusieurs 
gorges sur le même cylindre. 

On pourrait cependant avec des cendres n'ayant 
qu'une seule goige, mais d'an grapd diamètre et de 
peu de profondeur, iâtre toutes les grosseurs de 
tuyaux d'un diamètre égal et inférieur k celui de la 
gorge , mais il faudrait employer autant de mandrins 
qu'on ferait de grosseurs de tuyaux. 

Au lieu d'employer des vis pour ré^er l'écarte- 
meat des cylindres de la machine à agrafer, il sera 
peut-être préférable de n'employer que le poids du 
cylindre supérieur, ou, si cda ne suffit pas, de le 
presser au moyen de poids ou de ressorts agissant 
sur l'axe de ce cylindre. 

La machine à clouer ou river des tuyaux en mé- 
tal pourra aussi élre employée pour douer des 
luyanx en cuir, en tissus , et même des tuyaux en bois 
fendu en feuilles minces. 



Les figures 9. 10, 11 représenlent mie madiine 
pour agrafer les tuyaux. 

La figure g est une coupe verticale et longîtudi 
nale. 

La Dgure 10 est le plan. 

La figure 1 1 est jine élévation de la machine vue 
par derrière. 

Dans cette machine le tuyau est fixe, maû les cy- 
lindres k gorge, ainsi que le mandrin, sont motMles. 
Cest le contraire de ce qui a lieu avec les macbines 
que j'ai précédemment décrites. 

i4 ^ est le tuyau. 

B B est-un tréteau eu fonte de fer, ayant une 
gorge du diamètre du Inyau que l'on veut bire , ou 
un peu [dus grande. 

C et D saut des cylindres ou roulettes k gorge, 
destiné» k serrer l'agrafe du tuyau. 

a et b sont des petites gorges destinées k loger l'a- 
grafe. 

La gorge de la roulette D cet un peu plus grande 
que cdle de la rouleKe C. 

Si l'on veut bire l'agrafe en dedans du tuyau . on 
fera une rainure sur le mandrin au lieu des gorgea a 
et b; la rainure sera jAta large du cAté f que du 
cAtéf. 

£ est un poids agissant sur les roulettes par l'in- 
termédiaire des tringles c, c* 

^ d est une crémaillère qui sert à faire porter > 
volonté le poids sur une roulette ^s que sur 
l'autre. 

F ^ est le mandrin ; il est lié k la pièce et t qui 
est à l'extérieur du tuyau. 

Le mandrin est un peu conique pour bdlîter son 
entrée dans le toyau. 

Pour faire un tuyau, on prend une lame de tâle 
d'une largeur convenaMe d'après le diamètre du Uiyaa 
que l'on veut obtenir; on arrondit cette lame en 
forme de tuyau et on plie les bords. On agratfe sur 
la bigorne l'un des bouts de ce tuyau imparfiûl et on 
le place dans la gorge du tréteau B; on introduit, 
dans le bout agrafé du tuyau, le petit bout F' dn 
mandrin, et on fait avancer les poulies et le man- 
drin qui sont solidaires jusqu'à l'autre bout dn 
tuyau. Il faudra graisser le mandrin pour &c3iter sa 
marche. 

On peut faire marcher le mandrin et les pouKes de 
plusieurs manières, soit a la main en agissant sur U 
traverse/, ou sur la pièce «, soit au moyen d'une 
diaine sans fin comme dans les tréfileries, ou d'une 
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corde ou d'one chiiiw t'mroalaDt sur un Umbour, 
30Î1 enûn au moyen d'une crteiaUlère el d'une roue 
d'engrenage. 

Le tuyau e«t tenu en place par les deux petites en- 
cutruresj, g, qui «ont faites dans la gorge du tré- 
teau, k chaque bout du tuyau. 

On «oil que la longueur du tréteau dépasse des 
deux côtés celle du tuyau , de manière à pouvoir sou- 
tenir le mandrin avant et aprÀs son passage dans le 
tuyau. 

On pourra avec la mime machine iâire des tuyaux 
de différents diamètres ; pour cela , on emploiera des 
roulettes et un tréteau ayant des gorges larges et peu 
pror<mdes, mais il budra autant de mandrins qu'on 
voudra de grosseurs de tuyaux. 



Les fig. 19, i3, i&. 15 r^)réseQteDl quatre coos- 
sinets de filière, qui peuvent être rénnis-eosemble et 
n'en fermer qu'un. 

Les figures i6, 17, i8, 19 représentenl les coupes 
transTersalea de quatre mandrins, ou d'jin seul man- 
drin, coupé sur difi'érentes parties et entouré du 
tuyau. La Ibnne du mandrin, dans chaque coupe, est 
celle que doit prendre le tuyau qui l'entoure , en pas- 
sant dans [a filière. 

Chaque coussinet, ou cJiaque partie du coussinet, 
si l'on n'en emploie qu'un, est placé dans le dessin 
immédiatement au-dessous de la coupe du mandrin 
qui doit lui correspondre; c'est-à-dire que, pendant 
le travail, la partie fig. 16 du mandrin se trouve 
dans le coussinet fig. la; 17 se trouve dans i3; 
18 dans i4, et ig dans i5. 

La l61e mire par le coussinet la et sort par le )5. 
On voit sur le mandrin 16 la Eortae primitive de 
la tôle. 

La ^ure 17 la représente après son passage dans 
la fiiière 1 3 ; 

La figure 18 après son passage dans t3; 
La figure ig après ion passage dans i4 et 15. 
Ainsi on veut que la tâle parvient d'une simple 
croisure, fig. 16, à une agrafure pariaile, fig. 19. 

Pour agrafer un tuyau, on pourra ne faire qu'une 
seule paase, el n'employer qu'un seul mandrin et qu'un 
seul coussinet représentant dans leurs longueurs les 
différantes tonnes que l'on voit dans le dessin; mais 
je croîs qu'il sera préférable de faire plusieurs passes ; 
àan* ce CM, il faudra employer plusieurs mandrins 
et ^osieurs coussineU- 



On pourra employer le procédé ^e je viens de 
décrire, pour commencer des tuyaux que l'on finira 
ensuite avec les machines à agrafer que j'ai précédera, 
ment décrites. 

UacbiiK povr plier les bordt det b^ dotiuéci à &Ik do loyaux 
igrafti. 

La figure ao représente cette machine en élévation 
et vue de profil. 

Cette machine est une sorte d'étau dont les mâ- 
dioires servent a piocer, sur toute sa longueur, la 
lame de tôle destinée A faire un tuyau; le bord de le 
l^e qui doit être plîé dépasse les mâchoires de l'é- 
lau. Pour rabattre le bord, on &it passer dessus un 
chariot ayant une gorge anguleuse et Irrégulière, 
propre à rabattre graduellement le bord de la tAIe. 

a est la lame de (aie destinée k être pKëe. 

il est le chariot qui sert à rabattre le bord de la 
tàle; il est surmonté d'un petit galet à gorge; on 
peut en mettre deux, roulant sur une triage fixe, 
ce qui maintient le chariot ji sa place et l'empéche de 
s'dever par l'effet de la résistance de la tôle; on 
pourra, en outre. le chaiger d'un poids. 

c est une vis qui serre Is tâle par l'intermédiaire 
de la traverse d, qui est en acier el de la longueur de 
la lame de tôle. 

e e est une bride en forme de fer à cheval; il y 
en a deux ou trois semblables; elles s'opposent à l'é- 
cartement des ro&choires quand on serre la vis c. 

//est une autre bride qui a aussi pour butdes'op> 
poser à l'écartcment des mâchoires de l'étau. 

g est une tringle ou cheville; il y en a deux 
semblables; elles sont destinées à soutenir la lame de 
mél^ pendant que l'on en plie les bords. Ces sup- 
ports servent, en outre , i r^er, sans tâtonnement, la 
partie de la tôle qui doit exercer lee m&cboires pour 
ëtre[diées.Ily a, sur les deux montants du bâti de la 
machine, une série de trous disposés au-dessus les 
uns des autres pour placer les chevilles g k diffé- 
rentes hauteurs , suivant le diamètre des tuyaux que 
l'on veut ftira. 

On pourrait rem[dacer les chevilles g par un sup- 
port que l'on ferait monter el descendre au moyen 
de vu DU de crémaillères. 

Pour plier nn bout, on prend une' lame de tôle, 
e< on place entre les mâchoires de l'étau après avoir 
réglé la hauteur des dievilles g, pour que la lAte dé- 
passe les mâchoires de ce qu'il faut pour un pli. En> 
suite, on serre la vis c; cela fait, on rabat au moyen 
d'un maillet en bois qudques centimètres du bord 
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de U tAle, du oAté où l'on doit commencer à Taire 
passer ]e chariot-, ensuite, on promène le chariot 
sur toute la longuenr do la lame de t6ie, ce qui suf- 
fit pour plier le hord. 

Je répèle ici que la gorge du chariot b doit être 
irrégulièreet conique, de manière à ne rabattre ,1a tôle 
que graduellement. 

AuembU^ du tujrini. 

La figure a i est une sorle de pince pour serlir 
sur le lui^Bu une virole en plomb b. 

Pour sertir le tuyau avec la virole en plomb; on 
introduit le tuyan dans une des goi^ de la pince, 
on serre la pince «ur le plomb avec U main ou avec 
la vis, et on fait tourner la pince aulour du tuyau 
qu'embrasse le plomb; ensuite, on fait la ligature, 
pour comprimer le plomb sur toute la surface du 
tuyau . 

Les figures aa, ^3 et 2& représentent un nouveau 
mode d'assemblage de luyaux. 

La figure 33 est une coupe longitudinale de deux 
bouls de luyaux assemblés par le nouveau pro- 
cédé. 

La figure a3 est une vue en plan de l'orifice d'un 
des luyaux du côté de l'assemblage. 

La figure aâ est le plan de la pièce d'assemblage 
qui joint ensemble les deuf bouts de tuyaux. 

Celte pièce est composée de deux pnrties semhla- 
-hlei, réunies au moyen des rivels a, a, a, a, a, a. 
qui sont placés sur les bords des plaques , afin de 
permettre a ces pièces de faire ressort. Les deux 
plaques pourront être taillées et percées au décou- 
poir. 

Pour joindre deux bouts de tuyaux, on met un an- 
neau de plomb ou un peu-de mastic de minium entre 
les deux plaques, fig. 33, formant les extrémités des 
luyaux, et on serre l'une contre l'autre ces deux pla- 
ques en les pinçant avec la pièce d'assemblage, fi- 
gure a4, que l'on enfoncera à coups de marteau. 

Les cylindres à gorge, qui sont placés sous le 
tuyau que l'on agrafe ou que l'on clone, servent, ainsi 
que je l'ai dit, à donner au tuyau la forme cylindri- 
que , à le soutenir et à le faire passer sous le cylindre 
supérieur, qui a pour fonction de serrer l'agrafe on 
de river les çlons; mais les cylindres i goi^ ont 
l'inconvéaient de produire beaucoup de frottement, 
et de ne soutenir le tuyau que sur un point. En 
outre, on ne peut pas faire marcher le tuyau par le 
seul eflel de U rotation des cylindres; on est donc 



forcé d'emjdoyer simidtanèmenl la rotation des cy- 
lindres et la force de traction sur le tuyau. 

Voici plusieurs dispositions qui obvient à ces îo- 
convénients -. elles consistent toutes k remplacer les 
cylindres inférieurs à goi^ circulaire par un sup- 
port recliligne à goi^ circulaire, en forme de gout- 
tière, dam laquelle on placera le tuyau qui doit être 
agrafé ou rivé, 

La figure 35 représente un dispositif basé sur le 
principe que je viens d'indiquef . 
a a est le support à gorge. 

i 6 est un cylindre ou galet placé sous le cylindre 
agrafeur c c. Ce galet eat semblaMe à cdui de la ma- 
chine à agrafer des tuyaux de M. Darier. On pourra 
placer l'un à calé de l'autre deux cylindres coousei el 
meltre sur le même plan plusieurs peliu galets pour 
soutenir le support k gorge. 

Il fondra autant de supports à goi^ qu'on fera de 
diamètres différentsde tuyaux. Ces supports pourront 
être faits d'une seule pièce de la longueur du tuyau, 
ou en plusieurs tronçons que l'on assemblera bout à 
bout pendant le travail. 

Les figures 36 el 37 représentent une antre dispo- 
sition. 

Le support k gorge a a est denté en dessous, et il 
est porté et conduit par le cylindre b b, qui est denté 
ou cannelé. 

Il résulte de l'engrenage du support à gorge avec 
le cylindre denté, sur lequd U s'appuie, qu'en don- 
nant un mouvement de rotation à ce dermer, dau 
le sens convenable, on foit Décessaîrement avancer le 
tuyau sous le cylindre supérieur à gorge, pourvu 
toutefois que le tuyau soit fixé dans la gmge du sup- 

On peut Cendant se dispenser de faire des dents 
au cylindre et au support à gorge; mais, dans ce cas, 
il faudra exercer une force de traction sur le tuyau, 
ou , ce qui vaut mieux, sur le support à gorge. 

Le dispositif de la figure a5 n'a pas de denture, et 
il a cependant pour but de fonctionner comme le 
précédent. J'ai pensé que le support k gorge aurait 
asseï d'adhérence sur le galet b b pour fonctionner 
comme s'il était denté. 

Que le support à gorge soit denté ou non , on de- 
vra, pour le diriger dans aa marche et rapprocher les 
parties du tuyau qui doivent être agrafées ou clouées, 
placer une sorte de coussinet en avant et près des 
cylindres , dans lequd on fera passer le su{^rt à 
goif e el le tuyau. J'ai déjà indiqué ce moyen dans 
la deKription des autres machiaes. 
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Les fignrei a8 et ag r^srésenlent nu rapport & 
goi^ deoté , qui diflUre un pea de celui représenté 
fig. sB et 37. Ce son! ies deux jooes a, a, qui sont 
draine* à leur partie iofericnre. 

Je Tkis indiquer nn nouveau moyen d'api^iquer 
sur des tayanx certaines rabslances qni *ont sus- 
ceptibles de se solidifier promplemenl, telles que le 
plâtre, les chaux et ciments hydrauliques, les bi- 
tumes et les asphaltes. 

Le moyen i)ue Je propose est ansTi^ue au procédé 
de fabrication de la chandelle dite à la baguette. 

Pour enduire un tuyan,par ce procédé, on te 
plonge dans la substance, h l'état liquidé, dont on 
veut le revêtir et on le relire auraîlâl; on le place 
ensuite honaontalement, et on le fint tourner sur son 
axe pour répartir uoifonnémcnt la matière sur toute 
la surfice. 

Pour donner une deuxième coudie, on répète l'o- 
pération qne je viens d'indiquer. 

On penl, par ce procédé , donner k la conche pré- 
servatrice , antant d'épaisseur qu'on le vent. 

Si l'on emploie dn btliune, on pourra, après chaque 
immersion , rouler le tnyan sur une laUe couverte de 
sable; par ce moyen, la couche de bitume prendra 
beaucoup de solidité. 

On pourra peut-^tre alterner le bitume avec les 
matières calcaires; on donnerait une coiu^e de bi- 
tume on de goudron et, par-dessus, une couche de 
fiàin ou antre matière analogue; ensuite une couche 
de la première substance et puis une antre couche de 
la deuxième. 

S l'on a'em|jote que du piètre, du ciment hy- 
draulique, ou des matières lerransos, S faudra bien 
faire sécher ces matières , les fiîre chsufier et les en- 
duire de peinture, de goudron, enfin de substances 
hydrolnges. 

An lien d'appliquer les substances hydroAiges, 
arec on pincoan, on pourra plonger le tuyau dans 
ces matièrea k l'état d'ébuUition , ou seulement très- 
chaudes. 



CBfiTIFICAT OADDITION, 
En date du 1 uAt ISW. 

Lea figures 3o et 3 1 de la planche Xn représentent , 
en élévation et en coupe verticale, une machine pour 
imprimer, par la pression , des filets de vis sur les ex- 



trémités des tuyaux , afin de pouvoir )« visser bout 

La figure Sa représente deux bouts de tuyaux réu- 
nis psr ce procédé. 

La figure 3o est une élévation de la machine, 

Ls figure 3i est une conpe verticale. 

Celle machine est.une scrle de filière que l'on pour- 
rait nommer JUièn à rtpouutr, parce qu'elle fait les 
pas de vis en refoulant la matière et non en la cise- 
lant et en l'enlevant, comme le font les filières ordi- 

a et b, b' sont trois roidettes à gorge ou coussinets 
cylindriques, 

e est un taraud en acier que l'on A introduit dam 
l'extrémité du Inyau a e. 

Les trois coussinets cylindriques ont, sur leur cir- 
conférence, de petits filets annidaires faits au tour, 
dont l'épaisseur et l'écartemen*. sont tels qu'ils puissent 
entrer Irès-librement dans le* pas de vis du taraud c. 

Pour bien faire, il ne faut pas que les axes des 
trois conaiineta soient perpendiculaires au même 
plan; ils doivent suivre l'iadinaison des filets du la- 

■fij" sont deux roues d'engrenage montées sur les 
axes des consssînels b, b'. 

g est uoe troisième roue qui engrène avec les deuit 
antres et sert à leur communiquer te mouvement 
au moyen de la manivdie k. 

i i est la chape du coussinet cylindrique a. Cette 
chape est mcJnle pour que l'on puisse , à volonté , éloi- 
gner ou rapprocher le coussinet a des coussinet* b, b', 
suivant le diamètre des tuyaux que l'on soumet à l'ac- 
tion de la machine. 

La v& A sert Ji régler la position du coussinet a. 

I, l sont deux vis qui servent k tenir en place la 
chape des coussinets b, b'; eu outre, cette chape est 
retenu parles pitons m, m. 

p p est un tréteau pour soutenir le tuyau. 

q If est un tasseau à gorge conique que Ton fixe 
sur le trélean; sa hauteur varie avec le diamètre du 
tuyau, afin de maintenir ce dernier dans la position 
horiiontale. 

n n n est le biti ou cbissis de la machine qni 
est supporté par te tréteau o o. 

On commence par introduire le taraud c dans le 
bout du tuyau, easoile on engage cette partie du 
tuyau entre les trois coussinets, jusqu'à la longueur 
que l'on veut Iransfbnner en vis; c^ fait, on serre 
la vis k, et, au moyen de la maniv^e h, on donne le 
mouvement de rotation aux coussinets dans le sens 
IS 
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coiHMnaUc, jwur que le Uijau sorte de 1* macbine 
en taurnant sur lui-même. On voit qne le tuyau, en. 
tournant, eitpreHé par le» couninei* cylindriques, 
dnnl les filets parcourent les pas de vi» du taraud o 
el y lafouleot la matière, oe qui forme une via par- 
faite sur Vexlrémité du tvran. 

Si les paroi» du luyau étaient trop épaisses, on 
ferait: rougir ses> ectrémilés et «m les soumettrait 
plosieMT» (bis à l'action de U maibÔM. 

(ïn pourrait supprimer le* roue» d'engrena^ qui 
donnent le mouvement aux coussinets; dans ce cas, 
on ferait tourner le Inyaa à la main eu aveo- une 
pince i gorge, comme celle représentée fig. ai, «t 
ce serait alorS' le tayau qui donnerait, le movvement 
aux coussinets au lieu de le reccToir île leur part, 

AuiHcn des filets annulaires feemés qui sont sur 
les-cooMinels, etqniserrent à imprimeries pas devis 
sur le tuyau, on poomit faire des fileta de vis en b^ 
lieev comme cetii du taraudt mais avec des filets en 
hélice on ne pourrait bcilemeal bire des via que 
supdas (nyaoK d'un diamètre égal à cekui des coussi- 
nets , ou plus grosk parce qu'aves de petits coussinet* 
de peu de longueur on ne pourrmt pas, d'une seule 
passe, fileter U»te la cifcootèreacs d'im ^os tuyau; 
il faudrait recommencer [dusieurs- Eoi». en cbangeanL 
à etiaque ibii la position du tayan. 

Au lieu de coussinets cylindriques, on pourrait 
employer des coussinets ordinaires ; mais cea coussi- 
nets' proditiraîeal beaucoup fAa» de BrottemcDtque las 
coussinets cylindriques, qui, en outre, ont l'avantage 
de ne reposiser la matién^iue sur peu de points à la 
fois, ce qui permet de faire des vis sur des Inyanx à 
parois très-épaisses. 

La Sgnf« 33 représente denx bouts de tuyaux pré- 
parés avec lamaehineqneJB Viens de décrire, et vis- 
sés l'un sur l'autre. 

a a est un petit disque i gorge soudé sur le tuyau 
mâle; on met, dans la gorge du disque, un corps 
compressible, td qu'un anneau de cnir, de carton, 
de drap, de filasse, etc„ avec un pea de mastic de 
. minium, et on serre la vis, ce qni fait que le bout 
du tuyau femelle vient presser la garniture compres- 
sible, d'où il résulta, que ton la 'fuite de liquide ou de 
gai est rendue impossible entre les deux boots de 
toyawt, 

Dai» h deuxième addition, j'ai décHt une ma- 
chine pour river laa tuyaux latéralement, au Heu de 
les ^rafar. (Voir fig. 6, 7 et S.) Voici un perfec< 
t important que j'ai apporté' è celte ma- 
; U' a po^ but et pour effet' de semr ftfrte- 



ment l'un «r l'witre lea. deux bords- de la tdie, 
pandantque la rivBradescleus se faft. 

Pour obtenir ce réauhal imyottanfe, U- anflba de 
faire une petite rainure sur le mandrin intérienr D, 
et une petite gorge aufoodde la graMla gorge dn cy- 
lindre rivenr>4.G'estdatu oatla petite miaure etdaas 
cette petite gorge que les dous seront rivés; aUm an- 
ront tout juste la profondeur nécessaire pour forawr 
les lËtes de riveta. 

Il résultera de celle disposition que les deux bords 
de la t^ seront approcbés et serrés l'un sur l'antra 
par le mandrin D et le cybidre A , tandis qoa, sans 
la petite goige et le rainure, ee mandriD ^ ce cy- 
lindre seraient Irc^ étoigaés l'un de Taotre par Ffr 
pussfwr de la rivuro, poor ponvoff serrer les bords 
de la t^. 

Pour conserver les tuyaux on emploiera les moj tm 
connus et «ailés pour préserver le fer de l'osydatiOa. 
Je crois qu'il n'y a rien fc inventée pour eelobjeLte 
pourra galvaniser les tnyaox en les enduire, soil de 
goudron , soit de petnlnreè rhude, ou bien de I'wm 
des nombreuses conpoailieas qui sont dans le de- 
msioe puUic et qni jonisaent de la donUe pro p riété 
de préserver le (iar de l'oxy^tios et d'être impw> 
méables à l'ean el ans gac 

La plupart des compoeilions bitnainenM) et e^ 
caires, eacepté le pUtre, possèdent ces pn^niMt. 

M. Vient a proposé en iS36 l'emploi de la et— » 
hydraulique, poor préserver, de l'oxydatii», la.«ak- 
dnite d'eau en ftmte, de Grentdile. 

Toutes les compositions c^caires , argBeuaeo, bàtu- 
ntîneoses et asphaltiqnas qne l'on empMe en ABama 
gne,et ailleurs, pour couvrir les maisons et Tain d«» 
tecraoses, sont aussi très-propres a eudniielea tvyawc 
an fer. 

M. Dorne , membra de la commission reyiAa daa 
fabriques en Prusse, a proposé nne composition ^mr- 
gile, de tan et de làtame. qui me parait eonvenir pêt- 
faih au c n t pour enduira des tuyaux ecpoaés k l'ACtioft 
de l'air humide et de l'ean. 

Mais la gdvanisalion sera préfiraUe i tons ces en- 
duib , dans tous les cas où les tuyaux ne devront pas 
6tre exposés k l'action des corpe acides; os qu'ils ne 
se trouveront pas constituée à l'état tfectro-positif, 
pn- leur contact avec des corps négatifs, tels que do 
cuivre ou du charbon; on pourra même', par précau- 
tion, employer conjointement la gainnisatian et les 



Les madnnes'Jt agrafer les tnyagx oowr î a uBent p a r 
faiteaaent à la falnication des Inyaax m Ch- sondés è 
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hante HiBféwluw, moi Un «n^oi de sondnre. I) 
n'y Mira d'iatru c hw^jtonnh A faira à mm nwthiim 
qse In «BppreMÎoii du pclilM gorgcn «jni ■ont'&dtee 
Hir le c^^iodra lupArienr et sorle i 
pour loger l'egrafa. 



CSRTIF1CA.T CADDITIOIf, 
«a êÊim«^*mfVmlin nu. 

MftdibM à (un dea tapu ciosii. 

La nnrh^nn repriaenUe fig. €, .7 «l 8 • Vincoavé- 
w«Bt de reoTereer-lM riveU «n dcdan* du4ii;aiu, et 
de jeter -Ikiivore mt^neorad'un eed oAté. 

Cet ûooavéaieot eet pfoduîtpu le froti^aaeat de* 
riveto eur te meodrin, qui nele fixe peDâant qne le 
InjMi maralu. Pour rem^diar ^«et îcKOSTéDiwit, oa 
doaaen «• auMnomeut de va^l-vienl au mandrini 
c'est-à-dire qoe l'on iéra marcher eniemhle Je ttaa- 
dria et le \mym juqu'i «• qiM la rit un de -ohaque 
don Mil ikîtei eoanil» eu Ewoànen raptdttnea^ le 
oanndriii k aa pvemiàra {loaitioa, et puis oa le Cim 
marcher de nouveau avec le tajêa. 

Poar ftire fiwdioaBer le Meodria, on aMfdaiera 
uo de» nombfeoK moyens aoumis pour prodaira )• 
mouMmcat de Tfe-etvianL Je doia a^Mndeat Ure re- 
merqner qne , dans le cas dont >il «»t ici question , le 
m^Mniane dbît swdement bira nmrdier le mandrin 
dnna le «eos oppoté k la mavahe -du tuyau, car ee 
«Imûer le bit mwrtbcr d«u l'aulre-aniM. 

On pouRa , pour iiure fandionuer le mandrin , pn>- 
ieoger h tige endflharBâuUtinirkqnelilestfixé, 
•t, Nv le praloageannt de la t!ge , qui tera alon ear- 
rée, «nfera une onidaùenra dents; cesdent* engrè- 
neront avec une roue dentée ^nir une partie de aa 0R<- 
oonCéreace, on avec une roue à came que l'on mettra 
eo monvonent, au laoyen d'une manivelle. An lien 
de >e aarrir de la maaireUe, on pourra mettre en re- 
Intion, an moyen d'une tdialne aans fin, la roue qui 
inttmouTfHr )e mandrin, avec une roue montée sur 
l'ine dn aySadre ■râwnr ; 'par «o voajeh, an falwnt 
iiiBuroir ïwB,tn fan monvoir l'asitre. 

Vokà vm att tw - moyen. Ce berail, dans ce cas, le 
Inyan qui cMUManderait le mooveaaeert dn mandrin 
dama lesdenxaens. Ponrobtenir ceriianltat,on fixera 
■ae «sèamUre iNr l'eiti^mité du tuyau, dn côté de 
la làft du mand rin , et on fera engreiiaroetle cvémetl- 
iin amcnt^wm »é«ie<omp i étement 'dotée . aonlée 
MK- i'aaw de li:n>oe dméi en pnrti», o« de la Mme 
a c«m« dont je viens de parier. 



Oe BRoyen anikit iarantage d'acoorder parfaite- 
ment les monvemento dn nBMbin avecla tncrclie àa 
tuyau. 

On pourra dîmlnaer le frotiement du otondrin avec 
le tayao , en aplatissant le mandrin snr les deux c6- 
lé« pour hii donner la forme ovale. 



„ J d«i tUJIDI. 

Voici un exeeOenl moyen pour couder ha tuyaux 

à l'endroit du manchon en plomb, sans ai^atir oe 
dernier; ee noyés ceniAte A naelBre dans le man- 
chon une hâice en fil de fer ou d'an autre métal trés- 
roide. 

Lea eimeaux de rbAke-doivcatAtre un peu écartés 
les uns des autres. 

Oi pourrait égaleaieill couder le raandton en 
plomb, si , an lieu de l'hélice , on te renijdîssalt de brai 
grrn , de Intume ou attires matières analogues ; mais 
il faudrait ensuite faire fondre cette matière pour en 
débarrasser le tuyau. 

On pourrait encore faire le coude en le ployant 
■ur un moule creux en métal ou en bus. 

Tai dit, ddns les précédents breveu, qu'il fixait 
souder te msnchoo sur Ton des bouts des loyaux à 
réunir M le lier sur l'adlre; j'ajoute qu'an lieu de 
lien, on pourra employer une bride k'fit; mais, soîl 
que Ton emploie une bride ou une ligature, il ha- 
dra placer, entre le luym et le maittbon, on corps 
mou tel qu'un fil de plomb, une corde goudrounée. 
de la filassteel dn mMum, etc. 

Il sera bon euni d'imprimer des pax de vis sur te 
tuyau en (Aie du côté non soudé, an moyen de k 
machine décrite dans la troisième addition. 

Au lieu d'un raccord mobile, on pourra sonder le 
ToenchoR en |flond> sur les deux boitts qne l'on veut 
joindre ensemble. 



CERTIFICAT DADDITIOH; 
EadaUiilaSnMilStT. 

Voici une disposition Irés-sin^ d'une machine 
peur Ure des tuyaux «ivAs, 

Avec cette matUno, nnopénlarivure è coups de 
marteau. On introduit las li vel s par l'ecMrieur du 
tnyaûet la rivure s'afiectue i l'intérieur. 
. PoBraItteiliroeréBullal, il &nlq«e les riveU s'en- 
foncent jusqu'à In lèle dans leur* troos, et qea les 
tétas deairrata, sur laequdlea on fnppe.M'a'écartent 
IS. 
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pu de la paroi du tuyau , pendant le temps qu'on 
frappe pour faire la rinire. 

Voici la machine qui remplit ces conditions. 

La figure 33 est une ëJévation de la nMckine vue 
de face. 

La figure 3A est une coupe transversale. 

vl ^ est la pièce principale de la machineic'est 
un long mandrin en fer ou en acier, un peu apla^ 
sur un côté de SB cîrooaféreDce.et d'undianètre plos 
petit que cefaù du tuyau qne l'on veut river. 

H a est ane petits rainure pratiquée sur toute la 
longueur du mandrin. 

b b est une poulie fixée sur le mandrin'; sur cette 
poulie sont altachiea les deux cordes o o et dd, qui 
sont commandées par les pédales e a <*■//■ 

B B B B est le bili qui supporte ie mandrin A 
dans deux consaînels. 

C C C est le tuyau soumis à l'action de la ma- 
cliioe. 

D D D est un crochet suapendu a la corde g $J. 
qui passe sur lea poulies J^, h. 

Lecrocheffisert àsoalemren^uilibreletujFauC, 
au moyen des poids [daoés dans le [^teau £ E, qui 
est alladié k l'une de* extrémités de la corde g. ' 

F F M une lafalelle pour aoutenir le plateau E, 
quand il n'y a pat de tuyau sur le crochet D. 

Le tuyau qœ l'on veut river étant préalablement 
percé pour recevoir les riveta et arrondi et fixé avec 
deux on trois rivets, on l'introduit sur le mandrin 
A, ea soulevant ce damier par le bout G; ensuite 
on passe le crochet D sous le tuyau et on équilibre 
ce dernier avec des poids que l'on [Jace dans le 
plateau É; cela étant fiiit, on opère de la manière 
suivante ; 

1* On presse avec le pied la pédale e e, ce qui 
fait arriver en haut la rainure a du mandrin; on 
mainlient le mandrin dans cette position en tenant le 
pied sur la pédale. Les Irons du tuyau doivent alors 
correspondre avec la rainure u a. 

2* On introduit un rivet dans l'un des trous du 
tuyau , et l'on frappe un coup de marteau sur le rivet 
pour l'enfoncer et pour serrer l'un contre l'autre les 
bordt.de la IdJe. 

3* On soulève un peu le kiyau-aveo la oMun-qui 
ne lient pas le ntarteau; emuile, ou presse avec un 
pied la pédale//pauraDMner en haut la partie plate 
du mandrin. Ou maintient le mandrin dans eetla po- 
sition, en leAanlle pied sur la pédale, on en met- 
tant la cheville i dans l<r(dace on on la voit. 

4° Enfin , on opère la ti<naa en frappast sot la 



lèie du rivel, mais de manière que la l£l« dn rivet 
ne quitte jamais la paroi dn tnyan. Pour cda, il bat 
soutenir un peu le tuyau d'aoe aaniu pendant <pe 
l'on (rappe de l'autre. 

La mannelte i peut remjdacer lea pédales • « at// 
pour (aire jouer le mandrin. 

& l'oB désire que la tète des rivets soât d'une ibrow 
arrondie, on fera ta rivnre ptr l'intenué^aire d'une 
houleroUe an béa de &app« immédiatement sur li 
lète des rivets. 

Pour river de* tuyaux très-longs et de petit dia- 
mètre, le mandrin sera anus gnu ^ae peaaiiila; il 
devra seulament y anoiv ealra le luym tt k maMAin 
une distance suftsanta pour htfer la tig* des ineb, 
Ed ovtra, on emploiera un Mtppoft à gorge, sem- 
UaUe à cefn! de la machine qne j'ai précédemment 
décrite. 11 &udra-, dm* oe eas, de* supporte de n- 
dunge et ua maudiîn diSireotpour ohaqne grosa ew 
de (uyan. 

Poar river de* luyMm av«c oaMs tmAioK, ea k 
servant d'un anpport, on mt foraè d'enpleyo- de It 
ték minée, paive qu'il la«t que le .t«yau téthii*> 
pour que la rivure puiaae.se hin. 

Les tuyanx riv^ pur les -procédé* que j'ai ^oiis 
dana ce mémoire pavrrunt ètrm laka an toute* aertts 
de métaux, à l'état naturel. on rtfvétu d'^esacbc 
[H-ésertairioe quelconque. 

La dernière BMclnae que je «iaae de déettr» peum 
être émisée pour riw des-taytns «a eatr. Dibb 
ce cas, on pourra ne paiUra ua^ du awhH dt 
■mpmsion D. ni de* pédi^i leaandiH ^ senfiu 
et , au lieu de laire mouvoir le maaàtm , c'est le- tayaa 
que l'on fera mouvoir avec la mmo pour caibneerles 
rIveJasuria rainure a, eteasuileen opér«u la rivorc 
sur ia partie plate du n 



' CfifliTIflCAT lAUtitlUON, 

11 s'^l d'une nui chine a aiuner ii)aâ ir ettqu'^ 
modification d'une auto» aaac bau a qoa neu* n^veas 
pas indiquée dans l'addidbu pféaédmrta à cauaedn 
peiftetimaeaMnto dent dia a él^ l'ali^. 



Flgniiea 34 elle* si 

I * i'ai changé de place lepoiâçaB^itleetiii 
dans le pl at eau JE, au lieu de l'être dana la pièce *; 
par conséquent, .le trou on nalrfoe oeerespondKiraD 
poinçon g m tramw lur laftèce a/au'fiaii Mtre-nr 
le plateau K. 



, Google 



BREVETS D'INVENTION. 



117 



3* Au-dflBSoas- éa troo, j'ai fixé um petite -pince 
ou fbnrcbene k renoM pour 'tenir les riveb. «fia <k 
pouvoir l«s ÎBtrMMre'djrm leMra traoa par l'irtlHeiir 
du tuyau. (Voy. fig. 36 et 37, un dessin ttiT' «ne 
grande éeb>^ de «e fCMort «n «n pbM «i taDunt 
un ri»el.) 

y Lh tringle D eqt déniée sur tonte se iongnmr, 
et ]a roue S est coMJdrirablemffll «agtuentte de dia- 
mètre, afin d'iM^tBonlor le vlteMe relative de la trin^ 
gle D. Si l'on veut augmenbar davaoUge la vilesM de 
le tringleD, on euapknera phnieurs rones et pignons 
engrenant ensMnMe. 

Il'fiiudfe monterlfl volant k-frallenient snraon axe 
on : adapter «rtendiipietage'nir cetam, aB» que la 
vîtiesse acqaîse du volam ne fasse pas prodaire ne 
grand ebooas inécanisme srdcidé, qtwnd â vient 
heurter le fond de fcnMille'da mandrin A, 

4* Le Tolani t.tfêA oommande ta roue Si eal phii 
léger qne celai dé l'aMre nlschîne. ' - 

5* La vis L n'a'q«'uii Met et le vojant h est pim 
lourd, Onpi>an«i«eap)t£efia vis, soit par anmécs- 
ntsDH peretitear i Iwier, comme, c«h)i iu décoo- 
poirs, soit par nu m^cMfsmé i excentrique . eonnne 
celui de la macbitte h winr de PaMiairn. 

6* La figura 38 représente un sopport deHîné i 
soutenir la Irin^le 0t qottnd elle est en grande partie 
hors dn tuyau. 

7*H.ftHidra adapternoTMeoMsar le» tringles/, 
ou sur la pièce d dn nfcatriame «iticnlé, pour que 
la partte mpérienre^ ce mécaHisBie s'abaisse quand 
on le mire dn Iq^re*- " ' 

Foiulitiiu ds la macbiDC. 

Vimien péa de moUil» anniÀrede faire fonetion- 



I* J^prèa avoir amnidl la.tAle en.'fbnbe de tuyan 
«l l'avoir'.liiiB'aveedaua ou tvois^îvets.ân wtroduil 
ce l^eu impMrbit mv la' niachine en le paaaant sao- 
ia tciagleiS afde là ssr-le mandrin A. 

■*Qaje(ihnir le volant T pour faire jouer la bin- 
gin D, «ftn de faire Mnvec le iwrreau « en contact 
avec la partie inlenw-et fiq>4neare da Inyeu. 

3' On fait descendra le fdalawi £, qû porte le 
poinçon y, eo ^yiiani én^iqnewopk tar le volantA 
de la. ne ii.-celto acfioa praduU> un trou dans les 
deux bwde de la tâle, aa-Dioi|ren du poinçon.;; 

à'. OarelAmlapUteau.^; 

&* 41b-agil.de nonwau iniole volànti T, maîaien 
aens invMitf do pmuer nouv^dleat, afin de retirer 



da Ifiyao le mécaninne articulé ; cela fait , on jiU>x 
un TÎvel sous le ressort p, et on fait mouvoir le vO' 
lant dan l'autre sens, afin de faire rentrer le méca- 
nisme anicalé dans le tuyan. Ce mécanisme vient 
alors pWer le rivet dans le trou qui vient d'être fidt 
au tuyau. 

' 6* On nMÙntient un instant le mécanisme articulé 
dans la position où il se trouve après avoir enfoncé 
te rivet dan* son tron; pendant oe temps, on fait 
avancer le tuyau en agissant sur la manivelle Q, 
6g. 3&. Ce mouvement entraîne le rivet en le faisant 
glisser sur la [uèce « et le porte i qudqne distance 
du trou de !a pièce e. 

7* On fait descendre de nouveau le (rfaleau K, qui 
celte fois produit un double effet; il fait dn même 
coup un trou et une rivure. Pour terminer la rivnre 
dn tuyan, on répèle, pour chaque rivet, la série d'o- 
pénttiona que je viens d'indiquer. 

Afin que le mécanisme articulé offre nn point 
d'appui trée-réoiatant qnand on bit le perçage et la 
rivure, il faudra entailler un peu le mandrin à la 
partie f ; il sofit que les tringles de connexion/ dé- 
passent nn peu la verticale, quand la pièce t ferme 
point d'appui. 

La madiine que je viens de décrire pourra être 
employée à river des tuyaux dont les trous seront 
faits d'avance. Pour effsctner la rivure, dans ce cas, 
on opérera comme il a été dit d-dessus; seulement 
on mettra un repère ou nn index sur le {^tean K, 
ou sur le bas de la pièce /, pour indiquer k quel en- 
droit doit se trouver diaque trou pour qu'il corres- 
ponde avec le rivet que l'on introduit intérieure- 
ment. 

Ponr empêcher les (jiiles de liquides ou de gai, 
sans être obligé de sOuder les jonctions , on serrera 
entre les deux bords cloués nn corps compressible, 
tel que du plomb, du caoutchouc, delà gatt»-perct, 
du carton graissé ou autres substances analogues. 

La madiine ci-deasus décrite sera tris-bonne pour 
river des tuyaux en cuir, par ce qne, dans ce cas, il 
faat que les rivets forment une large tête des deux 
e6tés. ' 

Cette machine permettra de jdaoer, avant qued'ef-' 
fsctner la rivure, un petit disque percé, en métal, 
BUT dwqne tige de rivets, comme on le fait habituel- 
lement afin d'avoir de larges têtes en dedans et an 
dehors dn tnyan. 

On pourca percer le cuir d'avance, ou le percer 
sur la qoathme; maïs, dans ce ces, il "fandra employer 
on autre sorte de poinçon. On emploiera nn poinçon 
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Poor «OMlilnsr la» Iujmh i l'^Ut Meelro-iiégatir, 
«t pu cooiéqumt Isa pcAfener àt l'atjàMtioa, od 
fixera snrla*ariaMdM tayaiu, 4» «âtéqnî doil •• 
Irouvw en contact avec In liquides on llair Ifunkle, 
an Qviaia-noKbn de moroeanx de Mq o* de (sr 
gelveniaé; ces métasK prAtePtaleon «erant appliqué! 
•oit en ferme de U^ne», aoit en carde ou .BBneaex, 
Mit en hélieeai, aoîLeo petiMe «Miaes plu» ou moina 
épaiaBW,etc.LaaaaHi)ee»iarletquaBea«B«ppliquent 
les métana préaerratears, doîveitt être parluMmatri 
déoepéec. Si lea tuyau doMcnt ItM rites, ou em- 
j^Gierm. daa rint» «a mm eu eo fer galveniaé, S'ila 
dorrattttev agni£b avec daa pinaea i eowliaMcoaMM 
catia dea figues 3f et 40i on fan ks piscea en (èr 
galnsiié. Si l'on uâmft» deacercle» sur cea hayaua, 
on le» fera é gal iMinl ea Cer gatvaaiiA. 

Lea nwjeai de eeoMrmtiOB qw }e viena de d4- 
crire lont appUcaUet-tui» bateaus eu fer, aua caiaMa 
à eau de la uiariBe et i tona lea objcta en l<Br on en 
fonte, deatiuéa k étn plaoéa daoa l'een on d«^ lea 



Voici SD aulrO'peoeédéapfdkableaastDjanx, baaé 
sur le même principe conaerralenr et prodaiaant te» 
aatatea ré«illeia qoe lea f lécédenla , amii qni aura , en 
<Mtre, l'avantage d'éviter Ua foilea dkoa lea tuyauxi 
ainqilaaieat rnéa ou agnft» at non aoudés, et q«i 
poaira élre employé aux tpjaox destinfa k conduire 
«lit dea liqoidea. seft dea gM. 

Ce pToeédA ctnaiale dam l'application, ««inme dou- 
Uura, d*iia laya« k tfèi mince paroi, en linc ou en 
tâle galvanïaée, qBel'on adeplei«daaa l'intérieur dea 
lojraux en fer OB en fimta. 

Dans certoina ca», on pourra mnplacer la doo- 
lihire en nnc on en lâle gdTanïaée par un tuyau en 
plovib onsB^lain. RBr«seaiple,qiiand on n'aura ponr 
butqse de prévenir lea faitH ou qnand |ei tnyaui 
dw d on l conduire dea aobalancea anacepliblea d'atta- 
quer le nnc 

Pour ériter lee rnilea entre lea deux luyans oU' 
lea soadnn. on on lea «aatîqMra eaaemble aux deux 
exlrémilé». 

Qnaut i l'extérieur «b le 'protégera par les moyen» 
indiqoéa cj-deaiwi peur. le* taya«x qui devront élre 
pincéa dans nn mSifu banidet ^taa le cas contraire , 
on les peindra ou on lea enduira d'une eouobe cal- 
cMÛre. tarrenao ou bituminenac , apré» avoir enroulé 
auT le luyen une bélioe fermée d'une lame de 
^aae on de I4le grivaniaca. 

Si l'on Mvét lea. tuyaux avec ane matière cajodre 
s avec nn mélange de plitre 



elde tem vgilense, on avec du martier k la chaux 
el au aalde ou toute aulre aubttance analogue , il fiia- 
dn fiÛM bien sécher l'enduit et placer entnite let 
tuyaux ainsi revêtu» dana une cuve chauffée, conte- 
nant (lea malàères réatneuaea ou graMea, trilea que 
du goudron , du bilume on de la résina, de lliuile 
ticeatirei du anif, de la graisse on des' savona inao- 
lublee, par exmnple , dea savona k baseï de chanx OU 
à base d'otyde de xioc et tous les savona k bases mé- 
lalliques on terreuses. On maintiendra les tayatix 
daes la aabslairoe liquide el chaude, jiraqu'i' ce 
qu'elle ait pénétré toute l'épaïaseur de U couche d'en- 



CERTIFICAT D'ADDJTION, . 
Bq dite du 3Ï join 18t7. 

, Il a'agitdeqndqiies procédés'de fîibrwalMn et'de 
Gonaerration des tuyaux. 

Ceatrap^scatiaD-surlessarracesdeetuTanK, d'une 
double couche conservatrice composée comme je vna 
luidiquer. 

La première oowdie a«m en émail ou antre ma- 
tière vitreuse, que l'on appliquera sur le métal par 
lea moyena conoua. On pourra augmentep l'^paiaaeur 
de l'émail an en maltant pluaienra oonchea. 

Pour rendra l'émail: pins adhérent aux tityanx, ea 
enroulera sur cea dernier, avant d'y apfdlqner l'é^ 
mai), un fil de râèta) ou un tîaan métaUiqne. 

Pour rendre étanches les tuyaux rivés, on mettra, 
avant que d'effectuer la rivure, de la pite cme d'é- 
mail entre les deux bords croisés du tuyau; celle 
pâte , en se vitriHant par la chaleur, formerB une sorte 
de soudure. On pourra employer le même moyen 
pour rendre étanches lea tuyaux agrafés par lea 
moyens que j'ai décrits dana la sixième addition, et 
qui sont représentés^. 3g, ho et 4>; dans ce cas, 
on remplacera la baguette compressible par de la pile 
d'émail. 

La deaxièaie coodie préservatrice sera aoit'en na- 
tièro h^uminenBeau.réaineuse.ldle qu'on l'empkâe 
pour les dallages, soit en chani ou maatic hydratdi- 
que, que l'on appliquera sur l'émail par lea moyens 
que j'«i indiqués danale» précédents brevets, on par 
tout antre moyen. 

Cette dauxiène couche aura pour effet de pr éa ai 
ver de l'oxydation le» parties dn métal qui a ii anl- 
mal convartes pu l'émail , el de préMrvar l'émall'dB 
l'aetien des ofaaes. 
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Un deuxième procédé coniiste à souder sur la sur- 
face des (uyaut, au œojen de l'émail ou d'une autre 
composition vitreuse, une enveloppe de verre, de 
faïence ou autres matières annlogues. 

Un (robième consiste à appliquer sur les tu;faiu 
en métal, pré^ablement goudronnéi, un tuyau eo 
terre cuite ou en chaux hydraulique et à couler 
une composition bitumineuse, ou de la chaux, entre 
ces deux tuyaux. Le tuyau métallique pourra être fail 
de deux parties longitudinales, en ibrme de gout- 
tière, que l'on réunira avec quelques cercles, ou que 
l'on soudera avec un mastic. On pourra mettre une 
garniture non métallique en dedans et en dehors, ou 
en dehors seulement 

EnBn on goudronnera d'abord lestuyai^x, ensuite 
on enroulera it l'entour un lien en foin, en paille ou 
en jonc, goudronné ou enduit de substances bitumi- 
neuse, et on plongera le tuyau ainsi préparé dans 
une composition bitumineuse ou résineose fondne, 
ou bien, au lieu de ces substances, on appliqnersi 
une couche de mortier hydraulitpie sur le lien bî- 
tuinîoé. 

Le procédé que je viens de décrire foimoa un 
excellent enduit qui ne pourra pas se détacher du 

Quels que soient les prooèdès que 1 on emploiera 
pour la conservation des tuyaux, il budra toujoun 
que l'on galvanbe, que l'on plombe ou qu'on éiame 
les deux extrémités , afin de pouvoir souder les pièces 
d'assemblage. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

EndatedoSmii 1846, 

Au sieur ChÉténieb, à Puis, 

Pour des modifications apportées dans les ma- 
chines à peigner, sans blousse, les matières fila- 
menteuses, telles que le cachemire, le coton, la 
b6aiTe de soie, le Ho, le chanvre et l'alpaga. 

Jusqu'ici <m s'est c(HumuQément servi des cardes 
i laine et k coton pour le peignée de la laine, 
dit peignage sans blousoes, telles qu'on les em- 
]doie pour le cordage ordinaire, c'est-è-dire avec 
leurs chapeaux et leurs cylindres briseursi comme 
les fournisseurs de dessus et les travailleun. Je Us 



appelle hnseurs, parce qu'efiÎBctivement ils tirasUent, 
hri^Wnt. déciiiFeal les filnmett des matièras sonnisea 
au Mfda^ ou au pejgnage. 11 n'esi peut être antre- 
ntCst. puisque les .wgpilles sonl dnpiMéei de ma- 
■ùèreAètrepMaUâlesaoaUes du tambevr, aànai qu'on 
le voit fig. 1, a è c. pi. XV. il est donc difttâie 
d'obtenir, par ce 'moyen, des peignés conservant 
la longueur des fibres, ee qui pourtaid est le paal 
essentiel dans le p«gnag« des. matières âlaflôen- 
teuses.. 

Les modifications, que je viena d'apporter dans 
l'arrangeiBent et daoa>la>maiche des eaganes des ma- 
chiais propre» è c*. genre de pe^Mge, tomédicw 
cotnplètereeat à ces incewènients. D m'a suffi , 
pour o^tde.fMM l'intUasMon des. dexts, poialM 
ou aiguilles, de Adle sorte qu'a kar peut do con- 
tact, elles ne sweai -plus -parstMas à ceika dm eybi- 
dies qui op^nt le pcignage. ainsi que l'indà^uent, 
comme eaemplecriBtennédairet'yieiDBraisseurce* 
le chapeau/; ces lieux derniers étant cansidérés dan 
leur marche avec le tambour ou grand cjdmdce^. Qari 
quo soit donc le sosîi de rol^ntn des cylindres 
servant a ce pei^iage, W deata dool île sbdI mi 
peiivmt être garnia ne davaoat -pas ae r oacealTar 
parallëeaKOt è leur point de watod; dlea secont 
inclinées ea sens cootrare, et taUeauBtdispooéas, 
qu'dles feraient, .ponr akiii diM. la arois entre 
elles, si elles se trouvaient nssir langues pour «sia, a 
moins cependant qoe Ton na dwinr ont oylindres- 
peigneurs une mdaae vilcase à leur sntfrce, ou qu'ils 
servent de pcigBes_délM:faents»ceaMne lepeipieari. 
ou qu'ils soient négatifs dans lauradîoiii danolear 
travail, commelescyliRdresdémMeiini. it'. fig. 5, S 
et 7 ; ce dernier k' ne devant jamais .alors svatp «ne 
moindre vitesse que le premier) au cuitraire, il sen 
peut>èitre quelquefois nécsssairade Cùra^manher plus 
vite les cylindres ib' ponr enlever les matines aux cy- 
lindres i. Mais quand les matières seront diCBcilet à 
dernier, è peigner, on i^vra iitire ua^e de dû- 
peaux travaiUcnrs , oyUadreo peigbeurs. déraëknrs, 
etc., dont les aiguilles seront ou peu inclinées, ou 
droites, commal'indiqBn'lafigwrea, i^. C'est d'aprts 
ces prineipM que j'ai établi la baUanse ou démé- 
leuse, 6g. 3, et les pesgn«nMs perlflottaonées »an> 
Uousse, fig. à, 5,-6 et 7, et jqiii. {bal, bien en- 
tendu, partie du nouveau pmâé^ que j* viens de- 
mander. 

La peigneuse, fig. 4, esté double rîSet, c'«stjrdiie 
qu'elle a doiAle esÉrée I, m. On peut, aa aurpliu, 
en dimmuer «1 en angmonter le noobre, d» mtoe 
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qnc celai dos cylioâns pcagneuts q, déatHe m» n «t 
k.k', et des cylindres ouvreurs oo botteiin o, Via- 
vendon- consistant principalement : 

1° Dans la nouveauté de mes moyens et la non- 
vdle disposilioa des aiguilles , dea cj^indres , leur em- 
ploi et leur muche, qui est indiijnée par des flèches, 
et le nombre plus ou moins grand des ^lîndres àé- 
mtienrs.et pcâgneurs n, k. k', f ; 

a* Dans l'agencement des diveries machines; 

5* Dans l'emploi de la v^)eur libre pour humecter 
les matières en traitement, et dans l'application de la 
chaleur, par la vapeur, l'air chaud , l'eau chaude, soit 
intérieurement, soit extérieurement, aux. divers or- 
ganes des machines emfdojées au peignage sans 
blousse, c'est-à-dire sans autres déchets que la pous- 
sière et les matières inqiropres à laire du peigné. 
La choeur est, en eflet, indispensable dans le pei- 
gnage et ntëme dans le eardage de presque toutes 
les matières filamenteuses, car elle assouplit les 
fibres. 

Mes nouveaux procédés sont très-avantageux, car 
le produit que j'en obtiens peut être comparé au meil- 
leur peigné à la main, tant il cause de Uloogneor des 
fibres, qui sont conservées intactes et rendues bien pa- 
rallèles, que par la netteté des rubans. 

Mais je dois fiure remarquer qu'avant de peigner 
les m^ères filamenteuses , il est nécessaire qu'elles 
soient préalablement préparées, soit au mojen de la 
machine fig. 3, soit sur d'autres machines disposées a. 
cet effet, suivant la nature et le genre des matières 
à peigner, de manière que la matière filamenteuse 
soit d'abord bien ouverte et bien démêlée sans être 
brisée, et ensuite étirée et mise en rubans ou mate- 
las continu, afin que le dernier peignage, sur l'une 
des machines , fig. A , &, 6 et 7 , ou autres analogues , 
soit complet et parfait. 

Les figures 1 , a , 3 , A . 5 et 6 représentent des ma- 
chines ou des parties de machines vues de côté, et la 
figure 7, une peigneuse horizontale vue par-des- 
sus. 

Fig. 1, partie d'une carde à laine de l'ancien sys- 
tème, avec chapeau emprunté k une carde à co- 

g, tambonr on grand cylindre cardeur. 

a, fournisseur de dessns. 

k. travailleur. 

e, chapeau; tons dits briseurs. 

d, intermédiaire. 

e, fournisseur de dessous. 

/, chapeau ; tous trois à dents inclinées. 



Fig. a. 

0', cylindre peigneur. 

i, diapeau. 

j, travailleur; ces deux derniers, a aiguilies 
droites. 

Fig. 3, batteuse ou démtieuse ouvreuse. 

r, table k ét^er, avec ses alimentaires a. 

k,k', cylindres ouvreurs. 

a, tambours dits cylindres batteurs. 

Le dernier cylindre devra marcher plus vite que 
le deuxième, et le deuxième (dns vile que le premier, 
et ainsi d»suite pour lousles cylindres démHeurs ou 
peignenrs. 

I, sortie des matières battues. 

Cette machine peut avoir une largeur de 1 mètre. 

Fig. 4 , peigneuse finisseuse à double entrée l, m. 

t, cannelles. 

a, rouleaux de caandle aidant k dérider les ma- 
tières au fiir et àmesure qu'dles passent sous le groupe 
de cylindres, canudés ou unis, v. 

y, peignes ou hérissons. 

a , cylindres , cannées ou unis , étireurs. 

a', (^lindres de pression. 

n. cylindre démtieur. 

S, grand cylindre peigneur, autour duquel vien- 
nent s'enrouler les matières peignées. 

Quand la peignée est asses forte, on la coupe et 
l'on passe l'un des bouts sons les cylindres v; on 
fait tdors détourner le pe%neur 5, les entrées n étant 
arrêtées, et le ruban, trait ou cordon, vient s'éti- 
rer et se laminw sous les cylindres v. le peigne y. 
les cylindres a, a', les lamineurs e, et s'enrouler 
sur t. si Ton ne veut pas le recevoir dans un réci- 
pient. 

Fig. 5 , peigneuse plane. 

r, table i étder ordinaire, avec ses alimentaires a 
et ses cylindres dén^eurs k. k'. 

<f, cylindres peigneurs. 

a, volant. 

k, peigneur ordinaire. 

0, peigne détachenr. 

V, rouleaux d'appel, à la suite desquels on pourrait 
mettre mon apporeU à tube tortillonneur. 

Fig. 6, pwgneuse horiiontale de 10 à a5 centi- 
mètres de largeur. 

Cette machine a sept entrées v, qui s'alimentent 
par les cannelles I. 

V, cylindres qui servent à retirer le peigné du 
pogneur S, Uà que cela a lieu pour la machine 
fig. 4. 

16 
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Les cylindres v pourraient Atre garfiis de rubsns de 
cardes, pointes ou aiguilles , cooune h onn. 

Fig. 7, autre peigneuse plane. 

r, table à étaler. 

k, k', cylindres démëleurs. 

m, rouleaux en boia, ou en métal cireux, dans le cas 
où il faudrait les chauffm*, sur lesquels est montée une 
forte toile ou une toile métallique n, que l'on tend par 
les rouleaux i. sur laquelle on attache les rubftos 
peigneurs. 

Ces peigneuses pourraient être garnies de débour- 
reurs et de travailleurs. i^'. 

Les entrées et les sorties de ces diverses madiiaea 
peuvent être, d'ailleurs, modiiiées de bien des ma- 
nières. Par exiNOfie, pour une peigneuse finissetue, 
on pourrait adapter à son entrée l'appareil complet 
de la sortie de la peigncuse fig. 7, et même inter- 
caler, entre les cylindres v, les lamineuis chauffé* e, 
fig-4- 

La marche des divers oigaaes mécaniques est indi- 
quée par des flèches. 

La lettre p indique les brosses que l'on pourra aug- 
menter ou diminuer k son gré, et c' les chapeaux qui 
ne sont pas toujours indispensaUes, et que l'on 
pourra remplacer par des volants ordinaires, quand 
en emploiera, pour les cylindres peigneurs, des m- 
bans de carde à laine ou k coton. 

Toutes ces machines sont commandées par des 
courroies et par des engrenages , suivant les principes 
et les moyens connus. Leur vitesse peut £tre su- 
bordonnée à la quantité de produits que l'on veut 
obtenir. Toutefois, je ferai observer que les cy- 
tindres démtieurs k, k', n doiv«nt marcher trois k 
quatre fois moins vite que les grands cylindres peiy 
gneurs. 

La lai^ur des machines, fig. 4, Sel 7, peut varier 
de 10 centimètres à 3 mètres, mais les mbans ou seg> 
menis qui garnissent ces peigneuses devront ordinai- 
rement porter de 9 à 13 centimètres de largeur, de 
manière que chaque peignée qui en provient donne 
un ruban de cette même largeur. Ainsi, par exemple, 
une machine de 1 mètre ^o centimètres de largeur 
devra donner, eu égard aux distances qu'il faudra 
laisser entre chaque ruban, dix rubans de 10 à 
la centimètres de lai^ur. 

Les garnitures de ces' machines seront, ou des 
■ dents aiguSs , des pointes ou aiguilles, on des rubans 
de oardes ordinaires ou métalliques, quand les tam- 
hoan ou Vflindres devront être chauffés, ce qui est 
ou sera presque toujours indispensable. 



L'iata>diiclion de la dii^ardans lenentréei. cy- 
lindres uaÔB Ottcanaeiés, dans les cylindres dénèlenrs 
et peigneurs, dans iea peignea, elc, se. fait par le* 
moyeoa connus. 

LaimajJùne-, %. 3, doit «tre entourée d'un cercle 
I^einou à claire-voie,. mét^liqne on non. r^trésenté 
par le trait e. 

Les autres machioes, fig. 4, S, 6 et 7, pourront 
égalentent être munies de cerdas. cottveidles ou grilles 
semUables. 

Les dents des "h^pM^T c sont généralement re- 
présoitées troplongnes.etlescj^indresaja'nesoni 
pas asMirapprocbéadM cylindres démêlcan A. k'. n, 
non plus que les sept groupea de t^lîndres v, du pei- 
gnaur £, fig. 6. 

Comme du dioix des laines, aioù que des antres 
matières filamentntses. dépend la réussite do ce pei- 
gnage, U fant, puisqu'on ne doit pas fiûredeUoiiSK, 
prendre des matières qui n'en contiennent pas à l'a- 
vance, c'est-à-dire non floconneuses au pied de la 
mèche, et dont les brins soieut nerveux et bien nour- 
ris, et,- autant que possible, bomogènea entre eux. 
uniformes, régnliers. Mais comme, malgré ce choix, 
qui est des plus importants, il pourrait encore rester 
quelques boulons dans les peines, il sera pont-être 
nécessaire de placer k la sortie des peigneuses. entre 
les grands cylindres peigneurs S. 6g. 4 et 6 , et it, 
fig. 7 , et les cylindres v, un peigne pareil à celni 
adapté à la pagneose-coUier, afin de retenir le peu 
de boutons qui exbtendent et qui n'anraieat pas été 
retenus ou enlevés par les chapeaux c. 



CEBTIFICàT D'ADDITION, 

End«tedu37m«nl8(iT. 

La £gura 8 représente une nonvdle peignense saiu 
Uousse, avec ses deux tambours ou peigneurs ^,£. 
auxqudâ on peut substituer deux toiles sans fin, gar 
nies d'aiguilles, semUablee à celles de la peignense 
plane qui est décrite dans le brevet. 

a, tables d'entrée. 

d, cylindres conduisant les toiles alimentaires. 

c, c', o, o', c^indres garnis d'aiguilles, entrant ou 
pouvant également entrer, comme cdles des cylindres 
décrits dans mes précédents brevets, les imea dans 
les autres, à 1 miUième {«as du fond des aiguilles des 
cylindres ou peignenre élveurs. 
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/, peigne droit placé horiiontdement. Ce peigne 
n'es) pas indispensaUe, bien qu'il serve 1 retenir let 
Clamenls qui peuvent se délacher des cjUndres qui 
rentoarent, ^, B, m'. 

Les cendres ou peignes c pnn-eat 6tre remplués 
par des cyltnâres «ondes en métal, et Ceux r*, par 
des cylindres caaiuib en biiis, ou pu" des rouleaux 
de pression oïdinaîres, garnis de cnir, de drap et d^ 
parchemin. 

m, peines on hérissons p«re9s à ceux que l'on 
emploie pour la préparation de la lame peignée, et 
dont les aiguilles peuvent aussi, au besoin, se croiser 
avec cdies des cylindres ou peignes c, c', o, o'. 

Ces peignes tntemédnnreri servent, éomme dans 
tout système d'étûsge où ils sont em[Jojési à facâitêr 
l'altongement des mèches ou riibans, tout en conser- 
vant leur liaison ou leur connexîlé, sans craindre le 
brisement des fibres , quelles que soient les matières 
que l'on peigne, puisque l'on petit les ètarter autant 
qu'il est nécessaire, en augmenter on en diminuer le 
diamètre, snirant le plus on noinB de longueur des 
filaments. 

L'étirage entre chacun des cylindres c, c, o, o', qui 
sont séparés par les peignes m, peut être de un à cinq 
au moins, et celui des peigneurs j4, B, C, D, £peut 
être porté jusqu'à 3o et plus, de manière que les fila- 
ments se trouvent dinsés à l'infini au moment où ils 
viennent, pour ainsi dî^, se placer les uns après les 
autres dans les dents de ces derniers, d'où on les re- 
tire quand la peignée est bile, c'est-à-dire lorsque la 
couche des fflameats a acquis asseï de consistance 
pour pouvoir être étirée de trois à six, au moyen du 
système d'édrage en usage pour les peignenses-col- 
lier, moins le peigne droit qui est remplacé par l'ap- 
plication, qui m'est propre, d'un peigne àrcnlaîre 
dit hérisson. * 

fig. lo, porte-cannelle. 

k, canndles diargées de matière ayant d^ subi 
une oa plnsteors préparations. 

g, peigne droit, placé verticalement pOnr recevoir 
les matières du peigne, semblable pour la fonne 
des dents à ceux qu'emploient les peigneurs k la 

r. peignes servant à eidever les déchets restant 
dans ie pdgne g, que l'on dégarmt en même temps 
que le tambour D. 

n. rooleau qui doit être garni de parehemin en 
forme de papiUon. 

fig. 8, brosses, telles qnec^s qnidoitezit être 
adaptées aux autres peigneurs; elles reçoivent leur 



impubion rotaUve des aiguilles, dans lesqudles elle* 
enitent, des tambours Â, B. 

On peut suhslituw à qaelque»-UDS des cylindres c, 
o', , o', des cylindres en bois , unis ou garnis de cuir, 
d'étofTe , de parchemin , etc. 

Les entrées, qui ne sont qu'une suite d'étirages 
progressifs, au moym de l'emploi tfu de l'application 
de peignés, de cannelés ou de rouleaux ou cylindres 
de pression, peuvent étreavantageusement remplacées, 
pour ce qui concerne- le peignage des matières déjà 
préparées , mises en traits ou en rubans . par nn autre 
aystème d'étirage en tout semUabte i celui des mé- 
tiers i. filer les matières filamenteuses, à l'excep- 
tion toutefois des peignes o, o', ou de qudques-uns 
d'eux , qu'il convient de laissH* subsister pour faciliter 
le peignage et le ^sèment des fibres dont s'alimen- 
tent les grands tamboun au sortir des derniers pei- 



Le cfaauffiige par la vapeur .ou l'air cbaud, du plus 
grand nombre de ces divers organes, est indispen- 
sable. 

Les diverses améliorations, combinaisons, modifi- 
cations et applications nouvelles n'exduent pas mes 
douUes entrées. Et même, sfia de faire produire en- 
core davantage i ces sortes de machines, je place les 
grands tamboun ou peigneurs, ou tout le système 
alimentaire de chacune d'elles, sur des rails ou che- 
mins de fer, que j'isole les uns des autres quand la 
peignée se trouve tenninée, et que je remplace suc- 
cessivement par d'autres entrées qui reçoivent ou 
donnent le mfaoe travail pendant que l'on' retire la 
peignée, ce qui me procure une grande économie 
dans mes produits, qui, de la sorte, deviennent 
encore bien fdus considérables. 



CEBTIFICAT D'ADDITION, 
EDdrteda7Bunl8». 

j4, B, fig. i3 et i&, tambours ou peigneurs garnis 
de segments de peignes, dont les aiguilles doivent 
être plus ou moins fines et serrées, suivant la ma* 
tiéreque l'on prépare. 

La tnle C, fig. 1 5, qui gent être également garnie 
d'aigmlles on de rubans de «rdes , est destinée k re- 
cevoir les matières déjà ouvertes, préparées ou pei- 
gnées par les cylindres et les peignes qui la précédent. 
Cette machine peut servir d'intermédiaire entre la 
peigneuse.en gros, À douUe entrée. A, fig. i3, et 
16. 



yGoogle 



124 



tes petgneus«3 secondaires et finisseuses, pareilles 
à celle B. fig. i4; car, comme je l'ai dit précé- 
demmenl, plasienrs passages succenib, et après d^ 
graissage, sont nécessaires pour obtenir an bon pei- 
gnagc. 

b, toiles sans fin. 

e, rouleaui conduisant les toiles. 

a, cylindres cannelés étireurs. 

Gj Cendres de pression ordinaires. 

Ces cylindres peuvent être remplacés par des can- 
nelés en buis, ou par des peignes pareils i <{j et alors, 
dans ce dernier changement, les cannelés a par des 
cylindres unis, les peignes sapjdéant lesditi cannelés, 
faisant les fonctitHis d'étireurs. 

d, peignes circulaires ou liérissons, garnis d'ai- 
guilles de plus en plus fines, k mesure qu'ils appro- 
chent des peigneurs i4, A, et de la toile C. 

d', peignes fins (qui peuvent être suivis d'autres 
semUables), A.aiguillet très-indinées, afin que la ma- 
tière ne puisse être cardée , mais étirée entre les ai- 
guilles. 

Td est l'avantage de celte nouvelle et importante 
disposition k un seul peigne alimentaire, qu'il ne peut 
plus se produire aucun brisement dons les fibres en- 
gagées dans les aiguilles , qui doivent être assez ser- 
rées pour que le glissement des filaments ne soit pas 
trop facile, cequi, dans te cas contraire, ne donnerait 
pas un peignage asseï parfaîl. 

i, brosses circulaires recevant leur impulsion rota- 
tive des tambours ou peigneurs A , B. 

i, cylindres unis qui, n'étant nullement indispen- 
sables, peuvent être supprimés ou remplacés, au be- 
soin, par des parties de cerde, en bois ou en métal 
(o.fig. i3}, les unes dans le sens des peigneurs, et les 
antres dans le sens des peignes d', afin d'empêcher 
le courant d'air produit par les grands tambours A , 
B de déranger les matières en traitement dans les 
appareils alimentaires. 

On peut superposer sur les peignes d des cylindres 
unis touchant presque les aiguilles, et ayant pour bat 
d'aider lea filaments k pénétrer dans les aiguilles au 
moment oà s'opère l'étirage, et, au-dessus des pei- 
gnes d', d'autres peignes semblables. 

La plus ou moins grande quantité de canndés, de 
peignes, etc., est snbordqpnée au travail des matières 
filamenteoses ou & la volonté des constmctenrs. 
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Eaditeda ISjniUet 18&7. 

La figure i6 représente une partie de l'une des 
madiinea décrites dans mon brevet et dans les cer- 
tificats d'addition, auxquels il faut nécessairement se 
reporter pour lapar&ite inldligence de celte descrip- 
.tion odditionndle. 

A , tambour garni d'aîgnilles. 

L'entrée consiste en c^^indres caimdés c. avec les 
rouleaux de pression d, les peignes e,e', la brosse i, 
et, comme disposition nouvdle, les petits cylindres 

,.h. 

Le ceindre g peut être eanitelé au besmn , et le cy- 
lindre fc, uni ou garni de drap,cair, parclienun , etc. 
En tous cas, la pression du cylindre h ne doit être 
que naturelle, c'est-à-dire n*aToîr lien que pv le 
propre poids du cylindre superposé, comme cdie des 
cylindres intermédiaires des métiers è filer, afin qiR 
la matière en traitement qui vienL s'eng^cr à la sor- 
tie du peignée' entrecea deui petits cylindres, avant 
d'être peignée par le tambour A , puisse glisser suu 
effort entre eox. car l'étirage ne dent se (aire qu'aitic 
le pagne tf et le tambour A ; autrement, s'il y avait 
une trop forte pression , il y aurait brisement des ma- 
tières filamenteuses, ce qui serait contraire au ptin- 
dpe sur lequd repose le mérite ainsi qae la nou- 
veauté de mon système de peignage. 

La figure 17 représente ^;alement ane partie de 
l'une de mes pe^eoses pcrfectionDées, avec la même 
entrée, moins les cylindres^, k, mais avec l'additioa 
dn petit cylindre î, qai peut être fixe, mol^eoa mar- 
nant, et qui permet à la matière en traitement de 
s'engager directement dans les aiguilles da peigneur B, 
sans que la brosse k agisse autrement que pour tasser 
les filammls dans le fond desdflei aiguilles. 

La figw« 18 représente une dispocition modifiée 
de l'une de mes madiines ouvreuses ou petgneoses 
en gros, dites brîfiaudeuses. Cette machine, ainsi mo- 
difiée, peut s'adapter k toute peigoeuse quiconque, 
et même, avec avantage et économie, k une dégrats- 
sensé à cylindres presseurs, ce qui en rendra l'emptffl 
prédeux. 

a, table d'entrée, avec sa toile sans fin, sur la- 
quée on étale la matière. 

c'. cylindres canndës. 

d'. rouleaux de pression. 

Les brosses I' reçoivent leur impulsion des pei- 
gnes «', exdepté ta dernière qui doit être commandée. 

Les pdgnes »' doivent être disposés de manière à 
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étirer sncceuivemenl de un k trois, et plus , ■'& ert 



On pent, k la sortie dé cette madiine, placer ou 
UD tambour ou une toile sans fin , ajant oanondesai* 
gutUes. En l'absence de l'un et de l'antre , la machine 
dcmnera un ntbao continu , ce qui lui permettra de 
produire davantage, pnisqn'idors on ne sera plus 
oUigé , ctMnme pour mes autres pe^nenses. de l'ar- 
rêter pour retirer la peignée. 

Les pe^es cylindriques peuvent être remplacés 
par des peines & manchons ou par des peignes 
semUaUes i ceux que l'on emploie pour la prépa- 
ration et le filage du lin et du chanvre, surtout ceux 
qui avoisinent les peigneon ou tambours. 

Au-dessns'des cylindres h, i, on peut placer d'au- 
tres petits cjdindres percés de petits trous, ou fmdos 
dans la direction presque horisonlale des gros pd- 
gneun , afin qu'an nu^en d'air projeté dans lesdits 
tubes, les filamentspuissent toujours être ramenés ou 
plnlAt poussés vers lesdits peigneurs , qui , de la sorte , 
auront plus do bdlilé à s'en saisir. 

Aux brosses k. k'. composées ordinairement de 
soie, de crin, etc., on peut substituer des cylindres 
garnis de rubans , comme ceux que l'on àn|Joie dans 
les machines i carder la laine et le «oton. 

Ltk nouvdles modifications, dispositions, applica* 
lions ou perfedionnemenls généraux, pour lesquels 
je viens demander un nooveau privilège , consistent 
notamment : 

1* Dans l'addition des petits cylindres g, h, i, qui 
doivent être d'an fort petit diamètre , placés entre les 
peignes et les peigneurs A, B, ou dans lonte autre 
disposition d'organes analogues ou ayant le même 
but, quelle qu'en soit la lônne ; 

a* Dans la noovdle disposition de la pngnense en 
gros, dite bri&ndaase, fig. 18 , qui peut également 
s'adapter à toute autre peigneuse ou machine quel- 
conque, même i une d^raisseuse que l'on pourrait 
alors dénommer MgraiuoM Inffamdetae; 

3* Et dans l'adjonction de petits cylindres ou tubes 
à «ir on autres analogues, qudles que soient la pbce 
qu'ils puissent occuper et les machines ou peigneuses 
aoxqudles ils peuvent être adaptés. 
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BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

EndateduAjuiDlMA, 

Aux siears Albxahdu et FornCHON , à Paris , 
Pour no moyen d'arrêter instantanément un 

convoi sur un chemin de fer, et en séparer la 

locomotive. 



Ce système comprend deux moyens dont l'usage 
colleclir et l'emploi simultané seront le plus souvent 
déterminés par des circonstances qui rendront eOî- 
cace leur concours mutuel. 

Toutefois, nous devons feire remarquer qu'il peut 
arriver certaines drconslances dans lesquelles l'u- 
sage d'un seul de ces agents suffira, de même que 
l'application de chacun d'eux peut avoir h*eu sépa- 
rémant, et aussi se combiner avec an moyen diffé- 
rent de cfdoi qui serait remplacé. C'est ainsi qu'on 
pourra ii volonté séparer du convoi une locomotive, 
qui en sera détachée instantanément, tandis que le 
convoi sera arrêté en même temps tout Jicoup, ou 
bien, locomotive et voitures seront arrêtées ensemble 
tout àcoap> ou bien, enfin, après que le convoi aura 
été séparé de la locomotive et arrêté à l'instant , celle- 
ci sera arrêtée à son tour, et à volonté, A une distance 
déterminée par les circonstances. 

On comprend donc que la réunion de ces deux 
moyens, qui est facultative dans ses effets, l'e^t de 
même dans les agents qui les mettent en œovre. 

Nous avons considéré comme embrayage les Ireins 
d'arrêt des voitures, et comme désembrayage le crochet 
-de liaison des voitures avec les locomotives, bien que 
ces mots d'embrayage et de désembrayage se rappor- 
tent tous deux au jeu de chacun de ces agents, c'est à- 
dire soit pour ouvrir ou fermer le crochet, soit pour 
làire tomber ou faire relever les freins. 

Quant au système d'ensemUe, il consiste: 

I* Dans l'spplicatîon , pour l'altelage d'une loco- 
motive à une voiture quiconque, ou, au besoin, des 
voitures et des waggons entre eux, d'un crochet à 
bascule recevant l'anneau ou la chaîne de liaison ou 
de tirage, et maintenu levé ou fenné par une tige 
verticale percée d'un trou, dans lequel entre l'extré- 
mité du crochet, qui n'en peut sortir que si cette 
tige verticale s'abat du cêté apposé au crochet; 
,de sorte que la fermeture du crochet s'opère, se 
maintient et se consolide par Teflet du tirage horinm- 
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iai qui a tieu sur le crochet; car ce crochet se compose 
d'une portion de cercle qui , tendant par l'effet de ce 
tirage à se dévdopper sur son pivot, resBeire davan- 
ta^ sa liaison avec la tige où son extrémité est pour 
ainsi dire fixée; l'ouverture de ce crochet, ou au- 
trement dit sa bascule du cdté du tirage, a lieu ins- 
tantanément, dès qu'on a dégagé son extrémité par le 
fait de rabaissement delà tige verticale, puisque, n'é- 
tant plus retenu, il s'ahat, en pivotant, pour s'ouvrir 
et laisser ainsi libre la chaîne ou l'anneau qu'il rete- 
nait; 

3* Dans la dispoiition, la forme, la construction, 
' le placement, l'assemblage et le jeu d'un frein dont 
la poissante est en raison de son action sur la rone 
qu'il entoure dans la moitié de aa circonférence , prin- 
cipalement en avant, et sous laqneUe il vient se pla- 
cer parson extrémité, comme un coin qui s'opposeea 
mouvement rotatif de la roue et dès lors à sa trac- 
tion, quelle que soit l'itnpidsion dtMinée: résultats 
rendus plus sûrs par l'emploi du bois composant ce 
frein et venant en contact avec le cercle en fer de la 
roue du waggon, de la voitnre ou de la locomotive 
que ce frein est destiné à a^ter subitement, l'aritre 
de ces freins servant aussi, en cas de rupture de l'es- 
sieu des roues i de second essieu, et les freins de 
supports provisoires empêchant la voitnre de dérailler 
ou de verser-, 

3^ Dans la combinaison d'action respective et d'ef- 
fet successif des IreinB des voitures d'an convoi, 
d'où résulte que l'arrêt par les freins, au moyen 
de ce système, a lieu d'abord sur la dernière voitnre, 
puis sur l'avant-denûère, et ainsi de suite jusqu'à la 
première voiture, ou même jusqu'i la locomotive, 
ce qui évite les chocs résultant des arrêts ordinaires 
en. sens contraire; 

. A* Dans la communication de U première voiture, 
où se trouve te conducteur, à la dernière voitare, de 
manière que ce conducteur fasse agir le frein de 
cette dernière voiture aussi bcilement que celui de 
la sienne pn^re, et ce^, par une communication 
établie entre elles au moyen d'une chaîne, ayant 
un treuil mû par unç maniveUe, ou par tout autre 
mode de tirage ou de correspondance entre ces deux 
points, comme aussi par tout autre frein qoe le 
n&tre; l'apph'cation de ce système pouvant avoir lieu 
au moyen de freins ou d'embrayages différente du 
ndtre, mais conservant toujours la même combinai- 
■on d'action de la première k ia dernière voiture, et 
d'effets successifs, par U liaison des freins de toutes 
les voitures; 



5* Dans la solidarité de tous les freins entre eux 
par U liaison de leurs leviers, en ce sens que l'em- 
brayage par les Stàas de b dernière voiture déter- 
mine successivement celui des autres voitures, non 
pas d'un seul oonp, mais par saocades, inunédiales i 
la vérité, ce qui fait éviter tout choc, contrairement i 
ce qui aurait liai) iirembrayage se pratiquait sur tontes 
les voitures k la fois , c'est-è-dire au même moment, 
et si, comme nous l'avons dit, il s'opérait en commen- 
çant comme à l'ordinaire par la tête du convoi , moyens 
qui produisent les chocs readant nécessaires les tam- 
pons ou antres procédés destinés k atténuer l'effet de 
ces chocs. 

PI. XV. 

Fig. ig, vue en élévation d'une portion de convoi 
de chemin de fer, représentant ; 

i*<La première voiture à laqudle est adapté le 
levier moteur de tous les freins du convoi , ainsi que 
celui du crochet ; 

3° Une des voitures intermédiaires, pour montrer 
la liaison du oiécanisme d'action sur les freins. Le 
crochet d'attelage est représenté fermé, et les freiiu 
levés. 

Fig. 30, vue en plan d'un châssis sans voiture, 
pour laisser voir les pièces du mécanisme relatif a 
l'action des freins. * 

Fig. 31, coupe d'une roue et d'un frein |dacé de 
manière à fonctionner pour arrêter la voilure. 

Fig. 33, le frein «u dans.son épaisseur. 

A, crochet ayant en a son axe de bascule; son ex- 
trémité a entre dans une entaille pratiquée à la tige 
verticale, aussi k bascule, qui complète ce système 
de crochet appliqué à l'atldage des voitures entre 
elles. 

B, tige verticale ayant-en ( son axe de bascule, et 
en b' le trou ou entaille qui^ reçoit l'extrémité du crty 
chet. 

On comprend que ce système d'embrayage pré- 
sente, d'une part, une résistance considérable à la 
traction, car le tirage sur le crochet augmente la so- 
lidité de la réunion des denx pièces, puisque ce tirage , 
ayant lieu sur une portion de cercle dont le dévelop- 
pement est arrêté dans sa conrse, tend à rendre la 
fermeture du crochet de plus en plus serrée et cons- 
tante; d'autre part, une facilité et une instantanéité de 
désembrayage qui ne sauraient rencontrer le moindre 
obstacle, malgré la force de l'embrayage, puisqu'il 
ne s'agit que de faire glisser sur une partie convexe 
une sorte de gêche qui obéit à la moindre traction, 
et qui dégage aussitôt le crochet de son arrêt. 
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C, succeuion de leri«ra Brliculés, deatinés, tant 
par IçoTS mûUTemenli respectib que par lacombioai- 
loD de leur aMcmblage entre eux , à opérer le désém- 
brajage œ partant du point C, où la maiD du con- 
ducteur agit mr la poignée C qni bit tourner l'arbre 
on le levier vertical C, jniqu'aa point C, où a lieu 
le tirage de la tige fi pour opérer le dé*entlH'a;ragB dn 
crocbet. 

La nature ou la disporilion de ces leviers peut va- 
rier à rînfim ; comme anati le point de départ être 
[^cé autrement pour aboutir sur la tige. 

D, frein dont la puissance ett en raison de son dé- 
ydoppement, de la Airme, de son placraaent, de ta 
atmctnre et de u construction. U est composé de deux 
joues d en forie uJle, entre lesquelles sont placées 
des billes de bois d' maintenues par des tiges trans- 
vendes tf '. • 

On remarquera que la partie de ce fr'ein qui vient 
presser contre la partie cotnapondante de la périphé- 
rie de la roue, ainsi que cdle qui s'appuie en m&ne 
temps sur le rail, en venant taire coin sous la reue. 
sont eo bois, préféraUemenI du [dus dur, et de 
bout 

E, arbre sur lequel sont montés les freins. D porte 
en £' un bras qui doit y être sc^ement fixé, puis- 
que c'est loi qui communique k l'arbre le mouvement 
de rotation sur lui-même, k l'effet d'opérer l'em- 
bnja;^ ou ledéaembrayage du frein, et que ce même 
bras agit par «m extrémité e comme tracteur du le- 
vier à bascule qui le suit au moyen du cible m qui s'y 
adapte. 

F, levier à bascule recevant mff]e boulon qui le 
rdie à la cbape du bras £', point sur lequd ce le- 
vier pivote et bascule. En^est une vis qui fixe ledit 
levier sur une platine adhérente à l'arbre E. C'est 
en agisianliur ce levier qu'on détermine l'embrayage 
ou le désembrayage du frein D, paisque c'est par son 
mouvement de bascule qu'il fait tourner d'un côté on 
d'un autre l'arbre des freins, pour relever ou faire 
tomber ces derniers. EaJ" est le point d'attache du 
câUe on de la chaîne qui fait basculer le levier pour 
l'eoabrayage ( excepté à l'égard de la dernière voiture , 
ninsi que nous le verrons ci-aprés), eteny", le point 
du mime levier sur lequel on agit pour opérer le dé- 
sembrayage. Un contre-poids, non représenté dans le 
dessin , sert k donner constamment au levier nne ten- 
dance de direction de bascule pour le désembrayage 
du frein. 

G, levier d'arrêt de la bascule dn levier F, pour 
déterminer le désembreyage du frein. H agit par son 



extrémité g au pointy ', sur lequd il appuie horizonta- 
lement, en pivotant en g" pour repousser le levier F 
et le faire basculer enff, et dès Ion opérer le désem- 
breyage du levier; l'articulation g' Jacilite son arrêt 
dans l'encoche où il repose. 

H, support et arrêl de l'extrémité du levier G, 
aidé dans sa marehe par le plan inclïaé k, qu'il suit 
pour parvenir jusque dans l'entaille h', qui lui sert 
d'arrêt ou de repos. 

/, manivelle faisant tourner la poulie ou treuil i, 
sur lequel s'enroule la corde i' qui s'adapte aux trin- 
gles de tirage i*, établissant la communication de la 
première voiture à la dernière pour opérer l'arrêt de 
celle^i par l'embrayage. 

A cet effet, supposant que l'anneau k est près de la 
dernière voiture, on y adaptera une chaîne au bout 
de laquelle sera une espèce de levier crochu qui vien- 
dra buter horiiontalement contre le levier d'arrêt G, 
ainsi que l'indique la flèche, puis passera dessous, 
c'est-à-dire entre lui et le levier F, qu'il fera bas- 
txAer, et opérera ainsi le désembrayage. - 

Ce dernier levier, en basculant, tirera en arrière la 
chaîne m et fera dès lors basculer le levier de la voi- 
ture qui sera eo avant , cdui-d le suivant toujours en 
avant, et ainsi de suite jusqu'à la première voiture, an 
tender, à la locomotive même, dans le cas où l'on 
jugerait convenable de le fiiire. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En daU du 4 juin IU6, 

Au sieur Didier , à Paris , 

Pour une boite à rogner les chandclUs. 



Ordinairement on coupe les chanddles une i nne 
A la main, avec un simple couteau. 

L'imperfection de ce procédé de coupage est telle, 
que , malgré les plus grands soins et la plus grande 
surveillance, le fabricant est dans l'impossibilité de 
donner au produit un poids exact et régulier. 

On a toujours regardé comme impossible d'arriver 
k nn réstdlat satisfaisant, à cause des variations nom- 
breuses que viennent apporter, dans le poids de It 
chanddle , la différence des matières qne l'on emplnic. 
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la différence des procédés de fabrication, et lei diffé- 
rences de température. 

On jugera de la difficulté d'arriver à un poids 
exact, surtout par ]e coupage ordinaire, lorsqu'on 
saura qu'un œilliniètre, sur une chandelle de six, 
équivaut à un poids de 3o grammes sur a kilogrammes 
&o décagrammea, et qu'il peut y avoir une diffé- 
rence de plus d'un millimètre dans la longueur des 
cbandellea, pour un même poids, d'une fonte k 
l'autre. 

Le nouveau procédé répond à toutes tes exigences ; 
on peut donner à toutes les chandelles un poids exact 
et régulier; la chandelle est coupée très-nettement, 
très-proprement, et, ce qui est remarquable, chaque 
chandelle pèse le poids. 

La figure aS, pL XV, est une projection verticale 
de la boite a, posée el maintenue sur une table 
étroite,, i, munie d'un tiroir et d'une gaine desti- 
née k recevoir un couteau d; une trémie t est p^cée 
devant la boite a et au-dessous de cette boîte , pour 
recevoir les rognure* lorsque l'on effectue le coupage. 

La figure a 4 est une section verticale faite suivant 
la ligne ■ et a de la 6gure aS. Dans ces deux figures, 
j'ai représenté en ponctué un dessus de la boite garnie 
de sa tringle. 

La figure a5 est une projection horiionlate. 

La figure a6 est une coupe verticale passant de*anl 
le plan où sont placées des hausses destinées à rame 
ner les axes de chaque rangée de chandelles, de ma- 
nière à ce qu'ils se trouvent placés perpendiculaire- 
ment i la surface extérieure de la boite, suïvanl 
laquelle toutes les chandelles ou bougies sont coupées. 

Les hausses citées ci-dessus servent k ramener les 
axes dans un plan parallMe an fond de la botte; elles 
forment nu chapelet, car elles sont réunies à une 
bande de fort ruban sur laquelle sont cousîtes , i la 
distance du diamètre d'une chandelle : 

1* Une bande de cuir sur laquelle la place des 
chandelles est taillée d'un seul côté \ 

a' Des bandes de parchemin gaufiées en dessus et 
en dessous, de manière à former la place de cbaqoe 
chandelle, entre lesqudles ces bandes se trouvent in- 
terposées. 

La boite a, comme on levoit au dessin, est ouverte 
par devant et dessus ; elle est donc Tonnée d'un fond , 
de deux cAtés et d'un derrière qui réunit et conso- 
lide le tout. 

Chaque cété latéral de la boSte est garni, A u partie 
supérieure, d'une bande de fer percée de Irons espacés 
d'an centimètre; le fond est pareillement garni de 



trois bandes de fer percées de trous, ctunme on le 
voit fig. a6. 

Les trous de ces trois bandes correspondent entre 
eux et avec ceux des bandes des câtésialéraux, cest- 
è dire que, de centimètre en centimètre, cinq Irons 
sont dans un même plan perpendiculaire au fond de 
la boite, et par conséquent parallMe i sa partie ou- 
verte. 

Chaque rangée de troua porte des chiffres indiquant 
les longaeun des différentes sortes de chandelles. 

La figure 37 est une vue de face du c6té longitu- 
dinal et mobile de la boite ; il est muni d'une poignée, 
et, en dessus comme en dessous, d'une bande de (a 
portant toutes deux des goujons en for, e,t, qui Ibr> 
ment saillie: la hande du dessus en a deux, et c^ 
de dessons' en a trois. 

Ces cinq goujons sont destinés à pénétrer dans cinq 
trous d'un même plan des bandes de la boitt. 

Les figures 37, aS représentent chacune deux pro- 
jections des dessus mobiles /et ^; ils sont différenb 
de largeur et ont même loogneur, car, dans ce sens, 
ils doivent entrer juste entre les deux petits cétés, et, 
en outre , ils doivent loucher aussi le cAté longitudinal 
ou le derrière de la bcdte. 

Ces dessus portent les douiUes/, g', manies de vis 
de pression qui sont destinées à recevoir et mablenir 
les branches h' fixées après les tringles h. 

Les celés latéraux de la boite a sont aussi munis 
extérieurement de deux douilles i pour recevoir les 
branches^' fixées après ta trin^ej. En outre , le c6té 
de droite de la'caisse porte vers le haut une tringle k, 
tenue d'un bout par un piton, reçue et maintenue à 
l'autre bout par un crochet. De plus, ce même celé 
reçoit encore une tringle i pénétrant dans une rainure 
faite intérieurement et presque au bas de la boile. 

Sur une règ^e- compas, portant les divisioDs do 
mètre, la longueur des chandelles est indiquée avec 
le chiffre de leur nombre, pour un poids de 5o décs- 
grammes. 

D'un bout, ce compas est garni d'une traverse for- 
mant T, et, sur la lige, il porte un coulant que l'on 
fixe par une vis de pression ; le bord du coulant touné 
vers le T forme une saillie sur la face du compas et 
sert k déterminer rigoureusement la position des trin- 
gles h et i, rdativement au c6té longitudinal et mo- 
bile de la boite. 

On commence par mettre en place le dossier nw- 
hile à la marque indiquant la sorte de chand^es que 
l'on veut couper, puis on place les tringles de fer i 
etj dans les douilles, on les ajuste parfoitemenl à U 
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mesure voalueaaiDojenducoinpas représenté fig. ag, 
en plaçant le T «ur le derrière mobile et le bord sail- 
lant du coulant contre la face extérieure des tringles: 
il est entendu que ce coulant a été préalablemeut fixé 
À la marque qui indique la longueur de la chandelle. 
Ensuite, on place le chapelet de bandes, préparé d'a- 
près les chandelles, en le fixant en haut et en bas 
par les deux tringles oa broches de Bl de fer k et t, 
disposées à cet effet: la bande de cuir est appliquée 
sur le fond de la boîte, alors on met un rang de chan- 
delles en tournant les mèches vers le derrière de la 
boile. et on appuie légèrement sur le gros bout des 
chandelles avec ta main ahn qu'elles touchent toutes 
le derrière mobile ; on abaisse une seconde bande , ou 
mieux, une 'première bande de parchemin, et on 
place un second rang de chandelles, ainsi de suite 
jusqu'à dix rangs , nombre que j'ai reconnu conve- 
nable, ainsi que la longueur qui est de trente chan- 
delles de six à 5o décagrammes; la boite contient donc 
a5 kilc^ammes que l'on rogne à chaque opération. 

On comprend que les places des chandelles étant 
formées à l'avance sur les bandes, chaque' chandelle 
prend naturellement sa place bien perpendiculaire- 
ment au plan suivant iequd elle doit èlre coupée. 

Lorsque les cfaanddles sont ainsi placées, on pose 
le dessus sorte dernier rang, et on coupe la messe de 
chandelles en guidant le couteau d sur les tringles k 
tXj, on saisit le couteau par le haut et par la poi- 
gnée, et on lui imprime un mouvement de sciage sur 
les bouts des chandelles qui dépassent les tringles h 
etjf, jusqu'à ce qu'on les ait fait allleurer au plan ex- 
térieur desdites tringles. Une minute suffit pour faire 
celte opération ; ensuite on retire le dessus de la boite , 
et on enlève chaque rangée de chandelles et chaque 
bande , en rejetant successivement ces dernières par- 
dessus le cdté de la boite où elles sont attachées. 



BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du S5 juillet 1846, 

Au sieur Pihokt, à Bolbec (Seine-Ioférieure), 
Pour un appareil réfrigérant et de condensa- 
tion applicable aux machines à vapeur. 

Cet appareil, qui peut s'appliquer également aux 



machines à haute , moyenne et basse pression , se com- 
pose d'un réservoir dans lequel sont disposés un cer- 
tain nombre de tuyaux ajustés . par une de leurs extré- 
mités, à une botte destinée à recevoir la vapeur du 
tuyau d'échappement ; la vapeur passe par ces tuyaux 
et arrive dans une autre boite; elle sorl de celle boîle 
pour passer soit dans l'atmosphère, soil dans le con- 
denseur. On fait passer dans le réservoir un courant 
d'air qui refroidit la vapeur et la condense plus ou 
moins. Le courant d'air que l'on produit dans le ré- 
servoir a une marche inverse de celle de la vapeur. 
On pourrait établir dans les premiers tuyaux d'autres 
petits tuyaux dans lesquels on ferait passer le courant 
d'air, en sorte que les tuyaux de vapeur se trouve- 
raient entre deux courants d'air. 

En supprimant l'envdoppe des appareils et en fai- 
sant arriver la vapeur dans les tuyaux, on peut chauf- 
fer des ateliers ou des appartements. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En dttc du 90 Mobi* 18Ï6. 

L'inventeur applique l'appareil à l'alimentation 
des chaudières Jt basse et moyenne pression employées 
dans la navigation. 



CERTIFICAT D'ADDITION. 
EndttedB II nwn 18&7. - 

Dans ce certificat d'addition l'inventeur indique 
d'autres applications que l'on peut faire ae l'appareil, 
n indique divers perfectionnements, apportés à cet 
appareil, dans des certificats d'addition en date des 

l'juin 18^7. 

17 juillet 1847, 

3â décembre iSâ?, 

19 février i848. 
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BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

En dWe da 30 juillet 1840, 
Au sieur Ch&bbe, à Paris, 
Pour un appareil de sauvetage. 



Cet appareil a 4té l'objet de plusieurs certificats 
d' addition en date des 

34 juillet iS47i 

i3aout 1S47. 

i5 octobre 1847- 
L'individu qui doit se Servir de l'appareil porte 
un pantalon en caoutchouc , ouvert sur la poitrine ; 
une ceinture en caoutchouc, se gonflant àvolonté, est 
fixée au pantalon par des courroies ; il porte deux 
petites rames à la main pour se conduire, et enfin 
un grappin est fixé Jk la ceinture qui lui permet de 
s'accrocher à qndques bords. 



BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS. 

Ed datedaS août I84Ô, 

Au sieur Bouilliaht, à Paris, 

Pour des plaques d'inscriptions en relîels. 



Il s'agit de plaques métalliques à lettres en rdief et 
d'une même pièce avec le fond. 

On peut «hteiùr ces plaques au moyen d'un châs- 
sis à coulisse formant le modèle du fond et sur le- 
quel viemient se fixer des modèles de lettres. Ce moyen, 
qui a déjà fait l'objet d'an brevet, est modifié de la 
manière suivante : 

Une plaque est enduite d'une légère couche de 
colle, on pose dessus des lettres en métal découpées 
■ jour; on peut couler dans ce moule et on obtient 
des plaques avec lettres en relief. 



BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da IS aoAt 1846, 

Au sîear Milok , à Paris , 

Pour un nouveau système de chaussées. 



L'inventeur couvre les chaussées d'une coaét 
composée principalement de bitume auquel û mSt 
des matières dures. 

H lait un mastic factice, non plus avec le carbo- 
nate de chaux dont on s'est déjà servi , maii avec de 
la chaux qui n'a été éteinte que faiblement et sede- 
ment pour tomber en poussière; elle s'unit très-Wen 
avec le goudron minéral; seulement, et par économie, 
rinventeur emploie le goudron qui provient de li 
distillation des houUles, mais il lui fait subir une 
préparation. H le distille avec la vapeur d'eau; l'huile 
essentielle s'en va et il ne reste qu'un goudron qui a 
une consistance visqueuse; on ajoute a 1/3 p. 100 
d'huQe de lin et 1 i/a p. loO de caoutchouc en dis- 
solution dans une buile essentielle. 

On fait couler le mélange dam des barils. Cal ce 
mélange dont se sert l'inventeur et voici les propor 
tions les plus convenables pour la oonstruclion dei 
chaussées : 

Roche asphaltique, 100 grammes; 

Goudron préparé , 7 grammes ; 

Huile de lin et caoutchouc, 3 grammes; 

Gravier ordinaire , 70 grammes ; 

En y faisant entrer de la chaux pure , voici les pro- 
portions: 

Chaux en poudre, 34 grammes; 

Goudron, 36 grammes; 

Huile et caoutchouc , 10 grammes; 

SaUe, 43 grammes; 

L'inventeur indique les précautions à praidre dut 
le travail. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En data du 13 octobre 18U. 

L'inventeur décrit les moyens qu'il emploie pour 
obtenir les goudrons; et, dans un autre certiGe*< 
d'addition, en date du a3 février 1847. d prescrit 
l'emploi de la chaux faite avec le moellon. La pro- 
portion est la même que pour la chaux ordinaire. 
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BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

£Ddtta<hilûaoAt]64A, 
Au sieur TRA.1FF0RT, à Paris, 
Pour UD procédé d'épuration de la plume et 
de la laioe. 



Tl s'agit principalement de l'épuration des matières 
qui fonnent les literies. 

L'nvenleur a une chaudière ayant la forme d'un 
demi-cjlindre assez long , posé la partie courbe en bas 
et ouvert sur la parUe supérieure. 

On met un peu d'eau dans cette chaudière; puis 
un cadre portant une toile métallique, et sur celle-ci 
la plume. On met un couvercle, on enferme le tout 
dans un cofire et on met du feu au-dessous de ta chau- 
dière. La vapeur nettoie la plume; puis on retire 
l'eau , et la plume , remise sur ta toile métallique , est 
soumise , pendant qu on chaufle la chaudière , i l'ac- 
lîon d'un ventilalenr qui déladie les matières étran- 
gères. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 20 ao&t 1846, 

An siear Dutal, k Paris, 
Pour on granit artifidel. 



Ce granit, qui peut servir a faire des dalles, se 
compose de : 

Ciment, a 5 grammes. 

Sable, 75 grammes. 

On j ajoute de l'eau renferment des sds, qui, bi- 
sant des précipités insfdnUea, bouchent les pores. 
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BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS. 

£11 date du d août IMO, 

Au sieur Gbhitaz, à Marseille, 
Pour un couteau propre à préparer les fau- 
cilles. 



On sait que toutes les fois qu'on veut se servir des 
faux et faucâles on doit les frapper sur l'enclumeau: 
Or ce travaU est assei-long et d'ailleurs le fer froid 
peut , sous l'action du marteau , se réduire en feuilles. 
Pour éviter ce danger et rendre le travail plus prompt , 
l'inventeur emploie un instrument k (rois trancfaanls ; 
cet instrument est en acier fo^ et trempé. 



2127- 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Ed date du 31 août 1840, 

Au lieur Gibds , à Paria , 
Pour des perfectionnements dans les chapeaux 
mécaniqaes. 



Dans le brevet, el dans un certiGcal d'addition en 
date du 3o jniUet 1847. l'inventeur indique l'emploi 
de nouvelles branches à charnière et ressorts à bou- 



BREVET DINVEN'nON DE QUINZE ANS, 

En date du 32 août 1840, 
Au sieur Gr^hillt , à Paris , 
Potir un procédé de raffinage du bitume. 

Pour obtenir le bîlume, on traite les rodies sa- 
blonneuses qui le contiennent et qu'on désigne sous le 
nom de molasses, par l'eau bouillante dans des chau- 
dières. Le bitnme brut surnage ; mais il est impur. 
Pour le rafËner l'inventeur se sert d'une chandière 
en fonts surmontée d'un chapiteau mobde, d'où part 
un serpentin qui va dans un réfrigérant. 
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Au centre de la chaudière, un axe Fait mouvoir un 
agitateur. La oiatse est unsî régulièrement chauffée, 
les huiles sont recueillies et le bitume, laiué en repos, 
lorsque toute l'eau eit dégagée, surnage ao-dessus 
des impuretés. On peut le retirer au moyen d'un 
robinfll. 

En poussant plus ou moins l'opération, on peut 
obtenir des bitumes plus ou moins épais. 



CEHTIFICAT D'ADDITION, 
En datednSI décembre ISÏG. 

Les résidus de l'opéralion qu'on fait subir aux ro- 
ches d'où on retire le bitume sont traités eux-mêmes 
après qu'on leur a ajouté de l'huile de pétrole. 

Enfin, dans un certificat d'addition en date du i3 
mars 1847, l'inventeur indique la décantation comme 
moyen de débarrasser les produits biluminetix des 
sables qu'ils renferment. 



2129. 
BREVET D'INVENTION 

(P4(eDt« ugUiiedn II nOTembre 18Ï9), 
En date du 30 mai 1846 , 

Au sieur Crohwbl, à Romsey (Angleterre); 
Pour tin appareil harmonique applicable aux 
pianos. 



L'invention consiste dans une disposition d'étouf- 
foirs pour produire des sons harmoniques, qui for- 
ment, en quelque sorte, l'écho des sons ordinaires 
produits par les pianos et qui, en même temps, aug- 
mentent la portée de l'instrument. Ces nouveaux sons 
sont obtenus dans les pianos en plaçant sur la corde 
ou les cordes de cliaque ton ou demi-ton, et environ 
au milieu de leur longueur, un élouffoîr élastique, 
qui, étant pressé sur les cordes, réduira la vibration 
et produira le son harmonique. 

PI. XVI. 

La figure 1 est l'élévation d'un piano vertictd. La 
mécanique et les touches sont enlevées pour mieux 
laisser voir les cordeset l'application de l'apparoil per- 
fectionné. 



La figure 9 est une coupe transversale Taisant voir 
les positions relatives de la mécanique et de l'appa- 
reil pour produire les sons harmoniques. 

A A , barre s'étendant k traveis le* cordes sans les 
toucher et portant les élouffoirs harmoniques. Cette 
barre est composée de deux barres minces, en métal, 
réunies de manière à laisser une fenle régnant sur 
presque toute la longueur. Dans cette fente , on place 
des ressorts métalliques a, a, verticalement et paral- 
lèles les uns aux autres. Ces ressorts seront à une dis- 
tance calculée de manière à se trouver chacun vis-à- 
vis des cordes de la note sur laqudle ils doivent agir. 
Dans cette position, les ressorts a sont fixés par des 
vis, dont une est représentée Gg. 3. 

Chaque extrémité de la barre A porte un pivot 
tournant dans une crapaudine fixée dans la caisse du 
piano. Ces pivots, qui supportent la barre, lui per- 
mettent une légère vibration. 

Sur l'extrémité supérieure des ressorts a, a est 
fixé un morceau de métal b qui s'avance à angle droit 
et est fendu à son boni extérieur pour recevoir un 
morceau de substance molle dont la pression sur les 
cordes diminuera la vibration et produira le nouvel 
effet ou la qualité de son ci-devant mentionnée. 

c, e sont des ressorts fixés à la charpente du piano; 
ils soulèvent constamment la barre A et maintiennent 
les élouffoirs de cette barre hors de la portée des 
cordes. La manière de faire agir les étouffoirs est re- 
présentée fig. 3. ' 

d est une pédale communiquant, au moyen d'une 
Irin^e e, avec un levier/ qui passe entre les irin^es 
verticales de la mécanique, et porte à son bras le 
plus court une pièce courbe g constamment en con- 
tact avec la barre A. On comprendra maintenant que, 
si le pied de l'exécutant est placé sur la pédale d, le 
long bras du levier sera abaissé et la pièce courbée j, 
étant conséquemmenl élevée, portera -en avant la 
barre A et amènera les -étouffoirs b en contact avec 
les cordes; ces élouffoirs étant, comme il a été dit, 
placés de manière à agir sur le milieu-des cordes, 
c'est-à-dire sur le milieu de cette portion des cordes 
mise en vibration par l'action du marteau , ils dimi- 
nueront de beaucoup la vibration et produiront de ta 
sorte un son doux et harmonique; mais, aussitôt que 
le pied aura quitté la pédale, les ressorts c,e feront 
remonter la barre A k m position primitive, affiwi- 
cbiront ainsi les cordes de l'action des étouSbin b el 
permettront à l'instrument de produire comme aupa- 
ravant sa qualité de son ordinaire. 

La position exacte dq ces étouffoirs est réglée arec 
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une grande précùion, au moyen de m dans h 
barre A. 

Dan* lea figarei &,6, l'invention egl reprétenlée 
dans son application i an piano carré : 

La figure 3 en offre une section verticale prise 
longitodinalemenl ; 

La figure 6 , an plan avec la partie supérieure en- 
levée pour nwDlrer plaa dairement l'arrangement 
des étoaffcHTs harmoniques. 

La barre A et lea étonfibtrs sont [dacés parKleuus 
les cordes au lieu de l'être en bce d'elles; dans cette 
disposition l'action de la pédale est transmise direc- 
tement à la barre par une tringle verticale », dont 
l'extrémité si^rîeare trsverae un «il percé dans la 
tige /et j est fixée an moyen d'un écrou ou d'une 
goupiUe. Celte tringle / est eUe<mAme fixée à la 
barre mobile A et amène les étouflbirt harmoniques 
i agir sur les cordes. 

Un procédé qui, dans certains cas, pourrait être 
préféré pour mettre en action les étouffoirs d'un piano 
vertical ou à bnffet est représenté dans la vue de 
détail, fig. A. 

a est an goujon fixe, im^anté dans le cb&ssis de 
la ntécaniqoe; sur ce goujon joue librement nn bras 
d'une configuration particulière, b. L'extrémité de ce 
bru, qui forme une came ou un taquet, esttievéeou 
abaissée par une tringle c fixée à une pédale d. 

L'extrémité supérieure de la tringle c est percée 
d'an œil ou d'une fente qui embrasse la bras b et 
l'abaissa quand la pédale est abaissée par le pied de 
l'artiste. 

Quand le bras b sera ainsi abaissé , le plus grand 
diamètre de la came viendra en contact avec la barre 
mobile A qui porte les étoufEbirs et poussera lesdits 
étoaffoin en avant et sur les cordes. 

La pédale est munie d'un ressort placé en dessous , 
et ce ressort, quand le pied de l'exécutant est retiré, 
remontera la pédale et avec elle la tringle c; cdle-ci 
relèvera le bras i et le ramènera k sa position pre- 
mière; la barre mobile A retombera alors en arrière 
et les cordes seront affranchies du ccmtact des étouf- 
foirs harmoniques. 

An lien de bire porter les élooff'oirs sur le milieu 
des cordes «I d'dever ainsi le son de la note d'une 
octave, l'effet harmonique peut être obtenu en pla- 
çant les étouflbirs k d'autres distances harmoniques 
sur les cordes, soit an tiers, soit aux deux tiers de la 
portion vibrante des cordes prise en partsntdu 
chevalet. 
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(PalenU an^uw du IS UDicmlue IStS). 

En date lin 4 juin 1840, 

Au sieur Hall, de Deptford (Angleterre), 
Pour des perfectionnements dans les machines 
à vapeur. 

Il s'agit de l'application d'une soupape d'expansion 
glissant sur la soupape glinanle de la boîte à vapeur 
dans les machines à double cylindre et Â condenseur. 
Cette soupape est munie d'un excentrique, qui per- 
met d'admettre la vapeur suivant qu'on te désirera. 

La figure 7, pi. XVI, est une élévation des cylindres 
et de leurs accessoires. 

La figure 8 en est le plan. 

La figure g est une section verticale fiiite par l'axe 
du petit cylindre. 

La figure 10, une coupe boritonlale. 

La figure 1 1 représente les deux soupapes d'expan- 
sion. 

A/^til cylindre. 

B, piston. 

C, botte à vspenr. 

D, soupape gUsaante. 

E, soupape gKssant sur D. 

11 est facile de voir le jeu des soupapes. Dans l'état 
où onlesvoit sur les figures, la vapeur est conduite 
à Irarers le <^indre F, passe par le tuyau G, dans la 
botte à soupape C, k travers la soupape glissante D, et, 
par le mouvonent de celle-ci, est admise altemalive- 
ment au-dessus et au-dessous du piston B par les 
tuyaux I tXJ. Cette soupape conduit aussi la vapeur 
quanddle quitte te cylindre H, et, passant par K, elle 
arrive k la boîte 4 soupape L du grand cylindre A', 
et elle est alors distribuée audessus et au-dessous da 
grand piston; elle se rend enfin au condenseur par 
le tuyau Q. 

La soupspe d'expansion E reçoit son mouvement 
d'un excentrique N mis en mouvement par l'excen- 
trique H et les rones M; mais celte soupape E ne 
reçoit qu'une impulsion dans le temps que la sou- 
pape D en refoit deux, et cette soupape E ferme al- 
ternativement tes ouvertures / et / de la soupape D; 
cette fermeture peut être réglée comme on voudra 
par rapport k la course du piston; c'est donc une 
détente variable. 
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BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En daledn IDjuio 1846, 

Au sieur J&cqcevart, k Paris, 
Pouf une croisée en fer. 



La figure i a , pi. XVI , est la vue de lace de la croi- 
lée entière. 

La ligure i5 est une section bonioatale des deax 
vantaux. 

La figure i/i est une coupe verticale. 

Les vantaux A, Bm réuoissent sur toute la hau- 
teur de la cnûsée par deux montants en fer C, D. 

Ces montants sont passés entre des laminoirs, ce 
qui diminue notablement la main-d'œuvre d'ajusté- 

La ijgure i & représente la section horitonlale de la 
barre C du vantail intérieur A. Lefer est évidé sur 
le derrière pour diminuer le poids du montant 

La figure 1 6 est la seclian horizontale du vantail S, 
dégagé sur l'avant pour l'emplacement du système 
de fermeture. 

Les deux montants C, D se réunissent par des j<nnts 
inclinés de manière à laisser un vide nécessaire i la 
tolérance des poussées latérales; rincUnaison des 
joints de ces mootanu est bvorable k leur dévdoppe- 
mcnl. 

Les montants C, Ddes figures i5, i6 sont chacun 
d'une seiUe pièce ; mais on peut marier le fer plein avec 
la tôle de fer, ctnnme l'indique l'assemUage fig. 17- 
Dansée cas, le fer plein est réduit aux bandes C',D'. 
puis sur chacune de ces bandes viennent se fixer des 
^mes de lâle e,f, à joints inclinés, pour fonner l'as- 
semblage. Mais les barres C,D, formées eatièreineot 
et cWDpléleBient pour un assemUage direct, sans 
rapport de pièces, me paraissent préférables. 

Chaque vantail comprend, indépendamment des 
moutanls C, D, qui constituent leur assemblage cen- 
tral, les montanU latéraux G, B, réunis haut et bas 
par les traverses enfer /.Jet parles petits fers trans- 
versaux intermédiaires 1. 1. 

Le montant latéral G du vantail A est semblable 
au montant latéral H du vantail B; ces fers sont ob- 
tenus aux laminoirs suivant la forme indiquée fig. 19; 
il en est de même des petits fers transversaux à ati- 
vuref. (Voir la section fig. ai.) 

Les donnants m m, avec lesquels se réunissent à 



pivots les moutaota A, B sont aussi en fer et de U 
ferme indiquée fig. i8> 

Les fiches pour le déweloppeiaent des vasUui , 
sont à vis de rappii pour bctliter leur r^gtemcoL 

Le dormant tnasverael si^ràeurp, dootla section 
est indiquée i part, fig. 30, est appuyé contre une tra- 
verse en bois f ; une [^atîiM r adhérente à la (nnerse f, / 
de chaque xantail A. B yimA ii recouvrement sut la 
traverse en bois <f. 

Le vide 1 indique la tolérance du tassement supé- 
rieur. 

L» jet d'eau ( de chaque vantai est une lôk de 
fer contournée, bqudk vient, à h. putie inEériaore, 
reposer sur le jet d'eau n du donnant Le jet d'ean « 
se réunit à la gouttiérev, légèrement mdioée «t d» la 
forme indiquée fig. sa. 

La gouttière v repose aur uas traverse «m bois x, 
MmUaMe à celle du hant et recauverie en partie par 
le battant ou hi plaliiie du jet d'eau des vanlMU A. B . 
àVaagfedeb gouttière existe une ouverture j* pour 
l'écoideaient de l'ean qui troave issue par de petits 
trous disposés à ta base du jet d'eau du donnant 

Le ride z , égal i odui du haut , indique k loUnnce 
du tassement en contre-haut ou en contre^Ms. 

Les deux tidérances s et z équivalent à 37 miUt- 
mèlres environ et suffisent an red r es s eme n t des «en- 
taux en «mtre-haut on en costre-bas, rimnltaoéoHal 
ou en sens opposé l'un de l'antre. J'en^oierai de 
préférence, ponr la fermeture de oes croisées en fer. 
le système de crémone à genouillère, décrite dans 
l'un de mes précédenU breveU, dont le bonUmA ed 
seul apparent Ce qui canctérise ce genre de croisée 
en fer, outre les avantages qni ont élé éonmérés 
[dus haut, c'est l'abecnce de toute infiltratioa inté- 
rieure, le système de rappd des vanUux par les 6- 
c^s à ris, la tolérance de ré^ement des vantaux 
contre les poussées et tassements , et l'ensemble d« 
dî^Ktsitions de la croisée pour se prêt» à la pose do 
vnres et pour favoriser l'introdnctsoa de la famûéie. 
Les traverses an boés « et 9 n'ont d'autre ràjet que 
d'asseoir la gontliére ti et le dormant supérieur. 
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EadateinlSjniB 1846, 

Aux sieura PaOT et Bodtert, à Nancy, 
Pour des porte-rsUs en lilbocéraniique. 



Les inrenteun ont en f idée de remplacer les sup- 
ports en bois des rtdls par des pièces litbocéramiqaes 
assemblées an moyen de ftmdron. 

PI. XVI. 

a, pièce appelée def d'agrafemenl. 

b, agrafe en Z. 

c, tète de longrine qui reçoit le coussinet. 

d, longrine sur laquelle porte le rail. 

e, canal pour l'écoulement des eaux. 

f, sons-sol comprimé. 

F, coussinet en fonte, dtmt l'enlaSle intérieure est 
à queue d'aronde, pour recevoirle rail et lesclavetles 
en 1er Ibrgé qui doivent ie fixer. 

G, clavettes. 

h, h, lien en for, maintenu dans les coussinets 
par des scdlements en queue d'aronde. Cette tra- 
verse est posée sur un bain de bitume qtd s'étend 
jusqu'aux : 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En data du V juin 1846, 

Ad sïeor JudiiB, à Hachy-Buyon (Somme), 
Pour une madiine à nettoyer les grains. 



Cette Huchine A été l'objet de deni certificats d'ad- 
ditioni en date des a5 mai i&àj et i6 màt 1849. 

Voici ce demîei' : 

faî voulu léonir, dans UQ espace assea petit, tout ce 
qoi est utile k tamedleure séparation possilde de tous 
les démenls dont se composait or£naIrement soit 
les gruns récoltés dans de mauvaises conditions , sent 
ceux flont ta conservation n'a pas été soignée. 

Ainsi . le Mé aoumis k mes appareils subit les di- 
verses opérstioni suivante* : 

D'sbord l'émottage, qui le débarrasse des grosses 



pailles et des moUes de terre, puis le battage, qui le 
détache non-seulemeot des paillettes qtu l'envelop- 
paient encore, mais aussi des pointes noires, des cha- 
rançons et autres élànenis bétérogtees. 

Vieait ensuite bt ventilation qui enlève toutes les 
parties légàies que le battage avait détadtée». 

Enfin , le blé subit un triage dans les divers criMes 
qui s6nt adaptés a l'appareil. 

Mcm invention consiste non-seulameot dans l'ai' 
semble de tontes ces opérations, mais principalement 
dans lès moyoïs qne j'emploie pour sa réalisation; le 
principal, sur lequel je ne saurais trop insister, est 
la manière dont le blé se iMuve projeté par les ailes 
du batteur à une hauteur supérieure à celle où il 
arrive dans l'appareil. C'est cette disposition qui per- 
met d'ensacher le grain au même niveau que cdui 
où on le vNse, avantage précieux pour tous las mou- 
lins qui, eomao lesnaoulins i vent, n'eqt qu'un seul 
étage. 

Mais mon appareil , quoique bien supérieur à tous 
ceux eD4>lo;és jusqu'alors , exigeait plus que la force 
d'une personne. Aussi est-il, nomme les autres, tou- 
jours employé dans les meuneries où l'on dispose 
d'une certaine partie de la fbree motrice. 

n restait donc encore un problème à résoudre: ce- 
lui de combiner la macJiine de tdle sorte, que la force 
d'un seid homme , appliquée 14^6 hectolitres de 
Ué à l'heure, puisse la faire mardier pendant un 
lanps asses long; en un mot, rendre ma machine 
propre à entrer dans tontes les fermes pour mettre le 
fermier à même de nettoyer, avec les farces dont il 
dispose ordinairement, tons les grains qu'il conduit 
au mutilé. 

La nurche du grain dans ce nouveau nettoyeur est 
identique i celle qu'il suit dans celui pour lequel j'ai 
pris mon brevet primitif du g juin i846. Seulement 
J'ai dà chercher le moyen d'adirer le nettoyage du 
grain', et eo effet, en un seul tour du batteur, le grain 
se trouM séparé de tous lesoorps étranger* et projeté 
immédialement dans le récipient qui le oonduit à la 
ventilBtion. C'est donc dans la nouvelle disposition du 
batteur que consiste princ^lement le perfectionne- 
ment spporlé. 

Suivons donc la marche du grain dans l'appareil, 
et, i dtaque pas, nous euminerons les uffeb qui se 
^odilisenL 

PL xvn. 

Le grain est déposé dans la trémie T, d'où il s'é- 
diappe par la petite ouverture t qne l'on règle fàciie- 
inent au moyen d'une e^>èce de vanne, il ne sort 
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néanmoins d« la irémie 7* que par le mouvement mo 
cadé dont est animé l'émotteur E. Ce mouvement 
est simplement produit par un eitcentrique qui se 
trouve à l'eilrémité de l'arbre principal. 

L'émotteur a la forme d*une petite caisse allongée 
avec une légère pente vers l'appareil. Il est divisé sur 
sa Itauleur en deux compartimenb par une tôle per- 
cée de trous oblongs; le grain passe fadletnent par 
ces trous; les caillouï, les mottes de terre et les lon- 
gues pailles, au contraire, ne peuvent passer. Par le 
mouvement dont est animé l'émotteur, le grain se rend, 
par l'ancbe B , dans le batteur, tandis cpie les corps 
étrangers viennent se d^rser par terre. 

Le batteur B, comme l'indique la lig. 1 5, se compose 
d'un volant armé de seize ailes en aoer trempé, ter- 
minées en forme de sde. L'espace qui sépare ces ailes 
de l'enveloppe en tôle piquée en dtpe est très-petit, 
rc qui fait que le grain introduit dans le batteur est 
immédiatement saisi par ces ailes, lancé contre la 
tôle piquée, qui le projette elle-même contre les au- 
tres parties en mouvement, de telle sorte que, dans un 
très-court parcours, le grain a facilement subi plu- 
sieurs rencontres , tant des aspérités de la tôle que des 
dents de scie des ailes du volant; aussi, en un seul 
tour du volant, se trouve-t-il toujours lancé dans l'ou- 
verture supérieure S qui le conduit a la ventilation. 

La construction du batteur est facile à con^mndre : 
l'inclinaikin donnée aux ailes est telle, que le cboc 
que reçoivent les grains ne les maintient pas constam- 
ment à la circonférence et les force, au contraire, à 
réagir contre les autres surbces en mouvement. La 
partie anguleuse laissée en p concourt au même but, 
en contrariant le mouvement trop uniforme que pren- 
drait le grain dans une circonférence complète. L'in- 
clinaison desailes facilite également la projection du 
grain dans l'ouverture S. La tôle piquée en rSpe qui 
garnit le pourtour du compartiment est égalonent 
préparée d'une nouvelle façon. Les trous sout dis- 
posés en quinconce et sur un double rang { voir la 
figure i8), ce qui fiuïîlite l'action du nettoyeur; le 
batteur n'a que oT.ib environ de largeur. Cette di- 
mension si petite lui permet de faire presque l'office 
d^ ventilateur; un grand dégagement d'air a lieu par 
la vitesse qu'il prend. J'ai utilisé ces courants d'air 
pour d^Mirrasser les grains ds la poussière noire qtii 
résulte de la présence des grains avariés. Les côtés du 
compartiment du batteur sont k jour avec tôle per- 
cée c; de même un conduit C',en tAle pleine, sert de 
débouché a l'air qui se comprime. Pour alimenter 
l'action de ces courants, une ouverture o, au centre 



du batteur, se trouve pratiquée dans la cloison ton- 
chant la trémie. 

Le conduit S, qui re^it le grain projeté par le bat- 
teur, a un de ses côtés à Ub degrés. Cette inclinaison 
permet au grain projeté de se rendre dans le réci- 
pient R avec une direction parallèle aux faces de ce 
récipient, ce 'qui le fait se déposer d'une manière 
(dus uniforme. Pour augmenter cette uniformité dans 
la distribution du grain an crible, un petit dia- 
phragme d, mobile, se trouve dans le récipient et le 
(ait varier à volonté. 

Pendant que ces opérations se passent d'nn côté 
de l'appareil, de l'autre se prépare un élément qui 
doit venir bientôt jouer un rôle important : c'est l'air 
comprimé et lancé avec force par le ventilateur V. 
Une trappe à coulisse v sert à en régler la marche en 
augmentant ou dipinuant l'entrée de l'air dans Tap- 
pareil. Cet air se rend par le conduit £ et en pauant 
par la doîson A' dans l'espace N, qui est vaste et qui 
sert tout à la fois de réservoir et de régulateur à la 
masse d'air mise en mouvement. L'air ainsi ctHuprimé 
s'échappe par l'ouverture i<, et il est bdle de voir, 
d'après les directions données aux diverses conduites 
qui se présentent pour sa sortie, qu'il suivra l'ouver- 
ture P qui débouche à l'air libre. 

Hais 'au-dessus, dans le récipient D, se trouve le 
mélange de grains et d'autres coips, qui a été lancé 
par le batteur. Ce mélange se trouvant abandonné à 
son propre poids, tombe naturdlement par l'ouver- 
ture Q en suivant la direction de la cloison f . Ce mé- 
lange vient donc traverser le courant d'air provounl 
du ventilateur. Toutes les parties légères, la pous- 
sière, les paillettes, les grains vides, sont entraînés 
par l'action de ce courant, tandis que les paitiet 
lourdes, les grains pleins, continuent leur chute par 
l'effet de la pesanteur. En traversant l'ouverture if, 
ils viennent tomber sur le crible X 

Ce criUe X est variaUe suivant la nature des grain* 
à nettoyer. Il n'a qu'une très-légère pente vers le de- 
hojrs de l'appareil; le mouvement dont il est animé 
suffit presque seul à la marche do grain vers son 
extrémité. 

Il repose, ds son bout supérieur, sur une équerre 
en fer sur laquelle il peut glissert de l'autre, il est 
suspendu par deux petites lanières de cuir. Il repoli 
son mouvement directement par un excentrique y, 
placé sur l'arbre principal qui tourne dans le sens de 
la flèdie: il est facile de voir que, parle choc de cet 
excentrique, qui a lieu de bas en haut, le cnUesc 
soulève faiblement, tout en décrivant son |vindpal 
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mouvemeDl pmqu horiiontalement. Celte secousie 
fait uuter les grains sur le crible, au lieu de leur 
traDsinetlre sîm|;deiDeDt un mouvement de tranilation. 
Cette particidarité forme un des points principaux du 
perfectionnement apporté dans mon appareil, car, par 
ce mojen , la séparation du blé e( do sei^e est înfail- 
liUe. 

On voit d'ailleurs que l'unptitude du mouvement 
du criUe et l'inlensité du choc se règlent k vdonté 
par le levier G et la petite crémaillère r. 

Le grain , après aon ^ration Gom|dète , vieat tom- 
ber hors de l'appareil à la haotenr de o'',Go environ, 
liauteur qui permet encore de l'ensacher avec fâdlité. 
Ainsi, en résumé, le grain impur se place dans b 
trémie 7*, et, de U, il te divise en dnq parties bien 
distinctes : 

1* Les longues pailles et les caillotu tombeat de 
rémottenr en 0; 

3* La poussière la plus légère, et c'est tonjonrs la 
plus mauvaise, car c'est cdle qui provient de la pulv^ 
risalioD des grains noirs, s'échappe, par l'action du 
batteur, par les ouvertures latérales C. par la t^ 
piquée et par le conduit C ,- 

3* La poUl^leet tous les corps légers s'échappent 
par l'effet du courant d'air en U; 

à' Les criblures, composées de tons les groins très- 
petits , des grains étrangers , tds que le seigle , le len- 
lillon, etc., tombent en dessous du crible dans le 
compartiment fermé Z ; 

5* Enfin , le grain épuré se rend , du crible S, soit 
.«ur le pUncber de l'étage, soit dans le sac disposé 
pour le recevoir. 

Le blé ainsi préparé conserve néanmoins les grosses 
nielles qui n'ont pu s'en séparer par l'action des criUes. 
Comme disposition additionnelle, j'ai cherché le 
raojen simfie de faire ce triage, el je l'ai trouvé par 
la propriété que possède h laine fine et feutrée de 
s'emparerdes grains de nidle.dontla surface noire et 
arrondie est recouverte de pelites aiguilles présenlant 
assez exactement l'aspect d'un hérisson. Le blé, au 
contraire, dont la surface est lisse, n'adhère pas à 
cette luoe. Non-seulement les nielles se séparent par 
l'action de la laine, mais on trie ^;alement tous les 
gnJns qui, d'après Imr dimension, peuvent jouer le 
même rôle. 

Mon appareû consiste donc en une toile continue 
en laine feutrée, s'enroulant sur deux rouleaux; celui 
d'en bas est garni lui-même de plusieurs couches de 
laine afin de présenter [dus de souplesse. 

Un troisième rouleau en bob dur vient comprimer 



le Ué amené par un plan indiné snr l'étoffe de laine. 
Les nidles et les autres grains de même nature y res- 
tent attachés , tandis que le blé continue sa chute. Une 
petitebaguetteiF, fig. 17, ^ laquelle on communique 
un mouvement saccadé, vient frappa sur l'étoffe, fait 
détacher et tomber les grains dans le compartiment 
fermé disposé pour les contenir. 

Cet appareil s'apphque non-seulement au nettoyage 
des blés, mais encore au nettoyage de toutes sortes 
de grains et de graines; il suffit évidemment, dans 
diaque.oas, de mettre des tôles dont les trous soient 
proportionnés convenablement h la grosseur des grai- 
nes. Je me réserve donc d'en faire l'application aussi 
bien aux moulins A huile qu'aux moulins i blé. 
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BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 10 joie 1846, 

Au sieur Bbrcub , de Londres, 

Pour des ressorts appltcables aux voitures. 



K. XVII. 

La figure 1 représente une voiture de chemin de 
fer dans laquelle les ressorts de suspension et de tam- 
pons sont étaldis suivant mon système. 

L'appUcalion de ces ressorts pour les tampons est 
indiquée de deux manières 1 à une ettrémité A, le 
ressort est [dacé sous la voiture, entre deux projec- 
tions i, k, b', b' du bâti vu en coupe; à l'antre ex- 
trémité, il est placé extérieurement entre le tampon 
et le devant du bâti. 

A la place des ressorts ordinaires, j'emploie des 
plaques c, c, c, en caontohouc vulcanisé, de dimen- 
sions variables, aàttn la construction des voitures et la 
situation des ressorts. Ces plaques sont traversées par 
la tige D du tampon ; entre chacune d'elles, est inter- 
posée une plaque métallique un peu plus grande , d , 
conique, ayant à sa base un peu moins de diamètre 
que le trou de la plaque de caoutchouc dans laquelle 
ce cône passe aisément, et, à son sommet, le même 
que celui de la tige D qui le traverse intérieurement, 
et sur laquée, ainsi placées, toutes les plaques mé- 
talliques du ressort glissent en s'emboitaot par leur 
centre conique les unes dans les autres au moment 
du choc; dles permettent ainsi aux plaques c, c, c de 
caoutchouc de s'étendre dans une position régulière 
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par 1b compreuion qaî a li«a alors, sans qa'dies 
paisient s'excentrer ni venir en contact avec la tige D. 

On verra maintenant que , loraque deux tampons de 
voiture se heurtent l'un contre l'autre, les plaquet c, 
c, c sont latéralement compriméea, et que cet e£kt a 
lieu entre la rond^e G, fixée sur la tige qui bit un 
arrêt au commencement du ressort, et la projection A' 
b' du bâti. 

Si l'on considère la puissance de résialance offerte 
par le caoutchouc vulcanisé, on reconnaîtra qu'^e 
dépasse considérablement celle des ressorts en ader 
en usage actudlement ; on peut l'accroître, soit en don- 
nant une plus grande longueur à la tige du tampon, 
qui aurait deux coUets au lieu d'un, soit en augmentant 
le nombre de plaques de caoutchouc et en les tenant 
plus minces ; par ces dispositions , la force résistante de 
l'dasticité du ressort peut devenir suffisante pour 
toutes les- éventualités. 

Le ressort B est simplement une modification du 
précédent, U est placé entre le tampon et la léle du 
blti ,- dans ce cas , les plaques doivent être d'un [Jus 
grand diamètre. Le principal avantage de cette disposi- 
tion consiste dans la facilité avec laqueQa die peut être 
adaptée aux tampons en usage ; mais cooune le ressort 
est plus exposé, 11 conviendrait de le couvrir avec un 
étoi en caoutchouc , notamment si ce système devait 
être employé devant les locomotives , afin d'empêcher 
l'huile de ces machines de détériorer le caoutchouc. 

Les ressorts de traction peuvent étr« construits sur 
le même principe, avec des plaques de caouldurâc 
vidoanisé et des plaques de métal placées entre die»; 
ces ressorts étant posés , comme d'habitude , au centre 
de la voiture. 

L'application de mes ressorts de suspension en 
caoutchouc vulcanisé se voit fig. i. 

F est une crémaillère faisant partie du train. 

F" est une crémaillère renversée fixée en dessous 
du bâti de la voiture, et de manière que les dents 
de cette crémaillère puissent entrer dans les intervalles 
des dents de la crémaillère de dessous. 

P P est une forte bande de caoutchouc vulcanisé , 
dont les dimensions doivent varier suivant le poids 
des voitures; cette bande est étendue tout le long de 
la ra-émaillère F, à chaque extrémité de laquelle die 
est arrêtée, d'un cAté, par un tourillon 5. et de l'autre 
par une vis R. 

Il faut observer que lorsque les dents de la cré- 
maHlère F' de dessus portent sur la bande de caout- 
chouc, chaque dent presse également sur U surfece 
de la bande dastique P P, et produit dosi un ressort 



de suspennon d'une grande douceur et d'une force 
considéraUe. 

La force élastique, du ressort dépend de trois au- 
ditions : 

1* La qualité et les dimensions de la bande; 

3* La dislance des dents entre dies ; 

3* Le degré de tension, qui se règle è volonté pir 
la vis R. 

La figure 3 représente un antre mode de ressort 
avec des plaques c, c,c de caoutchouc, et defonnf 
longue et étroite, dont la dimension peut varierid«i 
le besoin , mais qui ont à peu près , dans ce cas. ; ■ 
lo centimètres de large sur i mètre i i~,5o delonf, 
occupant environ le même espace que les renatU 
ordinaires. 

Ces plaques sont superposées et onl entre dits 
des plaques de métal un peu plus grandes, qui 
sont traversées par des rivets en caoutchouc h, k 
qui les lient tontes au blti de la voiture £ et « li 
tnverse U. Quatre tringles en fer rond fixées dans le 
haut du b&ti et passant librement datis la Iravenc Jf, 
servent de guides aux ressorts et complètent ce ivi- 
tème. 

La figure 3 représente deux modes de ressort qui 
peuvent être employés ensemUe ou séparément, ri 
varier sdon le besoin. Deux de ces ressorts sont éu- 
Uis sur le même système décrit pour les tampons stk 
des plaques de caoutchouc et des plaques métaHiquei 
un peu plus grandes à centres coniques interposées. 
Les tiges qui les traversent an centre les mainbenneal 
et les guident dans leur position ; dies sont fixées imf 
le haut au bâti L, et dans le bas k la traverse il, 
dans laquelle elles passent librement, liant toutles;fs- 
téme en laissant aux ressorts leur liberté d'actioii-.lH 
deux autree ressorts smt, comme ceux de la figure a, 
sur une plus petite dimension. 

La figure 4 représente des boules en caoutdMXK, 
traversées par des rivets de même matière qui les liai 
et les maintiennent entre le bM L et le po^te-colI^ 
■inet. 
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BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

, En dhle dn ]" juillet )8M. 

Au sieur Matbb , k Mouac ( Vienne] , 
Pour une machine à battre les grains. 



H. xvn. 

Cette macbine se compose de deax cluiuis en boù 
réunis par un bouton 5. Ce doaUe chAsiis est monté 
sur huit pieds. 

Au-dessns du efaiiiis , on voit la trémie 9 , composée 
de (|uatre montants qoi servent à diriger les planches S 
qui froissent et ^rénent le blé. Ces plancbes sont ar- 
mées de pointes , el dans leur mouvement , qui se com* 
munique, comme (m le voit dans les figures, le grain 
se détache et tombe. 

Pour se débarrasser de la paille, on fait tourner 
Im poulies 1 1 qui sont aux deux bouts de la tréoue ; 
par ce mouvement, on enroule la corde qui soulève 
les deux [dancbei 8; ceUes-ci, en s'écartant, laissent 
tomber la paiUe. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Eadsudit lOjuin I8M, 

Au sienr CsiiLOS-JANTr, à Vazemmes (Nord), 
Pour un appareil propre aux apprêts des fils. 



Les proeédés dont il s'agit consiileat dans ta dis- 
position et l'application de nouveaux appareils desti- 
nés , soit jt trranper les fils dans les bains de teinture , 
soit à les faire sécber, soit encore à les nettojer, à 
enlever ia poussière qui les recouvre, avant ou après 
U teinture ou le séchage, soit encore à leur donner 
le lastre, U glacé ou le saUnage nécessaires. 

Jusqu'à présent ces diverses opérations se sont 
laites à la main, à l'aide d'un assez grand nombre 
douvriers, de sorte qu'elles étaient toujours fort Ion- 
gués, dispendieuses et n'offraient pas la régolarité; 
l'exactitude que j'obtiens avec les moyens mécaniques 
que j'ai cliercbé à ap^iquer dans ce genre de fabri- 
cation, et qui permettent de Iravailler avec célérité et 
économie. 



Cm procédés coiiq>rMment : 

1* L'appareil simple, double ou quadruple, ser- 
vant k tremper les écheveaux de fils dans les bassines 
qui contiennent les matières colorantes, en pronte- 
nant constamment ces écbeveaus de manière qu'ils 
reçoivent, dans tontes leurs parties, une égale quan-. 
lilé de teinture , sans employer plus de matière qu'il 
n'en faut-, , 

a° L'appareil, ég<dement simple, double ou qua' 
druide, 'destinée faire sécher les écheveaux, après 
qu'ils ont été mouillés et teints , d'une manière extrê- 
mement rapide, soit à t'aide de la vapeur ou de l'eau 
chaude, soit à l'aide de courants d'air ou encore en 
introduisant dans un cylindre des fers chauds ; 

3* L'appareil propre à nettoyer ces écheveaux . soit 
par des brosses droites ou circulaires, soit par des 
baguettes qui viennent les battre continuellement, 
soit encore par des ventilateurs; 

4* L'appareil à lustrer, satiner ou ^acer las fîts. 

La disposition de ces appareils est tdie , qu'ils peu- 
vent ne faire qu'une seule et même machine et rem- 
plir les conditions voulues pour effectuer les diverses 
opérations. Ainsi, pour le fabricant qui aurait peu 
d'em[dacement , peu de force motrice et qui voudrait 
ne faire que peu de frais pour établir sa fabrication 
sur ce procédé mécanique, il lui suISrait de cons. 
truire m seul appareil qui réunirait tontes les con- 
ditions. Ce aérait d'autant plus simple, d'autant plus 
fadle k faire, que, comme j% le ferai voir plus loin, 
on a des cylindres de rechange , qu'on peut mettre et 
retirer k volonté, comme aussi on peut embrayer - 
ou désembrayer telle ou telle partie quand on le juge 
k propos. 

PI. XVIII. 

La figure 1 représente une coupe verticale de l'ap- 
pareil destiné à opérer la teinture des fila. 

La figure 3 est un fragment de plan vu i la hauteur 
de la ligne i-a. 

Il est aisé de voir que cet appareil consiste simple- 
ment en deux cylindres A, A', qui peuvent être 
pleins ou creux , fig. a , ou piutdt deux paires de cylin- 
dres, en admettant ta machine double, montés sur 
des axes horiiontanx , et sur lesqnds on a fait passer 
les écheveaux, en les étendant sur toute leur lon- 
gueur. L'un de ces cylindres, celui du bas, qui est 
libre, plonge directement dans la cuve ou bassine B, 
qui contient les matières colorantes ; l'autre , oelut du 
haut, fixe sur son axe de commande, reçoit un mou- 
vement de rotation continu , plus ou moins rapide , 
soit dans un sens, soit dans l'outre: par conséquent. 
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à mesure que les cylindres tournent, les écheveaux, 
entraînés dans ce mouvement, passent snccessive- 
ment dans le bain de teinture et s'imprègnent bien- 
tât soit des mordants, soit des conleare , dans toutes 
leurs parties. 

. Ponr que ces mordants ou ces couleurs pénètrent 
bien régoltèrement , et qu'ils ne soient pas cependant 
employés en trop grande quantité, j'ai placé au-des- 
sus de la bassine , nne paire de pinces ou màchmres C, 
C, que l'on peut rapprocher ou écarter à volonté , et 
qui, en serrant les fils des deux côtés, i mesure qu'ils 
passent entre elles, en fopt sortir toute la substance 
i!uper6ue< de sorte que l'on obtient ainsi une régo- 
larité parËute dans la nuance que l'on veut obtenir, 
et on économise notaUement de la matière co- 
lorante. 

Pour régler l'écartement ou le rapprochement de 
ces deux mâchoires, qui peuvent être garnies, i leur 
surface de contact , de drap, de feutre, de peau ou de 
toute autre substance, et préférablementde mâchoires 
en brosses de crins, de laine, flandle, etc., j'ai ima- 
giné une disposition simple et commode, qui per- 
met d'obtenir la plus grande exactitude , et de con- 
server toujours leur paralltiisme; cette disposition 
consiste à adapter aux deux extrémités des mâ- 
choires des écrous a qui sont traversés par les vis de 
rappd(, lesquelles sont fibetées d'un pas IPdroite 
et d'uD pas â gauche, de tdle sorte, qu'en faisant 
tourner ces vis dans un sens, dles déterminent Té- 
- loignement des pinces, et qu'en les faisant tourner 
dans le sens opposé , elles font rapprocher celles-ci. 
Pour que leur mouvement ait lien sîmtdtanément, 
j'ai monté sur la.tète de chacune d'dies, une petite 
roue d'angle c, avec laqudie je fais engrener les pi- 
gnons d, qui, montés tous deux sur le même axe « , 
tournent ensemble, quand on fait tourner la mani- 
velle /, qui est rapportée â l'une des extrémités de 
cet axe. 

On comprend alors cotnbien ii est facile de &ire 
serrer les' fils au d^ré que l'on juge le plus conve- 
nable. On pourrait encore, pour remplir le même ob- 
jet, employer des espèces de cames ou d'excentriques 
qui, montés sur le même axe, viendraient agir aux 
extrémités des pinces, soit pour les écarter, soit pour 
les rapprocha-, au lieu d'excentriques on pourrait 
encore api^iquer de petites manivelles. 

n est évident qu'on peut disposer l'appareil double , 
c'est-à-dire de manière â avoir un jeu de cylindres 
semblables et, par conséquent, une série d'écheveaux 
de fils de chaque câté du même bâti de la machine. 



On peut mémeleconslruirepourqu'ilsoit quadruple, 
c'est-i-dire qu'il présente deux jeux de cylindres de 
chaque «àlé du bâti ; ils pourraient être placés dans 
une position semUaUe è cdle de la figure k- 

Lorsque les éi^eveaux ont été trempés dans le bain 
de teinture le temps néceuaire, il faut les &ire sé- 
cher; â œt effet, au heu de les exposer à l'air Ubre 
seulement , ou dans des étuf es , je fab cette opéra- 
tion soit sur la machine même, soit sur une madûne 
analogue, dans laqodle est disposé un cylindre on 
tuyau à vapeur ou i eau chaude D, fig. 5 on fig. 6. 
Les séries d'écheveaux, portés par les cylindres Â 
et A', sont forcés de frotter, dans leur marche con- 
tinue, contre la surface de ce tuyau e( sèchent ainsi 
très-rapidement; lorsqu'on leur imprime une vitesse 
convenaUe, on arrive k les sécher en moins de quel- 
ques minutes. 

En faisant l'appareil douMe ou quadruple, le même 
tuyau peut servir à chauffer, â la fi>is, deux, (rois 
ou qnatres séries ou rangées d'édeveaux; par consé- 
quent, on comprend quds avantages ces moyens'de 
sédiage présentent au manufacturier qui doit opé- 
rer sur de grandes quantités dans un temps déter- 

Au lieu d'un cylindre mobSe â vapeur on à eaa 
chaude, on peut employer, avec le même succte, 
des tuyaux k air chaud , tels que ceux D' ou D", in- 
diqués sur la fig. 6. Ces tuyaux sont percés d'un 
grand nombre de petits bvus par lesqneb sort l'air 
chaud, qui y est amené d'un calorifère qudconqi»- 
Cel air se précipite en sortant sur les fils qui, en- 
traînés en même temps par la rotation des cylindres 
A et A', sont bientôt séchés au degré convenable. 

On peut encore disposer le tuyau qui amène l'air, 
comme le montrent les figures y et 8, c'est-à-dire 
faire ce tuyau d'un gros diamètre dans la partie qui 
travaille, et présentant deux enveloppes concentri- 
ques , de manière que l'air amené dans le tube de 
communication T se répande seulement dans l'espace 
qui existe entre ces deux enveloppes, puis en sorte 
parJes trous pratiqués latéralement sur l'extérieure, 
afin de se projeter sur les fils. 
. Le tuyau ou cylindre à vapeur D. représenté su- 
la figure 5 est aussi supposé construit de même avec 
deux enveloppes; de sorte que la vapeur passe seule* 
ment entre dles deux et non dans l'intérieur. 

Le même tube T, se prolongeant à droite et à gae- 
che , sert à conduire l'air ou la vapeur aussi bien d'un 
côté que de l'autre, et, par conséquent , permet de 
chauffer à la fois quatre pièces ou quatre séries d'é' 
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chevcanz, en ulmeltant deux léries de c;rliadres j4 et 
A' sur U m^e apparei]. 

Les c^indres supérieurs sont ceux auxquels on 
imprime ie moavement de roUtioD , ils le reçoÏTent 
ici par une roue dentée R, qui engrène à la fois avec 
deux pignons semUables p, montés sur les axes mêmes 
des cylindres. L'axe de la roue R porte deux poulies 
dont one Iblle et l'autre fixe pour interrompre ou don- 
ner le mouTement à volonté. Les pignonsp peuvent être 
i eml^ajage, afin de permettre d'arrêter une, partie 
des cylindres, tout en laissant marcher les autres. 

Quand les fils sont suffisamment secs, on les re- 
passe au bain de teinture, si on le trouve convenable; 
cela dépend évidemment de la nature du travail. Dans 
tous les cas, il est utile, avant de iet soumettre à l'action 
du satinage ou lustrage, de les nettoyer, d'enlever le 
duTet, ou la poussière dont ils sont généralement 
coQverls. Jai déjà indiqué plusieurs moyens pour ef- 
fectoer cette opération sans difficulté sur la machine , 
soîi en employant des brosses droites et fixes E, soit 
des brosses ciiculaîres E', fig. 5, que l'on Ait ap- 
puyer plus ou moins fortement contre les fils k 
Taide de contre-poids ou de vis de pression, soit en- 
core en employant des espèces de battoirs P, fig. 7 , 
que l'on fait mouvoir par un arbre è cames G, avec 
une vitesse plus ou moics énei^ue. D est évident 
que cette opératum du nettoyage peut avoir lieu sur 
l'appareil même qui sert à sécher, parce qu'on peut 
s'arranger ponr interrompre i vtdonté soit l'action du 
sécfaoir, soit l'action des brosses. 

Ainsi, par exemple, pour empêcher, quand ôo le 
décire, que les écbeveaux ne touchent le tuyan ou 
cylindre à vapeur ou à «r, j'applique sur les cdtés de 
la machine des rouleaux très-minces ou barrettes /, 
en fer on antre métal , et que l'on pent garnir au be- 
soin de drap , de feutre ou de tissu ; ces barrettes sont 
, fixées à dens branches on tiges filetées /, qn^ Ton 
pent foire reculer ou avancer à volonté par une pe- 
tite manivelle. Il est évident qu'en poussant ces bar- 
rettes, ponrqn'dles né touchent plus les écbeveaux, 
ceux-ci viendront s'appliquer contre le chaufieur, etsi, 
an contraire, on les tire de manière à presser sur les 
fils, on dégage ceux-ci du cylindre sécheur. 

On voit sur la figure 8 qoe, ponr déterminer l'écar- 
temeot des cylindres i4 et i4', et par conséquent la 
teosioD des Gis, j'ai supposé que le» tourillons dncy- 
lindre inférieur A' reposent sur des coussinets mo- 
bOes H, rdiés k des via de rappel K, qne Von peut 
faire loumer en même temps au moyen des petites 
roues d'angle r, r' et de l'arbre k volant L. Ce mode 



permet de remonter ou de descendre l'arbre du cy- 
lindre parallèlement à lui-même et au cylindre supé- 
rieur A. Quoique toutes les opérations puissent se 
faire successivement sur la même machine, puisqu'on 
peut désembrayer ou embrayer tantôt une partie et tan- 
tôt l'autre, je pense qu'il est généralement plus con- 
venable dans une manufacture bien organisée d'avoir 
plusieurs appareils distincts, sur lesquels on ne ferait 
qu'une seule ou au plus deux opérations. Ainsi voici , 
en peu de mots, comment je dispose mon système 
poor travailler d'une manière continue, sans inter- 
ruption , k l'aide des cylindres ou rouleaux de rechange 
tds que ceux représentés fig. 8 et g. 

J'ai un premier appareil, comme celoi des fignret 
■ , 3 ou 4. lequel me sert seulement pour l'applica- 
tion de la teinture, des mordants ou des apprêts 
des écbeveaux. On sait qu'il suffit de retirer la bas- 
sine lorsqu'on veut remplacer un bain de teinture 
par un bain d'aj^rêts, ou de mordants, elc. Par con- 
séquent, dès que les écheveaux ont été suffisamment 
imprégnés de la matière coloranle ou des autres subs- 
tances , on les enlève avec les deux cylindres mêmes A 
et A', sur lesquds ils sont étendus , afin de les trans- 
porter sur la machine qui est spécialement destinée au 
séchage et au nettoyage des fils, telle que celles que 
j'ai indiquées fig. b, 6 et 7. 

Puil^ lorsqu'on juge que ces fils sont suffisam- 
ment secs et nettoyés , ce qui doit avoir lieu, comme 
je l'ai dit, ea très-peu de temps, on transporte ces 
mêmes cylindres sur l'appareil A enccdler, qui n'est 
autre qne celai k teinture , de là à l'a{^>aieil à sécher 
et qui sert en même temps k lustrer, c'est-à-dire à l'un 
des appareils détaillés dans mes divers brevets de net- 
toyage et de satinage des fils. 

On comprend (dors que, pour cette méthode de tra- 
vail mécanique , j'ai dû chercher à avoir des cylindres 
de rechange tels que ceux détaillés fig. g et 10. Ces 
cylindres sont supposés montés sur des branches 
k vis M, qui , à l'aide d'un double écrou N. peuvent 
se rapprocher ou s'écarter k volonté soivanl la lon- 
gueur des écheveaux sur lesquels on doit opérer; 
elles permettent ainsi de maintenir leur écarte- 
ment et de reconnaître en même temps si tous les 
écheveaux sont de même dimension. Ponr que les 
écheveaux soient séparés les uns des autres, je fais 
les cj^indres à go>^- 

Tous les cylindres étant de même dimension, 
montés sur les mêmes axes, ou des axes exactement 
semblaUes, on conçoit sans p«oe qu'on puisse les 
transporter sans difficulté d'un appareil à un autre. 



, Google 



142 



BREVETS D'INVENTION. 



en conservant tonjours la potitian rétive des éche- 
veatu, et, par conséquent, en s'airangeant poorque 
les fils «oient, dans toutes les opérations successives, 
Goostainment couchés dans le même sens , avantage 
qui doit être pris en considération si l'on remarque 
bien que le but final que l'on veut atteindre est un 
^çage parfait de tous les fils , un glaçage (d , qu'on 
n'aperçoive aucunement sur leur surface la moindre 
fibre, le moindre brin de filament 
' Dans les petits établissements, où l'on ne peut avMT 
un matérid de machines considéraUe , on se décide- - 
rait sans doute avec peine & opérer, comme je viens 
de le dire, par une suite d'appareils; on emploiera 
alors uue seule machine qui comprendra, d'une part, 
le bain de teinture ou d'apprêt, lequel pourra être 
enlevé à volonté, et, d'un autre c6té, le système dé 
nettoyage et de séchage; puis enfin le système de 
lustrage ou de g^çage. 

Les figures ii, la, i3, i4 représentent un appa- 
reil simplifié, dans lequel l'un des cylindres qui por- 
tent les écbeveaux , cdui A , est remplacé par le luyaa 
ou (^lindre à vapeur même ; dans ce cas , ce cylindre 
reçoit un mouvemenk de rqla^on égal à la vitesse 
avec laquelle on veut faire marcher les Sis, soit au 
moyen de poulies placées directement sur son axe 
ou sur l'axe du cylindre A', soit au moyen d'engre- 
nages. Pour introdnireles écheveaux sur ces cylindres , 
lorsqu'on les fiùt porter par leurs deux extrémités, 
je dispose les pdien O, qui soutiennent les touril- 
lons d'un bout, A rotule, comme l'indiquent la fi- 
gure i5, c'est-i-dire que ces coussinets sont as- 
semUés à charnière avec une partie fixe P, attachée 
au b&ti-de l'appareU; i l'aide d'an secteur Q et d'une 
vis de pression, je retiens chaque coussinet en place, 
de sorle que, lorsqu'on veut rendre les cylindres li- 
bres, on n'a qu'à desserrer les vis de pression pour 
&ire basculer les coussinets , puis on retire les écbe- 
vaux de fils, afin d'en mettre d'autres k leur ^ce. 

Cette disposition des deux cylindres A et A', dont 
l'un est cbaufi'é directement, soit par la vapeur, soît 
par l'eau chaude, soit par l'air chaud, est très^com- 
mode, surtout pour opérer sur de très-petits éche- 
veaux , comme de certains écheveaux de coton , par 
exemfde, qui sont extrêmement courts. 

On peut encore appliqner aux divers appareils que 
j'ai décrits des dispositions semblaUes k celles indi- 
quéas sur les figures i6, 17. 18 ei i^. 



BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du IC juin 1840, 

Au sieur Baods, à Pont-Saint-Esprit (Gard}, 
Pour an coupe-bout des fils de soie. 



Ou aait que la croiture & la Cbambon «>l préifnble 
à toute autre ; par l'écartement des deux fila de hù, 
la croisure est fortement serrée et tend pir coniéqiKDl 
à bien unir et à souder les divers brins doot mbI 
composés les deux fils; de plus, la fileuie sM obUg^ 
de tenir ces deux Bis, que, par conséquent, die èk 
très-réguliers, c'esl-ii-dire oompobès du même nomln 
de cocons, tandis que, si on adopte la petits li'dle, 
la fileuse peut impunément filer six cocom, pir 
exemple, d'un côté, et trois de l'autre; ii «irnii- 
lance est donc plus difficile. 

Malgré ces avantt^;ea, la |croisure k h Cbunboa 
présente un grave inconvénient : lorsque lu im 
fils de soie viennent à se marier, ce qui arrive tn- 
fréquemment-, les deux fils ainsi joints sont pottis, pu 
l'effet de l'écartement, sur l'axe delà roue. Udèditt 
qui en résulte est considérable, eu ^aid i it ''* 
leur de cette nuBchandise précieuse. - 

Cosl pour éviter ce grave inconvénient que I in*»' 
leur a imaginé l'appareil suivant : 

H. xviir. 

Fîg. %o, plan. 

Fig. 31, élévation. 

Fig. 33, conpe suivant EF ou GS. 

Fîg. 33 , coupe suivant AB ou CD. 

Z, règf e en bois fixe supportant le système: eUe (^ 
placée k côté du va-et-vient de la filature et lurlodU 
ta longueur. 

M, partie supérieure fixe do ressort. 

t, ressort mobile. 

P, goupille en fer destinée à faire ouvrir le ra»* 

H, tourillon servant k tenir le ressort. 

D, ressort fixé k la règle par des vis. 

Q, Tringle mobile devant iàire jouer ie r***"' 
avec vitesse. 

G K, louche fixée à la tringle; dans sa roubw, 
die touche une seconde touche 0, qui fiut oanù » 
ressort. 

C, coussinets fixes supportant la tringle- 

V, poulie en bois fixée à )a trin^^e, smrfe i''"' 
courroie correspondant a une roue en boi> ov d»' 



, Google 



BREVETS ^INVENTION. 



143 



mètre d«i roots de fricti<»i de la filature, fixée aa 
grand nenard. Aùui la viteaae de la trin^e Eût cons- 
tumnent Davrir et fermer lea ressorU. 

Au moyen de cet appareil, cha^e fois que les ûls 
de soie Tiemieiit à m mario-, fis touchent it droite et A 
giuche, sont saiiis par la pression des ressorts et cou- 
pés instantanément. 

La Cieuie prend ces fils de soie, les croise et les 
remet sur sa roue. 

Le mouvement continuel des ressorts empêche 
qu'ils ne s'engoi^ent des résidus des bouts de soie, 
et c'est i cela que tient le principal mérite de cet 
•ppareîl , au moyen dnqud il est impossîMe que les 
deux fils de soie, lorsqu'ils se marient, soient déridés 
inr les flottes de la roue; ils ne sont plus rejetés sur 
les cdtés ni sur l'axe de la roue. 



2138. 
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Ed date do SSjniD 1846, 

Au sieiir BissBif , à Paris', 

Poar on nouveau mécanisme propre à monter 
et à mettre les montres à l'heure sans le seconrs 
d'une def. 



Depuis long-temps on a reconnu l'immense avan- 
tage qu'il j aurait i se passer de clef pour monter et 
pour régler les montres. En efiet, cet accessoire obligé 
est une cause continuelle de réparations pour un mé- 
canisme aussi compliqué et aussi délicat. Outre l'in- 
convénient déjA très^rsnd de la séparation de la def 
d'avec la montre, la marche est moins sûre et le 
mouvement se conserve bien moins facilement. Le 
carréda remontoir et cdai des aiguilles senties deux 
pièces qui ont le plus k souffrir, par suite de la pres- 
sion que l'on exerce sur elles avec la def; la pre- 
mière, si cette pression est un peu indinée , se fausse 
et se casse souvent; la seconde s'use rapidement sur 
les arêtes ; ponr les remplacer, il en coûte fort cher ; 
aussi, on conçoit facilement pourquoi les recherches 
ont dû se porter sur ce point d'une manière particu- 
lière. Les montres plates ont nécessairement la cu- 
vette et la botte d'une faible épaisseur; de sorte 
qu'en appuyant dessus dles cèdent, pressent sur le 
mouvement et se détériorent; avec les modifications 
que je fais subir, les ponts pouvant être tenus plus 



haut, les pièces de mouvement sont prot^ées. Un des 
principaux inconvénients résulte encore de la présence 
des deux trous par lesquels on introduit la def ; c'est 
par eux , en effet, que s'introduit la poussière dans le 
mouvement, qu'^e y vienne soit de l'intérieur de 
la def, soitpar les joints, soit que, par excès de pro- 
preté, on essuie la cuvette avec un linge ou avec du 
drap. 

Pour éviter les graves inconvéniotts que je viens 
de signder, on a imaginé plusieurs systèmes, tous 
fort compliqués , fort dispendieux. Le mécanisme 
qui fait l'objet de la présente demande présente les 
mimes avantages que les précédeots, et, en outre, 
offre cdui de la stmplidté et de l'économie. 

R\VIII,lig.34. 

A , pont du barillet. 

B, roue dentée placée sous ce pont. 

C, crémaillère qui fonctionne comme un cliquet. 
0, ressort servant À retenir la crémaillère dans la 

denture du rochet B. 

E, plaque d'acier ajustée librement dans la carrure 
de la boite et retenue au dehors par la plaque G. 

F, iMuton pour monter la montre. 

En imprimant au bouton F un mouvement de va-et- 
vient, la crémaillère C qui suit le même mouvement, 
fait tourner le rochet B, et, par ce moyen , la montre 
se trouve montée. Ce mouvement est très-simple, ne 
complique aucunement le mécanisme, et remplit 
aussi bien que possible le but que l'on se proposait. 

On pourrait aussi attacher directement^ crémail* 
1ère sur une petite tringle garnie d'un bouton qu'il 
suffirait de tirer ou de pousser; on emploierait dans 
ce cas un mouvement recdligne au lieu d'un mouve- 
ment circulaire. 

Fig. a5, mécanisme pour mettre la montre è 
l'heure. 

A , chaussée qui se trouve dans toutes les montres. 

B, roue des minutes ou roue intermédiaire, selon 
que l'on veut agir directement ou non sur les aiguilles. 

C, pignon engrenant avec B. 

D, petit pont pour soutenir le pignon. 

E, tige du pignon C. 

F, ressort qui sert k tenir en place le pignon , qu'il 
soit tiré ou poussé. 

Le dessin indique le mécanisme dans la position 
où l'on peut s'en servir. L'extrémité du ressort, bu- 
tant contre la portée G, empêche le pignon de se dé- 
placer, n suffit de fkire tourner le bouton dans un 
sens ou dans l'autre, pour faire avancer ou reculer 
les aiguilles. Le pignon tourne et fait tourner la 
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roue B. qui cUe-mëme fâil lourner i4. A cet e£Eet, la 
roueB. représenlée, Ëg. 36, est laiQée comme roue 
ptate et coiddw roue de champ ; dans ce cas , elle 
est en l'air ou renversée, pour que u denture 
premie, par le bas, la roue A, et, par eu haut, le 
pignon C. 

Quand on ne veut pas toucher aux aiguilles, on 
presse sur le boulon ; le pignon descend pour quitter 
les dents, le_reBSort appuie sur la partie supérieure de 
la portée G pour l'empêcher de remonter, et la roue B 
est entièrement libro. 

Les boutons, pour opérer les mouvements, goit 
pour monter ia montre, soit pour la régler, sont pla- 
cés de chaque oété de la queue; on pourrait même se 
servir du bouton qui y est pour y faire passer la irin^e 
servant k bire marcher le 
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BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

En date ânS9 juin 18&6, 

Au sieur Lux, à Paris, 

Pour des perfectionnements dftns les métiers 
à tisser. 



Pour obtenir, avec les métiers à tisser tàs qu'ib 
ont été établis jusqu'ici , des tissus façonnés ou à des. 
sins, on a dû recourir k l'emploi de métiers à la Jac- 
quard , ou au moins de mécanismes particuliers placés 
au-dessus de la machine, et permettant de faire lever 
ou baisser les lils de la chaîne. 

Mais , avec les diverses dispositions que l'on a ima- 
ginées k cet effet, on ne peut faire que des étoffes 
dont les fils restent constamment dans la direction 
rectiligne , et dont les dessins sont uniformes et dé- 
terminés à l'avance par le mécanisme additionnel 
destiné à faire mouvoir les lisses en les laissant dans 
des plans verticaux. 

Par le nouveau système de métier, on peut aisé- 
ment, sans l'addition d'un métier à la Jacquard ou 
d'un mécanisme équivalent, fabriquer des tissus ta- 
^nnés d'un genre tout parlicidier, en variant les des- 
sins à l'infini, et en faisant en sorte que les fils de la 
chaîne suivent des directions plus ou moins courbes, 
{dus ou moins régulières, à volonté. Ce système sera, 
je l'espère, considéré comme d'une très-grande im- 
portance dans le lissage des étoffes en général , par la 



grande variété des dessins qu'il penneUia de &ire, 
par la richesse et la beauté mËme de* tissus qu'il per 
mettra de fabriquer. 

PI. xvm. 

La figure ij est une coupe verticale faite par le 
milieu du métier. 

La figure 38 est un [dan vu en dessus des p^nei 
qui servent à faire varier la position des fils de li 
chatoe et des rouleaux ou cylindres sur lesquds ib 
s'enroulent. 

La figure 39 est un fragment, vn de face, des pei- 
gnes. 

n est aisé de voir par ces figures, que les fik de i* 
chaîne e. enroulés comme k l'ordinaire sur un grand 
cylindre A, vont, k mesure que le tissu se confec- 
tionne, s'enrouler au l'ensoujJe B, qui fonctionne 
comme dans les autres métiers mécaniques on à bns. 
Le battant C marche et est aussi disposé comme à 
l'ordinaire ; je n'ai donc pas besoin d'entrer dans des 
détails k ce sujet, ni d'indiquer leur mouvement sur 
le dessin. 

Ce qu'il importe surtout de faire ressortir, ce sont 
les peignes D, D' et D', au moyen desquds j'opàe 
non-seulement l'élévation et la descente elternitive 
des fils de la chaîne, nuis encore leur transport, tan- 
tôt d'un câté, lantdt de l'autre. A cet efEet, on voit que 
ces peignes ne sont pas fermés par un cadre comme 
celui du battant ;, leurs dents sont attachées sim]^ 
ment par un bout à une traverse et libres par Tsulre 
bout, de sorte qu'elles permeUent de faire les chan- 
gements de position dont je viens de parler, et, par 
suite, les variations de dessins que l'on veut avoir. 

Ces peignes reçoivent un mouvement ascensionnd 
ou descensionnel, alternativement, par des excentri- 
ques E, B', montés sur des axes verticaux auiqudi 
la machine imprime une rotation continue, afin dt 
soulever une partie des fils et de baisser l'autre partie 
et réciproquement. 

Des ressorts F, F' amènent constamment ces pei- 
gnes dans leur position primitive; ceux du hant re- 
çoivent aussi, tantôt un mouvement à droite et tantôt 
un mouvement k gauche par les cames G, G' ; ces 
mouvements ont pour effet de transporter les fils de la 
chaîne alternativement, k droite et à gauche. 
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BREVET D'INVENTION DE QUINZE AN-S, 

En dite do 1 1 juin ISlft, 

An sieur Dbcabbibl, à Lyon, 

Pour de nouveaux moyens mécaniques propres 
à produire, sar les métiers de tulles à la chaîne, 
des franges ii talon , ainsi que des baDdes-den- 
telles à jours et frangées. 



Ces nouvelles franges à lalon s'exéculent sur des 
métiers ordinaires de tulles à la chaîne, de la ni£me 
manière que le toile en bandes ; ces Granges , destinées 
aux bordures , sont plus ou moins riches d'exécution , 
et plot ou moins lai^i les bondes-dentelles i jours 
varient également en largeur et en richesse; les filets 
qni fonaenl les franges, dans les talons comme dans 
les bandes, ont leurs longueurs fixées à volonté, k 
3,4, 6, 8 ou 10 centimètres; ces bandes et ces talons 
frangésB'exécatent,aur le métier, à des distances très- 
rapprochées; les espaces qu'ils laissent entre eux sont 
égaux à deux on À quatre aiguilles au plus, que l'on 
supprime pour y exécuter les &ang«s de l'un ell'autre 
talon en même temps. A l'aide de ces dispositions, le 
métier de tuUe est employé sur toute sa largeur, ce qui 
est un avantage, attendu que le nombre des bandes 
ou des talons qui peuvent y élre exécutés ensemble 
et en même temps peut s'élever à cinquante, quatre- 
vingt, cent, même cent cinquante, plus ou moins, 
suivant leurs laideurs. 

Pour obtenir ce résultat, les nouveaux moyens mé- 
caniques emf^yés consistent à mettre la soie qui 
doit former les talons ou les bandes -dentelles sur 
un roideau, et à |dacer les fib de soie destinés 
aux lîlets des franges sur un second rouleau et en 
nombre moitié moindre que celui des talons ou des 
bandes; dans le cas où les filets de franges devront 
('Ire plus fournis, les fils de soie contenus sur le 
second rouleau seront en nombre double, c'est-à- 
dire en nombre égal à celui des talons ou des bandes 
mis eu œuvre sur la largeur du métier. Dans le pre- 
mier cas, ces fils de soie sont touscontenus dans une 
barre frangeuse, qui contient autant de guides qu'U 
y a d'intervalles d'aiguilles entre les talons ; dans le 
.second cas,cduioù les fils de soie sont en nombre 
double, ils sont portés par moitié sur deax barres 
frangeuses, bien semblaUea entre elles et garnies 
chacune d'un même nombre de guides, pour por- 



ter la soie d'un talon à l'autre , eo les traversant ainsi 
que les intervalles ou suppressions d'aiguilles; lors- 
que les franges doivent être plus fournies ou les QleU 
en nombre double, les deux barres frangeuses por- 
tent leur soie en même temps, l'une de droite k 
gaucbe, et l'autre de gauche à droite, pour que tes 
fils de franges se lient dans le corps des talons ou 
des bandes. 

Les guides, placés sur les barres frangeuses, y sont 
en plus ou moins grand nombre , pour fournir le 
nombre de filets que Von désire. La soie est ainsi por- 
tée devant les aiguilles sur la soie en chaîne, pour 
composer la trame. Dans cet état, une barre, garnie 
d'autant de crochets qu'il y a d'intervalles d'aiguilles , 
forme un grappin qui est conduit dans deux rainures , 
où il s'élève verticalement en face des intervalles d'ai- 
guilles et , par un petit mouvement d'arrière en avant . 
il accroche la soie disposée pour former les filets de 
franges, et, après, il descend eo entraînant autant de 
fils de soie qu'il y a de franges à faire. Le second rouleau 
qui contient cette soie, s'élève d'une quantité égale au 
double de la longueur que les fraages doivent avoir. 
La soie ainsi fouiiiie en trame et en frange est tout 
incorporée au tulle par le recouvrement de la soie en 
pièce, portée parles platineltes sur les aiguilles, d'où . 
résultent des rangées de mailles qui lient les filets de 
franges pendant qu'elles sont contenues en longueur 
par le grappin; alors cdui-câ se trouve placé un peu 
au-dessous d'une baire, dite le pousseur, qui est 
garnie de petites buttes transversales, dont le nombre 
égale celui des crocbett contenus au grappin-, le pous- 
seur, maintenu par une coulisse dans laquelle il se 
meulhoriionlaleraent, vient s'appuyer contre la soie 
des franges tenues tendues par le grappin , lequel , à ce 
moment, s'élève et se renverse subitement pour dé- 
crocher la soie mise en franges. Ce décrochage peut 
également s'opérer soit par le reculemeot du grappin , 
soit par l'avancement du pousseur, lequel peut être 
[Jacé à différentes hauteurs dans les dwx rainures 
verticales pratiquées sur chacun de ses deux supports , 
pour y faire opérer le décrochage d« la même ma- 
nière, a toutes les diverses longueurs de franges. 

Les métiers à la chaîne sont ordinairement mis 
en mouvement par manivelle , pignons et roues d'en- 
grenage, ce qui imprime la rotation .à un arbre de 
couche, sur lequel sont placées des cames plus ou 
moins saillantes, diversement contournées, et à des 
distances voulues pour que tous les mouvements 
s'opèrent par renvoi, à des temps opportuns, suivant 
les opérations qui dépendent de chacune des cames. 
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Ainsi , tous les HKnivemnts nécetsAÛKS aus pièces 
employées dans c«tte iaTeatîaii étant semblâUo k 
ceoi des renv<»s de sonnettes, 3i sont obtenus par 
des cames placées sur le même arbn de couche , et 
les pièces sont ajustées pour q»a leurs mouvemeitls 
successifs aient lieo en quantité et en temps utiles. 

Pour rintelU|ence , on désigne d-aprii en tjûfires 
les pièces qui font partie des métiers ordinaires de 
tulle à la chaîne. 

PI. XIX. 

1 , aiguilles et I^rre k aigiuilles. 

3, platines et barre )i pUtines. 

3 , bairea à platinelLes ; elles portent la soie sur les 
aiguilles pour y fermer le corps de* franges k lalon. 
et c^ui des bandes frangées. 

i , rouleau sur lequel est placée la soie en chaîne 
propre k faire le tnlle des talons et dea bandes. 

5, rouleau de pièces sur lequd s'enroulent les 
franges à talon ainsi que les bandes frangées. 

6, traverse en bois; elle fait partie du bAli sur le- 
qud est placé le métier. 

A, rouleau contenant la soie destinée aux Uets 
de franges. 

B, barre firangense; à l'aide des guides Q qui y 
sont placés, elle porte la soie des franges sur la soie 
en chaîne derant )«3 aiguilles , afin qu'elle soîl liée 
parles mailles du tulle. 

C, grappin et barre garnis de crodiets;ils s'élèvent 
au-dessus des aiguilles pour accrocher la soie destinée 
aui franges ; après qn<» ils descendent de la quantité 
voulue pour la longueur des franges. 

D, grands leviers k l'une des extrémités desqudles 
sont placés les gsJeli d; ces deux leviers sont 
tenus à des hauteurs correspondantes k la lon- 
gueur des.firanges ; étant abaissés par leurs extrémités 
correspondantes aamUieu du métier, les deux galets 
élèvent la barre grappin jusqu'au-dessous desaiguifles. 

E, supports verticaux-, ils sont placés sur la tra- 
verse 6 1 on a pratiqué sur (ouleleur hauteur une rai- 
nure devant recevoir la barro A grappin par ses deux 
extrémités, pour qu'dle puisse s'y mouvoir l^rement 
de haut en bas. 

F, traverse-, die occupe toute la largeur du métier; 
elle est s^demcnt fixée par ses extrémités aus deux 
montants E; elle reçoit , k l'aide de boulons , les deux 
grands leviers D. 

G, cadres à coulisses ; ils re^veni, k l'aide de pe- 
tits boulons, les deux porte-pousseurs qui s'y placent 
horizonlaleinelit k des hauteurs qui varient, d'après 
la longueur des filets de franges. 



/, porte-pousseurs ; ils sont munis chacun de deui 
boulons qui se fùjent dans les rainures du cadre; Us 
ont une rainure horizontale pour recevoir Ja barre du 
pousseur qui s'y meut lîbremenL 

J, pousseur ; barre garnie par aulantdepelitet buttes 
transversales qu'il y a de crochets au grappin , afin de 
faire décnx^er la soie des franges. 

K, consoles placées sur la tr averse de bois 6;leDn 
parties supérieures sont è chadEère pour recevoir on 
mouvement de renvoi. 

L, mouvements ou renvois de sonnettes; ils re^- 
vent leur jeu de Tarins de couche avec lequd ils 
communiquent; 3s portent, k leurs eitrémilés snpé- 
rieures, des tiges droites sur cjiacnne desqudes est 
ajustée une touche S garnie d'un galet; le mouvement 
étant imprimé , le galet fait avancer le presseur coatrt 
la soie des franges : k ce montent un antre mouve- 
ment semUaMe a lien, le grappin se décrodie et me 
nouvelle rangée recommence et s'exécute i diaque 
tour de la manivdle. 



BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 17jainI84fi, 

Atu rieurs LssiBtnt et TAVXiCX, à Paris, 
Poor des procédés de fabrication des montures 
d'éventail. 



Ces procédés ont fait l'objet de deux certificats if ad- 
dition en date des lo octobre iS46 et ii mai iSSo. 

Voici ce dernier ; 

Les diSérents appardls décrits soit dans le brevet, 
soit dans le certificat d'addition du lo octobre i8&6, 
étant généralement trop compliqués et par suite trop 
dispendieux, on a dâ nécessairement chercher à 1«s 
modifier considérablement et faire cependant ploJ 
vite et plus régulièrement qo'é la main. 

La bbrication des bois ou montures d'éventails, 
pour être produite mamifitcturièrement et avec tooie 
l'économie qu'die comporte, se partageait en beao- 
eoup de mains différentes; aujourd'hui ^e se dhriie 
en une très-grande quantité d'opérations succesiives 
qui , pour la ^upart, se font mécaniquonenl, avec 
une parfaite exactitude , et, de plus , avec une rapidité 
ext«4me. On vent surtout parier des montures ai os 
ou en ivoire , qui sont les plus rendues et les phi< 
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difficUei, mais les procMéa l'applûiaeiit également 
aux monlures en boit, en écailie on en toute autre 
matiàrs. 
P1.ZIX. 

Les figorei i, i, 5 repréwaleot on* petite ma* 
chine k fraise {date, destinée à dresser les bois; elle 
peut être coasiruite avec des dimensiops différeates 
pour l'ap^iqner i Ycdonté aa dressage des ftauchai, 
comme à celui dea (rïu. 

La figure 3 représente U machine en élération de 
face. 

La figure 4 est un plan vu en~dessus , avec la sec- 
tion boriiont^ de la fi«ÎM. 

La figure S est une coupe transversale faite sui- 
vant la ligne i-a. 

On voit que cet a[^>are^ consiste limideiDant en 
une (nûse circalaire.^, taillée, sur une lace, k den- 
tures triangulaires asseï larges et dispesées de telle 
sorte qu'^es n'aient pas toutes U même indinaiswk 
ou U même direction. J'ai reconnu pareipérience que 
celle dispositioa était nécessaire pour éviter les e«- 
goi^enunts, et pour Un mieux travailler la fraise. 

Monlée sur un arlve de tour B , cstle fraise y est 
»<didemeat retenue par un écrou C, qui U tient ap- 
pliquée contre une embase D, forgée avec l'arbre. 
Une vis butante £ est adaptée k l'exlrémili de ce- 
lui-ci, pour qu'il n'occasioane pas inp de frottaDoent 
dans ses cdlets. D porte une poulie fixe F, pour rec«- 
v<Hr son mouvement continu du moteur et une poidîe 
fiiUeF' quipermat d'iuteiTOm[u« ce mouvement àvo- 
lottté. Enfin, 3 est supporté par les deux joues à 
coussinets d'une poupée en fonte G, que l'on fixe , 
comme celle d'un tour, sur un bonc ou sur un bili 
élevé k U hanleuj voulue pour se trouver à la por^ 
tée de l'onviier. 

Une sorte de stq>port à chariot H est ijusté à 
queue ^aronde sur la base de cette poupée, pour ser- 
vir k faire apfdiquEHr le brin oa le panache a omtre 
tasurCsco dentée de la fraise; on peut le iure avancer 
plus ou moins CMitre l'arbre et le maintenir fixe, au 
besoin, par un boulon k écron h sur la poupée. A sa 
partie supérieure, et contre sa face verticale, est une 
éqoerre en fbalaJirqoe l'on retient ot place.i laban- 
tenr voulue, par une vis de pression c. A cette équerre 
est rapportée une platine en fer ou en cuivre /, dont 
le bout s'^puie contre la pièce a, et j est tenu par 
deirïèn an moyen d'uu ressort /, fixé k réqnerre en 
fonte X. 

Un levier coudé X est aussi appliqué contre la 
face verticale du support et [nvote autour d'un bou- 



lon i. tandis qu»»a plus longue branche se relie, par 
une cord6«, k une pédale qm est & la disposition du 
|ned de l'ouvrier. H suffit que celui-ci appuie sur cette 
pédale pour baisser cette branche du lerier et, par 
suite., faire basculer la branche verticale de gauche 
à droite, et, alors, comme cette dernière est ei^- 
gée entre deux oreilles^ qui sont solidaires avee la 
platine /, celle-ci est nécessairement oUtgée de s'é- 
carter de la fraise et de lùser libre la pièce qn'die 
tenait appliquée contre die. Hais, afin de régler 
exactement la course que doit foire cette platine, 
on a ajouté deux vis butantes g , g', qui se taraudent 
dans des oreilles obliques k, également solidaires avee 
la platine, et qui butent alternativement contre les 
suHkces inclinéea des parties avancées i^ i' de l'c- 
querre en fonte JC. 

Ainsi, quand la pédale est libre et que U seconde 
branche cb levier coudé L est verticale , la [datine est 
repoussée par le i«ssort7, vers la gauche, pour faire 
^^ujer la pièce a centre la surface de la frùe den- 
tée; mais elle nepeutdonnerqu'une pression limitée, 
parce que la vis j bute contre la partie i, par consé- 
quoit la pièce que l'on vent dresser ne peut pas être 
réduite davantage; lorsqu'au contraire on met kpicd 
suris pédale, la platine est tirée adroite, maia d'une 
quantité qui est également limitée par la demîème 
vis f, qui bute alors contre la partie i'. 
- Ainsi, tousles brins on tons les panaches que l'ou- 
vrira présente successivement et d'une main à l'ac- 
tion de la fraise dentée . en les faisant avancer contre 
l'aHire, sont de la même é^iaisseur, si on te désire, 
ou d'une épaisseur que l'on (4^e toujours facilement 
au moyen de deux vis ^ et y'. 

Jem^oie de même un outil on^t^ne pour amin- 
cir les bouts qui servent à rallonger les brins ou les 
panaches. 

Les figures 6, 7, S représentent un petit appareil 
k scie circidaire, destiné k débitsr les bois d'épais- 
seur. 

II est dessiné tu plan, vu en-dessus, fig. 6; en 
conpe longitudinale, fig. 7, et en ooupe transversale, 

fig.Sv 

U se compose d'une scie circulaire à lame droite A , 
taillée, à sa circonférence, k deuta angulaires très- 
prononcées, et amincie légèrement vers celte den- 
tnre; en cda tMt diCEfa« des scies ordinaires à scier 
le boù. Cette scie est montée sur on arbre horiEOU- 
. loi B. qui porte une poulie C, an moyen de laqudle 
on lui ioqtrime un mouvemMil de rotation plus ou 
moins rapide. 
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Lesmorceaus d'os ou d'ivoireD Ji débîler sont pinces 
par le bout entre deux griffes mobiles E. adaptée» à 
charnière et disposées de manière k pouvoir aisément 
s'écarter ou se rapprocher à l'aide de la vis de rap- 
pd /^ et de son écrou. Ce système fait partie d'un 
support à cbariot G, que l'on fait glisser à la main 
entre les coulisses H, rapportées sur la base de la 
poupée /, qui porl« l'arbre de la scie. 

Une vis transversale / est ajoutée vert le milieu du 
support pour servir k faire approcher )a pièce D, 
contrela lame, après chaque course successive, afin 
de débiter un nouveau brin. Tin butoir k vis K. fixé 
sur la joue intérieure de la poupée, maintient la 
partie mince débitée contre la scie, de telle sorte que 
la pièce D ne peut se déranger pendant le travail. 

Une telle disposition de machine est d'une grande 
simplicité et permet d'opérer avec rapidité , économie 
de temps et de main-d'muvre , en débitant sur toutes 
les épaisseurs voulues. 

Les figures^, lOi ii représentent, en pdaa et en 
coupe verticale, un autre appareil à sde circulaire 
également, mais ap[^quée particulièrement k creuser 
les panaches, c'est-l-dire k leur donner la forme 
voulue. 

On voit que la scie ou lame circulaire dentée A 
est montée siir un arbre horizontal B , mais à l'ex- 
trémité et en dehors de la poupée H. 

La Urne d'os ou d'ivoire D qui doit former le pa- 
nache et qui par conséquent doit être découpée Sui- 
vant une forme déterminée, est posée i plat sur un 
support k chariot £ et maintenue sur ta face hori- 
zontale de ce rapport par une platine F et une vis de ' 
pression G, que l'on serre au d^r^ convenable avec 
la poignée ou le mancbe /; sur le même stipport est 
rapportée une plaque en ter J, taillée d'un cAté , sui- 
vant une ligne inclinée, comme le montre le.plan, 
lig. g, afin de guider le panadie qui s'applique contre 
elle, pour que la sde le découpe suivant l'obliquité 
voulue. Celte plaque est fixée sur le support par 
deux lis, qui, à cause des entailles oUongues qui j 
sont pratiquée*, pennetteat de la placer dans la di- 
rection nécessaire et de la changer de place à vo- 
lonté. 

Le supportichariol glisse entre deux coulisseauxJt, 
fixés sur le prdongemeni de la base en fonte H' de 
la poupée. II suffit de le pousser k la main lorsqu'on 
fait travailler b machine. Il est évident qu'on pour- 
rait, ainsi que dans l'appareil décrit (ig. G, 7, 8, faire 
mouvoir ce support à chariot mécaniquement; mais, 
comme l'opération ne fait avec une grande rapidité, 



on n'a pas cm devoir y appliquer le t 
permettrait de le faire marcher par l'arbre même. 

Les figures 1 a , 1 3 montrent le plan et l'âévation 
d'une sorte de courroie sans fin 9f, en peau de buffle, 
passant sui> deux rouleaux parallèles JV^, auxquels on 
imprime un mouvement de rotation plus ou moins 
rapide. Cette courroie est couverte de blanc ou de 
toute autre matière propre k polir les pièces que l'on 
présente à son action pendant qu'elle fonctionne. 

La figure lâ est un autre système qui ronplit le 
même but; il consiste en un plateau circulaire de 
liège, 0, monté à l'extrémité d'un axe mobile, comme 
un plateau de touret couvert de peau sur toolesaftce 
extérieure. 

Ces appareils à polir sont évidemment trop sim- 
ples pour qu'il soit nécessairede les décrire avec plus 
de détails. 

Une opération très -délicate, et qui jnsqu'in s'est 
toujours faite k la main , c'est l'assemblage des 
deux parties qui composent, dans un éventail, cha- 
cune des deux branches principales auxqndles on 
a donné le nom de panachai. On sstit que ces deux 
parties s'aisemUent k queue d'aronde, c'est ce que 
l'on appelle, en terme de fabrique, typer oagnjerit 
panache. 

' Effectuée à la main, celte opération est trèï'langue. 
trés-dilBdle et exige des ouvriers soigneux et habiles. 
On a cherché à établir des outils simples qui pnssenl 
l'effectuer mécaniquement, avec beaucoup [dns de 
régularité, d'exactitude et d'économie de temps et de 
main-d'œuvre. 

Les figures i5> 16, 17 représentent l'outil méca- 
nique propre k faire la mortaise^ou la queue d'a- 
ronde il l'extrémilé de la première partie, c'est-à-dire 
de la partie principale du panache, celle qui a été 
creusée ou formée k la machine précédente. 

Les figures 18, ig, 30 représentent l'oudl méca- 
nique propre k faire le tenon qui doit entrer dans 
lamortaise^qui se forme à l'extrémité de la deuxième 
partie du panache, celle qui correspond aux antres 
brins de l'éventail. 

On voit, par ces figures, que l'outil principal dons 
cti machines est une petite fraise d'une Tonne parti- 
culière. 

Ainsi , pour la mortaise , la fraise A , que l'on ap- 
pelle perjoir, est simplement un bout d'acier rwid 
ujusté sur le nez de l'arbre d'un tour B et taillé à l'ex- 
trémité en langue d'aspic, afin de mordre k la Ibis 
par le bout et par les c6tés. Recevant un mouvement 
de rotation rapide, cet outil, en tournant, atUque la 
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mnLière qui se préseote à son action et forme, k \'ex- 
trémîtâ mSme de la pièce D du panache , la mor- 
taise a. Celle pièce est retenue, d'un bout, par une 
goupille contre la face ver^cate d'un support E, percé 
de petits trous h, et, de l'aulre, entre deux plati- 
nes F. qui , au besoin , permettent de lui donner l'in- 
clinaison nécessaire, lorsqu'on veut &ire la mortaise 
plus large à un bout qu'à l'autre. Le support E est 
monté sur une plaque d'assise G, qui se Ike sur la 
table même de la machine, et glisse sur celle plaque 
entre deux coulisseanx B. On le pousse légèrement 
à la main de la quantité voulue et limitée par un ar- 
rêt réglé k l'arance. 

Dans Tappareil représenté, la fraise A\ fig. 18. 19, 
30, 33, a&, qui sert à fiure le tenon, est creuse, 
taillée ik sa base et k son intérieur, pour travailler par 
le bout et par le dedans. Elle est également ajustée 
dans le nez d'ua arbre de tour B et reçoit , comme la 
première, nn mouvraoent de rotation plus ou moins 

La pièce D'.qui doit s'ajouterau panache et qui, par 
cela m£me, forme tenon d'un bout, eti posée k plat 
sur la face du support C, où on la retient aussi , d'un 
côté par deux platines k vis F, de l'autre par une 
goupille que Ton fait entrer dans Fun des trous (, 
dont le support est percé. Ce dernier est également 
ajusté k coulisse sur la plaque d'assise G et mobile 
entre les deui coulisseaux H. 

Un arrél /, en forme d'équeire, sert à limiter la 
coune et, par suite, la longueur du lenon. 
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Aa aieor Lîtt. à Bains (Vo^a), 
Pour une macbipe à chevilles. 



Le bâti A, «u sur le [dan de la machrae, fig. i,- 
pi. XX, est lont en fonte et d'une seule piàoe ; c'eM stir' 
lui qu'on fixe loaléa les pièces de la Aachine, cOmme 
il est faefle data virir par les figures 9 et .) qui t«pré-^' 
tentent les deux cAtéa de ta'madiine. 

La figure 3 est une vue du côté droit. 

La figore 3, une vue du oAlé gauche. 

Ce bâti est assujetti sur des pieds en bois ou en 



fer; s'ils sont en bois, ils sont traversés de gros bou- 
lons en fer qui sont leaus d'un bout au bAti, et, de 
l'autre, k des pierres de taille fortnant le sol. J'ai mé- 
nagé au bâti A des renflements venus de fonte, où 
sont i^acés les trois leviers D, Det £, afin de les éle- 
ver au-dessus'dela plaie-forme du bâti; déplus deux 
autres renflements, ausai venus de fonte, où sont in- 
omstées les matrices dans les coulisses F, F, G, G; 
ces rénflAnënts s'aperçoivent aux figures 9, 5 et &. 
C'est dans rinlérieur de ces renfleraents que se mou- 
lent les chevilles ; il y a aussi trois enfourcbnres ve- 
nues de fonte au bâti A. Ces enfimirchares sont des- 
tinées k recevoir des coussinets en bronie , dans les- 
quels tournent trois arbres. L'arbre creux g', que je 
nomme jfwda, et deux antres arbres &', h', qui sont 
destinés à faire avancer la banddette de fer qui tat 
introduite dans l'ouverture de l'arbre-gnide. 

Les deux enfeurcbures qui maintiennent les petits 
ariwes h', k', sont couvertes par un chapeau j"/, que 
l'on voit aux figures 3 et 4 , et la troisième enfour- 
cAinre est couronnée par le chapeau n', que l'on voit 
aux figures i , 9 , 3 et &. 

Indépendamment de ces enlburdiures, il y en a 
deux autres {dus fortes pratiquées dons le derrière du 
bâti où lonme l'arbre moteur B; cet arbre s'appuie 
sur des coussinets aussi en brwne, qoi sont mainte- 
nus par ces fourches et couverts par les chapeaux f , 
qu'il est aisé de vqîr aux figures 1 , 9 , 3 et â- 

L'artve moteur fi, en fer forgé et tourné, est garni 
de cames C, C, et c e, e c. 11 repose sur des paKers 
à fourdies, g<mis de ooussinMs en bronee qae l'on 
peut resserrer à volonté par les vis A. Cet arbre corn* 
manique tons les mouvements en général par le va- 
et-vient; ces mouvements de rotation de va-et-vîent 
sont causé; par le genre de caàaes et contre-canes 
que j'ai appliquées à la raat^ine; denx autres «âmes 
simples c c ferment excentriques, et la va-et-vient est 
occarionné , d'abord, le va par les catnes', ensuite le 
vient par les ressm>ls r' etX'.Ce monvemant est ti^ 
visiUe à la figure A. ' 

' A reitréniild d» l'arbre moteur fi; de routncAté 
delà foni'chette, J'ai appliqué un volant S i^tedr- 
cidaire pow régulariser les nWtttesneirts.' A oM de ce 
venant sont deux poulies en Ibnte T,T, deat nnesert 
â donner l'impulsion k- la machine par ^he coarvoie , 
et dont l'wMre, fbUe, sert à arrêter la machiae k m- 
\aaté ; esHe ïemière est maintenue avec 'on 'tnaetu 
afl-foout de I'aibr« fi par une yis bâtante. -■ > < 

Leslcwiem D;&Bt£ sont fixés au bâts .4 par des 
tourillons en acier trempé a', que l'on voit akx figures 
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3 et 4i et placés iiu les saillies, veouM de fonte, du 
bâti. 

Afin que ces levi«s soient plus solide», j'ai aj>- 
pliqué sur le dessus de fortes plaques en fer N, N, 
maintenues par d« gros étroas à ch^eaux M, M, M, 
taraudés tua tourilleBs u'. 

A l'une des extriuaités de ces levier», j'ai fité des 
galets Z.Z.Z «i acier trompé , tournant dans le» 
boulons »i acier treoipi; ce sont ces boulïHUqui 
maintienaent k» gdet» sur les leviers, doot k tàte 
repose aor la partie des eiUi«^cBinea qui forment mao- 
ckms daas l'arbre moteur £, et serrent à soutenir 1» 
bout des leviers clanslear mouvenent de va-et-vient, 
oonune il est &eile de le voir i b figure 4> 

Les leviers D KHit destinés i serrer la bandelette 
qui amve dans les matrices pendant que la cheville 
se fabriqne. Cette opération se fiât par l'intonnédiaire 
des pièces de fer f^ F, eoidant dans les rvoflementa de 
fonte du bfctiï ces piéoes de &r, que je nomme eoor 
liim, lenGennent des lames an aoÎM!> trempé. 

Ce» coulisses sont aerréea eosemUs par le moyen 
de vis butantes /, qui sont taraudées dam Le bout des 
leviw* à Vextrâuité <^posée des galats. 

Au-dessus du bout de ebaqpe iemo*, est mu brida 
à via qui est atmobée d'une paM ait laviara, et, de 
l'antre, aux coulissât, par de petila toutillona. Ces 
bride» sccveat i ramener les coulisse» aprè» l'epéra- 
tion , par le mouvement des levier». 

L'entpe kner £ est destiné à k (abrîcatien de la 
(^«vilk par riat«rraidiaire d'une troisitoia «owlisae 
en terG, coniligu£ auxcoulisse» F. F. «ealant da méma 
dans la»feaSements de fl>ulQ du Utt. 

l.eseun4»sontenfoatadelàr, dirâéea endeux psa- 
tie», oomma le démontre U figure i. 

W côté gauche est ibitné d'«ne eomeqni fut mou- 
vait' un dm leTteta D. D. d'une coatm-cane qui le 
motee. ce d'une autre oaiM eaoantiique ec, demunt 
l'itoptdswa à k ^èee;2. qt «;«•* pu »«ita de cette un- 
PuUdd que k baadektiQ fe.reloiii«M> G^te {Héoe X 
est ramenée é sa place par le ressort X'.^cfiwie k d^ 
montra U figure %. Cm came» et BontreroamO» ne 
fomuHil qu'une plàoe. étant liéen par un, maBobon, 

Lé oMé droit pnétank^euc «aiuM et co«lra-ouaw 
etWM antoecame esMdtrHiue. Une des d«u«ma». 
fait niMvoir l'autre, kvkr D, et eat ramenée pan 
sa eoBtM^WBu;. k secpnda donne l'impakion au le- 
vwr£.et.«Bt mi»ené»de mâm« par kboBtt»<aue; 
l'excentrique ao^iqni y cet adhéreote. met e» mo»- 
vonent k pià«e ;. et, par oe mouvnnent, b bande- 
lette se trouve wranaée dans las ounks tranchants G. 



G, pour y être (abonnée ; ce mouvement est très-vi- 
sible k k figure 4- 

Les coulisses F, F sont de» pièces en fer forgé et 
aciéréea aux deux bouts , où sont incrustées , à ^eue 
d*aronde , des mordacbe» £* en ader fixidu ; ce» pièce» 
présentent sur trws lace» des reclan^ee de o'^ 
i 7 centimtoes sur o'.aS. Au reste, ces ■'immiiftw 
peuvent changer é volonté, cela dépend beaucoup de 
la force que l'on donne aux chevilles ; la quatrième 
face eet iodinée el k pente est détenninée siûvant k 
grosseur et l'épaisseur que l'on veut donner à k die- 
ville; cette pente sert a &ire couper les inatiieet en 
biseau. 

Laband^ettem', qui se trouve avancée pour k for- 
mation de k cbevUIe, el qui en forme d'abord une 
face, el qui doit être serrée par la mordacbe K", est 
incrustée à queue d'aronda dans les coulisses F, F. 
Cet coulisse» sont mue» par k mouvement de va-et- 
vient des leviers Ûj et impriment une forte pression 
k la bandelette au moment où les matrice» fidriqueol 
k cheville; dles s'ouvrent ensuite suffisamment poar 
laisser kguide g' retourner librement k banddetle. 

Les autres coulisses G, G sont les pièces esaen- 
tidles, aussi en fer forgé et aciérées aux denx bouts; 
les matrices en acier fondu j sont iBcmstéet. Cet 
pièces sont le fond de la demande de mcm brevet, et 
sur elles repose une grande partie de mon invention. 

H j a deux pièces comme aux coulisse» de mor- 
doche; seokment une est mise en mouvement par 
le va-et-rient du lerier £, l'autre est immdiBe et 
attend que k première lui «mtoo k dieviUe après 
qu'^e l'a coupée en partie, pour lui dcmaer une 
pression coupante qui allonge et af^inte k (er après 
l'avoir en qudqne sorte moulée dans k matrice; en- 
suite cette coulisse s'ouvre et laisse tomber k che- 
vilk terminée, qui est très-visiUe k k section de II 
figure de détail oàCB, C H r^réKotent les mi- 

Le derrière de k coulisse k matraees, quieet immo- 
bile , est retenu fut une pièce de kr forgé L, inenu- 
tée dans le biti A , et dans kqudk il existe une vis 
butante i, taraudée, qui sot k r^er le» matrices; 
les bout» da caa matiicea swU kit» en forma de V 
sw Ifola laoaii at k qaktrième e»t fomé» par U 
pe«t» des agii li st n» , pesta qui eat ^pasée k odk 
da» raubues F, F, qui y joint aiac n|ia tpèi grand", 
justesse, afin qu'il ne sa fonte pa» de bantn» a^ 
an^e» des cheviltei et entre les «»T|if™''— iwf***** 
et celles des matrice». Le dehor» de «as [nèue» est tec- 
lang^daire sur trois kces cotameat^deamtHtkcfaw; 
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U qwbnèoM bit la pente oppotte , en sorte qn la 
dAan d* eei rtmlitui, tant HMtàaAm qua tran- 
cbants OQ loatricea, fonaeM «MwnLk on cairi, tan- 
dis qne i'inlérieur est un pen trianiulaiic, smaBl 
]a pente de la dwriUè, c'est-à^r« la grossan de la 
tête SB npport»ee la loagawr et la pointe. Cts di- 
mensions varient beaucoup ; on peut voir «es ptèces 
■wc fignres détachAos. 

£' est la mordacke serrant fortcmaat la bandelette 
paodant ^e les matiicas f moulent la chnille. Oar- 
riére ces deruèns coidiases,jn ajusté des pUqwsi" 
en acier, qui B« trouvent introduites dsns les renfle- 
uraMs dn b&li. Ces pla^vei servent à resserrer las ma- 
tric«s contre les mordadies , lorsqu'il s'j tnwve un 
peu de jeu par le froUamentet l'osure, au moyen de 
<]uatre vis botaates /, taraudées da«8 les ranfleakosts 
que l'on pent {acâlement voir aoi: 6gvres i et A. 

n se Irowe «or ces renBeownts , venus de faute, 
quatre plaques £, K, K, K, en fer fbifé, filées par 
huk vis 0, dont les Utea sont à chapeau et tarau- 
dées aussi aox mfimes renflements; cea piaqaes ser- 
vent à mamtaiûr les quatre coolissas dans lear place 
pendant qu'elles fbac^nnent; les trous des jaques, 
par où passent les vis pour les tenir, se prolongent 
«H ferme de rainures, afin qu'on pùse les pisser de 
cdlé poor laisser passer les coulisses, lorsqa'«n veut 
les enlever de ^oe pour raobanger les matrices et 
les moTdadMS cassées ou uséast on pcnt voir les fi- 
gures 1 et 3 , où il y en a une qui a glissé. 

//, U. H sontdes brides i vis , planées sur les petits 
tourillons des oonlissas et sur U boutées leviers ; oes 
brides servent à ramener Us coulisses par le mouve- 
raenl de vient imprimé pw les leviers. Ces bridas Be 
racconrdssent 4 volonté par le moyen dn teraodage; 
elles sont hiles de deux pièces, un bont Icnne vn et 
Tautre bout écroo. 

La came excentrique c c du e6lé droit, par te mou- 
vement de rotation , donne l'impalsion à nne pièce de 
fer forgé F, formant me espèce d'éqoerre etaUadiée 
au bâti par l'appendice V. 

Cette pièce est coeslanunmt appuyée sur la came 
excentrique e e de droite par nn ressort r' ; il y a wi 
galet en acier trempé enclavé dans le bout qui tenob* 
à la eanw , et. par le monvement de l'arbre moteur, la 
partie tievée de la came appuie fortement sur la galet 
et force celte pièceifiùremimonvcmeat qiAest«oM- 
muniq[né 4 une antre pièce en fér forgé p' ; par l'îi»- 
icnnédiaiie d'tme bîdte ou Uvn^ en fer 6', la pièce p ' 
donne le mouvement, qn'eUe FC^nl^de la tringle, i 
un des deux petits arbres h'. 



U y a , dans nn dm boota de cet aibre k\ un petit 
engrenage à dsnta droites £', qui communique son 
mouvement 4 un pignon semUaUe K', qui se trouve 
fiaé 4 l'autre arbro h', tout à fkit l emb l abh et au- 
dessus du pramisr, de sorte que, par ces mouvements, 
les deux tngranagse droits décrivent un quart de 
tmnAê de va-et-visnti k l'autro bout de ces petits 
arbres, on voit un etcentrique V, en for, sondé aux 
arbres. Dans /', il y a une rainure à quene d'arunde 
où j'ai fortement fixé une pièce d'adar tr«npé et tail- 
lée en lime. 

Ces pièces affleurent la baaddelts sur «iismp i tra- 
vers le guide g'; lersqu'eOas ne fimctionnant pas, l'une 
est au-dessus et l'antre est ao-^lessons de celte ban- 
delette; alors, au premier mouvement des arbieaV, 
A', ces pièces d'acier appuient Cartamnnt sur Is cbamp 
de la bsnddatte, la fitrcent naturellement i avancer 
dans les matrices qui sont ouvertes; ce mouvement se 
Ut dans le genre de deox quarts de ceindre qui tosv- 
neat l'un sur l'autre et qui tendent i attirer le br. Ces 
mouvements peuvent l'apercevoir sur les figures s 
et4. 

La figure 3 démontre le moovsnwnt donné aux 
engrenages droite K', K'. 

La figure i démontre parUtement le moutement 
de* euentriques 1' avec les piècee d'etser qui sont ap- 
puyées awr le dwmp de la bandelette, 

La oami excentrique e e dn cAlè gtocfae, par le 
aaouTsmrat de rotetion. dcnne l'impulsion à une 
pîèoe de Sx forgé X, feruMst une espèce d'équerre 
semUabte é cette décrite ci-dessus àa cM droit, etde 
même fixée an biti par un appendice V, k côté de rap- 
pendice V sur la mteie ligne; nn das bouts de cette 
pièce cet gtmvd'un galet eu acier mmpé qui est far- 
eément etcmislannaent appsyé sur la «orne c c dn oM 
gauche par nn ressort Z',etqui, lorsque la partie haute 
de la came excentrique c e s'appuie sur le galet, doime 
naturdiement nn monvnnenl de va-et-vient è la [Mèce 
de Car fcrgé X, ijm est retirée par le msort X', après 
que le bout de cette «une est passé. Ce mouvement 
est conummiqné à la faieMe ou trin^e a'u' qui le 
donne elle-même é la pièoa de far forgé// qui 
joue autour d'un petit arbre qui forme l'équerre; il 
n'est risible que par le bout «t est fixé an bétl. Cette 
pièce de fer// est garnie dna* le dessus d'nn cli- 
quet; sur oe diqoet est un ressortqui l'eppnie cons- 
tamment lar les dents d'nn rocfaet tf e' qn'on voit 
figore S. 

Ce re<^et est adhérant i l'engrenagec' «', en (taie 
de fer et à dents de cdté , ne fenmint qu'une pièce 
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avec cet engrenage, du colé opposé aux denta, que 
- ) on peut distinguer sur le plan de la figure 3. 

Ce rochet est composé de sii. denta combinées avec 
te diamètre de l'engrenage et la quantité' de denta, 
ainsLqu'avec la hauteur de la came excentrique c c du 
coté gauche. Cette combinaison a pour but de donner 
un sixième de tour ii l'engrenage c', pour chaque tour 
que la came c c du câté gau<4ie doit faire, et par le 
mouvement de va-el-vient de la pièce X, de la trin- 
^eu' a, et de l'autre pîëcey/' armée de son cliquet, 
qui appuie forcément sur les dents du rochet et le 
force , par ce mouvement , à faire laire un sixième de 
tour à l'engrenage c' c', après lequel il est adhérent. 

Cet engrenage tourne sur le même arbre que la 
pièce yy et entraîne, par son mouvement, un pi- 
gnon d' un peu conique, aussi en fonte, qui a un 
diamètre bien inférieur à l'engrraiage, idiendu qne 
ce pignon d' fait un demi-Umr par chaque sixième 
de tour du grand engrenage. Je ne détennine ni.le 
nombre des dents ni le diamètre de ces oigrenages, 
parce qne cda varie suivant la force que l'on donne 
aux machines i mon seul but est de donner un demi- 
tour au pignon d' à chaque révtdution de Tarbre mo< 
leur B, par oe mojen ou par d'autres, parce que ce 
pignon d' est fixé à l'arbre g'. 

Cet arbre est composé de deux pièces en fer aciéré 
aux deux bouts; ces deux pièces s'ap{diquent l'une 
contre l'autre et sont tenues d'un bout par une virole 
en fer, et, de l'antre, par une pièce en acier massif, 
qui est taraudée k l'antre bout et le terâiine. C'est 
l'intérieur de cet arbre qui sert de passage à la 
bandelette; je le faia en deux parties longitudinales, 
afin de pouvoir plus facil«nent y creuser la rai- 
nure qui sert de passage à la bandelette ; on pour- 
rait le faire d'une pièce s'il était moins long, c'est ce 
que je lais lorsque je fabrique la cheville avec des 
chutes de tAle. 

L'arbre creux tf' est [dacé sur des oousaineta en 
bnxue, qui sont maintenua par des fourchettes ve- 
nues de Ibole et couvertes d'un chapeau n', avec une 
via de pressioni le bout de cet arbre est placé à 
l'extrémité du bAti, pour qu'<Hi ait la fadlilti d'enfon- 
cer la banddetld par l'ouverture «lérieurei le p- 
gnon d', qui se trouvefixé à cet a^bre creux , à quel- 
que dialance du bout intérieur, vis-à-vis les dents 
de l'engrenage o', entndne l'arbre creux k chaque 
demi-tour que le grand engrenage loi bit faire par 
chaque sixième qu'il bit lui-même, et par suite la ban- 
ddelte, qui se. trouve dfUls la rainure de cet arbre , 
est naturellement reloumâe, monvemenl loHt à fait 



nécessaire pour la fabrication. Ce mouvement p^il k 
voir aux figures i, a et 3, notanuneiU ik la figure 3. 
on l'on aperçoit facilement le cliquet et le rocbel qni 
donnent l'impulsion. 

L'arbre-guide g' est divisé en deux partie* longi- 
ludinalea, ou bien il est d'une seule pièce: cela dé- 
pend de la fabrication. 

Vers le milieu de cet arbre, j'ai pratiqué une ou- 
verture , de chaque cAté , jusqu'à la rainure que l'on 
ap^pût ûicilemNitàlafigure4. Cette ouverture laiue 
passer librement les deux excentriques i", i', qui sont 
adhérents au bout des petits arbres A', Jk', et dant 
lesqu^ se trouvent de petites pièces d'acier fimnaai 
excentrique* et taillées en limes pour foroa* la baode- 
lette à avancer; cet arbre-guide traverse les MB&t- 
ments venus de fonte et va jusque dan* l'intérieur d 
entre les couliases des mordachea F. F y port» h 
banddette pour y être fabriquée, comme on peut le 
voir à la figure i. 

Les matrices G, H sont d'ader fondu, menâtes, 
ajustées à queue d'aronde dsmi les coulisses G ; k 
bout qui dépasse la coulisse est taillé en forme de V 
sur trois faces, la pente des coulisses forme la qua- 
trième face ; ces tranchants ae croiaent par le milieu de 
l'épaisseur qui lait la pente du moule; la moitié d'us 
de» tiwxjwnts est coupée en diaguude pour formelle 
moule, se prtdonge dans la moilié du cAté (q>poaê de 
l'autre tranchant, aussi coupée en diagonale invenc; 
ce prolongement a pour but d'arrêter la baoddeiie 
dans scmartncemeat, afin que la cheville soit parfaite- 
ment carrée à la tête ; parce que, autrement , die senîi 
d'un carré mè[dat. Les bouts de ces trandiante sODl 
en biseaux, afin que cela forme cisaille lorsqae h 
bandelelts est aUeinle par les tranchants matricei. 

L'opération peut se commoicer soit par la léle. 
soit par la pointe de la cheville, iodistinctement; la 
tranchants commençant par couper une partie, comme 
le démontre la fignre 4> où l'on voit une cberille, 
moitié coupée par la matrice G à la banddeite m', et 
l'autre moitié à couper s'allonge ûuenstUemeal s» 
fur et À mesure que la cheville se confec^wne par I* 
pression des matrices G. H. pression nécessaire pour 
rendre la cheville parfaitement e£Blée «t carrée ea 
même temps; c'est ce qui cause l'^tllongement de Is 
pointe, et, par celle raison, il iânt toujours prendre 
de la ba*deletts qui ait moins de Ui^nr que l'on 
vaut dçnner de longueur à la cheville; lorsque h 
bandelette est un pea épaisse , le fer s'allonge presque 
d'un quart de satlargeur par la simple pressioa des 
matrices. 
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Les mordadiies £" sont méplatei, en acier fondu, 
încnutées à queue d'aronde dans les coulisses F, P. 
Elles sont destinées k serrer la banddette n'de chujne 
côté, dans son épaisseur. Ce serrement a pour but de 
mainlenir le fer bandeleUe solidement, pendant que 
les moules tranchanb G. H confectionnent ta che- 
ville et en même temps font couper le Ter en tnseau 
d'une Ckc« par la pente des cot^isses. 

On peut indistinctement placer ces coulisses des 
mordacfaes F, F, ainsi que celles des matrices G, G, 
cooune on les voit aux fibres a, 3 et â) ou les re- 
tourner en sens inverse, le haut en bas et le bas en 
haut ; tout est disposé poor que la &brication se fasse 
indislÎDctement avec les m£mes pièces; elles sont per- 
cées au-dessons des petits tourillons pour j placer les 
mêmes tourillons, en supposant que l'on voul&t les 
faire fonctionner en sens inverse. 

La léte de la ch^rille se fait par le bas; on peut la 
faire par le haut avec les mêmes pièces, en les reloor- 
nant en sens inverse, en changeant seulement le biseau 
des Vnatrices, sans rien chen^r aux autres mouve- 

Je {aïs anssi porter la demande de mon brevet sur 
deux antres matrices qui conviennent parfaitement pour 
fabriquer de tris-grosses chevilles et de très-petites ; 
l'une d'elles présente jdiis de M^idîté que les matrices 
que je viens de décrire. 

n s'agit seulement de changer une coulisse de mor- 
dache, de supprimer une coulisse de matrice G H, et 
de remplacer celte dernière par une simple pièce de 
fer qui aurait la même forme et serait moins épaisse. 
Celte pièce, qui en remplace deux, est incrustée, 
comme les mordaches à queue d'aronde, dans une 
plus grosse coidisse. 

£* est la mordache et T le tranchant matrice qui 
cependant ne forme qu'une pièce, excepté qu'elle a le 
doaUe d'épaùseur et est enfoncée un peu plus dans 
la coulisse F que les mordaches ordinoirea ; avec ce 
□lojen, on peut aussi fabriquer des chevilles de toutes 
disiensions. 

L'antre moyen est simple ; il consiste i avancer le 
fer bandeletle au moyen de deux cylindres à rainures, 
étirenn ou âvancenrs, mus par un rochet. Dans ce 
cas, la banddelte ne se retourne pas : elle arrive dans 
des matrices douUes , où il s'en fabrique deux chaque 
fois qae la bandelette est avancée. 

La tète d'une cheville se fait d'un cAlé, et la pointe 
de r«utre cheville se finit du même côté , el tice venu, 
de sorte cpi'il faut que le rochet avance assez de ban- 
delette pour deux chevilles i chaque révolution. 



' Une paire de coulisses forme la première avancée, 
tandis qu'une autre paire de coulisses fabrique la se-~ 
conde. Ces quatre couhsses sont garnies de leurs ma- 
trices, incrustées è queue d'aronde, et chaque paire 
fonctionne dtemadvement ou en même temps par le 
moyen des leviers. 

Cette fabrication est très-facile pour les petites che- 
villes, et le retournement de bandelette n'est point né- 
cessaire ; mais aussi la fabrication n'est pas aussi belle , 
les matrices durent moins, et se brisent plus souvent 
que par les autres moyens que j'ai décrits au commen- 
cement- de cette description. 

On fabrique aussi beaucoup de petites cbevUles à 
semdles de bottes , soit avec des rc^ures de tôle 
mince, soit en fil de fer aplati, soit en petites ban- 
delettes de enivre. 

On emploie généralement dans la fabrication k la 
main du fil de fer aplati entre deux laminoirs , et 
soumis ensuite, comme la bandelette, aux cisailles 
qui les coupent en biseau el en travers, ce qui forme 
tête et pointe de la cheville. Comme ces bouts de 
fil de fer aplati sont parfois très-longs, et afin de 
ne pas les couper pour la fabrication, j'ai imaginé 
une espèce de dévidoir qui est soutoiu par deux 
axes daits le milieu d'un châssis en fer. Ce chAssis, 
d'un càtt, repose sur un tourillon qui y est fixé, et, 
de l'autre, est un arbre>guide dans lequel passe le - 
fil de fer aplati pour se rendre aux matrices. Dans 
l'un des bouts est un pignon qui donne l'impulsion au 
cbissis pour retourner cette petite bandelette en fîl de 
fer ou autre. 
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BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Ed date do 25 mai 1840, 

Au sieuF Ledru, à Paris, 
Pour des procédés de fabrication des tuyaux 
de tôle. 



La tôle étant découpée en ftuilles d'une largeur 
convenable, on l'amorce pour l'engager dans une 
filière conique très-évasée. Une pince saisit le bout 
qui est entré dans la filière, et, cette pince étant 
filée k une chaîne de Galle qui est mise en mouve- 
ment, la feuille est obKgée de passer par l'ouverture 
de la filière où les lèvres viennent se superposer. Un 
20 
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nianilrin est passé dans le tuyau, et ce tuyau est ap- 
puyé sur un banc; te mouvemeot qui enlraiae 1« 
tuyau n'est pas continu ; il y a des intervalles pendant 
lesquels un ouvrier manœuvre une vis verticale au 
bout de ]aqudle se trouve un ouUl propre à percer. 
A la suite de cet outil, se trouve un appareil à river. 

L'inventeur, voulant garantir ces tuyaux de l'oxyda- 
tion , les recouvre d'une couche de terre ou de plâtre, 
et riolérieur même est enduit d'une semblable couche. 

Dans un cerlihcat d'addition en date du 1 1 juin 
i8â6, l'inventeur donne quelques exemples de rac- 
cord des tuyaux entre eux, et il indique quelques en- 
duits que l'on peut employer pour préserver les 
tuyaux. 

Dans un certificat d'addition en date du at) juin 
]8&6, il indique un mode d'agrafer el de nouveaux 
enduits. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En dMcdaKjoillït ISAS. 

11 s'agit de plusieurs perfectionnements apportés à 
la machine propre à tourner, étirer, planer, percer 
et river les tuyaux, en une seule i^ration. 

PI. XX. 

Pig. 5, élévation du banc à étirer et de toutes les 
pièces du mouvement. 

Pour plus de simplicité, on a fait en coupe l'en- 
(«naoir, la filière , le mandrin et le tuyau. 

Il est indispensable que le mouvement de l'étirage 
ne soit pas continu, sans cela il serait impossible de 
percer et de river ; il làut donc que son mouvement 
soit intermittent. 

Sur un banc i, composé de deux jumelles et de 
tréteaux , sont attachées tontes les pièces du mouve- 
ment. 

Sur un arbre a sont passées deux poulies, l'une 
fixe, l'autre fiille, et, selon que la courroie 3 em- 
brasse l'une d'elles, tout le mécanisme est au repos 
ou bien en mouvement. 

A l'extrémité de l'arbre a et de l'autre côté du banc 
est fixé un ptgnon i , lequel engrène avec une roue 5, 
fixée sur l'arbre 6. Sur cet arbre, et sur le devant 
du banc, est fixé un pignon 7 qui engrène avec une 
roue 8. 

Ce pignon 7 et cette revie S sont dentés d'une ma' 
nière particulière qui a besoin d'être décrite; ils pro- 
duisent le mouvement intermittent, indispensable s 
la marche de l'étirage. 



Le pignon 7, figures de détail , n'est denté qne sot 
une partie de sa droonférence , la partie non denté* 
est pleine jusqu'au sommet des dents ; c'est donc uo 
arc de corde du grand diamètre du pignon. Cette par- 
tie circulaire du grand diamètre ne dépasse pas le pre- 
mier i^sn. Au second plan , ce cen^ a pour rayon ce- 
lui du pied des dents. 

Les dents a, c, s elg. sont situées dans un m^ie 
plan, et a et 9 se proltHigent jusque dans le fitm de> 
denUi,i£et/ 

La roue 8 est dentée comme la roues ordioairei . 
excepté qu'une moitié de ses dents est dans un jiàa. 
tandis que le restant est dans un autre; ainsi, le 
dents M et i de la rooe 8 sont dans le plan des dents a, 
c,«et y du pignon 7, tMidis que l,hel k de la roue 8 
sont dans le plan de « el j prolongées, et &, d,jda 
pignon 7. 

Le pas des dents du pignon 7 et celui des dénis de 
la roue 8, dans chacun des plans, est donc donUe da 
pas ordinaire, puisqu'une dent sur deux a été snp 
primée pour la r^Kirter dans un autre plan. 

Lorsque le pignon 7 est en mouvement , tant qat 
la partie circulaire comprise ootre a et j cet en con- 
tact avec les dents m et i de la roue 8, celle-ci reste 
dans le repos le plus absolu, c'est-à-dire qu'dla se 
peut avoir de mouvement, soit dans un stos, Mil 
dans l'autre; mais aussitàt que la denta prolongée 
vient rencontrer la dent k de la roue 8, le mcovc- 
menl a lieu , et il ctHitinue jusqu'à ce que la dent j se 
soit eotiérement dégagée de celle de la roue 8 »ec 
laquelle elle engrenait. 

L'arc de cercle non denté du pignon 8 IrMie contre 
les deux dents m et i de la roue S, et le repos ab- 
solu a lieu jusqu'au moment ou la dent a prolongM 
vient de nouveau rencontrer une autre dent b de la 
roue S. 

Il résulte de cette disposition, que le pignoa 7. 
bien que doué d'un mouvement circuiure continu, 
communiquera à la roue 8 un mouvement altemslir. 
et par suite au pignon 10 delà chaîne deG^le ii,<|ei 
est fixée sur son arbi«. 

Ladiainede Galle 1 1 est sans fin ; elle enpàoeégiJe; 
ment avec un autre pigniHi 13, fixé sur l'arbre i3. 

Les arbres a , 6 et g ont leurs coussinets sur dsui 
plaques en métal apj^qnées solidenkcnt aux jumelles, 
ce qui les tient d'une manière rigide sans que jaQÙ 
leurs dislances puiraeat varier. 

Voici comment on emploie ce mouvement >D<cr- 
miUent pour l'étirage. 

A l'extrémité du banc 1 est solidement altadwc 
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une filière conique i4. E&e est prolongée par un cdne 
d'une grande longueur, iS. Ce cône n'est pas entier; 
i! est cuvent par-desaos et prend alors la forme d'un 
cornet. C'est dans ce cornet que je passe la feuille 
mélallique , après qu'eRe a été arrondie par les moyens 
ordinaires. 

Un mandrin 16, très-aminci dans sa partie circu- 
laire, vient buter contre le bord de la filière conique 
et trouve an point d'appoî très-solide dans le cons- 
sinet 36 de la cage de (»«s3ion, dont je donnerai la 
description pins loin. 11 est nécessaire d'amincir le 
phis possible la queue du mandrin 16, afin que la 
feuille en se repliant sur elle-même arrive k la filière, 
le moins évasée possible. On introduit alors le man- 
drin 16 entre la feuille métaHiqne et la filière, de 
manière k ce que la feuille métallique dépasse le man- 
drin d'une certaine quantité, lorsque lui-même vient 
buter contrôla saillie de la filière conique là. 

Dans la partie de la feuille mélallique qui dépasse 
le mandrin fiie t6 , on introduit an autre petit man- 
drin, légèrement conique, 17, terminé par une dge 
à crochet 18. 

Par-dessus la fisoille métallique , on passe un man- 
chon en fer ig, également conique; on lefii^ppepour 
forcer la feuille métallique à s'emboutir entre le man- 
drin et le manchon; au moyen de trois vis, on serre 
la feuille contre le mandrin 17, et, de cette manière, 
elle y demeure très -solidement fixée; un double cro- 
chet a I joint le mandrin 1 7 à la chaîne de Galle 1 1 . 

L'obliquité du double crochet 3i, par rapport à la 
cbaine, doil oécesuôrement solliciter le mandrin 17 
à s'approcher du banc, et comme cette obliquité agit 
à des distances plus ou moins considérables , à partir 
du manchon fixe 16, il en résulterait que le tuyau, 
en sortant delà machine, serait cintré, si l'on n'évi- 
tait cet inconvénient de la manière suivante : 

La tige 18 est maintenue horixantale par le petit 
chariot ao; une petite davetle aa force ce chariot k 
suirre la t^. J'ai disposé ce chariot en lui donnant 
beaucoap de longueur parrapport à sa largeur. J'évite 
par cette disposition son engagement oblique dans les 
petits ^ides que je tm donne sur le banc , et la feuille 
métallique marche toujours parall^ement k l'axe du 
mandrin fixe 1 6. On obtient donc un tuyau très-droit. 

Le planage résulte du passage forcé de la feuille 
métallique dam la fdîère conique, qui l'oblige à 
prendre la forme cylindrique. 

n me reste, pour terminer cette description, à in- 
diquer comment on opère le perçage et la rivnre. 

A cAté de la filière conique est fixée une cage a3 , 



composée de deux montants et d'une traverse , le tout 
d'une seule pièce. C'est dans la traverse que se meu- 
vent verticalement les cylindres ai et a 5, dont l'un a& 
porte le poinçon, et l'antre a5 porte la boulerolle k 
river. 

Deuï arbres a6 et 37 trouvent leurs coussinets au 
'sommet des montants de la cageices arbres' portent 11 
l'intérieur de la cage chacun un bras; k ces bras sont 
articulés d'autres bras a8, ag, avec lesquels ils font 
gmouillère. Ces bras sont eux-mêmes articulé? aux 
cylindres a4 eta5. 

En dehors de la madiine, et par derrière, sont 
ûféa solidement à chacun des arbres a6 et 17 des 
leviers 3o et 3i. 

On conçoit aisément que le mouvement de balan- 
cement que l'on imprimerait aux leviers 3o et 3i fe- 
rait monter on descendre les cylindres aâ et a!î. 

Le mouvement de balancement est déterminé par 
un fort excentrique 37, fixé solidement sur l'arbre 6. 
Le collier de cet excentrique est lenniné par une 
tringle gdîde35, accrochée au balancier 3i, 

Sur cette tige 35 est fixé un goujon 36, qm porte 
une autre tringle 34 > laquelle est accrochée au brns 
du levier 3o. 

Il est indispensable que la longueur des tringles 34 
et 35 soit variable , afin de faire changer à volonté l.i 
[Mission du poinçon et de la bouterolle à river, et que 
ces deux organes subissent leurs variations indépen- 
damment l'un de l'autre. 

A cet eSet, les deux tringles 3A et 35 sont en deux 
parties; les plus longues sotvt filetées k leur extrémité 
d'un pas carré, par exem^e, tandis que les partie» 
qui accrochent les leviers 3o et 3i sont filetées d'un 
pas k gauche. Un écran taraudé de la même manière 
unit les parties, et, selon qu'on le tourne à droite ou 
k gauche, on allonge ou on raccourcit la tringle sur ■ 
laqudle on agit 

Sur le mandrin fixe 16, est appliquée solidement 
une plaque d'acier fondu perT:ée d'un trou en corres- 
pondance avec le poinçon aâ- Ce trou se prolonge 
en s'agrandissant dans le mandrin, et se retourne 
d'équerre pour faciliter la sortie de U matière dé- 

En correspondance avec la bouterolle k river a5. 
et sur ladite plaque en acier fondu, est une partie de 
bouterdle, c'est-à-dire un quart de sphère prolongée 
par un cylindre, afin de permettre le glissement du 
tuyau lorsqu'il est rivé. Le rivet sera donc aplati sui- 
vant un quart de sphère prolongée d'une partie cylin- 
drique. 

SO. 
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La courroie 3 , étant passée sur la ponJie fixe, com- 
muniquera à la roue 8 on mouvement intermittent 
par l'intermédiaire des roues et pignons 4> 5 et 7. 

L'excentrique 37 marche constamment; mais, sa 
course étant beaucoup plus grande que celle néces- 
saire à l'opération du perçage et de \h rivure, il en 
résulte que la poinçon et la bouterolle à river sont en- 
core à une certaine distance du tuyau, au moment où 
l'étirage est suspendu. La bouterolle à river et le poin- 
çon à percer sont déjà relevés pour permetlre l'action 
de l'étirage au moment où le pignon 7 met en mou- 
vement la roue 8. 

L'ouvrier qui conduit cette machine n'a d'autre soin 
à avoir que de placer, à la main , le rivet dans le trou 
qui vient d'être percé, et cela, pendant l'inslant où 
l'étirage a lieu. 

Une tringle , communiquant au mouvement de dé- 
sembrayage, est à sa portée, aiîn qu'il pubse désen- 
grener la machine au moment où cela devient néces- 
saire. ' 

Voici comment on peut fabriquer aussi des tuj^aax 
sans agrafes ni rirures. 

On les roule de manière à ce que les bords se su- 
perposent, et j'opère le soudage sur la machine même 
qui les a roulés. 

Fig, 6 et 7. 

Cette machine est composée de deux tréteaux A, A, 
placés à distance convenable pour la longueur des 
tuyaux. 

Sur la tête de? tréteaux est fixé un mandrin S qui 
leur sert en même temps d'entretoise. 

Un arbre C est fixé également aux tréteaux A, A; 
il sert d'axe aux coquilles C, C, a^nt la forme de 
deux demi-cylindres et fiiçonnés en charnières. 

Chacun de ces demi-c]dindres est armé de bras en 
fer E, E,E, E, solidement fixés h leur face exté- 
rieure. Comme ces bras se croisent, il est nécessaire 
qu'ils ne se trouvent pas dans le même plan. 

La feuille à rouler est placée entre le mandrin 
et la charnière des coquilles ainsi qu'on le voit 
fig. 6. 

On agit sur le bras des coquilles de manière à leur 
faire envelopper le mandrin, et, comme la feuille est 
comprimée par la lace intérieure des coquilles contre 
celle extérieure du mandrin, elle prend nécessaire- 
ment la forme cylindrique. Les deux coquilles étant 
fermées, les bords ne se touchent pas et laissent assez 
d'espace pour permettre l'opération du soudage. 

On peut, avec une machine analt^ue, mais dont 
la disposition serait modifiée en conséquence, faire 



des gouttières beaucoup plus régulièrement et ^a> 
économiquement qu'i la main. 



, CERTIFICAT D'ADDITION, 
EDiUicdDtAiTril]8&?. 

n s'agit d'un nouveau raccord. 

Un des tuyaux, Cg. 8, porte un écrou eJi niélii, 
l'autre tuyau porte une vis C 

Les tuyaux portent à leurs extrémités an aMti. 
comme on le voit sur la figure; on appliipie sur le 
collet de l'écrou une ronddle qu'on couvre de suif du 
de minium pour empêcher les fuites. 

Enfin, dans un certificat d'addition en date ifn 8 
juUlet ■8&7, l'inventeur indique encore quelqnemo- 
dîficatîons dans les modes de raccord des tuyini. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

Ed date du 9 juin 1846, 

Au sieur Mbat, à Paris, 
Pour une machine propre à fondre les axx- 
tères d'imprimerie. 



Cette machine a été l'objet d'un cerUficat d'wHi- 
tion en date du 1 g juillet 18&7. que nous doonoaiiO' 

PI. XX. 

La figure 9 représente la vue en plan de 1* catàh": 
avec son creuset et son fourneau , munis de leun «■ 
cessoires. 

La figure 10 représente l'élévation longitudinal 
avec la' coupe du fourneau et du creuset. 

La figure 1 1 est une vue de bout du côté àti 
moules. 

■ La figure 1 a représente les deux arbres cootwiln- 
.ques, munis de tous leurs accessoires. 

La figure i3 représente les perfectionnemenU «p- 
portés aux moules, dont je vais donner le délaiUnw 
que des différents systèmes appliqués à celle nuchio^ 

Us se composent : 

1' De deux arbres concentriques ^ et Bavccltuf* 
accessoires, que je substitue en remplaeemenl •■» 
leviers, pour Iransmeltro le mouvement aux moui»- 

a* Des deux ressorts, un do torsion /, l'aulieat' 
renvoi !', fixés tous les deux sut l'arbre A ; 
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3* Da Iwier C. ap^qaé sur le dessut du moule 
pour ftire buculer la matrice et dédianiter l'œil de 
la lettre: 

4* Du ressort D, disposé pour fermer Is moule 
lorsque la lettre se foime. 

A l'une des extrémités de ce ressort , est Bxée une 
joue D' saillante qui facilite l'ouverture du moule, 
sans que la charnière soit fatiguée par la charge du 
ressort D. 

5''Mk compose de plusieurs pièces d'un ressort 
à boudin m, d'un arbre m', ajusté i coulùse dtuu la 
boite Jf, et d'un galet ^V' sur lequel vient appnjer 
la traverse £ quand on procède k l'ouverture du 
moale. 

6* C'est par les petits trous /, pratiqués dam la co- 
lonne F, et l'orifice/', que s'introduit la matière dans 
la capacité où fonctionne le refouloir G, et par laquelle 
s'échappe également l'air. 

7* Une chape H, système de pivot, remplace la 
charnière pour l'ouverture du moule. 

8* V, heurtoir fixé au grand registre de )a partie 
du dessus du moule. 

9* Tige h, pour faire sortir la lettre du mOule. 
lorsque celui-ci est approché près d'elle; c'est idors 
qu'il est dons la position r^résenlée &g. 1 1 . 

10* Une botte à charbon / est interposée entre le 
loyer et les moules, pour que ces derniers ne re- 
vivent pas la chaleur du foyer. 
' 1 1* Une vis de rappel K est fixée à l'extrémité du 
bâti; c'est à l'aide de celte vis que l'on peut éloigner 
tout le mécanisme du fourneau. 

Maintenant que j'ai décrit toutes les pièces qui com- 
posait l'ensemble de cette machine, je vais décrire 
de quelle manière elle fonctionne. 

L'arbre extérieur À est creux dans toute sa lon- 
gueur; il est supporté par deux paliers a, a,â»ns deux 
cc^ets, de sorte qu'il lui est impossible de marchw 
dans le sens horizontal. Il porte intérieurement un 
arbre concentrique B. 

Le moule P est fixé à l'une des extrémités de l'arbre 
intérieur B par l'intermédiaire des deux pièces p, p'. 
Par cette dbpositton , le moule peut se déplacer subi- 
tement, en enlevant la goupille 9 fixée à l'extrémité 
de la pièce p'. 

L'autre extrémité de l'arbre intérieur B porte la 
pièce Q d'une forme toute particulière , contre laquelle 
vient buter l'excentrique E' pour faire avancer l'arbre 
înléneur. A cette même extrémité est fixé un resr 
•opl { qui porte un galet l', contre lequel vient buter 
l'etcentriquc F", pour presser le moule contre l'injec- 



leur, afin que la matière qui est lancée par le piston 
ne soit pas projetée au dehors du moule. 

Sur l'arbre intérieur B est fixée une goupille b qui 
traverse les deux arijres dans une coulisse b', prati- 
quée dans la longueur de l'arbre extérieur A , lorsque 
l'excentrique £' vient buter contre la pièce Q. 

L'arbre extérieur Â porte les deux ressorts / et /'. 

/ est le ressort de torsion ; il est fixé à ses deux ex- 
trémités, d'un côté, au paliera, et, de l'autre, à une 
rondelle fixée sur l'arbre extérieur; par conséquent, 
ce ressort ne peut être comprimé sur lui-même; il ne 
peut donc recevoir qu'un mouveident de torsion. 
~ Au contraire , le ressort /' appuie à l'une de ses ex- 
trémités contre la rondelle o, et de l'autre côté contre 
la ronddlé 0'. Cette rondelle glisse sur l'arbre exté- 
rieur, lorsqu'elle est poussée par la goupille 9, qui 
^sse dans la rainure b', de sorte que ce-, ressort ne 
peut qu'être comprimé s|ir lui-même entre les deux 
rondelles et 0'. 

A la suite des détails de l'ensemble des arbres con- 
centriques, je vais décrire de quelle manière ils trans- 
mettent leur mouvement aux moules. 

Fig. 9. 

L est l'arbre moteur de la machine; il reçoit son 
mouvement par une manivelle L' fixée sur le vo- 
lant L', qui n'a d'autre effet que de régulariser le mou- 
vement de l'ensemble du mécanisme. Cet arbre L 
porte plusieurs excentriques, entre autres B. 

Après que les moules P et P' ont reçu la matière 
propre à la formation de la lettre, ils occupait la 
position indiquée, fig. 11, par le moule c'est-à-dire 
une position perpendiculaire à l'horizontale. Il s'agit 
donc maintenant de faire sortir la lettre du moule 
pour la déposer dans une case dbposée à cet usage ; 
cet effet se produit par l'excentrique B qui tourne avec 
l'arbre L. ' i 

Dans sa rotation avec l'arbre, cet excentrique ren- 
contre le galet il' fixé sur une manivelle B' adaptée à 
l'utrémité de l'arbre extérieur j1 , fig. 1 3 ; il entraine 
donc les deux arbres concentriques aumoyen de la ma- 
nivelle A' ctdela goupille fr.lemoule, étant fixé à l'ex- 
trémité de l'arbre intérieur, tourne en même temps, 
et il s'ouvre en prenant la position oblique iodiquée, 
Gg. 1 1 , par le moule P'. 

L'excentrique E est calé sur l'arbre L de telle ma- 
nière, que, lorsque le moule est dans cette position 
oblique, il est tout prêt k buter contre la pièce Q. 

Lorsque le moule est tenu dans cette position pen- 
dant un instant par l'excentrique B, qui ne produit 
auclin cltangement dans la position du moule, tant 
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que la partie concenlrique do cet excoitrique est en 
contact avec le galet R', l'excentrique £' vient buter 
contre U pîéca Q pour faire avanoer l'arbre intérieur B, 
et par suite le moule. 

Quand l'excentrique E produit aon effet, le jet de 
la lettre, qui est encore dans le nmule qui est ouv«1, 
vient rencontrer la goupille h' qui la force à sortir du 
moule et tombe dans la case disposée à cet eSet. 
C'est a ce moment que l'excentrique R quitte le ga- 
let R', et que le moule est ramené dans sa position 
perpendtciJaire par le ressort/, qui' s'était tordu sur 
lui-même; en même temps, le ressort/', qui s'était 
comprimé sur lui^néme, repousse la rondelle O' qui 
bule contre la goupille fr; il ramène, par conséquoit, 
l'arbre intérieur £ et le moule dans la position in- 
diquée Ëg. fj et lo. 

Toutes 1m pièces de la machine sont donc reve- 
nues dans leur [M^mière position ; on peut donc re- 
commencer de nouveau la même opération pour la 
formation de nouvelles lettres. 

La cidonne & soupape F est ajustée à coulisse dans 
la traverse Z qui est fixée sur le creuset. Cette co- 
lonne ferme hermétiquement l'orifice y' par lequel 
s'introduit la matière qtiî doit servir à la rormation 
des lettres; elle est soumise à l'action du piston, el 
eUe se soulève au besoin pour laisser revenir dans 
le creuset l'excédant de la matière que le piston au- 
rait pu lancer en trop grande quantité dus le* mou- 
les', et en forcer la formelure; idws les lettres fermées 
i la suite de cet effet contraire ne sont pas toutes de 
dimensions parfaitement ^ales , ce qui est un grand 
inconvénient que présentent toutes les mat^iines h 
fondre les caract^s d'im^H-inerie. 

Il était donc d'une grande importance de faire dis- 
paraître ce vice et <l'<^>tenir un réndtat parftit; je 
suis parvenu i ce degré de perfection à l'aide de la 
simple application que j'ai bife 'de la cdonne F, 
qui porte à son extrémité le conlre-poîds F", et du 
ressort R; ce dernier appuie constamment avec éner- 
gie sur la partie supérieure du motde , ce qui en fait 
la fermeture, lorsque, le contrepoids F" ayant moins 
de puissance que le ressort de fermeture, il cède i 
l'impulsion du piston, afin que la matière ne soit 
jamais trop fortement comprimée dans les moules, el 
que les lettres qui se forment soient exactement faites 
suivant la justification des moules. 

La soupape i, qui fonctionne au bas de la colonneF, 
a pour efiet de laisser entrer librement la matière 
dans la capacité Z', et en même temps d'en laisser 
sortir l'air qui aurait pu s'y introduire et < 



s le corps des lellres; efle se sou- 
lève ensuite par l'effet du coup de piston G el ialer- 
c^te les orifices par lesquels s'est introduite la ma- 
tière, et celle-ci ne peut sortîrque par les conduits i', 
qui la conduisent directement dans les moidee. 

Au moment où le moule est incliné pour Tenir dé- 
poser la lettre dans la caae qui doit la recevoir, le 
butoir S est placé en face de l'extrémité du ressort m 
de la pièce M. et vient buter contre la rood^e qui 
fixe ce ressort m aur l'arbre m' et lui imprime le même 
mouvement qui est communiqué ji l'arbre concen- 
triquefi, ce qui engage le gidelAT- sur lequel appuie 
la traverse £-, qui ouvre le moule avancé, en m&ne 
temps que cette traverse E, qui avance par le mtee 
moyen que l'arbre concentrique B. Par c^te disposi- 
tion, le firottement de la traverse £, en contact avec 
le galet JV', est évité, attendu que les {»èees mardmt 
ensemble par l'intermédiaire du butoir 5 et de Vor 



Le levier 9 , comme l'indique la figure, eA fixé aa 
nutjtu d'une vis e autour de laquelle il pivote ; Fuiic 
de ses extrémités porte une vis qui bute contre la 
matrice T, vue de bout. 

Lorsque l'antre extrémité du levier C vient ^>pnyer 
sur une partie conique t qui fait corps avec un des 
cAtés de la chape qui porte le gidet iV'> on coa^ 
très-bien qu'i mesure que cette extrémité vient ap- 
puyer sur cette partie conique, elle engage TaBlre 
extrémité à avancer en sens contraire en appuyant sor 
l'extrémité de la matrice, ce qui la fait basculer, et, 
par suite, déchausser l'ceil de la lettre. 

Pour empôfdier la communication de la chdeor 
aux moules, j'interpose entre ceux-ci et le feumcM U 
boite /, remplie de (Carbon de bois en poussif. Vu 
cette disposition, les moules ne sont pas chatoies par 
l'action du foyer, ce qui élail encore nn trés^rand 
inconvénient, car, liwsqne les moules se sont dUatèi 
par l'action d'une trop grande chaleur, ils ne formait 
plus les lettres d*une dimension parfoilement ^*le 
entre elles. 

Pour ouvrir les moules, je substitue A la diarai^ 
une pièce semUable à cdie indiquée fig. i3. 

Les deux montants vertioaox x, x' de celle pièce 
portent chacun une vis. Ces vis serrent la partie x' 
du dessus du moule. Cette disposition de charnière • 
pivot est préférable i toute antre par la facSité qM 
l'on a d'éviter le jeu en resserrant les vis et, par con- 
séquent, d'empècherle choc, lorsqu'à lieu la fcrjM- 
ture du moule. Cette pièce est fixée avec deux écross 
sur la partie inférieare do stoofe V. qui porte un* 
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coulisse du» laqo^ U pièce peut être avutcAe on 
reculée au besoin, comme «uni- elk peut être laoBtte 
ou descendue au laojea des écroui a, a'. 

La figure i4 repréiente le heurtoir V, qui est ajult^ 
à couiîue sur le registre t. D se meut au mojeD d'une 
j'ia de rappel v', pour faire ^ever ou descendre la 
matrice T, el, lorequ'de est en ligne , la vis v" fixe le 
heurtoir dans sa position convenue. 



2145. 
BREVET D'INVENTION 

(Piientc iD^uK du a oclobra l&ki] , 



Ea date du SO m 



il8U. 



Au sieur Hau, de Londres. 

Pour des paiiecdonneDisnls aux fonls. 



Ces perfectionnemeuts consistent : 

I * En des dispositions dans les parties du fusil qui 
préviennent les décharges acciiienteJles ; 

3' Dkns U forme convexe Aa la canndure et dans 
ta disposition des chiens au-dessous de cette cann»- 

3' Dans uoe meilleure disposition de la cheminée ; 
&' Enfin dans Taddition d'un deuxième point de 

L'inventenr a eu encore l'idée de Cure en méliû la 
partie du fusU sur laquelle repose la batterie et qui 
ordioùrement est en bois. 
PL XXL 

L» Cgnre i rq)résente, en élévation, un 6uil à un 
seul coup, auquel sont appliqués les perfectioane- 
luents annoncés. 

La figvre a montre l'assemblage des parties qui se 
relient anx chiens. 

La figure i représente le dessous dn fusiL Le chien 
est vu détaché, fig. 4- 

Les Ogures '5 , 6 représentenl un autre assemUage 
de pièces devant ^ir sur les chiens. 

Ln figure 7 montre le chien détaché de la platine. 
La fignre 8 indique une autre disposition appli- 
L-able aux fusib & deu coups. 

La figure g représente cet assemblage quand le 
chien est enlevé. 



Les figures 10, ii montrent la position des Biar- 
taaus. 

A, A' indique la monture du fusil. 

La partie métalliqu A' est jointe i la fausse cu- 
lasse B par des chevilles C, qui. traversent la fausse 
calasse, sont fixées dans A' et retenues de l'auU'e 
c6té par des écrous D, comme on le voit fig. 9. 

Le canon £ est lié h la fausse culasse par une 
queue d'aronde, et il est assajelti k la partie métalli- 
que A', par une vu F, comme on le voit fig. A'- 

G est une petite pièce de métal fixée sur la pvlie 
métiJUipie A': dans cette pièce, où un vide est mé- 
nagé à cet effet , s'emboite un levier B, dont le point 
d'appui est en /. Le bout de ce levier est terminé par 
une partie K qui s'en^KÙte dans un trou ménagé dans 
U pièce G. L'aupe extrémité du levier passe dans une 
rainure formée dans la largelteLde la g&chette^ cette 
Uigetle passe elle-même dans une rainure faite, dans 
U monture, par la plaque M, vissée à cette monture. 

AT est la plaque de la gâchette. 

est une petite ouverture. 

P est la gicbelle passant dans la targette Q et se 
liant, en & i uoe pièce il qui est fixée i. la [4aque de 
gâchette, laquelle porte le ressort T.dont U bont s'en- 
gage dans uns coobe formée dans la targette de gâ- 
chette, cimiae on le voit figure 4 '. 

(/ est un levier de sûreté situé derrière la plaque 
degMde K.-Ueat fixé en W à la plaque de gâchette 
et, â son autre extrémité, il porte une pièce X en 
forme de T, fig. 8, passant i travers la {daqua de 
gâchette. 

y est un ressort qni retient la partie supérieure 
de X en conctact avec le bout de la targette, quand 
cesse la pressina du levier V. 

Z est uD petit canal qui sert à conduire la capsule 
â la cheminée. Ce canal est couvert par une plaque. 

d est une entaUle formée dans U monture et le ca- 
non pour diriger les capsulas. 

» est le chien placé sur la cheville /,.qui est fixée 
â la (eusse culasse B. 

Ou voit fig. 4 ce marteau en détaH. 

9 est un trou où passe la chevilk/. 

fc est ht partie du marteau qui frappe. 

t est la partie inférieure. Le chien est pressé par 
le ressort k, fixé A la monlura A'. 

Les capsules sont introduites une à une dans Z 
par le bout z qui est ouvert â cet effet. Qeand le ca- 
nal est complètement rempli, on iermele bout ouvert 
en faisant tourner la ^aqne {. £n tenant le fiisil ver* 
tical, les capsules descendent par leurs poids et vont 
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se placer sur la cheminée a ; en même temps , le chien 
doii être levé et alors le ressort k vient presser contre 
la pièce n, dont la partie snpérieure arrête la capsule 
qui vient après celle qui est sur la cheminée , afin de 
l'empêcher de retourner dans le canal quand le fusil 
est mis enjoué. 

Voici comnienl le chien est retenu dans sa position 
d'armement. 

La partie inf^eure du chien présente deux Irous, 
fig. à, l'un 0, l'autre p, du côté opposé. Dans l'un o, 
situé du côté de Q, s'engage lelwatde la gâchetteL, 
dans l'autre p, situé du câté de L, le bout de ta gA- 
chette Q, quand le chien est levé. 

Voici comment on fera partir le coup : 

La main pressera le levier de siirelé V; celle pres- 
sion fera lever la pièce X, qui ne retiendra plus le 
bout de la tai^tte Q; en même temps, la main qui 
supporte la partie du devant du canon doit être placée 
de manière que la paume embrasse la partie de la 
monture qui est au-dessous de la culasse et que les 
doigts médium et indicateur puissent presser le bou- 
ton G. 

Le levier H sera mis en mouvement et poussera en 
arrière la largetteL, qui sortira du trou o; enfin, en 
tirant en arrière la gâchette, le boni de la targette 
sort du tron p et le marteau tombe par l'effet du res- 
sort k. 

Dans les figureS 5, 6, 7, qui se rapportent plus 
particulièrement aux iusils à un coup , 

A est la plaque de gâchette ; 

B est un levier fisè par une vis C à U partie supé- 
rieure de la plaque: 

D est la gâchette; ' ' 

H est un ressort qui retient en position le bout / 
du levier B. 

On feïme l'extrémité a du levier afin que le bout & 
du chien , qui passe dans le trou 1 , ne puisse être faci- 
lement d^gé par ta pression du ressort k des fi- 
gures 1, a, 8. 

En pressant sur la gâchette et les pièces D et F et 
en baissant le bout h du chien , le bout / du levier B 
sera retiré en arrière jusqu'à ce que l'échancrure K 
du marteau- se trouve à l'opposé de celui-cii l'élasti- 
cité du ressort B retiendra le bout du levier dans 
cette position et la décharge sera effectuée en pres- 
sant sur la gâchette vertic^ement; dès tors, le bout 
du levier B, qui est en contact avec la pièce F, sera 
d^iagé et la pression du ressort k desiiigures i, a, 
3, agissant c<mtre le point 5, fig. 7, surmontera la ré- 
sistance du ressort B. 



On voit, fig. 8, 9, 10, 11, les disposiLons qu'il 
faut adopter pour les fusils à deux coupe. 



21 46. 

BREVET D'INVENTION 

(Patente uigluce da k novembre 1SÏ5) , 
Eu date du S juin IS46, 

Au sieur Scholbtibld, de Manchester, 
Pour des perfectionnements api>ortés dans les 
machines à impression continue. 



Cet perfectionnements, qui sont plus spérialwnHii 
destinés à am^torer tes aj^Mreils à mécanJame rota- 
tif employés pour l'impressioa litbograf^qve, ont 
pour résultat de produire une grande éctniMaie de 
force et de temps. 

Ils consistent : 

1* Dans une succession de rouleaux dits encrenn, 
porté? par une chaîne sans fin et venant successive- 
ment charger d'encre le cylindre imprimeur, apm 
avoir été successivement mis en contact avec ttn 
rouleau fournisseur de l'encre, baignant dam aa 
réservoir; 

a* Dans une laUe, dite d'élendage, sur laquelle 
les rouleaux encreurs viennent successivement pasm 
en tournant sur eux-mêmes , ce qui égalise sur koc 
surface l'encre dont ils ont été chargés ; 

3° Dans un rouleau-nettoyeur du cylindre impri- 
meur, leqnd présente une surface analogue à celle 
des lii^es plies dans la main; il est. de plus, dout 
d'un mouvement correspcmdant à celui d'one mtin 
qui essuierait un cylindre imprimeur avec un linge; 

4* Dans un laveur de ce rouleau netËiyeur qni, 
ainsi, est lui-même nettoyé par une brosse qui, en 
tournant, prend son eau dans une auge où elle plooge: 

5° Dana l'assemUage, ou mobile, ou ibascule.aa 
bâti de la machine, du chfissb qui supporte le ly*- . 
tème d'encrage, afin de pouvoir à vdonlé ékigae' 
plus ou moins, ou même isoler du rouleau impri- 
meur, les rouleaux encreurs, soit pour pouvoir net- 
toyer le pronier, soit pour pouvoir charger d'abord 
d'encre, en commençant l'opération, toute la séiiede 
cet rouleaux; 

6* Dans l'adaptation sur un support molde. du 
cylindre qui presse sur le cylindre imprimeur, pour 
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lai» EiHictioDner ce dernier, à l'eSet d« varier ta pres- 
sion et d 'isoler l'un de l'autre au besoin. 

PI. XXI. 

Fig. 1 3, coupe longitudinale de la machine. 

Fig. i3, coupe transTerscde. 

Fig. 1 4 • élévation voe de profil. 

Fig. i&, élévation vue par son extrémité. 

a, hiû de la machine. 

h, arbre de commande. 

e, pignon monté sur l'arbre b. 

d, grande roue placée sur l'extrémité de l'arbre», 
et avec laquelle engrène le pignon c. 

e, arbre de la roue d et du cj^lindre imprimeur. 

f, cylindre fait, soit en pierre lithographique, soit 
en linc , soit en toute autre matière propre à rece- 
voir des dessins ou des gravures quelconques pour 
l'impression. 

g, rouleau ou cjliadre de pression qui fait tour- 
ner le rouleau y par l'effet du contsM. 

h, levier aur leqtid est monté le rouleau g et dont 
l'élévatioa détermine le degré de pression du rou- 
leau g contre le rouleau/ 

i, came sur l'arbre de laquelle est le bras de le- 
vier *. 

Cette came est représmtée an dessin dans la posi- 
tioD TOnlae pourdonner au rouleau g, par le levierA^ 
toute la pression nécessaire pour opérer le conUct avec 
le rouleau/ 

I , vif réglant le Jeu ' ou la pression du le- 
«ier k. 

m, vis rêvant la pression du rouleau y, à ses 
deux extrémitéa. 

n, série de rouleaux encreurs montés sur une 
chaîne sans fin o, qui passe sur les poulies p et p', 
moDtëes sur des supports fixés au ch^is g. 

g, châssis mobile sur lequel est montée la partie 
supérieure de l'appareil, c'est-à-dire les rouleaux en- 
creurs avec les agents qui se rattachent k leur ma- 
nœuvre et à leur action. 

r, roue engrenant, avec la gradde roue i qui la 
fait mouvoir et engrenant de son côté avec la roue r, 
placée sur l'arbre de la poulie p'j pour imprimer le 
mouvement rotatif à cette dernière, qui le conimu- 
nique par la ch^ae sans fin à la poulie p, 

t, réservoir d'encre destiné à alimenter les rou- 
leaux n par l'intermédiaire du rouleau t, qui'plonge 
dans le réservoir. 

a. roue i rochet fixée sur l'arbre du rouleau I, et 
que Ait avancer d'une dent le diquet r, à chaque ré- 
volutioDdelapouliep', aumoyeoderexcenlriquew. 



que porte l'extrémité de l'arbre de ladite poulie, et 
qui fait ainsi tourner le rouleau fournisseur l. 

X, appareil régularisant la quantité d'encre fournie. 

y. table, dite d'étendage, sur laquelle passent luc- 
cessivement, en tournant sur eux-mêmes, les rou- 
leaux n dont la surface est ainsi uniformément gar- 
nie d'encre. 

I , excentrique dont l'axe est fixé sur le bâti a. C'est 
sur lui que repose , d'un côté , le cb&ssis mobile g , tan- 
dis que, de l'autre côté, ce châssis pivote en a, ce qui 
permet d'isoler à volonté, du rouleau imprimeur/, les 
rouleaux encreurs n, ou de les en Soigner plus ou 
moins, pour ne plus fournir d'encre au rouleau im- 
primeur, en levant le chftssis g, parle mojen de l'ex- 
centrique 1 combiqé avec l'action des se^entsz que 
porte leilit ch&isis. En effet ces segments , en agPssant 
sur l'axe des rouleaux n les soulèvent et leur font dé- 
crire une courbe qui les empêche de se renconirer 
avec le rouleau/ 

3 .rouleau laveur nettoyeur et repasseur du rouleau 
imprimeur/, sur lequel il agit comme par un nettoyage 
a la main , au moyen de Taction combinée du doubla 
mouvement, circulaire et de va-et-vient horiiontal, 
qu'il reçoit du disque 4 placé obliquement sur soit 
arbre qui se meut dans la fourche d'un levier 5 fixé au 
bâti. Ce rouleau I destiné à nettoyer le cyfindre impri- 
meur après chaque impression, avant qu'il ne reçoive 
une nouvelle chai^ d'encre, présente une surface 
composée de bandes de linge , placées de champ , les 
unes i câté des autees, dans une direction longitudi- 
nale et l^remeat oUique; d'où il résulte que, tant 
par cette disposition que par cdie du double mou- 
vement de ce rouleau < le nettoyage du cylindre impri- 
meur est semblaMe A celui qu'on ferait à la main, et 
encore il présente [dus de précision et de régularité. 

Le rouleau nettoyeur du cylindre im^HÎmeur est 
lui-même conservé propre et mouillé constamment 
par la brosse 6 qui, en tournant, plonge dans l'eau ' 
que contient le réservoir 7. 

La matière sur laquelle on veut imprimer, ayant été 
enroulée comme une feuille continue surle rouleau 8, 
est {dacée sur le devant de l'appareil ; ou bien , si les 
feuilles doivent être coupées d'une longueur déter- 
, minée, on les pose sur l'extrémité de la toile sans 
fin 10. 

Le bras du levier k, qu'on aura mis dans une 
position verlicde, fera tourner la came i, laquelle 
fera tomber le levier A qui, en abaissant le cylindre 
de pression g , dégagera de la pression le rouleau im- 
primeur/ D'un autre côté, on éloigne de ce même 
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rouleau imprimeur lei rouleaux 
de l'excentriqne i. 

C«3l dors qu'en tonroant la nuniv^e g , comme 
s'il s'agiisatt de fiire fonctionner la machine pour 
imprimer, on produira le* eSeta luivanto ; 

Le ronteau laveur nettoiera le cylindre impri- 
meur, tandis que les rouleaux encreurs se chargeront 
d'encre par le concourt du rouleau fournisseur ( et 
de la Uble d'étendage , sur laquelle les rouleaux 
encreurs passent allemativement, poor que leur 
surface soit bien unilbrmément garnie d'encre. Dès 
que le cylindre imprimeur est convenablement lavé 
et nettoyé, l'ouvrier place le papier ou la toQe sur 
l'extrëmiié de la toile sans fin lo, qui est étendue 
sur le cylindre ^ et les rouleaux tendeore 1 1, et le 
bout est introduit entre les cylindres/et g. Le hrai 
du levier k est alors abaissé , ainsi qu'on le vrai dans 
le dessin , afin de domier la pression nécessaire 
pour l'impression; -de inéme, le chSssis mobile q est 
abaissé, comme le représente le dessin, afin de per- 
mettre aux rouleanx encreurs r de clarger d'encre 
le cylindre imprimeur/. C'est alors qu'en tournant la 
manivelle 9 on met en action toute la madmie qui 
travaille, sans interruption, jusqu'à l'épuisement du 
papier enroulé sur le cylindre 8, et que les rouleaux 
1 3 conduisent et' attirent pour élre dirigé à volonté 
et coupé suivant le besoin. 



BREVETS lïlNVENTION, 

au moyen 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Ee liste dn 15 juin 1846, 

Au sieur Cauion, à Vrigaes- aux -Bois (Ar- 
deones ] , 

Pour des paumelles en fer et en cuivre. 



L'inventeur prenant une pièce rectangulaire de mé- 
tal , ayant pour largeur la looguear que doit avoir la 
paumelle, il la divise en deui parties semblaUes à 
la figure 16, pi. XU. 

On roule ces deux pièces en mettant les nœuds 
l'un sur l'autre et les unissant par une goupille, on 
obtient une paumelle, fig. 18. On pourrait découper 
les pièces comme l'indique la figure i*^. 

On peut taire les nœuds de diSérenles manières; 
on plaoe les plaques découpées sur l'outil , fig. 1 9 ; tèi' 
sant descendre le piston p dans l'estampe e, on ob- 



tient la pite, fig. au; puis, ptasmt à Voolâ fi 
on obtient la pièce, fig. 32. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 

On découpe la bande de métal, fig. aS, ainsi que 
l'indique la figure a4. dont les parties a produiseoi 
les pièces, fig. 36, et les parties ( prodatMOI la 
pièces, fig. 18. J'emploie pour cela des dècoopoin 
ayant le forme de la pièce, fig. 16. Je divise le resta 
de cettedite pièce , fig. a^ . A la ligne c d, et j'ob- 
tiens des pièces,^, afi.quejecoupe en deux comme 
c'est indiqué au brevet primitif, et j'obtiens les deoi 
parties m, n.fig. 17, avec lesqu^es je âis lespsu- 
medies. Cette bande de métal peut être longue; il n'y > 
de perte que les deux portimu p, p. Avec les piècei. 
fig. a5, 16, Je bis des panmdles de petites dimn- 
sions, en roulant la pc»iion t. 

Je découpe aussi les pièces de métal, fig. ay.aian 
que l'indique la figure a8, en enlevant sépwtaeti 
les portions a, b, e, d; cela a lien par des découpoin 
ayant la forme de cesdites portions a, h, c, J/j'ob- 
tieos alm des pièces , Gg. ag. On peut aaaai découper 
ces portions a, i et c, d, ensemble; on «dttiealalen 
des pièœa, fig. 3o, qni, étant coupées en deux, î h 
ligne m, n, produisent aussi des pièces, Ctg. 39, arec 
iMqiicUes je &is des paumelles de petites dimcniioiu 
en roulant la portion 1. Par ces moyens, il n'y a su- 
enne pertei ~ 

Je découpe encore les pièces de métal, aini tft* 
t'indique la fig. 3i. 

Les portions a, b, c, (Jet I, m.n.o, obtenue) fsr 
te moyen de déconpoirs ayant la forme de ces par 
tions peuvent, vu leurs grandes dimensions, être vb- 
lisées , dans -quelques cas , i la bbrication d'autres tr- 
tides. Le reste de cettedite pièce étant divisés li 
ligne, f, g produit deux pièces m', r', semblables ■ 
celles m, a.f, fig. 17. 

Je fixe qudqaefiHs dacoivraenfeaille, d'uBdean- 
millimètre a un mUlimètre et demi d'^)aiasair envi- 
ron, autour de chaque partie a et 6 do caept de h 
paumdle, fig. 18. Ce cuivre recouvre une petite par 
tie de là lame correspondante k ladite pertioD du 
corps, sur laquée le enivre est fixé par les rivelir. 
J'agis aussi de la même manière pour lea pavnsUsi 
obtenues avec les pièces fig. 17. 

Je fixe aussi spo? ent un vase ou bootoo, à cbaqae 
extrémité du corps des susdites paamdles . en fa 
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ou en GoiTre. Ces boutcau m, n, fig. i8, étaol fixé* 
Mlidement, bnsés oa goopméi, dans riotériev da- 
dit corps, empêchent dfl ponvair ouvrir ks portes en 
faisant deiceadre le goujon qoi unît tes deux |X>r> 
tioDs d et £ du corps, Ëg. i8. Je fixe auni quelque* 
fois ces vWB ou bootons pu- le tanudage. J'agis de 
même pour les panmdle* obtenues arec le* pièces , 
fig. 17, en fer ou en cuivre. 

Pour qne le corps de la paunelle ne poisse se dc- 
router, je brase don* quelques cas l'endroit où il e*t 
fermé. Pour cda , il faut avoir soin que celle jonction 
soit bien serrée, c'est4.dire' qu'il n'y ait pas d'inter- 
valle enlre l'extrémité de la partie roulée et celle 
qu'elle rémùt. Je [dacela soodure en dehors du ncend, 
pour ne pas la faire fendre; on pourrait aussi la pla- 
cer dans l'intérieur du ncrad. 

Au lien de couper carrément la pièce pour pau- 
mdle. il k ligne a fr et à c^e cd, fig. 17, je la coupe 
aussi de |mamère qne cesdiles lignes soient indinées 
sur celles a ; et <f A. Les deux portions obtenues dans 
ce dernier cas , sont pour paumelle* à h^ee servant à 
faire lever les portes quand on les ouvre. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date do 11 juinI84(, 

Au sieur Dscump, à.LjH>n, 
Pour no panf^ie. 

Il a'agjt d'un para^uie briaé et qui peut se lédotre 
à une traction quelconque de aa lengueur. 

n a été un peu modifié dans un certificat d'add^ 
lion en date du 27 juillet 1S47 1^* ^*''" doomms. 

PLXxn. 

Ka brisure des parties repose eoMntieUeinent sur 
J'empliH de cordes textiles, métaUtqnes on a boyau; 
cette brisure cooetitue en cfiet une articulation en 
tous ssoa qni Uisae.au tiani l<nile liberté et ne piér 
seole par l'iacoBvénient des cbamiéros au autre* arti- 
culations. Le ^issemenl du tissu et le mouvement 
de» cordes à Tutériear des baleinas et de la canne 
coflKOumt é^lement L la faociisn rapide et par&ite 
de mon syatéma de para^ie. 

Cette addition comprend divers perfcdionnemeBl* 
a(^K>rt4a aux dÏTerset partiea de mon système, dans 
le but d'en simplifier 1* fabrication. 



1* Ajustemfnt k vu, avec brisure i ressort el 
chaîne de la poignée du parafriuie dans la canne. Cet 
ajnstemait est représenté sous trois aspeoU dan* les 
ligures 1 , 3 et- 3 . 

La poignée A se termine en contre-haui par an 
téton métallique b , taillé i via et surmonté d'un chaî- 
non ou crochet e; la canne D est renSée k *a base el 
incru*tée d'un filet de ris, pour servir d'écrou k la 
poignée j1; une chaîne a, réunie au chaînon c de la 
poignée, se fixe par l'extrémîté opposée i un ressort à 
boudin J, retenu par une vis «^ & l'intérieur de la 
canne D. Cette disposition permet de réunir parlaite* 
ment la poignéei4àla canne O, constitue une brisure 
en toussens, par laflexil^té de la chaînée, et forme 
le rappel de la po^née contre la canne; de plus, la 
corde centrale F s'arrête au sommet de la partie D 
de la canne , au lieu de s'arrêter comme primitivement 
À la poignée i4. 

a° Grossissement des cordelettes des baleines. J'a- 
dopte de préférence, pour les articulations de* bdeines ' 
et de la canne, des cordes de soie, envdoppées de Cils 
de cuivre rouge argenté pour résister à l'oxydation , ou 
de fils métaUiques galvanisés ; el , pour intercepter tout 
vide k la jointure h de* partie* de* baleines, de ma- 
nière k empêcher l'étoffe d'être saisie ou pincée à cette 
jointure, je grossis en cet endroit les cordelette* que 
j'établi* lien en colon sur une certaine longueur; le 
lédie qui résulte de cette corddette et son grossisse- 
ment en cet endroit s'oppovent ii tonte prise du tissu ; 
3* Fixité du tissu à la couronne. Au lieu découdre 
directement Fétofe à la couronne supérieure, je la 
fixe à une bague indépendante, quoique cependant 
adhérente eDcrinéme par une couture k ladite cou- 
ronne; 

4* Recouvrement du ressort d'arrêt de la cou- 
ronne. 

La couronne , lors du dévdoppement du parapluie . 
est retenue par un ressort d'arrêt disposé ver* le haut 
bout de la canne ; or, dans le double but de dissimu- 
ler ce ressort et de donner de la force ou de l'appui 
à la main, lors du remontage du parapluie, je dis- 
pose à glissement, sur le haut bout de la canne, un 
cône / dit de recouvrement. 

5° La lanterne porte huit ouvertures pour classer 
les baleines dans chaque intervalle. 

6* Je susbtitue aux petits fourchelons k coulisse 
du premier système des fourchettes ordinaires; 

7* Les tubes-baleines, è l'exception de* bouts, ne 

forment, dans le reslanlde)enrlongQear,quede*demi- 

tubes , ce qui permet d'en vernir ou enduire facilement 

SI. 
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l'intérieur pour s'oppoter à l'oxydAtion de ces demi- 
tubes métalliques. 

Les figures i , 3 et 3 indiquent trois positions di- 
verses de la monture du parapluie ; mais la position 
indiquée dans la Ggure 3 doit être rectifiée, pour 
l'exactitude com[dète, par celle représentée dans la 
figure i. 



BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En ds(e doSAjuin 1846. 
Au sienr Roossu., à Versailles, ' 
Pour des dispositions de rails et de roues dans 
les chemins de fer. 

L'inventeur a voulu faire parcourir aux «ridons 
toutes les courbes sans ancune cliance de déraiUe- 
ment. Pour cela il place un troisième rail qui sert de 
gouvernail, et la locomotive peut le suivre, sans 
autre frottement que cdui des galets [dacés au bout 
d'un levier qui, guidé par te rail central, délonme 
les roues qui précèdent et les maintient dans la ligne 
du rajon. 

Les deux roues que porte un essieu sont indépen- 
dantes; l'essieu est divisé en deux parties, emboîtées 
l'une dans l'autre et relennes sur une cdavette. Sur ce 
joint est placée une poûlte P, [d. XXII. 

A cbaque bout de l'essieu est fixée une roue b dents 
de côté , engrenant avec un pignon fixé snr l'axe de 
la grande. Les deux roues tournent indépendamment 
l'une de l'autre; mais on peut les relier au moyen 
d'un pignon et de la poulie P. On voit sur les figures 
les détails de construction et les monvemoits que 
peuvent prendre les waggons. 
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BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 34 juin 1846, 

Au sieur Schhalz, à Paris, 

Pour une lampe propre à éclairer les fours. 

PI. XXII. 

Cette lampe se compose d'abord d'une Ix^te A , en 
métal, de fprme rectangulaire. 



Dans cette botte est placée une pièce B en cuivre, 
servant, par un bout, de réservoir i huile B*. et. par 
l'autre , fonnant l'entonnoir qui reçoit l'huile par nn 
tuyau H, communiquant i un réservoir placé en de- 
hors du four. 

Un tuyau met en communication cet en lonarar £, 
avec un réservoir à huile B', dans lequel [Jongai 
constamment trois mèches. 

Sur ce réservoir est placée une autre pièce C, sp- 
pdée porte -mèche, formant couvercle sur le réser- 
voir B', et ayant sur )e derrière une patte qui permet 
de le retirer & velouté. 

Sur )e devant du porte-mèche se trouve [^cée une 
autre pièce G, Elisant corps avec le porte-mèche , de 
la hauteur du réservoir, vide en dedans et garnie de 
pelits Irons tout autour pour servir an passage d« 
l'hnile qui imbibe les mèches placées dedans. 

Cette pièce C baigne constamment dans l'hnile. 

Sur la partie supérieure de ladite pièce C est mé- 
nagé un trou F, recevant directement le tuyau 0, de 
de l'enloimoir L, qui amène l'huile; sur le derrière 
de l'entonnoir se trouve placée une poignée G, ser- 
vant è retirer la lampe. 

La pièce fi est indépendante de la boite Â ; nuii 
toutes deux peuvent se retirer ensemble par le moyen 
d'une goupille H, qui passe dans deux oreilles iaistnl 
corps avec la boite A et qui fixe les deux pièces en- 
Un réflecteur Z est fixé sur la pièce B au moyen 
de dent goujons. Ce réflecteur est percé d'une oant- 
ture S qui permet de voir du dehors du . four l'inté- 
rieurde la lampe. 

Cette lampe se [dace dans une boite ou enve- 
loppe en tôle R, ouverte par un bout et formée de 
l'antre par- nne lentille en verre; cette lentille tA 
maintenue en g^ace au moyen d'une couronne en 
cuivre serrée par quatre vis ; le bout de cette boiu i 
la forme d'un côté de trapèie; sur le devant de !■ 
botte R, et formant angle obtus avec la lentille, ait 
fdacé un verre de. glace. 

Cette botte est placée sur un des côtés de la haaàx 
du fonr afin que la lentille puisse éclairer le iocA. 
et que le verre de glace puisse édairer le devant do 
four. 

Cette botte R se retire à vdonté d'mie eoivdoppe 
en tôle , scellée dans la maçoimerie au moyen d'ooe 
poignée fixée après , et glisse sur denx rails en fer ri- 
vés sur le dessous. 

Lorsque l'on vent enfourner, on place la lampe al- 
lumée dans la botte B. 
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Z renvoie Ift Inittière tnr la len^eet 
l« verre de glace. 

On place le grand r^serroir } en dehors du four 
«fin que Thuile ne se mette point en ébnilitîon. 

Un toyaa AT, muni d'an petit robinet afin de régler 
la quantité d'huile néceuaire, prend l'huile de ce ré- 
servoir et va verser son coniécu dans l'eptonnoir L, 
et de là ptute k travers le tuyau pour se jeter dans 
le réservoir B'. 

Lorsque l'enfonmement est fini, on retire la lampe, 
pub la boite R, et, comme il en résulterait une ou- 
verture au four, qui laisserait échapper une quantité 
de chaleur, on j a mis une porte qui empCdie toute 
perte de calorique. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En d*U dn 39 jûn 18b7. 



L'inventeur modifie un peu sa lampe pour pouvoir 
l'alimenter arec du gai liquide. 



BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 29 juin 1846, 

Aq sieorGoXBiM, à Cherboni^ (Manche}, 
Pour an appareil de sanvetage des b&timenta 
submei^és. 



Cet appareil est sortout utile dans an lien où la 
violencre des courants ne permet de travaiUer sous 
l'eau qu'en temps calme et seidement pendant les 
quelques instants de mer étale. 

K.xxn. 

Le navire k soulever du fond est supporté sur quatre 
(Jiatnes en double; les deux extrêmes font une cein- 
ture et prennent le navire de la manière suivante ; deux 
bouts de chaîne sur l'élrave a, et deux aur i'étam- 
bol b, ont, à chaque extrémité, un anneau c ùù est 
fixé le bout de chaque chaîne. Les bouts qui sont fixés 
sur les anneaux de l'avant passent dans ceux d'arrière , 
et rice vena; ils forment ainsi une ceinture double, 
qui ne peut plus larguer. Ces chaînes extrêmes, ainsi 
que cdlea du milieu qui passent sur la quille, vien- 
nent entourer des poulies & goi^, fixées sur le biti- 



ment qui, à la surface de l'eau, sert de point d'appui. 
Ces chaînes étant d'un poids considéraUe, il serait 
impossilde de les embraquer par les mojens ordi- 
naires, c'est pourquoi on fixe, à chaque bout de 
chaîne , une petite chaîne qui sert àiever la grosse. Les 
poulies ont deux gorges, l'nne pour la grosse, l'autre 
pour la petite cfaidne. 

Dans les gorges ^d sont pratiquées des entailles 
pouvant faire engrenage avec les anneaux de la chaîne ; 
ces pouUes sont fixes sur leur essieu placé sur des 
coussinets g, entaijjés sur les extrémités de fortes 
pièces de hois A, ajustées sur le pont du bâtiment et 
le traversant de tribord à bflhord. 

k est une roue fixée aux extrémités de l'axe des 
poulies. Deux morceaux de fer ( sont réunis au le- 
vier n et traversés par des boulons m, où est le point 
d'appui du levier, en sorte que, si on lève son extré- 
mité, il cesse de presser la roue k, ce qui permet de 
la faire remonter, en pesant dessus; la roue est liée 
à l'axe des poidies et les entrtdne. 

« est un autre levier qui empêche de dévirer. 

p est une vis filetée à droite , d'un cdlé , et à gauche 
de l'autre. 

q sont des écroos mobUes, ait sont fixés deux ti- 
rants r [dus longs que la vis p. Ces tirants peuvent 
recevoir les maillons i de la chaîne. Deux morceaux de 
fer plat sont placés au-dessus et au-dessous des ti- 
rants; ils ont une largeur é^K k la distuice c<Hn' 
prise entre deux maifles; ils sont réunis aux tirants 
par des boulons a. An centre se trouve le mamdon « 
percé de trous où l'on introduit des leviers. La vis , en 
tournant, force les écrous k se rapprocher et embra- 
que les chaînes quand les écrous sont arrivés au cen- 
tre; il but reprendre les ch^es, et pour ceb on em- 
[doie les stoppers x qui sont tenus par les pièces de 
fonte g faisant corps avec les coussinets supportant 
l'essieu des poodies. On voit, d'après la composition 
des stoppers, qu'ils peuvent retenir les mailles , alors 
on dévisse et on recommence l'opération. 
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fFilorteugliiMdD s mii I8M), 
Endatcdu 13 juin 1844, 



AuBÎeurCARKicHUKL, de Dnodée (Ecosse), 
Pour des perfectionnements aux machines à 
peigner les matières filamenteuses. 



Cesperreclionnementa penoelteDld' exécuter par dei 
moyens mécaniques c«rUiaes opératitHU esMnddles 
sur ce qu'on appelle généralmaant machine {date de 
Robinsonoude Bellàst, opérallons qui, jusqu'ici, ont 
été laites à la nuûn. 

Dons l'uMge ordiuaife de cette madiiae, le lin esL 
placé sur les peignes par des «Uanls, la Uble, sur 
laquelle l'empoigne contenant le lia est placée, s'élève 
ou s'abaisse à volonté, seUoa que le travail l'exige. 
Lorsque l'empoigne , placée sur U table , est ii sa (dus 
grande élévation, les peignes commencent à peigner 
à l'extrémité du Un , et l'itération continue grodual- 
temaot jusqu'à ce que les deats du paigae ap{wo- 
chent de l'empoigne où le lin est fixé; la table étant 
abaissée aussi has que possible, sans mettre resa- 
poi^e en- contact avec les peignes, l'un des câté« 
du lia est peigné daas le degré de. fuMMe déterminé 
par les dwits des peigœs; la talde s'éleva de nouve«i 
avec l'empoigna, et, lonqu.'elle a ^teial un plu 
haut degré d'^évadcn, le surwiUant fait touraer l'em- 
poigne, et. alors, on paigae l'antie côléde.la.mteie 
extrémité du lin. 

& l'empoigne qui coalieot le lia est tournéesur la 
tabla quand qeUe-ci est baissée, es. s*eipo*e à des ac- 
cidents fâcheux; les peignes Yiennent soudainement 
en contact avec un» trop grande longuevr de fibres 
et avant que celles-ci soient prêtes k les recevoir; ces 
fibres peuvent ainsi être brisées et séparées de la masse 
de lin, ce qui diminue la quantité de lin peigné, et la 
filasse est mélangée de longues fibres de lin. 

Si l'empoigne est placée sur la table avant qu'elle 
n'ait atteint une élévation convenable et qu'elle ne soit 
pas élevée de nouveau après sa chute , et qu'après sa 
nouvelle élévation elle ne se soit pas un peu abaissée 
denouveau, les fibres du câté qui a été peigné le pre- 
mier sont plus longues que celles de l'autre côté ; 
par conséquent, elles sont plus travaillées par les 
peignes. 



GuniM ces impoctehlea {qtératioBs dépatdeat du 
plus ou moins d'attention de la part daa enbnls , il eri 
éridentqn'U n'y a.ancvae certitude d'obtenir de boni 
résultats. On a chncbé TaînawKtt juoqa'ici un resùdc 
à cet étal de choses, ete'est dans ce but et dans cdui 
de l'éooaonak qac j'ai inmaté las dispositions méci- 
nîqaes que je yab décrtn. 

PI. xxm. 

La figure i représente une vue latérale de U m*- 
dane: 

La figure 3 , nne vua de face -, 

LBfigai«i,une section, Aùte, suivant Afi, aucealn 
de l'ange, coatenant l'empoigiie et ses accessom; 

La figure 6 , une empoigne chargée ou conleunt 

Les peignes (voir fig. i et 3) , sont fixés sur nat 
feuille sans fin , k laquelle sont stdaptées des btrr» 
en bois; le tout est mis en jeu par des poulies de 
friction placées sur les arbres A et A'. 

Les poulies motrices sont placées sur l'arbre i cl 
reçoivent le mouvement d^une macbine à vapeui m 
de toute autre puissance motrice. • 

Sur cet arbre est fixé le pignon B , qui engrène tl 
met en mouvement la roue C. 

D est placé sur l'axe de la roue C, qui eagn» 
avec la roue E placée sur l'aHjre F qui U met en 
jeu. 

Sur l'arbre F sont fixées les deux cames G, ifà 
font agir les plaques H k chaque extrémité de Is mi- 
Ces plaques supportant les bama/, le* ai^ <p 
contiennent les empoignes fixes, J, T. T et J',k* 
auges mobiles K. et K' qui contiennent le lu , tinii 
que la portion du mécanisme lié au mouvenentOH 
empoignes dans l'intérieur et en dehors de la Qu- 
el^, pour retminifir le lin, afia «y^'il. sait pegu 
des deux cdtés; toutefois, le poids de cca phqW' 
réuni k cdui de leurs accessoirts , est plus que cta- 
Ire-balancé par U combinaison des deux krienl' 
etl'. 

Les cames sont mises es jeu par l'aiite F; <a^ 
agissent iraide de la poulie a. aatleapUquesfl.ct le 
abussent autant que la. distance de L'ailve F su {te 
grand diaBBètredeacauealelmifpenneL Celaeili^ 
par L'élévation ou l'abaissewnt.de la petite pcwliea ut 
Ijupiai^esif, de sorte que, quand les cames epéKs' 
a leur plus grand diamètre, les eBOfMÎgn^ <r" *^' 
tieueot le. hn sesat aussi prés i|ae possible des pei- 
gnes; les cames G, ouora en mouvement, huwi' 
les plaques H et leurs acctMoiiss en liberté p«" 
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naonlcr-, ce qa'Ut sont forcés de ùm par rftclioii des 
leviers L elL', fixés aux plaques H. 

J et J" sont les aviges qui contieimeiit les empoi- 
gnes dans lesquelles on met le lin quand on les place 
dans la machiDe ou qu'on les en sort. L'eaq|KiigBe 
contenant le lin est {daoée dans l'ange /, et , ea devant 
les plaques H, on fiiit mounnr l'ange conrla J' qui 
est fixée aux barres /; cette auge est placée vis-à-vii 
la première série de peignes destinés A dégrossir le 
lin ; les plaques H sont aussi près que posiiUe de 
l'empoigne. 

Pendant cette opéralion , le surveillant de la ma- 
chine place anéantie empoigne garnie de lin sur l'ange 
ilxe /; lorsque les [daqaei s'élèvent ponr la seconde 
fois, cette empoigne est placée dans l'auge courte 
fixe J', et la premi^e empoigne est transportée dans 
l'ange mobile K. Cette auge est laspendoe à l'arbre 
de la roae à éperona M; cet arbre fonctionne dans des 
conssinets fixés auxbarres /. (Voir l'tqtpareil tq en sec- 
tion dans la figore U- ) 

L'auge mobHe £ commeace sa révolution, empor* 
tant avec elle l'empoigne qui vient d'être placée do' 
dans; le lin atteint son plushaut degré d'élévation et 
exécute une demi-révolution par la petite chute qu'il 
a faite; le lin est peigné à son extrémité opposée; il 
arrive alors contre les deoU de la mbne série de pei- 
gnes qui a peigné l'autre cAté , de manière qu6 , lors- 
que les cames G passent de nouveau , la petite poulie a 
est libre ainsi que les plaques H; l'opération du peî- 
gnage est terminée à une extrémité. 

Pendant cette opération, une trovième empoigne 
est placée dans la machine; lorsqu'on élève les pla- 
ques, la prendère. empoigne se place dans l'angé 
oonrle ûxe /', et le lin, en- s'abaissent, est peigné sur 
nn des. côtés par les dents opposées, plus serrées que 
ceJle» dont il a déjà été question. 

Lorsqu'on élève les plaques pour la quatrième fois, 
une autre en^igne est introduite dans la partie de 
la machine fonctiuinant, et l'empoigne dont on a 
parlé en premier lien est placée sur l'ange mobile K', 
qat est anssi suqKndue à la rone à ^torons Af. L'opé- 
ration de retonmer les empoiflies commence, et le 



Un. à mesure qu'il s'abaisse, est peigné sur sim c6té 
opposé par des deab de même finesse que cellea qui 
ont peigné l'antre câté. 

Le peignago du lia est ainsi terminé i l'une des 
extrémités par l'une et l'autre série de dents ; on élève 
de nouveau !«• plaques H, on place une- antre em- 
poigne dans la machine, on trouve la première em- 
poigne dans l'ange fixe T", on l'enlève alors de le 
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la lemi^ce par une nouvelle, en tm- 
ftoyutt les moyens déj à indiqués , et on la passe dans 
la même machine ou une semblable, pour peigner 
Fautre extrémité du lin. 

On voit, d'après les opérations que je viens de dé- 
crire, que toutes les anges fixes et mobiles contenant 
les empoignes, à chaque élévation des plaques fi, 
mettent en mouvement une empoigne avec l'une des 
extrémités peignée et l'antre non peignée. 

Si une suite de dents est suffisante pour peigner le 
lin dont on a besoin, la machine peut être disposée 
avec une auge contenant une empoigne fixe et une 
mobile. 

Pour une machine plus grande on y placerait soit 
une empoigne double en longueur,- ou deux d'une 
longueur moindre, pour chaque élévation du lin. 

Si on désire em{doyer plus de deux séries de dents , 
on peut faire la machioe avec pins de deux auges mo- 
biles et de deux auges fixes; si nn peignage fin est 
demandé, on peut disposer la machine de telle sorte, 
que chaque auge contenant l'empoigne soit mobile , 
afin que chaque côté du lin soit peigné , non-seulement 
par des dents de métoe finesse; mais par les mêmes 
dents, Dans ce cas cependant, il n'y aurait qu'une 
Mupoigne- garnie de lin qni serait placée vis-à-vis des 
denb et mise en mouvement à chaque ^évation alter- 
native des i^aqnes H. 

Ayant ainsi décrit les procédés à l'aide desquels le 
lin est abaissé tvr les peignes, élevé et transporté sur 
les auges fixes et mobiles , je vus e^^quer par qu^ 
moyens j'exécute le renversement des auges, afin 
d'amener les empoignes et la surface du lin sur des 
lignes parallèles à celles des dents de différentes 



J'ai déjà expliqué que les auges K et K', contenant 
les empoignes, sont suspendues et fixées aux arbreii 
des roues à éperons Jlf et M', de manière qu'elles 
louroent avec ces roues. Ces roues Met M' sont mises 
en jeu par la roue M", qui fonctionne à l'aide de 
l'arbre N sur lequel elle est montée. 

Cet arl»« passe à travers la barre fixe O et ie 
support de la roue horinmttde P, de manière que 
celle-ci puisse tourner, mais non se mouvoir veHica- 
lement. 

A l'extrémité snpérieure de l'arbre N est une rai- 
nure b, taillée au centre de l'arbre, destinée à rece- 
voir un <H>in qni permet d'aMujeltir la roue P à l'ar- 
bre /V. 

Comme on le voit, l'arbre N et la roue P ont ie 
même support, et s'adaptent pariâilemenl l'un à 
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l'antre ; on voit âussî que l'arbre est libre de l'dever 
ou de l'abaisser sans gêner l'action de la roue hori- 
lotltaleP. 

R, autre roue dentée, Ûxée à an^e droit sur l'ar* 
bre S. Cet arbre est placé sur les coussinets C et C, 
supportés par des piliers reposant sur les bases fixes 0. 

Sur l'arbre S est aussi placée la roue à cliquet T 
[voir les figures i, a et 3); prés de celte roue, et à l'ex- 
trémité de l'arbre S, est placée la bielle V; à l'exlré- 
mîléo! est fixé l'arrêt «, et à l'aatre extrémité / est 
suspendue h tringle verticale V, k laqudle est sus- 
pendu le poids g. 

A la partie inférieure de la tringle V est placé le 
levier W, tournant sar le support h, fixé sur le celé 
de U machine; il est opposé k l'arbre sur lequd sont 
fixées les roues C et D, et dans la partie latérale cor- 
respondante. 

Ace levier est fixée une poulie i, quin'imprimeau- 
cun frottement sur l'arbre F.Iequel, à l'aide des cames, 
' met en mouvement les auges contenaat les empoi- 
gnes, les plaques, etc. , indiquées dans les figures a 
et 5. 

Lorsque cet ai4ire fait tourner la came X, la trin- 
gle V et son poids sont élevés , ainsi que l'extrémité d 
de la bidle V; le petit crochet e passe autour de la 
périphérie de la roue à cliquet, jusqu'il ce que la 
triode, etc., aient été élevés par la came aussi haut 
que possible; alors ils peuvent s'abaisser de nouveau, 
suivant la forme particulière de la came de it à {. 

Quand la tringle baisse, die met le crochet e en 
contact avec le câté vertical des dents de la roue T, 
et conséquemment la fait tourner avec elle ainsi que 
l'ariire S. 

La roue R fait aussi tourner la roue d'angle P, qui 
engrène avec die. 

La roue k éperons M" met en mouvement les roues 
à éperons M et M, et, par conséquent, les auges 
contenant tes empoignes i^et £', qui y sont suspen- 
dues. 

Nalurdlement le poids g, placé sur la trîi^e V. 
doit être calculé pour qu'il produise l'efi'el désiré. 

J'ai démontré comment le mouvement est com- 
muniqué aux auges qui contiennent les empoignes; 
toutefois il est essentiel que celte action puisse mou- 
voir les empoignes en raèaie temps, et leur faire 
faire on demi-tosr, le tout exactement, de manière à 
amener le lin paralldement avec la ligne des peignes 
de diverses fin^ses. Pendant qu'on les maintient dans 
cette position , l'action des. peignes sur le lin ne peut 
aucunement les déranger. 



Pour accomfdir ce travail , je m'y pmdi dt li n» 
nière suivante : 

Je fixeleievier Tdans le tourillon m, aiUiéraïuT 
des suf^rts aux plaques transversales /, lesqueDu 
sont liées aux plaques H. 

Une cbevilje n passe au traven de reitréoiiU da 
levier ï; elle repose sur la saillie de la roue i tft 

Sur la surface de cette roue sont fixés la dem ir- 
rets p et If, placés, l'un et l'autre, à la diMaoceileli 
moitié de la circonférence de la saillie; oa pnbfK 
prés de ces arrêts un petit trou dans U uillie de li 
roue, de manière que, quand la cheville n, à letlit' 
mité du levier Y, vient en contact avec l'un ou l'iutit 
de cea arrêts, die empêche non-seulemeat Is raxii 
de se mouvoir davantage, maïs encore, m tooluiil 
dans l'orifice , l'empêche complètement de h ootmit 
en avant ou en arrière, et conséquemment h KtÎHil 
fermement ainsi que ses accessoires , jnsqn'i « qi'dk 
soit devée de nouveau. Quand la cheville s x tnnt 
contre l'un ou l'autre de ces arrêts, l'augt qui 1"^ 
tient l'empoigne est porsJlèle à la ligne de pegnsiit 
différentes finesses,' et le lin prêt à être pei|tié; jed» 
serrealorslaroue Jf, etc., en fixant un arrêt m n^ 
de la machine, de manière qu'avant que let top n 
leurs empoignes aient atteint leur plus hsate an- 
tion , eUe vienne en contact avec U petite extrÙDHi dt 
levier Y. et l'abaisse , ce qui élève l'autre etlrémil* k 
levier au-dessus des arrêts , quand le lin s lajiu ^ 
plus grande élévation. 

A ce moment, les cames X font non octu 
tringle r à sapins haute dévalion, etpircao)iqtK>i'< 
tous les accessoires de lafiïrcede retour sMUibra* 
se mouvoir et de tourner par les moyens d^ <>"'''' 

Ce mouvement est ré^é par la forme de csiM> ' 
d^k kl, de ntanière qu'avant qu'un demi-loot ne )o" 
exécuté, les [daques B ainsi que les pUqo»''^' 
se sont abaissées si fort , qu'dles ont dégagé U «>^ 
extrémité du levier Y de l'arrà qui le reiewl; ^ 
fa(on que la cheville a reste de nouveau snr 1* »»" 
de la roue M: puis vient aa contact avec raaw»"*' 
arrête Us mouvements de la roue, etc., tt, en >'*'' 
baat dans le trou de la saillie, ferme le tout, am 
je l'ai décrit plus hauL 

Je sais que par différwts arrang^nents d une iV 
d'angle et de roues à éperons , de roue» ou de p 
lies qu'on fait agir par des chaînes ou des b»Di»| 
mouvement de retour pourrait être accoiD[Ni , et ^ 
pourrait aussi faire tourner les auges qui cooUenM" 
les empoignes ; mais je préfère le mode que j f 
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crit , parce que je considère qu'il j > moins de bris à 
craindre. Si, par ràemfde, par un procédé qui- 
conque, une empoigné élaît trop avancée, restant en 
partie sur une auge et en partie sur une autre, ou si 
toute autre cause empêchait la machine de fonction- 
ner régulièrement, la trii^e V resterait seulement 
inspendne jusqn'è ce qu'on eàt fait diiparattre l'tdM- 
tade; et, quoiqu'elle pât, k l'aide de son poids, étie 
suffisante pour £sire tonmer ce qui en dépendiwt, 
cependant ce poids ne serait pas suffisant pour briser 
ia machine. 

Si on le jugeait convenaUe, on pourrait, en aug- 
mentant le volume de la madiine, apfdîquer plus 
d'one ligue d'anges fixes et mobiles, et les accessoires 
qui leur sont adhérents dans la mi 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En dite du ISjninlMfl, 

Au sienrliBconDiu, à Pbilippeville (Algérie), 
Pour uD mode d'enrayore des voitures. 



On voit, fig. 6, pi. XiUII, un appareU d'enrajure 
appliqué à une voitore à deux roues. 

A , poidîe* de retrait. 

B, courroies de retrait. 

C, palonnier. 

D, traits de tirage ordinaires. 

E, corde fixée an milieu du palonnier et communi- 
quant avec la vis f. 

Fj vis de relâche serrant k écarter le palonnier de 
la charpente fixe. 

Gt poulies de tirage des enrayures. 

H. enrayum d'avant posées sur des coidisses ordi- 
naires. 

/, enraipres d'arrière. 

J, cordages de pression agissant sur les enrajuret 
au moment de l'écartemant du palonnier. 

K, poulies de recnlement des dievaux d'avdoire. 

AT, erodiets d'attadie des traita dans les descentes 
peu nfùdes. 

O, ressorts agissant sur les enrayures pour les écar- 
ter quand eUes ne doivent pas agir. 

Dans la figure 7, qui représente un af^reil ap{di- 
que k une voiture à quatre roues, on voit, outre les 
parties communes aux deux appareils : 



K, grand palonnier flottant sur les traits et mainte- 
nant l'écarlement des traits de tirage des chevaux de 
l'avant. 

L. nœuds d'arrêt du palonnier. 

M, crochets d'attadie des traits et d'arrêt du pa- 
l(»mier. 

N. anneaux fixes du pokrail. 

On n'a représenté dans ces figures que les bamaîs 
et la charpente. 



brevet; D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du S9 juin 1840, 

Au sieur S&tuu>, à Paris, 
Pour des perfectioDuements dans la fabrica- 
Uoa des anaeaax. 



Ces nouveaux perfeclionnemeats sont prindpale- 
ment r^ti& è la confection des anneaux d'oreilles, 
des bagues et d'autres objets analogues. 

Les procédés consistent, d'une part, à emboutir et 
i découper è la fois sur le même instrument les pièces 
qne l'on veut produire , en n'emi^oyant que des bandes 
de métal qne l'on fi'a qn'è présenter successivement 
à l'action de l'apparefl ; et , d'une autre , dans la dispo- 
sition d'un second instrument qui sert k ébarber à la 
fiùs l'intérieur et l'extérieur de l'objet suivant les con- 
tours qu'il doit avoir. 

n.xxin. 

La figure 8 représente une coupe verticale &ite par 
le milieu de la partie principale du premier appareil , 
c est-è-dire de cette partie travaillante à l'aide de la- 
queQe s'opèrent l'emboutissage et le découpage. 

f31e comprend le poinçon on [datât les poinçons 
et les matrices correspondantes , que l'on place sur la 
laUe d'un balancier, d'un découpoir, ou de toute 
antre machine ani^t^e, capable de produire une 
pression déterminée. 

La figure 9 est nufr-section verticale perpendïcu- 
lue à la précédente, suivant la ligue 1-1 des plans. 

La figure 10 est un (dan vu en-dessus des poinçons. 

La figure 1 1 est une projection horisontale ou vue 
intérieure de la matrice. 

La figure la, un plan du conducteur ou guide des 
poin^DS. 

£t la figure i3 est an plan de la plaque mince qui 
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«e place enti» oe guide et la matrice pour ré^er Icar 
fcart«iD«nt anc KiuM la prtciuoa désinUe. 

Pour peu qu'on examine ces figures , on reçooaait 
sans peine conunent le compow ce mécamsmet et de 
iliielle manttre il opère. 

il se réduit k depx pièce» principales : La pre- 
mière A , que j'appelle la matrice , qui, conmaje viens 
de le dire, ce poM' sor la taUe d'un emporte-iMèce 
ou d'un appareil k pression ou à percoMion quel- 
conque; et la seconde B, qui n'est autre qu'un double 
poinçon mobile directement placé au-dessus de la ma- 
trice sur laquelle on le fait descendre. 

C'est entre ces deux pièces que l'on pose la bande 
de méld U. destinée à être débitée, et qu'il suffit 
de foire avancer d'une quantité déterminée.à chaque 
coup de balancier. 

La matrice A est simplement formée d'un disque 
d'acier sur lequri on grave une figure ah e d, qui 
correspond en creux à la forme que la pièce que 
l'on veut obtenir doit avoir en relief. Cette figure 
présente ici la forme d'un double croissant entrelacé, 
parce qtw je veux erabonlir deux pièoei Jt la fois, ce 
-qui estd'angrvBd'avanlagepoar la&brication.più^ 
que, d'une part, oh fait le donble de trovs^, et que, 
d'un autre cAté, on otBise mieux la matière an- 
ployée,. 

A cdté de cette-gravure, destinée k [rodoire l'em- 
bontissage, eat t'MitafUe a' h' c' d', qui est pratiquée 
dans taale i'époisaear de U matrice, et qui pnéMiite 
absolument la métM figure d'wn dosdde eroissant, 
pour donner également detn amemx en même tampa 
(fig. là], lesquels tombent, entièrement détachés, 
comme s'Us avaient été faits séparément. 

On con^l déjà, par la disposition de cette ma- 
trice, qne du même coup on opère d'un cAté i'em* 
boutissageiel, de l'autre, le découpa^, c'eit-è-dire 
que, pendant' qn'on irappe pour enlever deux pièces, 
on «1 embOBtii deux antres tout k c6té. 

Le poinçonfi se compeee, d'nae part, de deux 
lames d'acier ef. g k, fig. lo, qui sont gravéei daiu le 
bout , en relief , pour correspondrai la gravure faite en 
creux sur la matrice [cette partie sert k effectuer l'on* 
boutissage^, e(, de l'autre, de deux lames semblables 
e' f et j' K, «mtomnées de même, mais teminéei 
par un' jidan-droît faorûontd, qoi fimne des arêtes 
vives, afin dfe découper le métal, en pénétrant dans 
les entailles correspondantes de la mitrice. 

Ces lames d'acier contouméeq prédaUement sui- 
vant la forme même des objets qne l'on veat [h«- 
duîre', sont ajnatées avec beaucoup de soin et- ri- 



vées dams répaiaseur delà ptatiasC, quilesténaitti 
les raid soltdstres. C'est sur cette denièrequei'ofière 
la pression du bdandee onde l'iqspaarï qui dokm- 
phr le mfaie bot. 



Ponr qne œs poinçons ■ 
pour qu'ils detoendent dims une dtredîoD pufaile. 
mont recl)li|jae et verticaie, il bot qu'^ soient jnidà 
sur unegra a de partie de leur hauteur; c'est poorqM 
on les voit, sur iaa figarea 8 et 9, traverser h biU 
plaque D, q«i lear sert de guide, etdanslaqaïUsili 
sont ajustés avec le plus grand soin. 

Des goi^oasi retienocat œ guide arec Is nndm, 
en travomnl l'épaisaenr des cdes en fer £, qùrnù 
tiennent l'écartemoit entre ces pièces , et pemetUnt 
de laisser un eqiace snEGsaat entra dles pcmr doBstr 
librement passage i la bande de métal que l'on vioi 
emboutir et découper. 

La latine F, placée entre les cales et le gmde D, 
pour étaldir et régler exactement récàrtement enlK 
cdù^ci et la matrice, n'eat pas une pièce indiip- 
saUe dans cet appareil; on comprend uns peint 
qu'en prenant les précautions nécessaires on pml u- 
river à toute la précision désiraUe ssas cette pièct 

La plate-bande ou la bande de stél^ Jlf,qai otp- 
parée k l'avance, de la largeur et de l'épaÎMear w 
venables, est introduite, comme le montre le deuio, 
fig. 8 et 9 , entre les cales R, au milieu de U miliiN, 
sur laquelle on la foit reposer. Cette pliAebeade bole 
contre un arrêt fixé en arrière, afin de se prèesttr 
exactement k la [dace qu'elle dok occuper pour nr- 
respondre aux poinçons. 

Lorsqu'on commence , au premier coup, » fo™* 
l'emboutissage et. en m&me tenpa» on dtoope une 
partie plane qui n'a pas été emboutie et qnincKrt 
pas; mais, dès le ■eeond coup, comme on mvx >' 
plate-bande, la première pièce qui vient d'toe'îp''* 
sée par le double poinçon ef, if A, sur la grataK'' 
c d de la matrice, passe nécesoùremed pl« ^' " 
vient tomber sur l'entoilte a' h' c d' ; par conjéqoo'' 
elle se trouve découpée par le poinçon e'/'>j'^>f 
descend sur elle, en pénétrant dus U matrice. ?"<> 1 
même coup, on a embouti une seconde pièce, qn" 
être découpée au troinème et ainsi de soile; on w< 
donc qu'A l'exception du premier coup, cbsqsenw 
que l'on frappe sur le porte-poinçons, on aaxiv» 
une place et on an tUconpe une antre. Et, eonnieia 
les poinçons et la mMrice soat disposés ponr HredcA- 
ld«8, on obtient néceaiaîremeni deux pièces k»^» 
finies da même coup. 

On peut, par ce même procédé, toe plu»« 
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piècu,-ùtn.feJMgeipropo«,p«i^'î] aofit de réu- 
nir fdiuieim poîafou d« Ift^Btéma manière, et de 
gnvOT'la mtrieeeB:coairiqiieace; B«(ilem«Dl od dé- 
ploiera èrtdfiuuiBBt {Jtn de farce peur bire moovoîr 
ie balianer ou k déeoapoir, qui devront Atre néces- 
i pins paiiunto, bmî* 3 n'en est p«« 



moins vrai <itie cette idAe- est'pratietMe «t qu'^e pe«l 
recevoir toale l'estCDHon ipi'oB déairara hii donner, 
et que je me réserre d'appliqaer. 

Les begnei on les anneans tgae l'on ^tient par ce 
procédé, peuvent ■nbir bien de« veriatioai dans les 
formes comme dans les dimensioBs; île peuvent être 
sîiDiriement imis et DomUs, ou-i -bcettes, avec phis 
on moins de rdieT, comme le montrent les fig. i&, 
i5. On peut aussi produire des objets [Am en moins 
ooverta ou pins on msini fermés, et même ferméa 
oempléteDoeot , comme je l'ai supposé sur la f^re 1 6, 
où alors les [nèoes sont eontenue* l'une dans l'autre, 
et toujours sans se toncher, par oonséqnent tombant 
séparées au-deueas de la matrice, quoique frappées 
ensemble. 

Lorsque tes ol^ets sont &briqués par le procédé 
que je viens de décrire, on les estampe, pour impri- 
mer sur leur surface la gravure que l'on vent pro- 
duire; puis, iHaatlesébarfaer. c'est-i-direeBleverles 
bords exIérieuTs, en dedans comme en dehors, aBn 
qa'ils aient U ferme Toulse, suivant les contours 
indiqués par le dessin. C'est encore une espèce de 
découpage qni paraissait d'entant plot difficile k faire 
mécaniquotent, que,poary parvuiJr, il fallait opérer 
i la fins k l'intérieur eomme é l'extérieur, avec préci- 
sion et en même temps avec éconotme. 

On peut effeetuOT eeUe opération en disposant de la 
manière suivante l'appareil à ébarber. 

La Bgore 17 représente une vue de &ce en déva- 
tJoB de ee second appareil. 

La figure 18 en est an plan vu à la hauteur de la 
Hgnei-a. 

La figure ig eat une section vertictde faite par le 
nailieu ou par l'axe dn pmnçen, snïvanl la ligne 3-Â 
de )a figura so qui est «n |4an vu en>desseU9 )fc la 
pièce «ervant de guide au pein^on. 

On voit, par ces figures, que cet instrament se com- 
pose anasi d'usé matrice j1' et d'un pràifonB'.Cdni- 
ci est évîdé entièrement i son intérieur, de manière 
que toute «on épaisseur ne e o mp fwi d que la largeur 
même de l'objet que l'on veut avoir. On confit alors 
que cette pièee est fort diffieHc k ftire', et qu'Ole 
exige les plus grands soins dans son exéetrtien , pour 
arriver k ce qn'die puisse exactement enlever toutes 



les ^parties esnédut les. costours de L'oljel, il'ialé- 
rieur comme k l'extérieur, et sans m retirer trop. 

Ce poinçon est aussi formé d'une lame d'acier con- 
tournée , suivant la figure du dessin , et amincie dans 
qudques parties, ou de même épaisseur partout, 
suivant la forme des pièces. Ainsi, lorsque ce n'est 
qu'un simple anneau ordinaire, d'égale largeur par- 
tout, il eat évident que le poinçon doit conserver lo 
même épaisseur, en restant rond si l'anneau doit être 
rond, ou à pans, si l'anneau doit être à liicettes , comme 
je le suppose iig. a 1 ; mais lorsqu'on veut que les an- 
neaux soient en forme de croissants, comme l'indi- 
quent les Sgures a3 , aA, 35, a6,on doit éridemment 
établir, le poinçon m diminuant son épaisseur deptiis 
le milieu jusqu'i ses bords. Les contours mêmes de 
ces croissants peuvent aussi changer de forme, c'est-à- 
dire présenter des courbes régulières, fig. aa, ou 
composées de lignes droites ou courbes a vrionté, 
fig. 33, 3&. 

Quelle que soit , d'aîllenrs , la forme ou la sec- 
tion de ces poinçons, ils sont toujours guidés très- 
exactement dans leur mnrehe rectiligne, lorsqu'ils 
se rapprochait on lorsqu'ils s'éloignrot de la ma-' 
irice, par un disque aciéré /)', qui est nécessairement 
découpé suivant la figure exacte que présentent l'in- 
térieur et l'extérieur du poinçon. 

Il en est de même de la matrice A': elle est aussi 
évidemment entaillée dahs toute son ^wisseur, sui- 
vant la section des poinçons; seulement, comme c'est 
l'entrée qui ddt déterminer rigoureusement la figure 
de l'objet è ébafber, on comprend que c'est à la par- 
tie supérieure de la plaqœ qu'il faut apporter toute 
son attention, pour qu'elle corresponde exactement 
an poinçon; on évase enisuîte beaucoup en descendant , 
- afin que la pièce découpée paisse en sortir I3>rement 
sans difficulté et sans que le poiiiçon soit forcé de le 
condnire jusqu'au bas. C'est pourquoi on voit, parle 
dessin, que l'entaille pratiquée dans cette matrice est 
conique et beaucoup plus large en bas qu'en haut. 

L'écartement laissé entre la matrice et le guide du 
pemçon, pour pouvoir y introduire les pièces k ébar- 
ber, est ré^é par les cdes E', qui doivent être exac- 
tement de même épaisseur, et le tout est retenu par 
des goiijbns i', comme précédemment. • 

Par ee sim^ instrument qui, k la vérité, exige 
beaucoup de soin et de précision dans son exécution , 
j'arrive par&îtement à ébarber k U fois l'intérieur et 
l'eitérietir des pièces, d'tm seul coup de balancier, 
d'une mani^ patfaitement nette et rigoureuse; cette 
opération qui termineVobjet, en lui donnant la forme 
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BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

. Ed date dDSgjaio 1840, 



Au siei 
Pour u 



r Jeankiao , à Paris , 
métier à treillis. 



Dans les machinei ordinaires à treillis, les difië> 
rentet opérations ne sont effectuées que par des moa- 
vements altemalib en sens divers amiquds le moteur 
doit aécessairement se conformer; dans la nouvelle 
machine, ces mêmes opérations s'effectuent par un 
seul et mËme mouvement du moteur; il en résulte 
une grande célérité dans le travail, anqud on peut ap- 
pliquer différentes forces motrices. 

On a remj^cé les bolnnes par un appareil dit 
cnittar, qui pennet d'employer le fil de 1er en bottes 
circulaires, uà qu'on le trouve dans le commerce. 
PI. XJLIV. 

à b c d est im bâti en charpente solidement éta- 
blie; ce biti porte des coussinets ordinaires x, s, x, 
X, sur lesquds sont placées des rones d'mgranage 
en fonte, dont les arbres sont en fer, et tournés k 
collets dans la partie qui porte sur les coussinets ; ces 
engrenages n'ont rien de particulier que leur dispo- 
sition spéciale et les dimensions qui sont tdles, que, 
lorsque les grandes roues e et e\ menées par U pe- 
tite roue motrice/, font un quart de tour, la roue •' 
^fait un demi-tour, Isqud fait avancer ou reculer le 
chariot À crémaillère f , Sg. 5 , au moyen du gdel V, 
se mouvant dans l'ouverture {". Ce mouvement de la 
crémaillère lait bire au pignon a et À la rooe a" un 
tour allemativament dans un sens et dans l'autre, 
ce qui fait faire tdors au pignon i" et, par conséquent, 
aux quatre roues g, quatre, cinq ou sis tours, selon 
le nombre de fois que l'on désire que le fil de métal 
soit tordu dans l'intervsJle qui s^re deux btles; oe 
qui peut varier selon les dimensions relatives que l'on 
donne k la roue a" et an pignon V. Un quart de tour 
de la roue «' devra aussi, au raojen des pignons j et 
7",faire tourner U roue h du cylindre étireor &', d'une 
portion de sa circonférence égale k la distance qui sé- 
pare deui lattes de mUieu en milieu. 



Les arbres des rones g, g, g, g té prtdongenl ju- 
qu'en f, où 9s portent k m^ droit une branche de 
fer carrée gr* g', dite eroiinr, car eHe effectue U l«- 
sion du fil de métal passé dans les filières g". 

Le nmnbre de ces croiseurs est égal au nombre de 
liens que le treUlage doit avoir dans sa hairtenr, de 
même que leur écartement, et, ahws, le diamèlre de 
leurs roues, est déterminé par la distance qne l'on 
veut laisser entre les liens ; on passe les brins de U 
de métal chacun dans une des filières pratiquées du» 
le croiseur, et, de l'écaitement [dus ou moins paad 
que l'on dtmne à ces fils . réstdle nne torson ^ 
on Dunns alkngée; on peut donc la varier, i volmlt. 
selon que l'on passe le fit dans des fili^«s i^us ou noint 
rapprochées l'une de l'autre. 

Les arbres des croiseurs sont tournés M pcdii du» 
la partie g', de manière que des mancbom n isr j' 
puissent fiscilcsnent glisser dessus. 11 rési^de cette 
disposition que lorsque l'on opère la 1(h^<»i , k fi de 
métal , qui est aussi passé dans des filières fius j" 
des coussinets, vient se tordre sur ces manchons qn'il 
entoure , et dont l'effet est de permettre que, qnoiqne 
ainsi tordu , le fil de (ér puisse être tiré vers le lid- 
lage fait pendant la fabrication, tractioB quijKiH- 
rait avoir lien facilement si le fil de fer s'enreuhit 
directement sur l'aiive du croiseur. La «ourse iiéMt- 
saire des mandions peut être détenninée et filée pv 
de petites dievilles k vis «", placées convenaUcMii 
sur les arbres, et des contre-pdds P", an mc^ de 
chaineUes ou cordes passées sur des gakts s" d 
attadiéee anxdits manchons, 'qui les ramènent coa- 
tinnellement à leur positioB prinutive , dés ^ 1< 
fil de fer ne les entoure [dus; ce qui a tienicfaaqae 
douUe révolution de la roue motrice^ /, peisqae b 
torsion s'opère une fois dans un sens et une So» àias 
l'autre; le mancdion se trouve donc ailem^enal 
entouré et abandonné par le fil de métal. 

La grande roue «' est partagée par quarli . q<i 
sont alternativement dcnt^ et non dentés; tes por- 
tions dentées venant en contact avec les rouei •' d 
j. fig. 6, les mènent poor les laisser ensuite en '*' 
pos pendant le passage des parties lisses; mais, *£■> 
que les dentures de ces engrenages les rewtoolrai 
toujours convenablement et s'engrènent bien, de 
petiu goujons de fer «mt [dacés sur le tHi des |»- 
tites roues et s'avancent perpendiculairemoit à mr 
oirconféreuce. Ces roues ne fidsant qu'un tour et du 
demi-tour k chaque passage des parties dentées os » 
grande roue, Q en résulte qne ces petites diavillei K 
toujours arrêtées, ii peu de chose près, * '' 
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mime pontûn où eHa tout racceuiYaDeat reoeos- 
triea par d«ux pareiUes cberillet /' placéei sur la 
grande roas el sur la cAté, nurii nu peu en avant de 
ces partiel dentées , de nuniire qu'un iiultnt avant 
la rencontre des denlnrea, elles >e trouvent dirigées 
par ces chevilles pour bien s'engi^eBer, quel que soit 
d'aUleurs le petit dérangcnMnl qu'dk»' Auraient pu 
éprouver. H faut aussi faire observer que ces roues 
ne sont pas animfas d'une grande vitesie. 

Une rooe à rocbet et diquet en k empêche le re- 
tour de la rmitj, abandonnée par la roue a'. 

m n' est un levier dont le point d'ii^pni est on 
tourillon en n. Ce levier, étwit k chaque detû-réndo- 
tion de la roae s soulevé par des -galets o, o, appuie-par 
son autre bout sur les chaînettes de.fer j»*, p', p", 
lesquelles, aumojra des poulies de renvoi i, ï, 3, 
A , 5 , 6, 7, agissent sur les bras r, r des barres t et t', 
dcmt la supérteore est soulevée et l'infoienre abaissée , 
chacune d'environ un décimètre, ce qui opère i'oo- 
verUire des pinces, comme il sera esfdiqué. Il faut 
remarquer que, pour produire cet effet, la chaînette 
qui est fixée au bout du levier , après avoir passé sur 
la poulie 1, se divise en deux parties dont une passe 
parles poulies horiiootales a, 3, et.aupeiiitf, seaub- 
divise en deux cbaines, dont unfe, après avoir passé 
sur ia pflnlie 7. nent s'a^acfaer an bps Biq>érieiu' r. 
dont le point d'B{^ est en t'. et l'antre, passant 
sur les poulies 7 et 6 , vi^ s'attacher au point t" 
du bras inférieur r', ayant son point. d-'appû en n. 
Il en est de même de l'autre a&té de la laarjAif. La 
chaîne se divise m deux ail p<^nt f";' une partie vient 
passer sur les pa*dies'A.A5 [iQur f'attaciher au brae 
inférieur, et l'autre partie passe. sur la poulieib sea)f> 
ment et s'aUache au bras supérieur, tm t^ 

On concevra maintenant cooune&tl'abaissemalt.de 
la branche m' du levier ni m' agit sur Ito duims de 
manière aouvrir les. pinces, comme on de voit fig; 8^ 
À une écheile donUe. - . , < 

Des masses de itiétal sofibantes soat.fdaeéas an 
point V des bras de la baireinférieune. dé maniéve 
Jt la jaïre appnjer. [dus oq mons fortement >oeiiti« 
ies fils de fer, an besoin ; desmaasea pareiUcs peuvent 
être placées dans ies boulons «', •', pour àoaaer k- k 
barre supérieure le poids néoéasaire, afin que les 
pinces ddnoeréei y, y, fig. 8, en fer nùm, ramè- 
nent bien le B de fer près de la tatle «mune il sera 
expliqué. 

La fignre 8 représente, è une éebefledoqUé de 
cdUe <la|^aa,une porti<»,.vue de fece etvwe'snr le 
côté, des barres supérieure et inférieure qui portent 



ces pinces , vis-è-vis les pointe où doit s'opérer le tor- 
sion. Des ressorts, comme celui figuré en z, sont 
aussi adaptés à la barre supérieure pour l'usage qui 
sera dit. 

Le fil de fer recuit étant pris en paquets on bottes 
circulaires td qn'on le trouve dans le commerce , on 
le place , en le calant au besoin par quelques coins de 
bois, sur des dévidoirs £", fig. a , un poUr chaque 
brin de fil de fer-, ces dévidoirs ont un mojen o" en 
fonte par lequel on peut les placer sur un axe 0"" en 
fer, immolàle sur ses supporte 0", et autour duquel 
chaque dévidoir peut alors tourner sûrement. 

Marcbc et Invul de b iiiMliiii«. 

Pour plus de dulé et de simpticiié dans cette ex- 
pUcRliM, supposons que, par un travail antérieur 
on ait déjà confecUramé une certaine quantité de 
tre^lage qui s« trouve plaeé mr le métier; les dévi- 
doirs sur leur axe sont garnis de fd de fer, qui a été 
passé, 
' 1* Dsiis les filières fixes en g'"; 

3* Dans les filières des crtûseurs g' pour venir fer- 
Iner les Uens da treillage, lesquels sont tordus depuis 
la derni^ latte-en a' jusqu'en a", fig. 1 et a. 

Un ouvrier, placé «ni4; met une latte sur fa taUe SB 
Ait; dans l'aile que fonneirt le». fils de fer en i' 6' 
et la feitgUner le long des petits leviers d'équerre 
horisontaux c', c',juaqu'è une règle 0' qoi eH placée 
è vtdonté et fixée- sur la vMe pour régtinriser la pose 
de^latMs.'Les cbtMevétoDjt daiU cet état, admettons 
un nfoteur qu^onqae agissant A la manivelle C, ou, 
au besoSo;- vapposons dne' ptiplîe k couiïoîe pour 
Intomeitre le nMnvenwM cottutie d'usagê , ce moteui* 
faisant tourner la petite roue motrice/ dons le sens 
indiqué pstf la flèdia, cette rone' ayant fait un demi- 
tour, la grande roue 0' aura fidt un quart de tour et, 
pendant oe lampe, sft partie dentée, agissant sur la 
rone inférieare_/', fa-a toamer le cylindre ètirenr de 
la quantité voulue, comme ilaétédit, et fera dérou- 
ler d'autant le fil de Csr des dévidoirs. 

Ijcs petits feviers en équerrec', c' poussent conti- 
nuellement la latte oontre l'angle des fils de fer et là 
forcent è suhre son mouvement ; 6n même temps , un 
dcK g^ets o; placé sur la rotie e, aura agi sur le 
levier min', el, par suite, ouvert les barres des pinces; 
mais , un peu avant que tout cela n'ait lieu , la partie 
dentée de la roue s' avait cessé d'agir sur la roue e" 
et arrêté tout mouvement des croiseurs qui sont res- 
tés dans la ponlion indiquée par les figures'! et a. 

La latte placée étant donc arrivée , comme nous le 
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duions. en a', iîg. i, et le noteur cODtimuiwit d'apr, 
la partie dentée de la roue e eesse d'être en contact 
avec la roue inférieure j ^-Je cylindre élinur s'ar- 
rête-, en ce moment, le galet a laisse échapper le 
levier m m' et les pincea s« ferment pour aerrer le fil 
de fer «ontre la .latte, a{>r^ que tes rflSMfU 9, z, 
g, 2, paasant par les ouvertures % de la taUe, ont 
pouaié avec force ceUe laKe d<uis l'angledea (îb de 
fer; c'est au»! à cet ioslant <|ue la roee e", sur la- 
quelle vient alors agir la partie dentée de la roue ti , 
prend sonn)0uvement(|u'elle tranatnet aux croiseur* , 
parl'intennédMire de la crémaillère J et des engrooar 
ges, et la torsion s'opère; ensuite cette roue cesse d'a- 
gir sur la roue e", les croiseurs s'arrêtent en même 
temps (|ufi le levier rir' est «mlevé par l'un de» galets 
et^ueles pinces s'ouvrent; maîs.alorj la roua«'^>- 
grène la roue inrérieun>/ett.^»wte, le cylindre étir 
reur lire le (ceiy^efiut et.Le Ul de fer^eia ^iwalilé 
déterminée. ' ; 

Au moment où cette traction a lieu . l'ouvrier place 
une autre latte, comme il a été dit précédemment; 
la latte arrive en a' a', pouisé» «t, pour ^twai dire, 
conduite par lea peliu leviers d'équeriie, et c'est 
quand elle est arrivée:là qua la.i;oue e' wew d'agir 
t^r la roue inférieure et d^e tirer le lU de. fer et la 
latte; alors le galat-qui MHdevaili le levier, nm'> le 
laîwe retomber; les ppocea w («pneat «t 10S rewonts %, 
z.z.z poussent, la kme d^ns l'angle du.Udefcr.La 
denture de 1« roue «' «sLalRrs.eniBOU|tafi|aHeo.)Airoue 
9" et la lonùon «'apèrei,E)f>Tàaquoi,cec«nlwtitesw 
et la torapn «stlerminto^ mAi4ieMuileJa,r(uu 11' Jigit 
sur la roua infériema^'^ de .manière à .attirw.pw <!« 
cylindre étireur,. pe.iqni .timut . d'être .fabiiqné. Jfvn^ 
dont quei'un des,g«ieU, flgis^t»»^ sur U ieivier M m!, 
ouvre les pînQes,.roii^rieri|dace «ne ■H*^wlle lettai 
le travail.se colique AÎpM.par.le.méiMimQiWieWoi 
du moteur, m opérau^t sti««iBBsWeme^cet «aw iwler- 
ruplion . la tçrsifw du m <(te fer et le lU*i*4« Ja par- 
tie fabriquée. 

, On voit, par.le,dwin. qu'an Atf:etmMHn Ae U 
canfecUoa le .treillage wjant s'enrouler aur -ub long 
cylindre de bois i>,,«e ^ a Imb par l'efi«t dû 
poids Pau boutdu lflner.de fer E, Ce levier eal. 
i chaqoe loisKmd«s Idadefer, sonlavé par jAieiwtre- 
p«di supériaur de la JMire t; U -(diquet F Yient,aloc* 
s'engagar daas les dents inférieures de la rfme il ro- 
cbelF'.etiiorsqu'eosuitelabaiTejseléve, )»^v4fiP> 
pouvant Vffs lur les bras.de levier E. fait . par ïfiAtrr 
médiaire de la roue à rocIuLF', totuiier le JTPtdwu M 
t le treillage (abriqué. 



De polôU taqiuU G. e« bois on en fer. anélaiili 
preniére latta pour la tirtr: on taquets penveat |«ar- 
iter«iran<petit boulon de ier qai lea fixe mi c^rtindR 
i£n4le««ioger dans ime loagiM martgiae H, ea Mrte 
que , loraqne le fo«leiU fcrvéfnr les lattes%est devtaa 
«ssea gros, on coupe les JâeiM.et denx ouvriers, pat- 
«ant desbwrresde fer daaa W bouts deaoa saejqni 
pont e^ -esi en fer oroux) ealèreat ce rovken di 
treillage de dMous ta eouasinnU / , et tirant de ik- 
dans le cylindre Je bois les liMs de fil de fo', fu- 
sant coucher les toqnels G daas leurs mortaÏK*; ib 
(M Ewt peàx oboÉMde i ce que ce cylindre scit aimi 
aolOi ponT seasoEvir au àesoin. 

LâlaUâ££ilA, dooLdaété pulé, eslenlw; 
mois elle eat ganoie d'one bande de fer £'. dans b 
partie où «'afèM l'aetion des psaoes: on reoaiiqae 
aussi qa'-dk set échooirée dona lea eadroits B", fi*, 
S\ £". ^i«de kistt ie p«s«9» lifan au fil deiér 
pom-sanmoovaaeat^solati^àJaaortic dcscmi- 
■Mirs. 

Lesrpetttslaricrtenéqttenrec'.c'.fig. 1 eài.fx)' 
dniseat leur o&t par 1« saoyni d'un foîds P', m- 
paadu ,à une fietile oords oa < ebaîitalte qui, sprit 
amr'piMé.aqr «oa poidieQ, vieat s'attndier à cfa*- 
ctw des bras irftriinm c', des leriars. 

Les bwna «pâ fartent tes pinces peovwit èlre <a 
fer on en-fani*; mais, dnu ce daraôer eaa, dluiiat 
garaiaad'Tmftbaade ,d»:fer.Bur laenrfeae parbfide 
dlos.'appmant 

.Laifi^un 4jepréaente;s4parément 1* tevicr «■'• 
tàatré^ ifesn isi' endmâls nî\ m", ponr le pMsifl dn 
iceàdesiei^siM^aaJvlf brtancbe.flw eanwoueUi- 
qM.'JWdeKailaviBr a pwrimb.d'-ampedMT qn'il « 
retombe trop bruaquiaïait, ■ cet*» bràadu (^>Mani 
«ratnde 1^ iaaaaorcqae ledit levdas s'abûsae. 

.Ui.diàriid à crémaillère, ^i«i»ésaalé, raie oM 
M fax lebolil'.is^.mia |ifaisE^aadeéAdk, b%- ^' 
prend son mouvement de varet-Tstet «a glîsant lurt- 
nanlahHeat 4his «ne cÉMiUséa de-fer L-et sar det p- 
)atd.£. j.i>'. figiLg, adB{4é>a« iaaè deiadJte codiat. 
qui «st .'fixte aaEdraaint par.-fes- banea /.", V, * !■ 
tMvecMf VÊ^intifrt «.iiduhâë. liae tige nmda, bo^ 
■Dotale,. ff.^^ÎMe <lan^JiaiotiUiirV «t suitaAae s b 
régularité dÂ Uaaunlubde-xsltq oémoAire. 

.£i(cette«mctoedoiteti)B raae.^wruafaaiaaDa:^ 
sut k b mawvcUeelK^cB wuitte olon feamplifiv- 
on peut le Doire en [Aaçanl cette manivdle sur i'arte 
4* k grandenMe^" et wpprinwit la ortatifl^ 
Hi«i:<|nel«anMs/.«,>«' et«";l'on«ierauraàta«- 
nerma tour a« ntHÙrdle daas wi-e«n», *le*i* 
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vint daai le mus «ffoté, pour «pérer la tonion ; 
dut ce cas, il nuBoewTnm à U mm le lener m m' 
aux nHHMAts convenables et tinra le tr w Ba g e fait, 
pac an tour dom^ chaque iota à me maniv^e p)^ 
cée à cet ^et sur l'arbre S". 



2156. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

. En date du 3 juillet 184S, 

Au sienr Chahmwbt, à Paris, 

Poor DD DooTcan syrième. de pompe am troia 

(foârts rotative. 



Le caractère dûtinclif de l'invenliiHi' consista duu 
la dispOHiion ipéciale des clapets qn'îl eit facile de 
mettre à découvert pour les réparer an besoin; dans 
1 organisation particulière da corps de pompe qni 
maintient la pompe conitatnment aawrcée; dans la 
dispontina de la nmnœirm i segment denté , qui per- 
met , arec nne course ordinaire de la brîngadMde , 
d'obtenir une rotation des trois quarts et une grandir 
vitesse. 

W. XXIV. 

Fig. 1 1 , coupe verticale de la pesnpe vne de hoe, 

Fig. 1 a , ooope rerticale prise transversaJanent. 

F^. i3, éUvalîonde iaoe delà pompeavec sa ma- 
nœuyre. 

Fig. i4. vue par-denas otr pnjoation horinnUle. 

1, oorpajde pompe en fonte da fer. 

3 , ptdette ftosant le vide; celte palette est en fonte 
de fer, sur les traia câtés qtn doivent recevoir le 
cuir, ùj» une rainure dam laqnde entre une tige 
de bois dur, aasemUée i cofdisse, k fleur de la 
fonte; le cnir &innt piston est vissA sur la tige de 
boia ; il contoome l'arbre de la palette avec nne ner- 
vure Mfllrale , qni entre daneanvraraure de la fdiqae 
formant matrice, ce qui remflace le itt^ng-^ox, ou 
botte à graine. 

3 , cuir formant le piston. 

4, vis fixent le cufr 3 i la palette 3. 

5, tige de bois dur assemblée k queue d'eronde 
dans la palette s. 

6 , arbre de la pafetle qu'on remplace k vidonté en 
cas d'osare, et qu'on démonte pour renouveler les 
cuira de la poJette. 

7, cuir (rottanl sur la p»le|te pour . maintenir le 



vide; ce cuir est placé dans une rainure percée de 
part en part dans le corps de pompe. 
S , |daqne de fer placée sur le cuir 7. 

9 , ressort placé duu la rainure sur la plaque de 
fer 7. 

10, tuyaux d'aspiration contournant le corps de 
pompe, ainsi que les flèches l'indiquant. 

1 1 , logement des quatre clapets ; il suEGt d'enlever 
l'écrou du boulon 3 a et la plaque pour que les cla- 
pets soient à découvert. 

1 3 , clapets garnis de cuir. 
1 3 , réservoir d'air. 
i4> dégorgeoir, ou tuyau d'toiaaioa. 
i5, bovchoni à vis, pour donner de l'air au réser- 
voir, afin de iiure jel continu. 

16, oreUlespour scdler le corps de pompe. 

1 7, deux plaques vissées sur les deux faces de la 
pompe tenant l'arbic de la paleUa.- 

18, vis des deux fdaques fixéea sor le corps de la 
pmnpe. 

19, plaques de la boite renfeisiBnt les clapets. 

30 , cuir pour garniture entre les plaques et les 
clapets. 

3 1 , ckeviUe à Idon vissée sur la plaque de darrièie 
pour tenir )ea dapeU. 

33, boulon à écran serrant les deux plaques, avec 
garniture en cuir, contre la boite k dapets; ce même 
boulon porte le balancier si qui correspond à la ma- 
ncewvre 39. 

33, chevilles fixant les {Vaques 19 au cwps de 
pompe. 

sA, bdander avec son engrenage en fonte de fer. 

36, engrenage tenu àl'ariirede la palette. 

37, coussinet de l'aihre. 

38 , vis de pression du coussinet du balancier. 

39, mantenvre ou bras du balancier ajoslé au 
moyen d'une clef 3o. 

3o, clef du balancier. 

3i, écrou de l'arbre du balancier. 

33, rondelle du balanoi»'. 

33, vis ponr fixer l'arbre 6 dans k palette a. 
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BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

EnibUda lOjnillelISU. 

Au sieur Fromage, à Darnetal (Seine-Iafé- 
rieure). 

Pour des perfeclioonemenis aux métiers à 



Ces perfectioD Démenti comprennent : 

1* Va régulaieor adapté aux en«oaplei, lÏTrant le 
Gl Irès-régnlièrement et déterminant d'une manière 
' précise la longueur que les fils de cbaJne doivent 
perdre en se croisant avec la trame ponr arcùr un 
bon tissu; 

3° Unpeignemobile.garde-naTettedevantladiasse, 
empêchant les navette* de sauter; 

3* Deux leviers oà sont suspendues les lames ponr 
éviter le Irotteoient des rouleaux (ire-lames. 

Pi. XXIV. 

La figure 1 5 représente le bout d'un métier i tis- 
ser, sur lequd est adapté le Douveau sjsténie de ré- 
gulateur; il consiste en un arbre horiunbd A qui 
reçoit (on action de l'adl>re eicentriqoe ordinaire du 
métier, parla transmission des deorroues B; la roue 
qui est placée sur œt arbre horisontal n'y est fixée 
que lorsque la douille à dents de rocfaet C est engre- 
née avec elle par une davelte fixe qui est sur l'aibre, 
et la pression d'un ressort D, qui continudlemenl 
tend A les faire engrener ensemble. Ces transmissions 
de mouvement soiit séparées l'nne de l'antre , parce 
que, s'il était nécessaire de bire démoler la chaîne 
et enronler le tissu . on dérouler le tissa et eoronJer 
la ch^e , on pourrait la bire très-facilement en dé- 
sengrenant la donille C et toaman^ manivelle V. 
à droite ou k gauche. 

L'arbre boriionUl A porte de duque boni une vis 
sans fin qui commande, d'un bout , l'enroulement du 
tissu et, de l'antre bout, le déroulement de la chaîne. 

La roue dentée F. qui est fixée sur la douille de la 
TDueE, qui engrène avec la vis sans fin, est celle qui 
règle la livraison de la chaîne; die communique par 
la roue G avec le rouleau if, fig. i6, sur lequd les 
fils de chaîne passent; ilsy sontcontinadlement pressés 
par le rouleau / ; il suffit de dunger la roue F et d'en 
mettre une plus grande on une fdos petite, suivant le 
besoin de délivrer plus ou moins de fil de chaîne, 
pour faire le tissu bien fabriqué. 



L& roue K, eoaaae la roue E, est portée par un pri- 
sonnier placé dans une pièce k ooiUisse, qui pennct 
de l'avancer ou de la recaler, suivant le diamètre ^ 
la roue dentée X, qui sert i déterminer, par son 
nombre de dents l'enroulement dii tissu ; cette roae2 
communique an rouleau N par la roue L avec h- 
qndle elle engrène ; le rouleau fait pression sur 
le rouleau N, afin d'appder le tissu &briqnè d'une 
manière constante, fig. i&. 

Les deux régnlatenrs , celui des enso<;q>tcs et cebii 
qui fait enrouler te tissu fiibriqué, sont nuniés en- 
semble par l'artwe horisontal A , ce qui suf^rime les 
freins ou pressions qui ne peuvent être justes povrli 
teuàon et la livraison du ^, en ce que, l'eosoof^e 
diminuant de diamètre k chaque tour qu'elle perd, 3 
faudrait également que la pression fui dumgée k 
chaque tour, ce qui ne se bit pas et ne pourrait élrt 
lait qu'a[^ifoiimativement. 

Avec le nouveau régulateur, ces inconvénients dii- 
paniissent puisque le rouleau H, qui livre la dutac 
ne change jamais de diam^re. Un poids de qudqass 
kilogrammes seulement maintient l'ensoufde 3 en 
respect , afin que les fils de chaîne enroulés dessus k 
livrent droits sur les rouleaux /et U qui les comman- 
dent. 

Quand on ouvre la firale d'un métier à tisser ordi- 
naire, l'ensouple fait un mouvement, livre ub pende 
fit et en même temps le rouleau sur leqnd est ewoeli 
le tissu fait an mouvement rétrograde qui, avec ce- 
lui de rensou[Je, donne U Eidlilé aux lames de s'ou- 
vrir. 

Le nouveau r^^ulatear n'o&irait pas ce mfax 
avantage, si les leviers P n'existaient pas; ^imcc lys- 
t^e. les fils de chaîne seraient beauoMip plus ten- 
dus quand les lames soaient ouvertes que lorsqu'efi» 
seraient fermées; mais l'action des leviers P est ttllc, 
que l'on obtient avec eux le mouveanent rétiegrade 
sans btiguer les fils de dialne. Ces leviers sont mis 
en mouvement par les épées de diasse, moyen- 
nant un tirant Q. Ces Imere, d<mt an existe de ds- 
que cdtè du métier, fvaanent dans leur fonicbetle 
l'axe du rouleau O et le (ont osciller sur le rouleau H; 
ces deux rouleaux sont engrenés ensemUe par uk 
roue dentée ponr fiicilîler l'exactitude de Imr nwa- 



Quand la chasse est mise en action et qu'dk w 
trouve en arrière, de tire sur de le levier P par le 
tirant Q; c'est alors que le indeau O, suivant le mon- 
vement du leriw , se rapproche vers la chasse et Ikhe 
la tml« fabriquée en quantité suEBsante pour que 1» 
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lunes puisfeot ouvrir la jbvde peadutl^« Ik cbkiM fût 
ioa mouvement en arrière; en revwumt devMit, fjle 
pousse le levierP et Eait agir ^g^^emcnt le rquleau 0. 
lequel, s'avançantsnriedeTODtdu métier, presse contre 
ta toile iâbriqaée dans ion, paasa^ V JV, lig. 16, et 
tend la loîle et les fils de dtatne d'une manière très- 
précise. 

La Ggure ^6 représasta le* coupes d'une ouver- 
lure de kmes et de tous tes rouleaux de la figure i5. 
La chaîne est enroulée sur l'ensouple/et, en te dévi- 
dant, elle passe autour de» rouleaux / et H; c'est par 
ces roulcauc <)u'elle reçoit la pression qui la fait ré- 
sister aux coups de chaste. 

S est une barre ijai tient la chaîne toujours à ia 
même élévation ; celte chaîne étant tistée vient s'ennju- 
1er sur le rouleau Jlaprcs avoir été pressée et appelée 
par les rouleaux O, N. 

La Cgure 1 7 représente deux levier cintrés , et con- 
tre-coudés près du centre pour pouvoir se croiser 
f'uD sur l'autre. Ces rouleaux aont ^attâiéai' remjria- 
cer les rouleaux lire -luÉMVcaqu'lIxWvent faire «wc 
avantage, vn que le frotteaMnt bccassoaoé par le dé- 
croisement des lames est beaucoup mo^ grsndavec 
ces leviers qu'avec des rouleaux. 

La figure 18 est la vuade façade lâchasse du mé- 
tier; celle chassa porte on peigne gttrde-naveUei, in- 
vention toule nçoveile ctqui a pOBrbnt d'éviter tous 
les accidents occasiomiés par U taut des navettes. 
Ces accidents sont d'autant plus grands que c'est tou- 
jours la figure des ouvriers qui m trouve à portée de 
recevoir ces coups de navettes. Avec le nouveau pro- 
cédé ce aaat ne peut jamais avoir lieu, puiaqne la na- 
vette se trouve forcée par le peigne de ptpcourir 
sa course sana pouvoir m déranger. Ce peigne se 
trouve placé devant la ofaaaM, à- une distance asses 
éloignée du ros ordinaire , pour que la navette puisse 
aller et venir librement ce peigne ettmabile. Use 
trouve dans la ponlson V,-fig. 18, quand U navette 
parcourt sa course. 

Quand la course de U naretteest parararae, le 
ressort s boudin Y. qui estronlâ sur le bout de ce 
peigne, rappelle le peigne sur lui, vers le.ros ordi- 
naire de ia dusM, snîvaHt une courbe tracée par, des 
points, Bg. 16. Ce mouvement sefaitafiMde dégager 
le devant de la chasse, quand (^« vient frapper sur 
le tissa . et de donner tkàOté- a l'ouvrier de raccom- 
ntoder se» fils quand le besoin l'exige. 

La figure 1 9 est la pièce qui donne le nwuvement 
au peigne garde-navatte»; elle cet plwéa sur le pri- 
M>nnier du braa de daHe.Dn prisonnier fiie dans le 



hAti du. métier entre dons la comlisse, et, lorsque la 
chasse s'incline en wrièrot-le galet qui est monté sur 
cette pièce vi^t totiçJter^wie petite patte à aile, qui 
est sur le bout du peigne X^ et force le peigne à 
prendre U position qo'il doit avoir au départ de la 
navette. 
. Le peig^ peut être appliqué sur la foule suivant 
let positions chIomus désignées, mais il pourait en- 
core être ^d^té ^-dessouadelafoule. Je pourrais en- 
core supprimer les dents qui sont au peigne et làire 
appeler Ja ^re transversale f, tig. 18, sur la foule, 
au moment du départ de la navette, ce qui produirait 
Iq m^me flOêt q^e le peig«e, mai^eela serait plus in- 
commode ppur l'ctwvriçr. 

Tous ces nouveaux. syq^oHs sont réunis au même 
métier, qiait ilsriMU l'avantage de pouvoir être em- 
ployés sépvénient l'un de l'autre; par exemple, on 
peut ^n^dojpr le régulateur d'qptouple sans le régu- 
lateur du tissu. iàbriqué, le régulateur du tissu fabri- 
qué «aas )e .régu}f«te(u d'ensouple. Il en est de même 
pour les leviers de décroisement de lames , on peut les 
empV>JFU sans'ces régulateurs, ni ces peignes garde- 
navetfas, conuae le peigne garde-navettes peut être 
ulil^à sans Ifs leviers et les régulateurs. - 



BREVET-D1NVËNTI0N DE QUINZE ANS , 

En date du 6 juillet 1846, 

.Ao aieoff iluoT, à Aeivin ( Ardennes), 
pDur une pompe. 

IL s'agit d'une pompe aspirante, foulante et i jet 



PI. XXIV. 

Ole se compose de trois parties , savoir : 

D'un cylindre couché sur le câté, leqod renferme 
le mépaniime particulier à cette pompe ; 

D'un, tube garni, k sa base, d'une soupape de siV 
relé; 

.D'un récipient posé sur le cAlé supérieur du cy- 
lindre, tronqué è cet effet 

Le cylindre est traversé par un axe ou essieu au 
qnd s'adapte le balancier à branche simfde et à sim- 
ple levier, si la pompe a de faibles dimensions , k 
branches donUes avec «mple ou douUe-levier, sai- 
vam l'iinportaBce de U pompe. 

S3 
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Des ailes, sn nmiAre de iltnii, sent fixées àfaxc, 
sur de» eA\i» oppoaès-, dl«a foment «km elles an 
an^e d'eii«iron ij5 degrés. Lear contour louehe 
eiactemeat k la paroi et aux bases da cylindre; c'est 
dans leur mouvement oscitiatotre , tendrfabie à criai 
du balancier, qu'dles forment le vide et aspirent. 
Elles sont giamtes chacune d'une soupape qui se lient 
fermée lorsque l'aile s'élève pour former le vide, et 
qui s'ouvre ponr donner pasHgeà l'eau, lorsque faite 
descend. 

Le cjlindre, toujours considéré couché, se divise 
en deux parties, suivant la verticale passant par le 
centre, parnne paroi fdeine au-dessni de l'axe, par 
une chambre à soupape, en desstms. Le tayan d'as- 
piration abonlit À-cette chambre. 

Les parois de la chambre t'indinent l'ilne vcm 
l'antre, lejoîgnent et montent, réunies, jusqu'à l'axe. 
Des soupapes sont étaUies stir les parois indînées; 
elles correspondent aux soupapes des ailes et s'od- 
vr«nt quand les premières se ferment, et léciproqne. 
ment. 

La partie tronquée du cylindre se sépare dn réci- 
pient par deux plans légèrement inclinés, réunis on 
peu au-dessus de l'axe. Chaqne plan supporte mte 
nouvelle soupape. Celles-ci ont pour ol^et de laisser 
passer l'eau poussée par les ailes et de la retenir quand 
les ailes descendent. 

Les soupapes supérieures et inférieures sont indi- 
nées 4e manière i eoiacider aulaDt qiie possible avec 
les ailes , lors de leur approche. 

Par ce qui précède , l'on peut remarquer que les 
ailes i^jissent séjnrteient.«t ind^>endamment l'une 
de l'autre; de sorte qu'à défaut de l'une, l'autre n'en 
fonctioMierait pas moins ; il- va sans dire qu'alors le 
produit de la pompe serait diminué de moitié. 

L'on remarquera ^f^ement ^«e le récipient se dé- 
tache à volonté du cylindre; que les bases du cylindra 
et toutes les parties du mécanisme se démentent avec 
facilité. 

L'ean s'édsçipe du récipient par les deux grands 
cAtés.sile balancierestidonble levier; ou pu-nnodté 
quelconque, si le balancier est è levier simple. 

Dans tous les cas , des ouvertures peuvent être faites 
sur des cdtés opposés; le tuyau s'ndaple à fene, tan- 
dis qu'un raccord à bouchon ferme l'autre. 

Enfin, la soupape de sûreté ne s'oigne pu da mé- 
canisme; die s'introduit, par mi raocwxl, sous le 
madrier qui supporte l'appereU. 

L'une des conditions à» Mtte pon^ est, effaetive^ 
ment, de se trouver restreints nu limitM de l'aspira- 



tion; miisels esta jet eoAtàua et peMportar l'es 

toute hsrateor. 

La figure soestune eoupe dé l'apparol. 
!La figure SI est le plan d'une m)e: 
Et la figure 33 est un cdté des ailes. 



BREVET' DTNVETmON DE QUINZE ANS 

Ed date dois JuiaJSAG, 

\u sîeurMETEit, k Bubendorf (Suisse), 
Pour des métiers mécaniques à lisser. 



Les fibres iÀ 8, pL XX.V. oepréseoteot m mt- 
tiei>'On.l'on liiJbrii|He dutaOelaB. 
- Fig.- 1 , «ufrile oAl&'da jnétier mécanique. 

F^. 1,' «M prise de boa. 

Ftg. 3, cospe. 

Pig. 4 . vue prise de dessus. 

Fig. &, vue du ê6té opposé de la figure i. 

Fig. 6 , vue de oâté du régulateur. 

Fig. 7, vne dfe ftce du régulateur. 

Fig. 8. ne de dessus du régulateur. 

aa, biti. 

b, arbre général qui eonmanique le moDvau«i> 
à tons les autres. 

a, la poulie fixe. 

«, la poulie fbUe. 
/, Bibre où sont fixés deux eiceolriqnes qui pèsMl 



hé le bras pour taoà^ le battant. 

i, bsTs où est suspendu Ib battant. 

k, k, deux excentriques. 

. I. eogronage qui met l'arbre/ en mauvetneol. 

m, deoxmkrches qui correspondent, pardes U*^ 
far, desmarcbes o et des crochets r avec l'u-bro 

n.arbnqwrofoit son mouvement des marcb»'^ 
etqoi, par les cfodieta relies petites marelies«, k 
co mmu nique ans- lisses pi 

0, six pelilflB mardhes qui sont en communicslM* 
avec l'arbre n. 

p, les lisses. 

f , poids pow temr et tirar en bas les lisses. 

r, croebèts pour tirtr Farbre r et les mardies o. 



, Google 



BREVETS D'INVEWTiON. 



179 



j.cUsw pour jelffidlenitftWMQtJa bure/ et, 
pw cowéqiMat, n««c odle^î. In awrelte, 

t. brw q», par l'ariirei^.nMt ta nouvenenf le 

u, bftndes pow doaner un Baouyemcnt «Itarnatir 
m cIiAmù. Ces àtm. bttitdea reçoivent lew œanve- 
ment pv le Imal 

V, supports ponr porter l'arbre. s. 

w, le ranleeu de la cbabie. 

m, deux poulies adaptées au rouleau ée la cfaaiae. 

y, cordes qui .cntoumrt trms fois les poulies x, 
et qui ont à an bout nn poids lourd, et,, de l'autre, 
un [dus léger. 

z . poids qui sont attachée aux eordes^, ^et qui ser- 
vent a donner k la chaîne la tension «éoetsaire. 

a', ronleau placé à la mAroe Innteur que le rou- 
leau I. 

b'. le ronleau de l'Mofl'e. 

c', rouleau par-dessus lequel passe l'étoffe pour être 
reçue par rouleau de l'étoffe. 

d', le pe^ne. 

e', cend pour ta navette. 

y, barre dans le battant qui reçoit aoa mouvement 
par le diissia i par la double lame g'. 6g. a , et qui 
sert à JBler k nanrette. 

^'.donUe bme qui eslaUachéei'la barre/*. ' ' 

h ', deux bras qui ctKDcnuniquent le nouTement de 
l'arbre b au battant g. 

i", fig. 6, corps du régnlaleur. U se voit aussi dans 
les fignres 3 et 5. 

k', levier d'angte par lequel le régubleur se roet 
en nonvement. 

I', barre qui donne le nkouvement au régulateur, 

■'. barre par laqnrile le régulateur reçoit son mon- 
vement du battant. 

/)', bras qni supporte k barre V. 

o', petit rouleau qui repose sur le roUleau d'étoSi. 

p'.r, terieri deux bi«s et qui vient d'être levé par 
le petit rouleau o' (fig. 6). 

q'. centre des leviers p' et r'. 

»'. fig-7i lame qui joint le levierp' avec le bras n. 

t'. kme ponr tenir le bras «'. 

u', crochet pour tenir le bras «'. 

v', bras qmsert idéiengrener lerégnktenr pour 
ponvoir eiderer l'étoffe. 

I«a machine le met en mouvement avec une cour- 
roie par la peolie fixe c. 

Lt'arbre b met en raonvement l'arbre/, le battant et 
Je f;basse4uivelie. 

Lea excentiiques de l'arbre/ mettent en mouve- 



ment les marches a, G«Ue»«i l'arbre u, aa^easus du 
métier, et celui-ci les lisses- 

Le battant est tout ouvert, fig. 3, c'est-à-dire plus 
en arrière contre les lisses , et les lisses sont ouvertes ; 
à la figure i , le battant est au milieu de son chemin 
et les lisses sont fermées. 

La figure 5 est destinée i faire comprendre jdtu fit- 
cilement le mouvement du régulateur. 

Le régokleur vient d'être rai» en mouvement par 
le battant (voirfig. 5) ; la barre l' met en mouvement 
le levier d'angle k', Qg. 6 ; mais, comme le rouleau d'é- 
toffe vient de temps en temps plus gros , le rouleau o' 
suit le rouleau d'étoffe, et, avec le rouleau, le levier 
k deux bras p', r, et, par celui-ci, le bras n' et la 
barre l'. Comme le mouvement alternatif de la barre 
reste toujours le même et que k barre vient d'être 
levée, le mouvement du levier k', fig. 6, diminue, 
par conséquent renronlemeot de l'étoffe reste tou- 
jours k même. 



CERTIFICAT D'ADDITION. 
En data da 95 mi IStl. 

Il s'agit d'un métier mécanique A lisser, avec cinq 
navettes. 

Fig. 9, vue du eAté gauche dn métier. 

Fig. 10, vue de face. 

Fig. 1 1 , vue du cAté droiL 

Pig. la, vue par-daasus. 

Fig. -i3 , coope. 

Fig. i&, vue de l'appareil pour arrêter' le mélâar 
quand le fû de la navette est cassé ou Ëni- 

Fig. 1 5 , vue de kee de la mécanique qui kit chan- 
ger les navettes. 

Fig. 16, coape suivant k ligne C'D, fig. 17. 

Fig. 17, coape suivant. k ligne A B, fig. i5. 

Pig. 18, vue par-desnisdn protecteur qHlest^acé 
en destous du battant 

Fig. 1 9 , vue de câté. 

Fig. ao, vue de face de la grenouillette dn eAté 
droit dans k battant. 

Fig. 3 1 , vue par-desani. 

Fig. as, vue de.cAté^ 

1^ {nécaniqne pour changer les navettes doit tUe 
gouvernée par le Jacquard, et, chaque fbtaqu'an vent 
-dianger la position de k htÀtt des navettes, il kut 
fdre louraer nn des cinq cylindres de la mécanique. 
n faut, par conséquent, cinq crochets du Jacquard, 
S3. 
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qui sont destinés à foire tourner les cylindres dans la 
mécanique h changer les nayettes. 
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BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS. 

Ed date du3JD)llel 1846, 

Au sieur Gadràt, à Foix, 
Pour un appareil à air chaud appliqué aux 
foires catalanes. 



La figure i, pi. XXVI, est une section verticale de 
l'appareil passant par l'aie de l'un des corps de pompe 
et de la tuyère , auui bien qae par les deux tamboufs, 
dont le premier, A , est destina à recevoir d'abord et 
distribuer ensuite les eaux qui s'introduisaient dans 
)a tuyère, et dont le second, B, reçoit et réchauffe 
l'air froid destiné à alimenter le foyer D, dans lequd 
il est amené par une tuyère iafasiUe C D. 

On y distingue : 

1* Le tambour j4, ru sur une plus grande échdle, 
fig. 3,5,6: ' ' • 

a* Le tambour B, vu fig. & ; 

3° La double tuyère infunble C D-, 

4* lie conduit rt, A C; 

6* Le fond du creuset 0. 

. Voici l'objet de ces cinq pièces , la manière dont 
elles fonctionnent, et les résidtaU qa'dies sont desti- 
nées à réaliter. 

On sait que l'air et l'eau sont introduits dans les 
corp de pompe o, o. a', o': l'air entre par de petits 
trous semblables à ceux qu'on voit en o o, et il est en- 
traîné par l'eau; les deux déments descendent avec 
force dam la caisse 1 1', où ila se séparent. L'eau re- 
descend et s'écoule par t' t"; l'air remonte par la 
sentinelle a;^' et vi%nt activer le foyer. 

L'ancien système présentait de graves tnconvé- 
nienta: 

1° L'eau remontait quelquefois, et notamment A 
l'époque des crues, par la seatineUe x x', et, arrivant 
dans le foyer, produisait des explosions dangereuses 
pour les travailleurs et pour l'établissement, qui pou- 
vait être incendié ; 

3' L'air arrivant trèa-froid au foyer, la dépense du 
combustible était fort considérable et le prix des fers 
d'autant plus tievé. 



Ce d«mier inotmvéoîenl surtout Avait Erappé M. Ri- 
chard, et il rechercha longtemps le moyen d'écono- 
miser )e combustible et , par suite , de réduire le pm 
de fabrication des fers en chauffant l'air par h flamnc 
du foyer. Mais le ^stéme qu'B proposa était à pn 
près impraticaUe : le récipient oà l'air renaît leté- 
chanffer était à la portée des ouvriers qui , coaaidéiiiM 
l'innovation comme contraire i leora mttréts, pou- 
vaient détruire et détruisaient effeetivenieDt à chaque 
instant le récipient D'aiBéurs. b cnmbéBaisoa de 
M. Richard était cotnf^qoée de dètaSs inf 
venait très-coùteuse , soit par les frais d'él 
soit surtout par le» frais d'entretien et de r 
aussi l'idée de M. Richard ne fut«fie pu adoptée. 

Dans mon système, le tambour est |4acé bon de 
la portée des ouvriers et toat à bit a l'aèri de W 
malveillance. D'ailleurs , le récipient est d'une pude 
simplicité et n'exige qu'un entretien bcâe et pen 
coAleux. 

M. Richard n'avait pas d'aMeurs trouvé le noyea 
d'empêcher l'introduction de l'eau, et, p«r««»é<iBea), 
d'ériter le» explosion» et les astres accsdeoti qd m 
étaient la conséquence: cette lacune e«t remfJiedtiii 
mon appareil au moyen du tambour placé en A. 

Lorsque l'air et l'eau arrivent i la fois par Is »■- 
tinelle xx , Teou est recueillie dan» le téâftnAi; 
Tair reste à la surface et remonte dans le taraboor B 
par le conduit^/; l'on écoule de temps en tnp 
l'eau du tambour en ouvrant le ralùnet o •'. Si f»- 
cension de l'eau eat subite , die s'échappe d'eJle<>»te 
par la soupape o" o', et, de celte maniera, d ert dt 
toute impossibilité qu'elle arrive au foyn*. 

Dans le système usité jusqu'i ce jour, l'aîf «ri*»* 
au foyer au moyen d'une tuyère en cuivre; mai» ce"' 
tuyère, soumiseàt' action du feu, était tiécessaii«oa>> 
mise en fusion. Cet étal de choses entraînait de gnw 
inconvénients : 

1* La fusion du enivre altérait la qualiléda 1er qn 
devenait cassant sou» le marteau; 

a" Elle réduisait la longueur de la tuyère, f air ir- 
rivait avec moins de force, le foyer était moint tt^- 
la fabrication du fer [dus lente et la dépense du com- 
bustible [Ans considéraUe. 

Mon appareil ne présente plus aucun de ces iatcp- 
vénients. L'air, chaufié dan» le tambour B par l^ 
flaomies du foyer, redescend de fi en f C D. au maï*" 
d'un conduit terminé par une dodUe tuyère en cuivra 
L'intervalle qui existe entre ce» deux tuyfae* esta»»- 
tanunenl rempli d'eau froide, qui y arrive par le coa- 
dnil rt A C. Cette eau, continuellemeot tod^»'^' 
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se déTOM par k gor^ inférieure de k tuyâre arté- 
rieure. Lm deux tuyères «ont dans un bain-marie 
constant et miset par conséquent à L'abri de tonte 

L'ancien sjsIAbm présentait un dénier inconvé- 
nient : le fond du creuset était cocrodé par la combus- 
tion et le aiveaa tendait cwislaiiim^it à s'abaisser. 
De cette manière, l'orifice ext^eur de la tuyère 
s'^oignait da centre d'acdvîté, et, dès lors, perte 
de len^ et aupnentation de combustible. J'ai remé- 
dié k cet innuiYénient en plaçant an fond du creu- 
set une masse en fonte UancbeD, fig. a. Par là, 
le nîveta dn creuset est constant, le Sajer est entre- 
tenu avEc la même activité et la dépense du cotnbus- 
b'Ue, d^à réduite par l'emploi de l'air chaud aussi 
bien que par l'emploi de la douUe tuyère infusible, 
n'est pas augmentée par l'abaissement du creuset 
dont le fond deriont inaltérable. 

Cea explications générales font suffisamment con- 
naître l'cdijet des divers éléments de mon appareil. 
Quant aux résultats, il suffit d'ajouter qu'une première 
upérimentation des moyens d-dessos indiqués et dé- 
crits a été faite dans les iurges de M. Sartre, à Cam- 
predon (Ari^e) , et qu'dle a procuré une économie 
de 3o francs de charbon par jour; que l'activité dons 
la production du fer a augmenté d'un quart, et que 
le fisr obtenu, étant pur et sans alliage de cuivre, est 
d'une qualité snpérieure, excellente surtout pour être 
convertie en acier. 

Il ne reste plus qu'à décrire séparément chacun des 
éléments de l'appareil : 

1* Le récipient A est de forme t^lindrique. 

o' r^résente le robinet par lequel on dégage les 
petites quantités d'eau qui arrivent par la sentinelle 
dans les circonstances ordinaires. 

o' o* représente la soufiape par laquelle s'échappent 
naturellement et d'elles-mêmes les eaux amenées su- 
bitement et dans les grandes crues. Cette soupape est 
fermée par un flotteur en cuivre de forme cylindrique, 
retenu à la paroi «npérieure du tambour par une 
cbalnotte étaUie dans l'axe du flotteur. A l'entrée de 
l'eau, le flotteur s'élève è la surface, l'air est retenu 
à la partie supérieure, et l'eau redescend d'elle- 
même par la soupape, laissant après elle le flotteur, ' 
qui reprend sa poùtion primitiTe en suivant l'axe de 



3* Le récipient JB. B est de forme cylindrique, en 
i^t d'une épaisseur de o",oo6. L'air firoid y arrive 
au moyen dn conduit yj'. 

Ce récipient, fixé au mur, est réchauffé par les 
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qui s'tièvent au-dessus d'un foyer, et qui 
sont répercutées d'ailleurs par une maçonnerie éta- 
blie au-dessus. L'air, ainsi réchauffé, se rend dans le 
foyer au moyen d'un conduit dont l'orifice occupe la 
partie supérieure. L'épaisseur de la tôle le met suffi- 
samment i l'abri de l'action du feu; die s'enduit d'ail- 
leurs inférienrentent d'une asseï forte couche de suie 
qui la conserve. 

3* La douUe tuyère C D passe k travers le mur m 
m, indiqué fig. i, danslequel elle est pour ainsi dire 
b&tie, afin d'y conserver constamment l'indinaison 
de 45°,o', qui lui a été donnée dès le principe. 

à° Le conduit ri A C. 

C'est un tuyau oa cuivre dont i'usage est suffisam- 
ment déterminé par les observations générales. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 11 juillet 1840, 



Au sieur Bod&gkois, à Caeo, 
Pour une presse à levier. 



Cette presse à levier, pi. XXVI, fig. 7, 8, 9, lo, ii, 
se compose d'une lame Q/ de fer forgé, percée du 
haut en bas de trous placés suivant deux lignes parei- 
lles et disposés en quinconce; sa partie inférieure est 
traversée par un boulon à clavette qui lui permet de 
tourner è droite et è gauche, et qui la réunit à une 
autre lame / B traversant une pièce immobile A , au* 
dessous de laquelle elle est retenue par une cheville 
de fer /. 

La pièce A est une poatre placée horiionlalement , 
qui porte à sa partie supérieure un taUier H. destiné 
à recevoir Jes objets que l'on veut presser. Ce tablier 
peut encore être soutenu k ses extrémités par un sys- 
tème de charpente que je n'entreprendrai pas de dé- 
crire, car l'invention n'existe pas dans celte charpente' 
ni dans les pièces H et A, dont les formes peuvent 
varier suivant le besoin. 

Ces pièces ne sont là que pour mieux faire com- 
prendre la manière d'appliquer la presse. 

Je continue donc la description de cette machine. 

G, G sont les coqis que l'on veut presser. 

0, sommier placé horisontalement, percé de part 
en part d'un trou abcd suffisant pour livrer passage 
à la lame Q /, et pour lui permettre de glisser verti- 
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calcment le long de celle Inae. An-deesons da nteie 
sommier, *e trouvest phuîeiDS biUoti et on autra ta- 
blier deitîné i recouvrir les-objeti G, G, toamis h 
l'action de la preise. 

Au-dessus du sonuoier soot deu supporta D , D ', 
fig. lo, en fer ou en foute, ajustés de chaque oàtéde 
l'orlËce supérieur da trou a b d c. Ces «qiporls sont 
tenninés à leur partie supérieure par un demi-c^^dre 
dont le diomàtre est égiJ à edni des trous pratiqués 
dans la lame QI; c'est sur cette partie des supports 
que s'applique le levier en fer £. fig. 7, 6 et 1 1, fendu 
à son extrémité, aim de œ pas entraver le mouve- 
ment de la lame Q I. 

Pour mieux conserver les diverses positioDS qu'on 
lui foit prendre, quand la machine fonctionne, le le- 
vier E porte en dessus et en dessous de sa partie 
fourchue deux entailles semi-circulaires d'un diamètre 
aussi égal à celui des trous de h grande lame. L'autre 
extrémité peut être prolongée à volonté, soit en fer, 
soit en bois, mais ce dernier doit Ctre préféré comme 
moins coûteux et plus léger; aosii l'ai-je appliqué à 
ma machine au moyen de deux brides que l'on peut 
serrer et desserrer à l'aide de «uns placés en dessous ; 
ce morceau de bois est indiqué par P. 

La manœuvre de celle presse se fait an moyen du 
levier £ P, qui reçoit la puissance. 

Supposons donc la machine disposée comme l'in- 
dique la figure 7, c'est-à-dire que le levier £ soit poaé 
sur les demi-cylindres qui se trouvent à la partie su- 
périeure des supports D. D'. de manièrs à ce que ces 
dêmi-c>^indrei remplissent lu entailles semi-àcca- 
laires marquées pari, i, qui sont «n dessous des deux 
branches du levier £, fig. 7 et 1 1. 

Ce levtsr étant élevé .comme l'indique EP, on 
pourra alors passer une cheville en fer F. fig. 7 et 9, 
dans un des trous de la lame Qi, car les entailles 
faites dans les deux bram^es du levier, et en dsssus, 
guideront la cheviUePet lui penaettront de tiavener 
la lame de part en part et d'appuyer ses extrémités 
sur les mêmes eolaiUe*. 

Si maintenant une force quiconque agissait sur k 
levier de manière i lui faire prendre la position ponc- 
tuée FR,ii est certain que les supports et leur som- 
mier O baisseraient d'une quantité égale à la diatance 
comprise entre deux trous de la lame, landisquela 
cheville F ae pourrait hausser puisqu'elle traverse la 
lame Q 1 qui est retenue «n / & une autie lame fixée 
en J. 

LachsvilleFaiBsi.diipQséesertdaaode point d'i^- 
pui à un levier du deuxième ^exue qui a pour résis- 



taBce l«s objets àpfeeMr.LesoHanîerO, ae pocvou 
varier d^s aucun sens k cause de sa pesMkteur et de 
1b pression qu'il reçoit du levier pendent eetts ofin- 
lion, est forcé de descendre verticalement; le leôarf, 
étant appuyé deesua en (, [»vate sur ce dernier priel 
et ses extrémilés décrivent deux ares de carde. 

Puisque JadievUlei^est engagée oUbs les enÉuHeij 
du levier et que U lame Q / peot tonmer sur sob 
boulon /, cette lame penchera à droite 'su Iv «1 i 
mesure que le levier baissera, el, une &w queoe der- 
nier auta pris laposititm FJ), la iJmille F, toajorai 
engagée dans la lame et dans lee cstaiUee da Jertv, 
se troov^ sur le miéme plan vertteul d«t wsilirn de 
demi-cylindres du support tel qu'il est roatuteniai 
placé sur le dessin ,. tandis que ce suppwt et sen m»' 
mier qui, en ré^lé, n'auront varié ni à drottcrii 
gauche, se trouveront, par rapport a la lame, tod»- 
sous du point occupé psr F «vaut le monrcuieat du 
lerier,ou, pour parier [dos brièvement, le potBtjdn 
support ta trouvera vis-à-vis du trou & de k lane. ft 
le point F aem reporté entre les trous 7 et i- 

Pour Eure meore descendre le snniBier d'iaw 
égale distance , il suffira d'élever le lener de tuaiàc 
à lui £ûre prendre sa position primitive, c'estt^ 
FP: mais cette opération ne devra se &ire qn'iprè 
avoir plftcé une autre cherille de fer sepllll ^ ^ ^ ^ * 
celle manjuée par F, fig. 7 et 8 , dans le tron j qui 
sera libre, et au-dessous duqud se tnmvenait Ineii- 
tailles i du levier. La cheviUe et las sopfiofti serait 
alors placés dans une position tout k bit contruit i 
celle qu'ils occupaient pendant la première meniEirnt, 
dans laquée le point d'a^ui se Iroavot à rodréflàlé 
du levier et la résistance entre le même point d'appu 
et la puissance, tandis qu'en dernier lieu lai f*"' 
d'appui occupant le Iran 9 se trouve antre la ttàHaaa 
placée vis-à-vis du trou & et la puissance; le lerierei) 
donc dev^iu du premier genre dans U seconde dm- 
nœuvre. 

On peut ainsi continuer la manœuvre de cetteni- 
chine en xuîvant les mfaaes procédés que je viioi de 
décrire ; seulement 3 est bon d'obeerrar qu'il ■'<st p» 
besoin d'ajouter d'autres éhevillcs pour servir de |»ie' 
d'appui, car, sur les deux dont j'ai parié, ilyenatoe- 
jonra une de fibre. - 

Dans le cas où il s'agirait de presser un o^tt dont 
l'épaisseur ne permettrait pas de mettre nue chew 
à la [dace qu'dle devrait occuper dans la lam» Ql,<^ 
mettrait cette cheville dans la tn» qui se InMmMl 
immédiatement au-dessas , et entre ^ et )e le«ff 
on placerait nn morceau de fer qtn swvirait de p'^i"' 
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les chenllei F de Ik gnndfl lune , po» dteoater le 
lerier et la unuaier 0, on arriTenil haiaaeat «d 
bat CD iuMBt Eure m levier i 
uwe i odia dont j'ai parié pour prasaeF. 



CERTIFICAT D'ADDITION. 



Les fignreB i%, i3 repréMatem noe pretse ne dif- 
fèraal de la précédeste que par la dùpoiitxin du le- 
vier et du support. 

0, soDunier. 

D, support double reposant sur deux embases qui 
se prolongent longitudinaleiuent sur la partie supé- 
rieure du Mxnmier, et assez écartées pour laisser libre 
l'orilice de l'entaille pratiquée dans ce dernier, afin 
que la lame puisse passer bdloBaenL 

Ces supports se terminent à leur partie supérieure 
par un demi-cylindre sur lequel s'applique le le- 
vier E, Teaiu suffisamment pour laisser passer la 
lame, et portant fartéralemeot deux joues soudées, in- 
diquées par iE' Hj£' de la figure i3, qui fait voir 
le dessus de ce levïar. Les jauea, dont l'écarUment 
est rendu impossible a cause du boulon ji qui les 
maintient toujours dans la même position, donnent 
une force considérable au levier, précisément au point 
où il en a le plus besoin, et, à cause de leur bffgeur, 
recouvrent estériearement les si^porta de mamère à 
empêtrer la moindre déviation. 

La manœuvre de ce genre de levier est abaolument 
la même que celle que j'ai indiquée dans la première 



i4. i&- 



Fig. 
O. 

D, support double, en tout temUaUe à celui qui 
précède. 

E, levier. 

E', me en dessus du mdme levier portant un bou- 
lon jf idestôiéi empêcher l'écarlement des deux bran- 
ches i £' etjE'. 

La s^aiimmin de ce mécanisme s'opère comme pour 
le précédent , o'est4^ire que le levier décrit un mou- 
vanwBt allornatif et que deux chevilles de fer, [dacées 
dans les trous I, i, doivent être diangées suocessive- 



ment au fiir et i memire que le sommier O descend 
par l'action de ta puissance appliquée au levier. Ainsi . 
en supposant la machine disposée comme l'indique la 
figure lA, et que lest^evilles soient l'une en î ell'autre 
an A. on conywt qu'en abaissant 1b levier su fR s aww nent 
pour que le sommier descende d'une distance ég^ 
à cdle comprise entre deux trsas de la lame, le 
tnm m se trouvem occuper la mime position p»r rap- 
port BU s^iport que celui k, et qni.'en passant la che- 
ville tfà occnpe oe deraîar point dans le trou m , on 
empêchera le sommier de remonter pendant qn'on 
élèvera le levier pour l'abaisser de nauvean, après 
avoir reporté k cheviUe das» le trou », qui occupera 
la position que otluiJir avait précédemment par rap- 
port an levier. 

Cette manœuvre peut se continuer ainsi jusqu'à ce 
que l'on ait obtenu ta pression désirée. 

Comme on peut le remarquer, ce mécanisme dif- 
fière de celui qui porte une lame à dmx rangs de b4us 
en ce que le levier ne produit d'action qu'en l'abais- 
sant, tandis que l'autre ne perd point de temps. 

Les figures ao et a i montrent un système qui ne 
diffàrs du précédent que par la forme supérieure du 
double support D, tpà est entaillé pour recevoir une 
chevUle travenant le levier £ et lui temxA d'axe. 

La figure 9 1 montre ce levier vu en dessus. 

Fig. 16,17. i8. 19. 

C, lame portant de champ des crans également es- 

D, support doilrie semblable à oeluî de la figure ao. 

E, levier dont l'extrémité est suffisamment amincie 
pour cndieter en lia bride Fj assea libre pour descendre 
le long de la lame et portant enj ua cran qui s'en- 
gage entre ceux de la même lamerqnand on abaisse le 
lerier E, qui, par son action, fait baisser le sommier 
et le suf^xirt, de manière k opérer la pression. Quand 
on élève le levier, la bride' descend par son poids 
d'une distance égide k cdle dont le support aura des- 
cendu lui<mÉme. 

La pièce G, appuyée sur les embases du support, 
et poussée par vat ressort, s'^igage dans les crans de 
la lame ponr Bi^>ècher le sommier de renranler quand 
on dève le lerier fi. 

Les brides B, H guident la pièce G dans ses mou- 
vements. 

La figure 18 Adtvoir une fonne de levier qui pour- 
rait remfAacer avantageusement celui de la figure 16. 
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CEHTIFICAT D'àDDITION, 
Endktcda 13'iTTa 18t8. 

U reste encore des amâioratiotu à apporter i la 
forme du levier pour qu'il toit le pliu fort posiiUe 
avec le moini de matière. 

La figure 33 r^résente un levier en fer K, four- 
chu, sans joues rapportées, mais dont les branche* 
sont percées d'un trou pour y passer la cheviUe for- 
mant point d'appui et portant eiMlessous plusieurs 
incrustations pour recevoir les points de pression sui- 
vant la'lbice du moteur. 

y, fig. 33 et 35, deux, planches en sapin de France 
ou en peuplier d'Italie, fixées solidement eniemUe; les 
parties vers les crans et la bride Q sont renforcées 
d'une pièce en fer dur. 

V. montant en bois. 

R,B, deuK tirants en fer. 

Les fonctions de ce levier sratf comme celles des 
leviers décrits à la première addition. 

Fig. >3. 

Kj levier. 

X, une pièce en bois léger, entourée d'une bande 
en fer et faisant les sinuosités que la figure indique, 
les crans servant au même usage que cenxda levier JT, 

fig. 3 3. 

La prolonge de ce levier est pareiUe à celle du pré- 
cédent; la figure Ciit voir comme il est retenu a la 
pièce Z. 

R, un tirant en fer avec sa bride Q. 

La pièce 5 est un arc-boutant pwir empêcher le 
tirant R de ployer; la pièce X est dooUe, et chaque 
pièce est écartée l'une de l'autre d'une distance con- 
venaMe pour laisser paSMr librement le montant C, 
fig. 33, et retenus ensemble par trois boutons T. U 
et V. 

La manœuvre est la même que pour les montants 
il un rang de trous, cités k la première addition. 

Fig. 3o. Au lieu que la pressitm se fasse sur une 
poutrelle /, traversée sur sa hauteur par un enfour- 
chement, elle se lait sur deux poutrelles placées de 
même el dont le montant C passe entre deux; les 
pièces en fer où se (ait la pression sont posées sur ces 
deux poutrelles, de manière à ce qu'elles ne se tien- 
nent point et qu'elles puissent être haussées, baissées 
on retirées l'une ou l'autre séparément. 

La figure 3^ représente un levier tout en bois, à 
l'exception de la pièce a et du tirant A, qui sont en 
fer. Le bas de la pièce X peut être garni en fer, ainsi 
que ta pièce de pression où il s'applique; au reste. 



c'est le même mécanisme des deux leviers précèdenii, 
à l'exception cependant que la pièce X est simjdaMSl 
un morceau de bois placé debout et laisant u pm- 
sionsurime ou deux poutrelles, comme cetu ti-do- 
sus. On écarte la pièce a de la pièce X par une shIr 
pièce en fer ayant une épaisseur convenable. 

La figure 37 indiqua la jonction d'un raoelut, 
soit pour le fixer à la pièce qui traverse le tablier et ii 
charpente, soit pour y ajouter des rallonges; die eii 
vue de &ce et de calé. 

Fig. 38, autre système de jonction pour 1« mbu 
usage du précédent. 11 a l'avantage de ne pasillém 
le fer par des trous; les bouts sont ployés de manioï 
à former des crochets que l'on assemble comme le 
marque la ^ure, et que l'on recouvre d'une bofte. 

b , allonge. 

c', c', côtés de la boîte. 

Cj montant. 

Fig. 99, attache de l'extrémité d'un montant 



d d. plaque en fer. 

o,coin. 

Fig. 3o, même usage que pour le précédent- 
ce, deux montants. 

D' D', plaque vue de cfité. 

On peut mettre deux crocheta an bout d'un moa- 
tant , et une {Jaque fendue comme c^e de ta figure 7^- 

La figure 33 représente un assonUage à co«disK 
pour rallonger ou raccourcir les montants. 

b, rallonge. 

c, montant. 
c' c', boite. 

Le vide se remplit de pièces vues par le haoL 
Fig. 33, même usage que pour les %nres 19, 3o 

C, montant en bois. 

/,/. deux traverses aussi en bois retenue! pu un 
boulon. 

Les figures 34 et 35 représentent des emmam^ 
ments en gobelets. 

D, D, pièces en fer ou en bois. 

k, pièce en bois pour tirer debout. 

A l'une le bois est él^, et k l'autre il y 2 dd 
coin I. 

Fig. 36, détail de l'ajustepienl de b partie tuff 
TÎenre du montant b avec la pièce a de U figure li 

g, bride où s'engage le bout recourbé du mon- 
tant b; la bride aurait la forme, si U machine ^ii 
faite pour ne point arrêter la pression, qui est ia>i>- 
quée par cette figure; mais, si oa arrête 1a preaM»- 
ou donne au-doaous de la bride la forme poncUK 
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iiidû]uée par 5'; le aiqtport d« preuion y est aiuu 
ponctué enj. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En dttedu lOjuillet 1640, 
Au sienr Clostre, k Paris, 
Pour un toslrament propre k donner aux 
métaux laminés toutes les formes possibles. 



Cet appareil a été modifié dans un certificat d'ad- 
dition en date du 13 mars 1847. et il est, dans ca cer- 
tificat, spécialement appliqué à la confection des 
luvaux. 

"pl. XXVI. 

Fig. ài . élévation de la machine. 

P^. da , vue de côté. 

Fig. 43. plan. 

Fig. 44 • vne des bonis des luyftux entrant l'un dans 
l'antre. 

Fig. 45, coupe d'un tuyau, montrant l'agrafe. 

Fig. 461 vue d'une paire de lames propres au rac- 
cord des tuifaux. 

Fig. 47. outil pour finir les luyaux. 

Fig. 48^ outil à percer les tuyaux., 

A, bâti. 

B, volant. 

C, arbre de mouvement. 

D, excentrique. 

£,£, colliers d'«(Eenlrique. 
/'. F, tiges qui GomoBuniquent un mouvement .de 
va-et-vient aux leviers G. ■■ . 

G, G. leviers cooununiquaDt te mouvement aux 
glissoires H. 

H, H, glissoires où sont fixées les lames à agrafer, 
les rouleaux à tourner ou l'outil k estamper. 

/. /, lames pour faire les agrafes. 

/, coussinet en fonte. ' 

K, K, cylindres et demï-cylindres donnant la forme 
ylïndrique aux tôles. 

L, pièce de lâle. 

.If, M. plates-formes mobiles. 

.Y, N, boulons et coulisses qui permettent aux 
lalcs-formes de monter et de descendre. 

A\ fig. A6, glissoire. 



A-, fig. 



lame supérieure, 
lame inférieure. 

coussinet. 

47 . partie supérieare. 
partie inférieure, 
mandrin. 

fig. 48, poinçon. 

mandrin. 

barre de fer tenant le mandrin. 

tuyau. 



2163. 
BREVET D'INVENTION 

(Pataol* aai^ÎM 4d 11 noimliralUS], 
En date du 10 juillet 1846, 

Au sieur fiBrAH-DoHUN, de Londrea, 
Pour des perfectioiuiements aux rones des 
voitures de cheimn de fer. 



Jiuqu'à présent la partie du cenJe extérieur des 
roues qui porte sur les rails a été faite en cdne , c'est- 
à-dire que la roue présente un diamètre plus grand du 
«Até du l>ourrelet que du câté opposé, ce qui pro- 
duit, vu dépaisicur, une ligne oblique. Or, on a re- 
marqué que ces cendes des roues ainsi disposées s'u- 
sent plus promptement du côté voisin des bourrelets; 
c'est pour parer h, cet inconvénient que l'inventeur a 
disposé ces mêmes cercles de la manière suivante. 
'. lies roues présentent à l'extérieur une partie cylin- 
drique et une partie conique, ou doublement conique, 
ou métne arrondie, die manière à ce que ce soit la 
partie cylindrique qui soit en contact le plus constant 
avec le roll , l'antre partie conique ou arrondie n'allant 
sur le rail que dans les coqrbes, tandis que, dans le 
système actuel, la .parlie.cgnique est constamment en 
ootfaHTL'avec le ^ail. 

Ainsi, .le cercle présenta, vu d'épaisseur, une por- 
tion de ligne droite correspondant 4 la partie i^lin- 
drique, et une portion de ligne courbe prèe du bour- 
relet,, et .en dehors de la partie reposant sur le rail. 

On comprend faeilement que cetl^ différence de 
di^silion produit une difi'érence dans les résultats, 
à savoir lan^indre usure du conlot^- 
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Pi. XXVI. 

Les figures 37 , 38 moDtreDt l'aacim >j«l^e de 
roues avec la représentation, paruneli^e poiotillée, 
de l'effet produit sur It cerde oonti)ue, c'est^À^dire 
l'usure de la périphérie sur m pattie la plus lai^e. 

Les figures 3g, /|o représentent le nouveau Bys> 
tème, avec indication, en lignes pointiHées, d'une 
modificationqui ne change en rien le prindpede cons- 
truction de la roue ou la nature du perfedioenement, 
puisque c'est dans sa partie la moins importante que 
la modification facultative existe. 

On voit que le» parties c,c, voisines des bourre- 
lets, ont la forme d'un cône dont les parties les plus 
laides sont vers les bouirelets. 

Les autres parties extérieures d, d sont cylin- 
driques. 

Les partiescylindriquess'appliquent sur les surlaces 
supérieures des rails. Dana le cas où les rails devraient 
être changés , il vaut mieux , comme on le voit fig'. 3g, 
ko, que les portions extérieures qui peuvent avoir la 
moitié ou fJtudela bipur des estrémilds Mpériaares 
des deuK rails, soient des lorbcea oaiea, et que les 
portions intérieures ou las autre* miHtlés des. mêmes 
laideurs soient arrondies comme on le fait ordinaire- 
ment. 

Les roues disposées de la sorte sont fixées sur des 
axes, et asaei espacées pour pouvoir «'adapter oucle- 
mant à l'écart^rneBl de» rail», comme l'iDdiquent les 
figures 3g, 4o, dans lesqudks les parties cyiiniri* 
qnes d«s roues passent sur la plus grande partie ds 
la largeur des bord» supérieur» des rails, tandis que 
les parties coniques ne couvrent que la partie roslanle 
de ladite surface. 

On voit que les parties cylindriques des roues 
couvrent pré» de» trois qubrl» de la largeur totale des 
bords supérieurs des rail» , l'autre quart lervant i sup- 
porter les parties coniques. Néanmoins, on no peut 
déterminer de proportion exacte. Il sdffil que letpat^ 
tiee «^lindriques des roues recouvrent beaucoup plna 
qne les pairtie» coniques la Im^uf de» rail». De la 
sorte, les roues cylindrique» joulstent de la pmpriété 
qu'elle» ont de gtliser sur les rails, <undifl qoe^les 
roues coniques ordinaires servent à leur donner one 
tondance k s'écarter BUr les reits, surtout là on les 
lignes de diiemin de'fer forment dés couH>es. 

Les voitores portant d<is roues dont les'pétipb^ea 
ont été construites sutvmit mes perfection Rénnnlli 
mardient aisément et sans remuer. En ^et,' quand 
ces voitures ont à franchir la Ifgné directe dos «^e- 
mins de fer, le pbids prindfMt eH soppArté parles 



parties cyKndriqnea d,-é de tontes les rouet qui l'sp- 
pliqiient sur la surface plarte supérieure de» raib. 

Dans le cas où les mâmes voitures ont à fraadiir 
les lignes courbes que forment les chemins de (ér. 
une partie ou même la moitié du poids est supportH 
par les parties cylindriques â des roue» întérieam 
reposant \at la enrfftce plane et lupérienre de» nùb. 
tandis que l'autre parde du poids est supporta pu 
la partie conique c de ces mues, placée» à l'eUému 
sur la convexité de la coucbure de la ligne, et por- 
tant sur les parties arrondies des surfaces supériram 
des rails. 

Quant au degré d'inclinaison à donner aux paitlei 
coniques c,e, l'élévation de l'angle aigu ou de U par- 
tie conique doit être deux fois aussi grande que Knil 
h même élévation smnnt les régies établies d«» U 
coiKtrtMtion des rotKs oonlquea, fig. 87,01, dtnw 
parité de drconstanoe», )1 varie roivant te (fisoMe 
de la roue, l'écarlement des rails et les courbes^ 
forme la ligne de chemin de fer. 

Toutes les roues , fig. $9, jo, lersqu'eHes parcoortii 
la ligne droite du chemm de fer, ont une leodwx > 
porter et à rouler avec leur» partie» erlindriquei w 
les surftces jJane» extérieures des r«ils. 

Ces partie» cylindriques des rouea, ainii qae le 
surfacea planes des raih, conviennent parhttenKnti 
cemouvemdntde rotation ;eUei s'usent moins pncap- 
tement que les roues coniques ordinaires. 

Du reste, les parties ooniques <le ces n>èiD«> 
roues ne servent qu'a* passage des couriws, el. àxo 
ce cas, ce ne sont que les parties conique» de t» 
roue», placées d'un cAté des voitures , qui «atùiMOt 
le frottement. 

f3ien que je préfère donner aux parties c, r, 1> 
forme d'un cane, je fais ' observer qne ces toéoMs 
partie» peavent'^re 4iQS.f»9i<titmc de deux coon< 
comme l'indiquent les lignes pointill6e«( on peit co- 
lore ïes arrondir de tttailièrc i »e" rapprocha- de l* 
forme indiquée par ces lignes poîntillées : t'fflrt ^ 
est k peu près le nrfme. ' 
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BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En dne dn 4 juillet I84ft, 

Aux sieurs Espion -D H AHU ENOn , k U Cltqpelle- 
Saiat-Denis ( Seine] , 
Pour UD métier ii lister. 



U s'sg!t d'un métier à lisser confeotionnant «eiie ou 
trente-deDK pîèces d'étoffes à la kiU: 
Pt. XXVH. 

Le métier à lisser est composé d'im' MM'ea bois 
de 7 mèlres ao centimètres de iongneuraur 3 mHre« 
de Isfgeur et a mèlres 3o cenliniètres de hauteur, 
divisé en (rois compartiments. 

Le mënmîmae se trouve entièrcitient dans celui du 
milieu , et il «e coropose de Irois s^^^émes, savoir: le 
sTstémedes baitanls, celui'des lisses et enHti celui (jui 
efleciue le départ des navettes. 

Ces trois monvemeoli l'enchatnent de la manière 
suivante : 

.Aux deux extrémités de l'arbre moteuri a b, fig! 3i 
sont situées deux roues d'engrenage de 8o centimètres 
de diamètre et portant 1 6o denlH^ ces deux roues en- 
grènent avec deux autres de^o centimètres de dia> 
mètre et portant 8o dénis, et' situées à l'extrémité de 
l'arbre c d, fig. 3. 

Il est dors évident qtie si Tarbre a h fait un denii- 
tour, l'arbre c d! en fera un tout entkn 

Maintenant , i partir du point c, centre de la petite 
roue, et à une distance de i5 cenliniètres, est situé 
un boulon o, iïg. i, sur lequd viennent s'adapter 
deux petites bielles, dont les deux autres extrémités 
sont fixées k charnières aux deux arcs de cercle efg, 
e' f j', fixés invariablement aux deu\ roues H , H' ; 
ces deux roues n'ont de dentée qu'une dislance de 1 5 
rentimèlres ; deux crémaillères séparées viennent en- 
grener avec die. Comme nous l'avons dit, si l' arbre 
moteur rait un demi-tour, l'arbre c d en fera un-, 
voyons ce qui s'esl passé pendimt cette rérofuiton de 
la petite roue. 

Lorsque le bouton, qui était primitivement eu o, 
jrrive à la position o", les premières dents k, k' des 
deux roues H, H' viennent loucher la première dent 
de leur crémaillère aux points n, n'. Le bouton étant 
arrivé en o', c'est-à dire dans une position opposée à 
fa première, diaiMna des detrx roues s'est engrenée 
avec <a crémafflère et loi a Ept parcourir i5 centi- 



mètres. Si le bouton descend ils position o"', les roues 
ont fait revenir leurs crémaillères an point même 
oij eUesélBientquandleboutonétait en o". Au pointe"' 
même, les roues laissent les crémaillères et ne les 
reprennent que lorsque le bonlon se retrouve de nou- 
veau' en o". 

Ainsi on a vu que , dans une demi- révolution de la 
grande roue ou dans une révolution de la petite, les 
crémailU'res ont parcouru i5 centimètres en arant, 
sont revenues immédiatement & leur place primitive 
et ont eu pour temps d'arrêt à ce point tout le temps 
que le bonlon a mis à parcourir la demi-circonfé- 
renbe o" o o". 

La crémaillère de la roue ff a, à cliacune de ses extré- 
mités, une pièce de fer tm^f, T m' />'f',fig. i; celle de 
laroueS' a aussi, A chaque extrémité, les pièces r5(u, 
r s' t' a. Ces (juatre pièces soutiennent quatre battants 
ôhsctme et roulent siir des poulies; elles reçoivent 
donc le même mouvement que les crémaillères. 

Le mouvement rect3igne horisontal périodique des 
battants a donc été obtenu ; passons au mouvement 
des lisses. 

Le mouvement des lisses est rectiltgne. vertical, pé- 
riodique; voici de quelle manière il se He au pre- 
mier: ■ 

Sur l'arbre moteur sont placés deux excentriques à 
5o centimètres de distance l'un de l'autre, et égale- 
ment éloignés du milieu de l'arbre. Ces excentriques 
comnRmiqucnt leur mouvement au belnncler xy, 
flg. 3, aumo<rendesdeu<tbielles/R R, m' n'. Ce balan- 
cier entraîne aussi dans son mouvement deux petites 
bielles p q, p' q' aymit une ouverture r (, r' t', fig. 3 ; on 
petit balancier x' y , fixé dans le rouleau transversal 
en bois y A, présente ses deux extrémités x',y' dans 
les deux ouvertures r t, r t' des deux petites bielles. 
Ainsi ces dernières servent donc à communiquer le 
mouvement du grand balancier au petit, c'est-à-dire 
an rouleau transversal. Ce dernier communique aussi 
le mouvement qu'il a ret^u à quatre rouleaux k, k', 
k", k'", flg. 1 et 4, situés dans le sens de la largeur 
du mé^er, au mo;fen des petites trin^es v v , x x', 

yy'.'iz'- 

C'est sur ces quatre rouleaux que s'enroule une 
courroie soutenant les carrés de tringles en fer ««', 
6 6', ce', dd', fig. I, et qui sont projetés, flg. 3', sui- 
vant ahcd, a'h' c'i'. C'est précisément dans ces car- 
rés de tringles que sont adaptées les lisses ou lame» 
dans lesquelles les \ài de la chaîne passent avant 
qu'on ne les introduise dans les peignes, qui sont si- 
tués sur les bsAlants. 
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Les litset auront donc, comme les battants, un temps 
d'arrêt , parce que , n'ayant pour différeiuw de faaateur 
des carrés abcd, a'b'c'd' qu« lo centimètres, et les 
'petites bielles pf, p'f' étant à bo centimètres de dis- 
tance, la course du grand balancier, h ce point, est de 
37 centimètres. Ainsi pf,p' 9' ne toucheront ri«n sur 
17 centimètres de leur course, et, sur les 10 autres 
centimètres qu'elles ont à parcourir, elles communi- 
quait le mouvement au balancier x' y' et par suite 
aux lisses. 

Le mouvement des lisses est donc, comme nous l'a- 
vons annoncé, rectiligoe, vertical, périodique. 

Les deux excentriques situés sur l'arbre moteur 
sont situés à 58 centimètres de distance l'un de l'autre 
et ont 3o centimètres de course; ainsi, le balancier d;y 
ay^t une longueur de 3 mètres. le point extrême a 
donc une course de l'tbS- 

A chaque extrémité de ce balancier, et perpendicu- 
lairement a l'aie, est située une pièce de (er et'.ff. 
&g. 1 ; c'est aux points e, e,f,f que sont adaptées 
les bielles ^,^', h, h'. 

Ces quatre bielles sout terminées i leur partie infé- 
rieure par une chape; sur les côtés de ces chapes 
sont Gxés deux anneaux. 

Chaque bielle a deux petites tringles, passant dans 
ses anneaux et attachées en haut et en bas du bâti ; 
dies servent à maintenir les bidies et è les empêcher 
de vaciller. 

Un arbre transversal i i' supporte six leviers en bois; 
les deux du milieu ont 3 mètres de longueur, les 
autres ont 5 mètres. Aux eitrémîlés de ces derniers 
sont attachées des cordes qui viennent passer sur 
les poulies l, l',m, m ; elles sont, en outre, fixées 
aux carrés de tringles supportant les godets, projetés 
fig. a, suivant R,n', n",n'", m^ m'^ m", m'", qui font 
partir les navettes. 

Ces porte-godets ont^6o centimètres à parcourir; 
ainsi, le grand balancier ayant i*,55 de course, les 
bielles 9, g, h, K, fig. 1, ne rencontrent rien sur 
o~,g5 de leur course, et , sur les 60 derniers centi- 
mètres, dles appuient sur les deux balanciers du mi- 
lieu , et les quatre autres , étant fixés invariablement & 
l'arbre 1 i', les suivent dans leur mouvement et don- 
nent une impulsion aux porte-godets qui vont frapper 
les navettes. 

Pour que le métier marche régulièrement, il faut 
que les navettes soient chassées lorsque les battants 
viennent de s'arrêter et lorsque les lisses sont tout è 
fait ouvertes. 

Il est aisé de s'assnrer si c^ a liea. En effet, les 



battants s'arrêtent lorsque le balancier est ao bout de 
se course-, à ce point même les lisses ont cessé de 
monter et de descendre; c'est aussi lorsque le balan- 
cier est au bout de sa course qtie les navettes sont 
chassées; ^es auront donc tout le temps d'arrêt pour 
se rendre dans les boites opposées. 

Il faut deux personnes seulement pour soigner ks 
seize pièces d'étoffe que confectionne le métier. L'une 
est placée dans l'intervalle compris entre cd, «f, t'aolre 
entrée' d', e'f; elles ont huit pièces chacune à soigner. 

MainteiWDt, si on veut faire marcher le métier à 
bras, on est obligé d'employer an homme à l'une des 
deux manivelles ; en tout , pour la marche do métier, 
trois personnes. 

Mais, si la vapenr est employée comme force mo- 
trice, l'ouvrage se fera beaucoup plus régi^èrement, 
et deux personnes suffiront alors. 

Le ballant a une liMi^eur de 3~,ao; mais 5o ou 
35 centimètres , qu'on est oUîgê de prendre de chaque 
cAlé pour la longueur de la navette, donnent en défi- 
nitive, pour la largeur de l'étoffe, de a",5o à 3".6o. 

Haintenant, si, au lieu de foire seiiepièoea d'éloDe 
de 3*60 , an voulait en bire Irenle^eui, on n'aurait 
qu'A faire deux pièces sur chaque batUnt. et voici de 
quelle manière. 

On placerait une tringleverticsjemontéededoubleâ 
godets, et divisant en deux lescarrésa 6cJ. o'^W, 
une pièce serait faite de chaque côté fit, en dédw- 
sanl 5o c^tlimètrcs de parcours pour les godets do 
milieu et 60 pour les deux bottes, cest-i-dire pour 
les navettes, il resterait donc i',5o d'étoffe: prenant 
la moitié, il reste\>',75. 

Ainsi on pourrait donc faire sur notre métier fareole- 
deux pièces d'étoffe de o",75. 



2165. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Ed date du !9 juin 1846, 

Au sienr Crodttb, à Paris, 
Pour une machine à tailler les rones d'en- 
grenage. 

PI. xxvu. 

La partiejlil'^" représente le corps de l'oulîi. 
c est un montant qui porte la hade et esl fixe 
sur le corps principal par l'écrou et la vist f. 
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a est une branche de fer qui «ert k toUir une cota.' 
municatton entre 1b hoche o et le levier p p', sfin que 
celui-ci poiue lever la hache o et faire que la ûwe 
qu'elle porte h dégage des dents de la roue m même 
lempi qu'il opère le changement ou la diTisioa par 
le mojen de son petit bras recourbé q, ainsi qu'on le 
itTTt plus loin. 

Le pièce BB'B" est une poupée ajustée librement 
sur U partie À À' àa corps de l'oudl et fixée par une 
vis de pression et un laitltNa k l'endroit convenaMe, 
suiranl la longueur de l'axe de la roue que l'on veut' 
fendre ; sur celte poupée est fixé le canon en (èr 6 b'; 
le disque t, dont le bord est abattu en biseau et brasé 
sur ce canon en fer, est fixé, ainsi qu'on le voit, sur la 
partie BB' de la poupée £il'fi"par le* deux vîslt', 
de sorte que le canon en fer b b' se trouve lui-même 
liié sur cette poupée ainsi que nous l'avons dit. Sur 
la partie de ce canon qui dépasse, à la droite de 
la poupée, s'ajuste librement un autre canon en 
cuivre e' c", sur lequd est fixé le diviseur c au moyen 
de deux vis qui se taraudent dans le talon rabattu en 
biseau 1 1'. dont la face vient rqioser sur la partie 
plane de la poupée A l'endroit où le canon 66' la pé- 
nétre; ■ rintérieordececànonfrb'passeunebrochea 
a. qui correspond k une autre broche ajustée dans 
un trou pratiqué dans lapartie.<4'ducorp8 de l'outil, 
c'est sur ces deux broches que se Gxe le pignon ou 
l'axe de la roue à fendre. 

La pièce rr' est fixée A vis sur le montant vertical 
A' du corps de l'oulil, pouvant mcxiter et descendre 
à vcdonté, suivant que la roue k fendre est grande ou 
petite. 

Le petit bec r" est raj^rté i via sur la partie rr' 
aiin que la roue ne porte point sur toute sa suriâce, 
et qu'elle ne aoil, au contraire, en prise qu'à la circon- 
férence entre ce peut bec r" et la pièce Q' qui est le 
bout du levier Q. 

Nous allons essayer de faire comprendre toutes 
les fonctions de cet outil ; on sait , par ce qui précède, 
que le pif^on ou l'axe de la roue à fendre est porté 
par deux troches restant fixes au moyen de vis, et 
eolre lesquelles il tourne sur ses pivots ou sur les 
cônes de ses pirots, si ce sont des pignons pivotes, 
comme roule le pignon sur un tour k engrenage;' 
euGn le pignon est ici dans les mêmes conditions 
que dans l'outil k raboter les dentures; on sait aussi 
que la fraise est portée par la hache o, et représen- 
tée par les lettres o o'o'o". Nous n'avons pas figuré 
la fraise pour éviter la confusion, mais il est facile 
de se la représenter par la pensée. 



Nous avons dit aussi comment le canon c c" 
porte le diviseur c; nous ajouterons que ce canon c'e" 
porte k son extrémité une sorte d'équerre A, dans la- 
quelle est fixée une broche k', qui sert à entraîner la 
pince V fixée sur le pignon de la roue k fendre. 

Maintenant nous allons supposer que nous avons 
fendu une dent et que nous voulons opérer le change- 
ment pour en fendre une autre; pour cela nous dève- 
rons le bout p du levier p p'; ce levier est fixé à vis 
sur l'axe H, ainsi qu'on peut le voir en p", et forcera 
cet axe à se mouvoir dans le même sens que lui. 

Comme cet axe est muni à son extrémité d'un 
disque m sur lequel est enroulée la chaîne i)Z)'.il s'en- 
suit que cette chaîne fera un mouvemeut deD versD'. 
quand le levier fera un diouvement .d'ascension, 
forcera le levier QQ' k fidre le même mouvement , 
et la roue se trouvera libre entre les deux pièces Q' 
et r". ' 

On sait que le levier pp' porte une pièce recour- 
bée q; cette pièce se trouve au-dessous du petit levier 
del'. Le grand levier^'.en se levant .forcera donc cet 
autre petit levier à se lever aussi delà même quantité ; 
comme ce petit ievier dd' est muni en d' d'une sorte 
de diquet mobile d' qui vient accrocher chaque dent 
du diviseur c, il s'ensuit que, chaque fbû que ce pe- 
tit levier d'd est levé, le diviseurc avance d'une dent 
et par conséquent la roue à fendre avance aussi d'une 
même quantité. On conçoit que, quand le change- 
ment est opéré on doit faire redescendre le levier p p' 
k sa première position ; tout reulre alors à l'état 
primitif, le cliquet tf redescend dans une dent sui- 
vante pour se préparer à la levée; la chaîne DD', en 
revenant àeD' vers A apermis au levier 00' de pres- 
ser la roue entre les pièces Q' et r", et la fraise, qui 
ne commence son travail que quand ces dilTérenles 
pièces ont repris leur position, permet de faire une 
nouvelle fente sur la roue , qui est maintenant solide- 
ment fixée. 

Noua n'avons point figuré le poids ou le ressort qui 
détermine la pression, du levier QQ' sur la roue, 
croyant ce dévdopperaent inutile. 

Le but que nous nous étions proposé, en cons- 
truisant cet outil, était de fendre les roues des pi- 
gnons en les faisant rouler sur les cônes de leurs 
pivots, comme dans l'outil k raboter, afin d'obtenir 
une concenlridté parfaite de la denture avec l'axe du 
pignon; nous avons réussi de la manière ta plus com- 
[dèle;car, ainsi que nous l'avons démontré, notre pi- 
gnon roule toujours librement et est soutenu par ses 
cAnes sur deux broches qui restent fixes, et la roue 
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elle-mteie n'-est fixée que sur una partie de la oirooDfé- 
rence et senletneitt à l'instmlon la fraise ta coupe. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

EodaledalOJDillet 1846. 

Au sieur Jeuhbt, à Nîmes, 
Pour un .lùanomètre. 



PI. XXVU. 

Fig. 7, A , rone portant quarante aubes sur sa <nr- 
conférence . désignées par les lignes pcwctnées o. o. 0. 0, 
inclinées d'environ deux degrés en partant du centre. 

u, u, u,a sont des trous pour recevoir des gou> 
pilles ou vis qui servent à fixer cette roire sur l'arbre, 
tig. 9 , contre la pièce r; cette roue porte en outre nne 
goupille qui est disposée de manière à &ire arrêt sur 
une pièce rapportée en A du support P, tig. 16, pour 
qne ladite roue soit arrêtée au maximum d'efiet pro- 
duit par le levier en h^iœ, bf. 8. 

X, circonférence dont le rayon est ëgd à la dis- 
tance a -3 da levier en hélice.' 

Fig. 8, B, poulie on levier en Lâice, dont la loo- 
gneur s'étend depuis le point a , ou centre , jusqu'au 
point 3. 

a, a, a., trous pour reoevoir des goupilles ou vis, 
qui servent i le fixer sur l'arbre, fig. 9, contre la 

; est un trou oà l'on fixe le bout d'une cordefine, 
ayant un contre-poids À l'autre bout. 

La seconde ligne J en btiice est un rebord qui 
donne à ce levier la; forme d'une ponlie, pour éviter 
que la corde ne tombe de dessus le levier en hélice. 

Fig. 9, C, arbre ou axe dont les extrémités sont 
' terminées par des pivots a' a"; l'un' des deux est un 
peu plus long qne l'autre; il est terminé par un carré i> 
destiné à recevoir une aiguiUe servant à indiquer les 
ntmosphères sur un cadran ; il est en outra porteur de 
MJcux grandes plaques r, t pour recevoir, l'une la roue 
a aubes A , et l'antre le levier en hélice B. 

Fig. 10, D, ndnnel dont la partie n est fixée à vis 
sur la pièce D'"; la partie infémore v est une vis des- 
tinée à recevoir l'écrou , fig. 11, qui aert à fixer le ro- 
binet sur le jdateau H, fig. i5, an trou it de la pièce 
métallique y, de manière que- l'orifioc t (par oà ia 
vapeur communique an mèoaniame, et qui est en pla- 



is oxydaUe) soit t(«»rapprocbé de 
la direction veitieaie an rn^foa de 



tÏM pour être a 
la rone J eti» 
lartma. 

m' def dn robinet; la partie n est percée d'un Inn 
d'environ o'iOoi de diamètre, tandia que Vorifiee ( 
n'a qu'un uUUnèm. 

La pièce D" est percée, comme la pièce n, jw 
qu'en v, ou le trou se termine en gueide d'entonnoir. 

l]n tube conique , sondé an tuyau qui conmuaupie 
à la dmodière, eit porteor d'un écrouy servant à éla- 
Uir 1b communication entre la chaudière et le n^- 
net, et, par suite, à l'appareil. 

Fig. 11, D'j écrou servant à fixer le robjoet sur la 
pièce métallique y dn plateau, fig. i5. 

Fig. 13, £, cadran sur la aireonfèrenoe dni^ 
sont désignées les atmosphères ; oa le fixe sor le mon- 
tant on support L, fig. 17, par les points ccc. 

Fig. i3,F, aiguiHeindicalrieeaTantun troucnr*: 
on la fixe en i sur l'arbre, fig. 9. 

Fig. i4 , M, contre-poids d'iiit heclogramme. va- 
pendu à une corde fine dont on fixe l'autre boni en i 
dn levier en hâice, fig. 8; il peut âôre équilihRi 
une tension de vapeur de douie otmospbères envi- 
ron , U robinet ayant un orifice d'm miUimètre dt 
Siamètre. Si Ton emploie un contrepoids de 5e 
grammes, il fera équilibre à une tcnoion de vapeur 
d'environ w atmosphères , et ce sers le coolre-peidt 
- le plus généralement employé pour avoir des amtoi- 
ph^es assex espacé^', espace qne l'on poarra encoM 
étendre en augm^itanl le diamètre du cadran. 

F!g. 1 5 , K, plateau ayant deux entailles en ■' et a' 
pour y fixer les montants ou supports P, L avec de 
vis par les tram i,i, i, i; la raiauré e est aatet Is^ 
pour ne pas s'opposer au jeu de la corde du codM- 
poids, qui, dans la marche dn levier en hétit», 
parcourt toute la longueur de tjdtte rainure. 

La pièce métallique j*. fixée par trois viss, j,i, M 
pefoée d'un (ron x pour y assujettir le robinet. On 
fixe le support P dans l'entaille a; il supporte k pi- 
vot a" de l'arbre, fig. 9, du câté de la roue À: il «> 
porteur d'une paleUe en saillie i contre laquée ^ 
goupille de la roue à aubes fmH qrrèt. On fi» le sup- 
port L, fif. 17, dans l'entaille u";il suj^rte le pi- 
vot a" de l'arbre du côté de l<'aiguille; U est père* de 
trois Irons c, c,e pour 7 fixer le cadran. 

Le plateau décrit ici est ct» bois , mais ceux en a* 
Uà ne seront point entaillés pom- recevoir Iw supports. 
Ce^ derniers servint fixés en dessus au m^ewdedea» 
vis , comme les pinoules de graphamètiwe^ 

Fig. i6, P. montant ou support q«e l'on fixe dans 
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l'entaille a' au moyea de deux via i, i; il lopporte 
l'arbre du côté de 1& roue A. 

Fig. 17, i., montant ou support, que l'on fixe dans 
l'enlùllb a" au moyen de deux vis placées en i, i; il 
porte le cadran et supporte l'arbre, fig. g, du côté 
où l'aignille est adaptée. 

Uzie petite chemice métallique eovdoppera une 
partie de la roue à aubes , pour éviter que la vapeur 
ne se répande sur tout l'appareS. Une chemise plus 
grande enveloppera le igéc&aissae , laissant teuleioent 
à découvert )e cadran et le contre-poids. La vapeur 
qui se condensera contre ses parois se rendra par ce 
mojren dans un vase quelconque. 

Je n'ai point fait figurer ces deux envdoppes sur 
le plan du manomètre. 

Lei dimensions données dans ce mémoire des- 
uiptiT ne sont point absolument de rigueur pour 
tous le* t^ipueila de ce genre, aUcndu ^ue si l'on 
veut obtenir l'indication d'un plus ou moins grand 
noiobre d'atmoapbiires, on y parriendia, soit en ang- 
meotanl ou en ditsinuant le contre-poids, soit en 
agrandùsanl ou en rétrécissant l'onverture de l'ori- 
fice i du robinet, sottenaMtdifiaat la coiube du levier 
en béiice, sait enfin tax variant le diaro^trr de la*coiM 
à aubes. 

L'appareil est construit de sunière qu'en enlevant 
le contre-poide ii, le lysté^e neaie en équilibre dans 
toutes les positions où on le place, etc'eat là une con- 
^Mu qu'il importe de vérilief d'avMice. Lortqo'on 
veut mettre «n.jeu L'appareil, on ajuste le oontre^Madi 
en attachant en t, au levier ta bélioe,.le cordooqui 
le Hmlienl. Le^néoanianK prend alors use position 
d'équilibre telle, que le point s d'aUadie du contre- 
poidi etJejioint 3 du levier on b^ice se trouvent sur 
la même veriioide; l'aiguille indique don une a^mo»- 
pbére aar le cadran. 

On loume ensuite la alefm' dn Tobinet qui can- 
diiit la vapeur sons la roue A ; oelte vapeur agît il»- 
médiatement sur les aube» de la roue, et, selon se 
plus on moÎBB grande .teUAOD. elle sollicileJa roue A 
àloomer, etcdle-ei ^Iraàne dans aoo mouvaoMQt 
l'aiguille aitMÏ que lelener en hëiùe. Ce levier, en 
M déplacent ,'éloi^e le coatee-tpoidB de l'anede ro- 
tation. Ce contre-poids &it alors l'effet du poisU eur- 
aeor d'une DOtaaine, et s'élnipie de plos en pins de 
l'ate de rolatkn , au fur «t à mesute que la ferec 
élastique de la vapenr augaMate. 

Par ottUe combinaison oa parvient à Suie léquâibre 
■ ane tension de vapeur de a, *,*3, A.eto. , atnoe- 
pbères , et l'BÎ|^illt indique sur le cadran la mesure 



de celte tension, à l'aide det divisions qui y ont été 
tracées d'avance. 

Pour obtenir ces divisions, j'ai appliqué l'appareil 
sur une chaudière pourvue d'un bon manomètre à 
air libre, et c'est d'après les indications de ce mano- 
mètre que les atmosphères et fractions d'slinaspbères 
ont été marqaée* sur le cadran au point de station- 
nement de l'aiguille. C'est selon ce mode que tous les 
cadrans seront divisés. 

Les causes qui interviennent dans la marche sont 
complexes; il y a lieu en effet de considérer: 

1* L'effet d'impulsion de la vapeur, qui dépend 
non-seulement de sa leniion dans la chaudière, mais 
encore de l'intervalle que cette vapeur doit franchir 
dans l'air, avant d'atteindre les aubes de la roue ^4, et, 
en outre, de la position des points des aubes, qui re- 
çoivent directement l'action de celte vapeur; 

a* L'effet variaUe de dilatation des diverses pièces 
qui composent le mécanisme, et particulièrement l'ef- 
fet de dilatation de l'orifice par où s'échappe la vapeur; 
cet effet va croissant avec l'augmentalitM) de tem- 
pérature dans l'intérieur de la chaudière , et par suite 
avec la tension de la viq)eur ; 

3° La plus on moins grande intensité des frotte- 

4° L'augmentation de poids de la roue , qui retient 
une partie de la vapeur condensée. 

Mais, quelle que soit l'infiuence des diverses causes 
que^e viens d'éaumérer, le mode de graduation du 
cadran, par comparaison avec un manomètre à air 
libre, offre, dans tous.lescas, une garantie suffisante 
d'exactitude. 

' Le moyen de vérification du manomètre consiste à 
enlever le contre-poids et à observer si l'éqiidibre se 
maintient, en plaçant l'appareil dans diverses posi- 
tions. Si l'équilibre est maintenu, il n'y aura qu' 
[dacer sur l'aube de la roue, qui sera facuizontale sui 
l'axe, le poids, qnî sera déterminé. d'avance, suffîsanl 
pour rompre l'équilibre et indiquer les degrés de 
sifaàlité de l'appareil. 



, Google 



BREVETS D'INVENTION. 



2167. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

EniUleduSSiiui 1846, 

Au sieur Laukbnt, à Paris, 
Pour une machine à moulures. 



Il s'agit d'une machine pouvant produire les mou- 
lures des cadres. 

PI xxvin, 

^.hâti. 

B, porte-outil divisé en six comparlimeuts. 

C, rochet faisant marcher le bois. 

D, arbre donnant le mouvement au rochet. 

£, bâti mobile pour monter et descendre la 
roueC. 

F, plateau mobile réglant l'épaisseur des mou- 
lures. 

G et H, manivelle réglant la position du plateau. 

/, arbre de la manivelle. 

/, poulie du porte-outil. 

K, outils produisant à volonté les formes que l'on 
veut obtenir. 



2168. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Eadête du 31 juillet ]846. 

Au sieur Fariat, à Saint-Martin-ès-V^es 
(Aul>e}, 

Pour un appareil à tordre les fils. 



11 s'agit d'un appareil qui , placé sur un métier cir- 
culaire à tricol, peut, marchant par l'action du métier, 
- tordre ensemble les fiU qui doivent être employés 
itansce méliër. 

PL xxviir. 

A , arbre du métier circulaire. 

B. plateau supérieur du métier. 

I , lanterne renfermant les fusées de coton i6. 
3,3,4,5,6,7,8,9, engrenages transmettant ^ 
la lanterne le mouvement du métier. 
10. pièce portant la lanterne. 



11, 13, arbres. 

i3, support de l'arbre 11. 



2169. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS 

Eu date du 21 juillet 1846. 

Au sieur Sebto», à Coïvert f Charente-Infé- 
rieure ) , 

Pour des fusils et canons se chargeant par li 
culasse. 



Rien de [dus simple pour un canon de guerre qie 
de le conler onvert, d'une exlrémilé à l'aatre. tdi» 
loa axe. 

On introduit la chaïf^ par j1', pt. XXVIII, %.t\ 
en la poussant par Je moyen d'une pièce coaat 
CDEFG percée, en F, d'un trou qui correaponl, 
loTMjtt'dleestâM place, à deux autres trous de mtee 
foime et ditMosion; on consolide par mw (Jx- 
ville, qu'on [dace k la qiain, et qui traverse lesdcoi 
autres trous du canon et cdui de la putie mobile 
DDE F G. EUe le* remplit euciemenL Ces trou. 
qui re^nvent la cheville, peuvent être de foinu li- 
longée pour permettre de donner de la résittsntt. 
UbI i^ la cheville qu'au derrière du canon lin-méoie 
, qu'on renforce indéfinimesit en le coulant. 

La pièce DDE F G, pour le «mon comme pour 
le AuU do guerre ou de chasse, se compose d'un dii- 
qne circidaire à rebords DD, qui peut s'i^pder np- 
sule pourle fusil : ces rebords empêchent la déperdîtioa 
du^ai de la poudre; d'une pièce, représentée sépaïf 
ment en H, qui maintient la précédente, panequ'ctl' 
est filetée «t porte une enbase; «afin d'une càtÊ» 
mobile E, F, G, percée en F. 

La queue G, pour lescanons d'artillerie, peutétir 
droite ou porter un trou «u ras de la pièce, pour in 
1er les boulas ennerota. Ce trou peut aussi être jAtr 
e» arrière et intérieorement 1 il est propre à recevoir 
une tige à croofaet. 
. La pièce H pent servir, dan* l'artillerie, à poflw 
le feu dans le gargousse. On pratique alors U 
lumière dans un enAroît -do canon correspond»* 
an conduit qu'elle renferme. On peut faire n^li' 
la culasse' mobile en arrière du carton, prolonger 
la cheminée au travers de la cheville d'arrêt, bi^ 
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sortir la cheminée an-dAutu de U cuUue mobile, de 
lorU que rioflAmouitioii de U charge a'aun p4i lien 
lorsque la cheville ne sera pas eiaclement à m place. 
Cette diapocilïoa sera me garantie contre les acci- 
dents. 

11 existe une infinilÂ d'autres combinaisoni appli- 
cables k la ctdasse, U cheminée, la cheville de sâreté 
ou d'arrtl; c^e-cî peut s'enlever du se' placer par 
dîSémnIa moyens. J'ai a^elé chumaée le coa<fa]it 
ipii porte lefettiUcbai^; il n'en sera pas ainsi ponr 
le Tusil , parce que l'usage a coiuacré cette dénomioa- 
lion à la pièce qui est coifiiée par la capsule inflam- 

Ponr les lusils : A A', canon ouvert dans toute sa 
longueur. 

B, £, trous en travers du canon; ils sont en arc de 
cerde. 

DDE F G, fig. i4, culasse mobUe pensée en P. 
composée d'one capsule D D, d'une pièce ff portant 
un conduU coirespondant à E , autre conduit pratiqué 
derrière la capsule dansta culasse ets'aboncbant avec 



G, queue servant a tenir la culaase entre deux 
doigts , afin d'y placer la cartouche qui se trouve percée 
en même temps que consolidée dans sa position. 
. M. fig. 18, 

AT, fig. a.. 

V, fig. as. cheville courbée ea arc, pièce principale 
de l'invention , conscjidant la culasse contre l'efiet de 
la poudre. Elle se soidève au mojen du levier four- 
chu r^résenlé fig. 18, 2) , en L LeiL' L'. 

L L, L' L', levier fourchu portant, outre la che- 
ville, toute la batterie qui s'abat entre deux pièces /, 
/. La batterie est composée de deux [Jatinea paraUHes, 
fig. 17, ig, fixées par des vis sur les deux étoquiaux 
Tf et 0, une de chaque cAté. 

QQj ^-^9' etJtiT, fig. ly.r^résentent ces plati- 
nes, entre lesqu^es sont assujettis, par des vis ou des 
broches, le chien portant sanoit, représentée fig. 90, 
et sa chaînette C. qui sert ik l'abattre par l'effet du 
grand ressort Z. 

Y, gâchette qui nuintîent le diien en ses diflérentes 
positions. 

X, petit ressort presoaiit sur la giobetle et la fai- 
sant engager ^uu les ratMUea.da-la mwa. 

Y. détente preasant sur la gâchette pour faire 
abatlre le chien. 

//, branche aplatie. 11 j en a une de choque cAlé 
du canon . fixée par des vis par l'un des bonta, et, à 
l'autre bout, d'autre vis assujettissent la poignée du 



fiinletla crosMau canon, par rintennécHaire de ces 
dflia bnm^es. 

Le levier iburdiu pivote sur une vis [Jacée en C, 
et, lorsque lei choses sont en fittfi, cette vis s'assu- 
jettit jsnr C, fif. 16, et les deux branches sont ^des 
et symétriques. L'autre extrémité du levier coudé, 
porte en dessous nn menloanet P, pressé par un 
ressort qui le fiut engager sous le bout inférieur /, 
fig. 16, de la pièce J' J, oe qui maintient batterie et 
cbevffle d'arrêt k leur place. 

A' B' représente uneplaquemince démêlé, pro- 
tégeant en dessus et par cAté toute la batterie, une 
portion de la poignée et des branches 7, /..Elle est as- 
sujettie par des vis. On n'a point représenté une pe- 
tite doison qui , du cdté de (a platine la plus étroite . 
dessinée fig. 17, enveloppe le grand ressort et autres 
pièces découvertes. Les trous des vis qui l'assujettis- 
sent y sont représentés. 

L'arme est placée horiiontaleraent en équilibre sur 
la main gauche entre A ei V. ùf. tS.où existe une 
poignée en bois non figurée; on porte la main droite 
à la poignée de la crosse. En même temps la seconde 
phalange du doigt indicateur de cette main presse 
le mentonnet et le fait édiapper. sodève le levier 
fourchu avec toute sa batterie et la plaque de recou- 
vrement J'. 

Alors le pouce droit s'engage en /, fig. 18 , aous le 
levier, le làit pivoter et le renverse anr le devant de 
l'arme où son poids le maintient. Betinuit la même 
main, on arrache U culasse mobile, saisie par sa 
queue G. fig. li, et ceUe même queue est portée 
entre le pouce et l'index gauche. Alors on {doce , de 
la roatn droite, la cartoache.à la pointe de la pièce H, 
qui la perce et l'assujeltit eu s'y introduisant, et on 
fait arriver l'extrémité de la cartouche dans le rebord 
de la capsule. On enfonce alors la cartouche dans le 
tonnerre du canon, au moyen de la culasse qui U 
chasse devant eUe, jusqu'à ceqne les trous du canon 
et celui de cette culasse se corre^ndent. U ne 
reste plus qu'è abattre le levier fburdiu porteur de 
la batterie et de la cheville d'arrêt, et, le mentonnet 
tenant le tout en place, on peut faire feu, abattre 
l'arme, etc. 

Si ta batterie était placée fixe sur le oêté, comme 
aux armes ordinaires , cela aogmentersit l'éptis- 
seur du fusil et gênerait pour {dacer la cartouche , 
tandis que , par mon moyen , cette opération se lait , 
le derrière du caora ëUnt libre. U ne reste que 
les deux branches qui relient le canon k la croisse; 
elles te trouvent complètement dégagées et faciles k 
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netto^. D'aiHflars, ma di^oiilHMi «-iaviAta^ ds 
mettre le lîuil dans l'impoMJbilité da lnrK>fm ■■» 
quelacttiau», la ehevills «t la featlnrû «MBtcxMte- 
moMt placée*: point d'Mddant» poMïUw pvi«éu« 
oMM. Il ■• peat «a «rmar par tUâiat de MdidM an 
3}nMMe , fiuMqu'on peut rtmtorttm dwqa»p|a11* «oliDt 
qu'on veut. L'arbre pootra 4m k Mis fenèe M oftirv 
parcoawhpi c iit, tooe )w arisÉigeB qu'on attawlde ta 
porté» et de •■ jattaue, eto. 

J'ajouterai que si l'on (Mai à le wtvmr d'oM caf^ 
sui* prodoÎMM un fe« aatea fort pour cnver le papiw 
delà cartoHcke. oo peut M t pp ti m er )« pi^ Httoa 
{fit cenWpoBdre la cheminée k «■ trou pratiq u é sur 
le cdtéda la capsule. 



2170. 
BREVET D'INVENTION 

(PaUDtelD^ilN aa Jl joB ISM), 
En date du U aciiat 1846, 

Au sieur Jookson , de Londre», 

Pour dea. pedeclioanments aux cfaqieanx. 



L'iaveDieur. roulant étaUir un courant d'air rar la 
été, méua^ va tmn. qu'il larme avec une plaqua 
» du fond do 



Cette diapnilioa dit uuti l'objet d'un certifioit 
(lM««ndBt«da 9 jaiwier lUj. 



2171. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

EBdi«adDS$aoAtl846. 
An sieur FotJD, à Montmartre (Seine), 
Ponr un appareil propre à faire de l'eau de 
Seitz. 



L'aau Mant bûm dani un lonoeau, te bicailwnate 
et t'aeide Mot introduits au moyA^'une bouteHlee» 
l«4lmo qu'-on j renverse; en fait tomber ces ingré- 
dients es detserrairt la lis d'un boulon. Ce bouton 
termine Une tige ^, osfMnt la booleiRe, k frit 
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BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS. 

£ndM*dR.S8.|wa»14««. 
Ao sieur LiBD, à Paris. 
Pbur un cahier relié à lames indépendanlet. 



Ca lames qui serviront k retenir des fea0let de pa- 
pier sont, dWcMé, enfilées dans une petite lige&e 
et assujetties de l'autre bout u moyeu d'tme tige ^, 
tournant k charnière à une des extrémités, pent cet. 
vrir ces lames ; die est fixée par une vis ou m et- 



BREVET dinvenhoh dç qqinz£ ans. 

En data do SQ aoAt 1840, 

Au sieur Horbac , au Hans , 
Pour un ««nbualibis. 



L'inventenr, voulant profiter de la pouseièiiudMlv- 
bon et des débris de végétaux . en &it de» nerctaia 
aoWe* en rénitissBnt tes pow ssitp e e ■■ mojtm d'ane 
dissoèstian de «^ de peau fcite dans la pi epuHi aa 
da I kâogrannnede eo9e pour 5o Ktrea d'eaa. 



CERTIFICAT ITADIMTrON-, 

ED<lMedBaOMatl8t7. 

On peut faire un mdadge de i de pUtre et 7 de 
poussière végétale, et ftire du mélange m tacaisB 
qui a une consistance assez grande. 



CERTIFICAT DADDITKW, 

Eaditadaas Mit IS«7. 
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les siropi iniiiriean et lu réfidai de coHoiude. 



2174. 
BREVET DTNVENTION 

(Pucnteu^iiMdallflviter 1846). 
En date dn 37 MAI 1840, 

An liear Rowur, de Londres, 
Pour des attaches. 



Il l'agit de bouhuu et d'autrei systèmes d'attache 
jpf^cahles mU vêtements. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

Ed «m d«-3 MfM iii U w 1»U, 

Au siear B&DSRULLBiit & Paris, 
Pour des' procédés de gaufrage appliqués aux 
papiers présentant des formes courbes. 



On sait qpe pour fitire nn abat'jotir en papier II 
'sut ct^eir pinsiean mmceam enMmbte. on, tout au 
noius , coller les âeax extrétoltès d'un mètak morcem 
ju'oa a dft-prMaHemettf 'couper sur un modâe. 

Le procédé dont il est ici ^nèition dispeaie de tout 
etr*v<il. 

QtfH s't^iaae, par exemple, de &ire nn Abât-jonr, 
a pttod tmefttiiflede pftpîer ocKrpéeen cerde, ûU 
applique «nr une detni-ipltiR eu Inis oti en nl^tal, 
a la soriâce dé IsqneDë on a métiagédas caiinehn«B 
n*taLiit oQ ' ttjibiuei et eucM de piiifl en mtis ptovondeii 
ïpois le sommet jnsipi'i la circonftrence de la'base. 
a sommet «e Htnifé fimti» UM ftlgulBe qtumréttt 
feaille. Des cordons sont atlatfbês k cette tiguHlé et 
ateot aw-dessus de la fedBe-, la fAifflé étàAl ud 
n mouâlée. on les fait entrer dsnsles raiiiul«i Ht 
' fixant d'une mauiéi« qarienaque, quand ils ont 
«int la profondeur de cei rainures. 



On comprend que la feidUe de papier prend la 
famé des nînures; on la re4ire quand la papier est 
bien sec. 

Pour achever l'alMt-jenr, on Ut un trou au sona- 
mel et on le garnit d'un Mrde eu caivre; on en bit 
de mAme i la base. 

Deui denû-iphires ainsi obtenues peuvent, si on 
les jnnt par les baies . fermer nn gjobe entier. 

Dans an certifient d%ddilian «n date du 7 mai 
i^trj, l'imreM W ar indiqua quelques dAtaîla dViéea- 
tinn. 



BREVET D'INVENTKW DE QUINZE ANS, 

En date dn 3 septembre IS4A, 

Au sieur Cash, k Grigny (Rhône), 
Pour un sé<^ir. -~. 



Il s'agit d'un appareil pour sécher le* terres em- 
ployées dans la céramique. D se compose de deux dtan- 
diéres emboîtées. 

La obMrdîé^saipérieaiv.adl'tn «atlas fcnas, est 
dMoffie par 4e la vapeur qrapaSsC'dàn rinlérvaUa 
laiwé entre les cbatidtèrea.' 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 1' laptembra tUfi, 

A la dame Dbvrbd, k Saiot-Saulve (Nord), 
Pour une pâte InétàlUque. 



Od lait nn m^oge de scories, de mettes et démi- 
nerais de fer, de cuivre, etc. On le réduit en pondre 
et on ^Qute de l'hotte siccative en quantité suffisanta 
pour que la pAle puisse se pétrir dans les doigts. 

On gnllera les minerais s'ils renferment trop de 
soufre on trop d'arsenic. 

Celle pAle peut servir cotuine mortier ou comme 
couleur. , ' . 
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BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

|EitdaMitu31«>ùtlS46, 
An sieur H^bkrt, à Paris, 
Pour un tél^aphe. 

Dansk brevet, «t dam un ««rtiBoit d'><ldîlion en 
date da sa décambre lèàA, l'iaveMear décrit qMi- 
qnei dîspositioM particalièrei d'un lélégra|die appfr 
que aa lerrico d'une aaàaoa. 



2179. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date<!a 1" septtndire I84A, 
Aux ûeurs Stmr, Podlit et Cooi, à Gre- 
noble, 
Pour an procédé de fabrication du 

l'éclairage. 



raz de 



Dmis le hr»rtt , et daas un cratificat d'kkiitiaa en 
datflda i8 «oit 1847, lesimenlrarsiiidiqaent, pear 
cat objet , l'emploi des malîèrei Eicales mélangées k 
de la résine et désinfectées au moyen de la chaux. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date dnS9*oatl846, 

An sieur RsiCRUixctBB , ^ Hartmansniller 
(Haut-fUùD). 
Pour des tuyaux en terre cuite d'un grand 



Les procédés ordinaires ne pennetleni pas de don- 
ner aux tnjrans en terre plus de o'.SS de diamètre. 

L'inventeur en obtient d'un plus fort diamètre en 
assemblant des Iwiipies, courbées luivant le rayon 
donné, snpnposées les unes eux autres, cimentées 
par de la dm» hydraulique et sdidemeot jointes 
par des cale* prismatiques au. moyen desqudiei dies 
sont embotlées. 



BREVET D1NVENTI0N DE QUINZE ANS. 

Kid«Md«S7aoMIS«T, 

An sieur Edmord, à Montmartre (Seine), 
Poar de* apparais l air comprimé. 



Dans le brevet , et dans des cerlificals d'addïlioD <a 
date des 37 aoàt 1847 ^ 7 février 1849. rinwnltnr 
indique qudques dispositions ap^UcaUes à dn jcb 
d'eau et autres appareils. 



2182. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS. 

Eo date do S seplensbre 1846, 

Aux sieurs Mas et Laimai, à Saint-ÉliaiM 
(Loire), 

Pour une Yoitnre à roues ezcentrïqna. 



Cette voitor» >« oomptas de d 
de a mètres de diamètre, dam la Girconféreoce do- 
qudles sont pratiquées, en dedans, sur r^wiuHr 
des jantes, des rainures k rebords où est placé ■■ 
cerde de fer faisant le tour des roues et sur kqiri 
roulent, comme sur un dtanin de fer, deni nwt 
de o',66 de diamètre , ayant la {orme de celks dn 
waggon* de chemin^ de fer. Sur l'axe de ocs ptfiKt 
roues sont placés deux supports où repose le aorpi àt 
la voiture. Ces supports ont à la partie supériwt 
une ouverture qui laisse paasfw l'aiw d^s gnuides losa 
et le rend, indépendant de celui des petite* ; cet ne 
peut, k l'aide de coulisses ménagées dans cette sa- 
veiture et sur lesquelles il est appuyé, avascv 00 
reculer, suivant l'iiupulnon d<waée aux petites nMS 

. La cbai^ porte <ijk»ic sur les peiUesioms... 

Si on Teat bire une voiture à quNtn petiUs nwx- 
on adapte sur l'axe des grandes roues un coqps de 
voiture, [dacé de manière que. la partie la. plus Itnge* 
«oU SOT le' derrière des grandes roues. 
; Ui^Tanoad^t m4tre«n.^,^iw le devant, ct<ia 
i^ijoea le. ndiegat au cgrpt de la .vpibue ( sofforti F*' 
les petites. toM*. ., I , . 
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bofdde Ucnve deo'.ia eaviroa. Ce rebord est fixé 



BREVET D1I4VENTI0I<r OËQDINZB ANS. 

An siearBisABo, à Thixy (Rbte*), 
Pour une totide iploagcor. 



Il s'agit d'ua apparail muni de lut, qu'on peut 
abandonner à volonté, et de tuyaux propres à amener 
l'air néceMÙr;e à la rotp^tîon. Les bras sont libres 
et l'on peut trav^er; des vitres permettent de voir 
autour du point où l'on se trouve. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date iu 5 sepleeibre 18M, 

Au siéuT CÔLLiBTTB, à Parî^, 
Pour des procédés d'oroeuenUtion des ba- 
guettes blaDches. 



Ordinairement les bagoettes destinées i romemeol 
des appartemeols sont couvertes de dessins Esits par la 
gravure à la main. Ces dessias, tracés d'abord sur ooe 
feuille de papier, étaient piqués et poncés sur la ba- 
guette, et puis gravés ii_raide d'outils eo fer. 
Voici comment l'inventeur les prépare : 
Ces baguettes étant cou,Tertes de plusieurs coudies 
de blanc , composé de colle de peau et de blanc d'Es- 
pagne, ou passe denus, en kkppuyant flusod moias^ 
une molette qui, par sa forme, peut entourer la ba- 
guetteet sur laquelleon Agrnvé.encreuïou en rdief, 
les dessins à prodiùre.. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 10 sqitemW 1846 , 

Au n«*r Garni., %ijyta , 
nMriiQe' 'flJTe '^ T6iiidtRAge. 

AjO bpi)4ifupéiifi|uc ,^'^iw|,cfive, «idindàr* wt ap- 
pliqué un. rdMvdqo (ef^ideoniuiién, à d^tasaer |e 



t..P doit recevotr un couvercle en. fer- 
blanc qiil doit fetmer'lé cuy^. On peut opérer cette 
fermeture heijaétiqw. soit a» qbu^ewt de poids ce 
Gouverde , soit en gftcbaot du pUtre sur ce couvercle ; 
mais, afin de doimer un passage k l'acide carboniqae 
qui se Ibnne peodâDt la fermmtatîOB; on pratique 
une ouverture au centre du conrerde el on ijuste un 
tnjrau qui, s'élevant sur une ligne indinée, conduit les 
gu au ddiora. U ne w perd que des traces d'akocd 
par l'entrelnement du gaa. 

I^ cave est cbauffée , et l'appareil de chauffage con- 
siste en une caisse circnlaîre on double fond en lâle 
étamée que l'on introduit dans la cuve avant l'inlro- 
dudion du raisin. Un (qjau unéne de la vapeur dans 
cette caisse 1 la vapeur condensée sort par un autre 
tn^r»»' 

An-dessus des rabins , on place un plateau circn- 
laireen bob. percé àe trous et coavertd'inetoBe; 3 
est retenu en place et il empècbe ainsi la vendange de 
monler pendant la fermentation. 



2186. . 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En ^te du 4 ssptaoïbn 1840, 

Au sieur Hosca, à Paris, 

PoDr on procédé de fiuion du sine. 



Le lînc , au lieu d'être diauffé dans un vase qui se- 
rait directement léché par lea flammes, est fondu 
dans un vaseen foule doublé d'aigile, plougédans un 
autre vase en fonte, où se trouve un bain composé 
de plomb et de zinc. C'est ce bain métallique qui, re- 
cevant la chaleur, la transmet unifermément au vase 
qui renferme le sine. 
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Bii'dileènlS 



BBEVBT ïrWVENTlOII DK QODtZC iNS, 



AuMcarBoOTiNOT, i. Paris, 
PoHv nae pbtâèn nàtHlIiqne. 



BVagît'd'tma 



w oà t'oR inlroduitBBe gibicièr* 



lidte en toile métidlique , prtecetuit des Mmp«rliiBe«l| 
où l'air' peat âudenHot eûoaler m nsna d'en («uf- 
flet « onr <iai te irouTe a«x dem petin a6U9 àt U 
gîbwièrB. 



2188. 
BREVET D'INVENTiON DE QUINZE ANS, 

Ed (I«te du 13 H^ttembre 1846 . 

Au near Lbbot db Pitit-Vai , à Paris , 
Pour des teotes portatives. 



Ces teales se composent de neùe mon;euK de toile 
trian^ftiras et reliés pAr des cordes <fà passent dans 
des cêiliets. A la base est fixée ane grosse tiordè qae 
l'on relient an moyen d'an piquet. 

La lente est supportée par une colonne centrale en 
bois. ' ' 



BIWVET D'INVENnOM DE QUINZE ADIS. 

Gn date du 15 MpMinWe'lSlO, 

A« ùeHr CesioauiT» i Parie, 

Pour un système d'annonces. , 



Dans le brevet, et dans un certificat d'addition en 
date du ib octobre iS46t l'inTenteur propose de 
peindre des annonces sur des rideaux de théâtre. 



An uenrDUD.à^uù, 

Pour des baadev'ànMVl de UHwd. 



Ces WodA sont formées par des ressorts recoanrtf 
de caoutchooc pour empêcher lebmîL Ces renorti 
sont tenus par le bas dans le tasseau. On remplît le 
vide laissé par les ressorts au moyeA de Usîèies. 

L'inventeur indique [dii»eun Sîspontions de » 
ressorts dans des cei'liûeils d'addition eodale des iJ 
décembre i8A6 et 9 aofti 18&7. 



BREVET DTNVENTÏGN DE QUINZE AHS, 

Cn dataite ISMpWMbra ia4«. 

An sieur Jbdhbt, à Paris,. 
Ponr des boites à allumettes. 

. iLiBv«d«ur'GflnMutMabaites&«ec4«amatMMi 



BREVET OTNVENTION DE QUINZE ANS, 

' . ' Eadrtadu'iSJDiamt, 

.\u sieur Chiubell&h, à Paris, 
Pour des procéda A» labrication des lapi^ 
velootés. 

Le casier destiné h recevoir l«s laine*, doublée) s 
l'avance sur de petites Wùnes, se compose d'as 
châssis vertiod el plus bnut <lt«tv«ri a^ai* ^fuiW 
traverses verticales; cm to«venes.:paftaBt.dM bssAe 
devant recevoir les bobines;. ces broduaMmlTetcMn 
par des entuQes. 

-AÀ-ii^idk'eit r^M4sttM% MWtfaMfàtf- 
t{l»âler;t'e»tMa'ftHini'âes dents ■fc^fiMU'.'CrtTt- 



yGoogle 



BRBVSIB ITQIVIRITIOK 



109 



MeuxnpHfflBt MlttiamdeBliiÏMkâMKi^iinKni 

introdnn ku.baobât «lOftlaqHit (m:.fMntiMineiln 
L» daiÉi.C ia ii rii i M ^tJ» liido bnqa'âiisatnéses- 



i]iinr Irn miwif n tt IWHmi iBÏ rfn [iiiii l ui j ifciiilii i iilii 
le itntào k i Stir fai ilntint. nitr mnrliifi fiiuimio 
l'oueiaUfl d'à» jRoqovd; c'eA doic : mm mue en 
ctrto dont 1m pukîu panqiw eOm^BndmtA, doa 
broAM.doiiÉlapMi)le*»ttai>fip»BtMrac-dB*.àMte'£ 

C« l»acW£indi^MnblKfkntatk:'<laifc èmplw 
ces btodiJuT. 

Le fÊÊ§om tpà àcàl tteniir laJtùté «t rpnduûe 
l'entrdaçagB da «Ma lance anc Jm fils mt vm pmt 
modifié quuit aux dents qui le composent, Ifthma 
<|ù lei regoét die «Bdadtfi^oMia. ' 

LendttF.fig. fi, a. povahj^de'idpMHr.piMi^ 
à uaeMpnle, «t te vdà^G. sert fcefOflB-,. par one 
soudvM, oetladnt avec laibanefquieat.lalMuedii 
peigne. Cette dantesl vu» d»baev% 6, <*]o.n(lè ap 
ofalcMien repiJMl MUeiphtiM anr riln inflniin riwwiii 
il fiul phmjwr» peigna». rAaaia eneMabJa,, l'ùvanr. 
leur les a ajustés de manière tptilKcanHrvaat enti* 
em nue diitaaee régidiftre'eliiBTaaifUe. 

ToBt rat appareâ peut ae plao^ s«t un chariot et 
être ta^up>it£ 

Voici la machine destinée à introdoînl*» aignîllal 
dans iaa daats : 

. Fig. 9, le hAti fmneipid est an cadce Q portant an 
chAssis R de moitiA moins long, de làpm que 'ce 
chisû ptnsae aliet et vanîr dans le cadrs mirant' k 
martlie qu'on >«at donner aux aigniBei. Ce mopae^ 
ment s'opéra daaa des coiJisBeii au moym de la via St. 

La figure 10 représente la piàcaqni.Alaptâe au 
métier, fait renHmler le peigaet l'apputcbc ^ar fils 
de la chatoe et le lait retirer an momani où le ballant 
Tient irapperle tissu. 



ÈREVET D'INVENTION DE QUmZE ANS. 

U.dRa du &.j«i%t !«*»,• ' 
Aux sieurs Chawpoket et RçtSTÙi, à Parie, 
Pour m- moulin à vent . 



Ce moulin e^t composé de six ailée (a,Ul9 portées 
par antast de lajeaa laét- mr. un arbre boriionlal : 
les ailes prenoentle mt pardeinén,. at elles, Kat 
combinées de manière à ne .newvoii i{He ï'iiapuiaion 
(|B'on ve«l en oUwbIp 

H, XXXIi. 
. Fig.ia.ia.ti^MiflndecM. 

Fig. i4, déralioa i& lace de»:ailw. 
" Fig. ift„plaDdc>l*plat»jQraDe. 

Fig. 16, 17, cheralet. 

1 , plaie-ibrrae assemblée ii bonlont i écfmu- 

a , houkuis d» k. pUl»<(Dlqgae. 

3 , boulons et bwid* de fft liAnkler. bras jm mftt et 
t la plaLe-forme,. 

h, bras pour soutenir la mAiare •w la ^aitedbnite. 

5, iàux bras. 

6, mit percé de pact en p«t.p«iw recevoir l'arbre 
vertical. 

7, cercles en ter pAua le imi- 

8, chevalet porté hv une crapaudine dans l'inté- 
rieur du mit. 

9, coussinets dn ckevelfit à pivot et cra^ai^ne^ 

10, via des oouauneta de l'arbre horiaonUl. 
1.1, c(dl>ar à cbapeau placé au4essus du mit. 

la, ariwe «raux bociiontaL portant l'éventail à ca- 
non qoi'resoîtlet ailes. 

i3, arbre massif passant dans l'ariKe creux, por- 
tant l'éventail du mouvement des ailes; de* manir 
veUea, tenues à l'extcémilé des vergues , agissent selon 
la broa du vent; nne bouleS sert de oontre-poids. 

lAi ressort cédant à la forée du vent; il est tenu, 
d'un cAté, contre le chevtdet lâ; i l'autre extrémité, 
ooDtn vne rondïile à fouliise 1 6. L'arbre tourne dans 
«n ressort appuyé par son UliNa , 41Û ramène les ailea 
i leur place au fw et à mesure que le vent, diminue. 

i5, s^taratian du cbev^t tenant le- ressort i4- 

16, rondrilei-enalisse tenant U ressort l4> 

17, tatna de l'ariire massif el talon d« l'aride creux. 

18 , boidfi pour «ootce-poîdi. 

. 19, éhenlaiL da l'arbre maaaif qui &it jquer les 
mlaaadon la ibrfie dn vent. 
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ao, laloD à manivelle CuMut igir les voiles. 

i 1 , évenuil de l'arbre creux portait le cwon pow 
recevoir les verbes. ' 

aa, vergue* en ièr poctanL leavoUet. 

a3, voiles en tAle fixéei aux vergues aa. 

3&, traverses en fer ieoent Jea voiles 4 la vergue. 

a5, arbre vertical correspondant à l'arbre horiion- 
lal du moteur et a ^'engrenage du bas pour la Irana* 



a6, engrenage. 

a7. fig. la, ia°, support à coussmets ponrpertwc 
l'arbre lieiûonUJ de la traosmisnon. 
aS, bielle pour le ntouvMDent. 
ag , levier pour démonter à v<doalé l'u^re verltc^. 

30, fig. la, la', clef de l'enrourchemcnt 

3 1 , plate-forme pour le frein , ^e Ton peut adapter 
égidcm«)t i l'arbre horiionla) i&. 

33 , bras de levier correipoodinl de la pkte-ibrme 
au régolateor. 

33 , régulateur k boules. 

34, crapaudines des «rbree verticaux. 
- 3â, bras pour teur 1s réguhtaur. 

36, roue deuLée pour le régulateur. 

37, courroie à chaînettes. 

38, arbre borisontal de transmission. 

39, levier pour l'arrtl du moe^ÎR. 

40, tringle de )a manivelle du levier. 

Al, Mauivelle à talon. Dana ta figure la , elle est 
[dacée de deux monières; en marche, ^e est placée 
sur le support de la manivelle à taton. 

4a ', support de la manivelle k tidoD. 

43, coïûde qui ^nt la tringte de la manivelle. 

Les figures 18, 19, ao forment des perfectionne- 
ments qui font l'otget d'un certiBcat d'addition en 
date du 1' août i848. 

Le moteur remplit les conditions qui sont expli- 
quées dans le brevet, mus, comme lèvent est tout à 
fiût inconslant, parfob le mouMn le dérangeait du 
vent; pour certaines ap^^calions, oe dérangement n'a 
pa5 d'inconvénient, mais, pour d' entres, il était mii- 
sible. 

Ce nouveau perfeelionnement remplit aaflenuot 
toutes les conditions désirables, car â en résulte qw 
le moulin s'j trouve accroché sou* le vent; quand lo 
vent change , i masqner le* voîle* , il retoun» à l'in- 
verse, il se décroche seul, se retourne sous le vent et 
se raccroche sans qu'on ait k craindre d'avarw. 

Quand on veut arrêter le mouMn, an détonine la 
maniv^ 4 1 du lener 39 , qui prend la Vis de Tarbre 
massif i3, lait avancer l'arbre 'OiaKif ol 



k.Toiaedifmi«itniBW"f«ili Bniuâfc, en détoaraelt 
détente du miMlin'par k tvÎEigtrS de la figveM dt 
gaa^, bbk mqulin bit gironettewi veat dans sgb 
entier saoi ■Hpune rég st inee. (toyei la-fig»e» 18. 
19, ao.) 

Le doltiir- 1 1 k chapeau porte une rooe dentée, 
rejoit ip Jttas àev^dutii qui eat'pi^cAMMS k pkie- 
forme du chevalet, etqui eat repoussé par un raascrii 
bandin a placé k l'eatrénûté Ai tfamdeti ponr décro- 
cher, k iootanr i vokmBé;'eo wit, fi^. iget 30, «ne 
Iringk et un kvier formant le quart de t'événiafl 3. 
L'eitrémiU^ k lî|p porte «ne mank^e tfû s'ae- 
aodie an-de*iBa. de k pkl* fenw. poor laM*Br k 
iBonlniMmNUésaaarcCt.et, quand on vuntdécre- 
dier k moulio, on fait faire un demi-tour à kiiga. 
k .Içvkr damend cott^ k Was a ocrôahé qoi k bf 
reculer contra *on ressort, et, ai faisant fini« m 
danù4a«^ k k tige , k rafane ntanâvefio a «ccrecèe 
sou* k bras afaeroobé qui 4to k pmsance ds vml aa 



Lorsque k muniin'ust-ni'-marckCj ^ne k vm( 
rhangTf rimMfjiinrlri MÎleai fiutdébniner knooEa. 
k via qni au trouve: à l'exlvànité du. Aevaiit Une 
à l'arbce massif 4 .s'unuoche à k rendre moUfe 6, 
ifià kit avancer k bras «eoitMihé aonte k ressert à 
bondin a, lequel kit déwoahfr k anaiia et-i'nUige 
4:>e tourner so«a le vent pour reprendre ai nMKhr 
natureHct se racerocb^nt seul. 

Le ressorti 4, qui ramène ks ailes iikur place, ot 
remplacé par un poids 6 , qui est leMi par ooe rao- 
ddte mobile k coulisse 7, qui appuie contn) k tJn 
de Tari)!» masaif 1 7. 

Le poids est tenu par une corde passant sur no* 
pouUe 8 et obéissant au vent en faisant ramener \ey. 
voiles et l'arbre massif à leur place. 

Les figures 4 i,aa, a3, a4, pour un petit moufia. 
remplacent également le kvierqni décroche k moolia 
à Ycdonté, que l'on voit dans 1m figvea 18. igelta 

Fig. ai, vue dekce. 

Fig. aa. voede.cAté. 

Fig. 93, plan. 

Fig. a4, plan, vu de dessous. 

Quand on veut décrocher le moulin, on soukre U 
trille 3 qui kit décrocher k [dmine du haut 4 psr 
une entaille qui s'emboila aw le teh» 6, et. ax tour- 
nant k triogk, k manivelle a accrache k cbevffle 5, 
qui entraîne k bras k crochet 1: 00 laisse retomber 
k tringle 3 , qui se trouve accrochée par k platine 4> 
et k teton 6, qui est tenu par le support 7, vinéuir 
k chevalet 8. 
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BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Ed date du 7 juillet 1846, 

Au sieur Pauwbls, à Paris, 
Pour un appareil r^ant la [u^ssion sous l'iil- 
DueDce de laquelle le gaz s'écooie au bec. 



On MÎt que, malgré t'acliop permanente des vannes 
prÎDcipiJes ùtnéei à l'ostne, pour mettre en rapport la 
quantité de gai envoyée dans les conditions générales 
avec la coosoiimation probable, on ne peut ré^er 
la sortie du gat qu 'approximativement, qu'il résulta 
de cette circonstance des variation* considérables dan» 
lapressioD, et, dès lors, dans la consommation du gas 
et l'étendue des flammes. Ces variations ont lieu, 
princip^ement, an moment où commence l'allumage 
et à celui où il finit, et jusqu'à ce que le nombre des 
becs alimentés soit devenu invariable, ce qui n'est 
obtenn que lorsqne la généralité des becs est allumée 
et réglée. Pendant ce temps, la pression diminuant 
au iur et à mesure de la consommation , on est oUigé , 
pour compenser celte dépression du gai dans les con- 
duits générani, d'ouvrir successivement le robinet de 
cbaque bec, de manière k compemer, par un plus 
large oriGce , la moindre rapidité de l'écoulement du 

gM, 

Cet inconvénient est encore plus nuisible lorsque 
les extinctions partielles commencent; ce qui a lieu 
successivement depuis neuf heures et demie jusqu'à 
minuit; car ces variations ont pour effel d'augmenter 
incessamment le volume des flammes et de les por- 
ter au ddà de toute proportion avec la dimension des 
becs, et de donner lieu par là' à des dégagements de 
Aimée et d'odeur. 

Plusieurs tentatives ont été faites , pour remédier & 
ces inconvénients. Ces essais ont démontré l'insuffi- 
sance des moyens employés pour atteindre le but 
qn'on s'élait proposé ; enfin , des accidents ont révélé 
toutes les imperfections des procédés proposés, qui 
sont, an reste, restés sans application. Il fallait les 
améliorer et les rendre pratiques. 

Le proUème à résoudre consiste donc à mainte- 
nir, cfa« le consommateur, le gai sons une pression 
constante, quelles que soient les variations qu'die 
puisse éprouver dans les conduits généraux, et cek, k 
Tidde d'un appareil qui ne puisse donner lieu, dans 
son usage, à ancun danger ni à aucun inconvénient. 



Cet appareil se compose de deux parties distinctes 
et principales : 

1* D'un premier cylindre, fermé à ses bases, avec 
ou sans double paroi circulaire et concentrique, et 
avec un double fond. 

PI. XXIX. 

Ce <^lindre A est d'une hauteur égale i deux fcris 
celle du cylindre K; le cylindre A a une ouverture 
a sa base supérieure. 

3* Un autre cylindre K est fermé à sa partie supé- 
rieure ; celui-ci devant jouer dans le premier. Ce cy- 
lindto est muni à sa partie inférieure d'nn flotteur Jlf 
en métal, dont la capacité, rranpiie d'air, est d'une 
dimension calculée pour équilibrer le poids de la 
cloche £. Au centre est suspendue une espèce de sou- 
pape fonctionnant dans un tuyau de forme conique. 

La pression du gai, sous l'influence de laqueUel'é- 
conlement du g«i doit avoir lieu d'une manière cons- 
tante, est réglée par le poids donné à la cloche K, par 
l'addition des poids W, N. 

La pression , ainsi r^ée au minimum de celle né- 
cessaire à l'idimentatîon des becs, est maintenue à 
la même tension , quelle que soit la quanUté de gai 
écoulée, par le fait de la variabililé de la section du 
tuyau G, résultant du jeu du cône parabcdoîde com- 
bioé avec le jeu de la doche. 

Lorsque ceUe-ci fournit plus à l'édairage qu'elle 
ne reçoit, elle laisse, par son abaissement , arriver dans 
G plus de gai, et, au contraire, en diminue le vo- 
lume, si die en fournit moins qu'elle n'en reçoit. 

Le cdne / produit cet étranglement variable par son 
ascensionou sa descente; il a la forme d'un parabo- 
loîde de révolution et non celle d'un cône droit Cette 
forme est d'une grande importance dans cet appareil ; 
elle a l'avantage d'étendre les limites d'oscillation cor- 
respondantes à une même différence de pression. 

La cloche K sert, comme on l'a vu plus haut, de 
moteur au cane / décrit ci-dessus ; elle est rendue , à 
l'aide du système de flotteur et de ses galets et guides 
de direction, plus impressionnable et plus sensible 
qu'elle ne pourrait l'être à l'aide d'une suspension 
avec poulies, chaînes, contre-poids, ou autres moyens 
mécaniques analogues. 

Les galets P ont leur point de contact dans des cou- 
lisses creuses Q, Q, et ont pour but et pour effet de 
maintenir ou ramener la cloche K dans une position 
verticale absolue. 

Les flotteurs M, M ont pour eflet de ramener le 
poids de la cloche à celui nécessaire pour ne produire 
que le niînimum de la pression atHe et de laisser, au 
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oonlnire , toute latitude de l'augmenter par l'addilioa 
de poids iV, A'', et d'obtenir par là le chilire de pres- 
sion à l'éclairage nécessaire lelon let circoaslances 
sous l'infiuence desquelles il doit «voir lien. 

Le règlement de pression se fait à l'aide de l'ouver- 
ture lors de la pose de l'appareil, après quoi elle est 
hermétiqueinent fermée à l'aide d'un joint mécanique. 

Le premier cylindre ^ a un double fond B' C ; 
l'espace laissé entre eux est deatioé à recevoir le 
produit des condensations sans gbstruer les sections 
du passage du gai. 

L'on conçoit, piu* les dispositions ci-dessus décrites 
de r^pareil , que la cloche K ne pourrait s'élever ou 
s'abaisser dans celle qui l'enveloppe, s'il n'était point 
établi une communication de son intérieur avec l'at- 
mosphère. Cette communicatioa a lieu A l'aide du 
tujav R. dont l'extrémité aboutit au ddion de llia- 
Int^ion où est placé l'appareil, de manière à ce qwe, 
lorsque )a cloche £ s'élève dans la capoc^^, l'air qui 
est contenu puisse s'en échapper, et que, lorsque, au 
cDBlnûre, ladite cloche a un mouvement de de»c«nte, 
l'air extérieur jMÛsse s'introduire dans cette capacité S. 

Comme ou le voit, cette fUsposition a pour but 
d'éviter toute émanation de gai qui pourrait s'échap- 
per par ua dérangemeat qnekonqwe de l'appareil , 
notamment par le manque d'eau, et d'empêcher que 
le gac qui s'en échapperait «e se répandit dans l'in- 
térieur du looal où se trouverait placé l'appareil, ce 
qui pourrait donner lieu à des e^iplosiona , incef>dies 
ou asphyxies. 

Cett« disposition ne snffirait paa pour éloigner tout 
accident; en effet, dons le oasoù la capacité 5 se trou- 
vereit ran[^ de gai ou mélange détonant, l'inflam- 
malion dn gac ou l'explosion de l'appareil ponrraU 
avoir lieu par le fait de reproche du feu , de l'extré- 
mité du petit tuyau R. 

Ce danger se présente d'une ukaniére plus grave 
dans deui circonstances : dan* la première , lorsque la 
cjoche monte , elle projette par l'orifice du petit tuyau 
le gat ou mélange détonant, ce qui mnlti[riîe les 
chances d'in&ammation ; la seconde, c'eet lorsque la 
dodie a un mouvement d'abaissement; dans ce cas, 
elle attire à l'inlérieur de l'appareil l'inflamâMtion. 

Pour obvier à ces inconvént«its d'une haute gra- 
vité, l'extrémité du tuyau A doit être année à son hi- 
térieur, et i l'aide d'un renflement, de phisieurs cloi- 
sons en toile métallique Y, Y, Y, Y, disposées lâe 
«nanière qu'en laissant un libre passage, soit à l'air, 
soit au gac, elles ne permettent pas i une Bamme 
quelconque de traverser, et rendeat par li l'iiolement 



de l'appareil absolu; ce tamis en toile métalliqae, 
qui a pour effet d'éteindre toute Oamme, peut éln 
remplacé par des parcelles d'un métal quelconq«, 
mise dans le tuyau R , dont les interstices , laissant m- 
set de passage au fluide, empêcheraient toute mxd 
mulation de chaleur. 

Cette disposition est une des puties caseoticlla, 
car sans elle l'appareil présenterait de 1^ dangm, 
qu'il ne ponrrait être mis en pratique. 

Test un petit robinet réglant l'émission ou Iralro- 
duction de l'air dans la capacité S, de manière à n- 
lentir, aàoa le besoin, le jou de le cktche K. 

U est une vis ou robinet ayant pour résultat d'in- 
troduire et de maintenir duis l'appareil l'eau à vu 
hauteur convenable. 

V est une vis qui règle le niveau de l'eau dons l'i^ 
pareil. 

X est une autre vis pour ûùre écouler le prodnil 
des condensations. 



2195- 
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EQdate4lD7jaiNel]840. 

Aux sieurs DriuND et Poitbvui , à Paris , 
Pour des perfectionnements applicables lU 
métiers circulaires. 



Ces perfectionnements scmt applkoUea aui saiùai 
circulaires extérieurs et aux métiers recdlignes, nsii 
plus spécialement aux métiers circulaires inténsun, 
qui offi«nt des avantages importanb. 

En effet, les métiers intérieurs se [lacent fMsA- 
ment et sans préparation ; ils reposent sur des pied' 
en lier. Un m^er drculoùe inlériaur, présenlaat ta 
plus grands diamètres en usi^, et produisaBldsi 
toiles de a",^ de largeur, n'occupe qu'une ùMe n- 
perficie, en rsîlon de la position concenlnqu* àtt 
aiguilles et des platines. Ces ^tiers produisent àt> 
tricots plus fins et plus serrés; le SI qui {<atot h 
maille est introduit d«as la partie des oigmill» U fi** 
ouverte, pour^tre reporté a la tète des aiguillas qoi 
est plus reoserrée; de même le travail descood ^ 
{adlement, et ce métier circulaire intérieur, étooii 
découvert et sans axe, permet à l'ouvrier qui travwK 
d'observer continu ellement smi ouvrage qui s'e&Rtw 
sur toute la circoofirenoe. 



, Google 



BREVETS D'INVENTION. 



203 



Cette position du métier permet d'appliqner aatftat 
de chute* ou systèmes que peut en comporter s* dî- 
meiision. Les pièces d'abalage, de reculement et les 
guides sont fixés sur le chAssis de support ou sur )e 
chemin de fer, de sorte que les modifications ou chan- 
gements tpie veut faire l'ouvrier, pendant la fabri- 
cation d'une pièce, peuvent s'opérer sans déranger 
l'ouvrage. 

Les grands diamètres devant être employés pour 
la fabrication des draps et autres étoffes, nous avons 
dû chercher à rendre ces métiers aussi £icilcs à 
conduire et avec autant de précision que les plus 
petits. 

t' UodiTication du chemin de fer. Pour diminuer 
le frottement des platines sur le chemin de fer et ob- 
tenir plus de douceur, nous arrondissons en demi- 
sphère ou en cane le rebord supérieur du chemin de 
fer, et, pour déterminer 1e maintien des platines sur 
ce rebord, nous rapportons sur les côtés du chemin 
des joues saillantes, évidées latéralement, pour livrer 
passage aux ordares qui pourraient s'y introduire, el 
donner an écoulement à l'huile. 

La figure a8, pi. XXXII, représente la section ver- 
ticale du chemin de fer, disposé avec ce perfectionne, 
ment. Son relxird supérieur est arrondi, et il porte 
latéralement deux joues j qui dépassent ce rebord pour 
le maintien des j^tines. 

Les platîues h ont leur base également arrondie, 
ou Incrément plane, pour reposer sur la partie -co- 
nique ou sphérique du chemio. 

3° Suppression facultative du chemin de fer. On 
peut éviler le chemin de fer, en fixant au chissis de 
support un châssis simple ou double, sur lequd sont 
fixés des ressorts distants de quelques centimètres. 

A une extrémité, ces ressorts sont retournés de 
champ et percés d'un trou pour y introduire drcu- 
lairementun cordoiT métallique ou en caoutchouc; si^-. 
ce cordon sont placées les platines. '* 

Les divers mouvements d'abatage, de reculement 
ou de cueillement sont transmis par des guides fixés 
à on châssis mobile roulant sur des galets et mis en 
action par nu engrenage ou autre transmission. 

Les guides placés sur le châssis mobile porteront 
des platines, qui recevront ainsi leur mouvement ro- 
tatif pour produire le tricot. 

3* Modification du peigne. Le peigne est descendu 
«u-dessos du chemin de fer; ce changement donne la 
facilité de placer les guides au-dessus du peigne ou 
de les partager, l'un au-dessus et l'autre an-dessous ; le 
peigne étant reporté au pied de la platine, la conduit 



avec plus de régularité aux diverses chutes do che- 
mitt de fer. 

Les peignes en cuivre sont souvent une cause de 
perte de temps pour l'ouvrien ces peignes, âant trop 
faibles pour résister aux chocs des |Jatines, se brisent 
ou se faussent. 

Le peigne est foraié de lames mobiles, soit en acier 
ou tout autre métal, et on a interposé des ronddles 
pour former la division ; ces lames sont percées à 
cliaque bout; deux tringles, disposées suivant la cir- 
conférence du métier, servent k monter le peigne. 

Ce peigne est fixé au plateau des aiguilles par des 
lames découpées présentant la forme de cdles du pei- 
gne; quanta la partie fixée aux tringles circulaires, la 
partie intérieure, remontée de quelques centimètres, 
passe entre les platines pour se fixer au plateau. 

La figure 35 fait voir un fragment du peigne cir- 
culaire en acier trempé, rempla^fant le peigne ordi- 
naire en cuivre. 

a, a'. sont les tringles circulaires sur lesquelles on 
introduit successivement les lames b, séparées les unes 
des autres par des viroles c, servant de divisions; 
l'une des lames est dessinée fig. a6 , une virole est in- 
diquée fig. 37. 

La séparation entre deux lames consécutives forme 
le passage de la platine. 

Les tringles a, a' sont supportées par des oreilles d, 
d', adhérentes au [bateau e des aiguilles. 

Une autre disposition consiste i> composer le peigne 
de deux cercles métèques , l'un intérieur et l'antre 
extérieur, tous deux divisés dans les proportions du 
métier et saiveot sa jauge, par un filet de plusieurs mil- 
limètres de fond. Les lames sont jdacées dans chaque 
division et les bouts dans les rainures; des contre- 
plaqués sont fixées avec des vis aux cerdes, pour 
maintenir les lames dans le peigne. 

A* Suppression facultative dn peigne. Le nouveau 
chemin de fer diminuant les frottements, et le cor- 
d<»i métallique ou en caoutchouc, employé au rem- 
placement du chemin de fer, nous ont amenés â 
l'idée de supprimer le peigne. A cet effet, nous di- 
minuons la longueur des platines, nous disposons le 
plateau aux aiguilles avec une épaisseur de 1 à plu- 
sieurs centimètres; il est refendu a jAur dans la di- 
vision des aiguilles; en plaçant les platines dans ces 
évidements, on se passe du peigne, el les contre-pla- 
qués des aiguilles sont mises en retraite des [datines. 

Le plateau e des aiguilles (voir la section fig. a8 et 
le plan lig. 39} , est à cet effet évidé ou refendu sur 
tout son pourtour horitontal. 
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Les plaques i qui servent A maintenir les aiguilles j' 
sont alors rejetées sur l'arrière. 

Les évidements du plateau e, entre chaque aiguille, 
«erveat au passage des Jeux platines h qui , par cette 
disposition , ont moias de longueur et plus de consis- 
tance. 

5* n arrive souvenl, lorsque les lils cassent, que le 
travail sort des aiguilles et occasionne une perte de 
temps par la nécessité où l'on esl de relever le* 
mailles. 

Pour remédier à cet inconvénient, nous adoptons 
la disposition suivante : 

Un levier à bascule , devant servir d'avertissement 
ou de point d'arrêt , peut être établi à chacun des sys- 
tèmes; de même qu'on levier avec échappement, pour 
faire rentrer les platines qui forment l'abatage. 

Une pièce à ressort ou inerte, d'un bout, avec une 
, vis de pression pour diriger l'abatage; d'autre part, 
un point d'arrêt pour être Qxé à un échappement de 
transmission au levier; au-dessous du point d'arrêt, 
une vis ou une goupille pour fixer cette pièce h. la 
branche du cueillement ou de l'abatage. 

Lors du travail, la pièce à ressort faisant pression 
sur le mouvement d'abatage , la partie opposée est 
retenue par le ressort ou par un échappement, ou 
même directement par le levier, dont la partie oppo- 
sée est entre un conducteur du fil qui maintien! 
l'équilibre du levier ; le fil venant à casser, le levier 
est emporté par l'édiappement , qui produit un mou- 
vement de retraite sur la pièce de pression. Un léger 
ressort est pbcè à la direction de l'abatage, soit en 
léte des platines ou au corps, pour obtenir la ren- 
trée des platines et du travail. 

6* ftfodiCcation du plateau des aiguilles. Le plateau 
des aiguilles repose sur des galets en acier fixés , inté- 
rieurement ou extérieurement, au châssis de support. 
Ce plateau est mis en saillie de i ou de [dusieurs cen- 
timètres avec engrenage [Jacé de côté, ou en angle ou 
de champ, dessus ou dessous. Il est commandé par 
une manivelle dont l'axe porte un ou plusieurs pignons 
droits ou coniques, et, au besoin, une on plusieurs vis 
sans fin. 

Dans la partie de face du plateau est pratiquée une 
gorge sur toute la circonférence! un ou plusieurs ga- 
lets sont adhérents à cette gorge, ce qui maintient le 
plateau dans sa position, en y adjoignant, s'il est utile, 
un ou plusieurs petits pignons d'engrenage fixés à la 
partie inerte du métier et commandés par l'engre- 
nage du plateau. 

7° Intercalntion d'un fil de tranie dans le tricot. 



L'tiasticité des draps est très-utile . néanmoins il ai 
souvent nécessaire de la modifier; c*est pour obteaii 
ce résultat que nous introduûons un fil de trame. 

Ce fil est introduit droit et tendu dans les aigmHe 
sans former maiUc; nous le plaçons, stnt avant. vM 
après le cueillement; ce fil, conduit parle monTtmeDt 
des platines dans le bec des aiguilles , au premier tmr 
d'abatage reste dans les aiguilles, et au deniîàiie 
tour il est descendu. 

Pour faciliter ce travail , le chemin de fer est w- 
vert comme pour une chute, mais également don. 
tant dans la chute que pour remonter; cette ouvertnn 
est placée avant le cueillement. Les platines detcai 
dent leor bec en avant du travail; ce mouveoMsl 
est produit par un bouillonnenr, et cdui de reinite, 
qui iàit rentrer le travail, se produit par un gvidtoi 
tête des [latines. Cette nouvelle disposition rend isi- 
tiles les ressorts et les roues de recolement. 

Ce fil de trame s'emploie de même sur les wHàoi 
à ailettes; une roue dentée suffira pour guider le £1 
dans les aiguilles. Ce fil est remplacé par on M de 
caoutchouc afin d'obtenir une grande dastidté, pm 
étoffe de pantalons ou de gants; ce caontchooc es 
placé, soit à toutes les rangées ou par intenwDa, 
suivant l'usage de l'étofie. 

8* Adjonction de luières au tricot. Pour les ap- 
prêls des étoSes, il est utile d'y joindre des lîsièns; 
pour les former solides, plusieurs fils sont disposeï 
sur une ou plusieurs bobines portées par une brocbe 
fixée an châssis des aiguilles. Un ressort, jdacé mrle 
calé des bobines, les retient et sert de régnlateur: on 
bien une roue dentée, fixée aux bobines, est relense 
par un ressort qui (ait échappement, pour ne Isisxr 
dérouler que le fil nécessaire à l'alimentation du tra- 
vail ; ces bobines passent devant les pièces d'abatage 
et les bouillonneurs , et sous la presse ou devul. L> 
môme division peut être employée pour utiliser de 
gros fils ; il faut ou enlever une aiguille sur deu oa 
disposer des aiguilles plus fortes à la partie des liù^ 
Une partie de tricot est quelquefois utile danifiaier- 
valle, de même que la lisière peut souvent se saffire 
si elle est bien prise dans le tricot; le bout de cbaqiH 
fil est fixé aux mailles ouvertes, le travail se faiunl' 
le fil descend et se double dans le tricot. 

Les fils de lisières peuvent être placés dans fial^ 
rieur de l'étoffe, en diverses couleurs, pourfonner 
des rayures ou telle disposition qu'il conviendra de 
reproduire. 

Les guides, bouillonneurs et abatagA sont muole^ 
k ressort pour obtenir plus de douceur dans le tr«- 
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vaû; des galeta ou rouleaux sont placés dans la partie 
des guides qui donne le plus de frottement. 

La disposition de* métiers circulaires intérieurs 
donne la ikcilité de produire des variations dans les 
tissus , en y ajoutant des pièces et divers mouvements 
spédaui, telles que presses à guillocher et de re- 
port, etc. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
Ed cUle ds 31 wiitcmbK I8A6. 



Un des caractères distinclifs de notre brevet prin- 
cipal, est la faculté de rendre les draps moins élas- 
tiques , et nous introduisons, à cet effet, un fil de trame 
dans chacuDe des rangées de mailles fabriquées sur 
les métiers circulaires. 

Après plusieurs essais, nous avons adopté le moyen 
qui nous donne le plus de garantie pour le succès de 
l'opération , et qui est le plus facile à conduire pour 
l'ouvrier qui doit diriger un ou plusieurs métiers. 

Nous plaçons, comme nous l'avons dit, un croche- 
meut avant te cueillement du travail ordinaire. 

Pour obtenir ce mouvement, le chemin de feri4, 
fig. 33, pi. XXXII, présente une courbe symétrique 
a i c, et un guide B est (né à la partie a c du cbe- 
mtn défera. 

Le guide B est disposé suivant la courbe et prend 
les platines C, fig. 33, dans leur épaulement D, au 
&r et a mesure que ces platines arrivent, pour leur 
faire suivre la ligne courbe du chemin de fer et leur 
imprimer le mouvement de retraite. 

Un bouillonneur E. fig. 5ù, placé au-dessus de la 
fontuce des aiguilles, derrière la tète des platines vers 
la partie a c du chemin de fer, leur donne un mou- 
vement pour faire arriver le bec inférieur tf à la tète 
des aiguilles e. 

Un ressorte, simple ou garni d'un cylindre, est 
placé sous les aiguilles e et sur le travail, immédiate- 
ment après le bouillonoeur E, et fait rentrer les pla- 
tines C à leur position ainsi que le travail, pour faci- 
liter le cueillement ordinaire. 

Une roue dentée G, fig. 35, dite trameuse, divisée 
suivant la division des aiguilles , est placée avant le cro- 
chement, au-dessus ou au-dessous du jeu d'aiguilles ; 
elle est destinée à faire pression sur les aiguilles, 
dont une sur deux se trouve en contact avec les dents 
de la roue. Les aiguilles pressées descendent de plu- 
sieurs millimètres, tandis que celles qui entrent dans 
les divisions des dents, conservent leur place. Cette 



pression forme deux lignes d'aiguilles, l'une infé- 
rieure, l'autre supérieure.. 

Un conducteur H est fixé soil à la pièce /, qui sou- 
tient la roue G, ou à tout autre support. 

Le bout k du conducteur est placé au milieu des 
deux lignes d'aiguilles formées par la roue. 

Le Gl^de trame J, étant introduit dans ces deux li- 
gnes, se trouve croisé sur les aiguilles en arrivant au 
crochement i ce fil est mis en retraite vers le pied des 
aiguilles par le bec inférieure des platines, afin de 
laisser le cueillement du tricot libre. 

Le crochement a l'avantage de faire rentrer le tra- 
vail tel serré qu'il soit , et de ne faire aucune coupure, 
ce qui arrive avec la roue de reculemenl. 

Le ressort du crochement sera placé sur le tricot 
ou au-dessous ; alors il sera en contact direct avec les 
platines pour les faire rentrer. 

Si cda est utile, un deuxième crochement sera 
placé après l'abatage, en y ajoutant un ressort simple 
ou avec cylindre au-dessus ou au-dessous du jeu d'ai- 
guilles pour la retraite des platines. Ce ressort peut 
être supprimé, te guide B, fixé au chemin de fer A , 
le remplace dans l'opération. 

La division de la roue trameuse G varie suivant la 
disposition que l'on veut donner à l'étoffe; on fera 
conjointement usage de la roue k guillocher pour rem- 
placer la presse unie du tricot, ce qui produira une 
variété de dispositions nouvelles que l'on peut multi- 
plier par le-changement des presses et de leur divi- 
sion , ainsi que par le changement de couleur des 6Is. 
Le nombre des aiguilles sera pair ou impair. 
Les métiers k {^usieurs chutes ont autant de tra- 
meuses que de chutes; néanmoins on peut supprimer 
des trameuses; de même que, pour une seule chute, 
on peut placer plusieurs roues (rameuses, soit pour 
varier les fils de couleur, soit pour y introduire d'au- 
tres fils. 

Par le système de trame qui rend les tricots moins 
Mastiques, nous fabriquons des étofies élastiques, en 
remplaçant le fil de trame par un fil de caoutchouc, 
inerte ou ébstique; ce fil sera introduit à toutes les 
rangées, ou de deux en deux rangées, ou de trois en 
trois , plus ou moins , suivant le degré d'élasticité que 
l'on voudra obtenir. 

Ce système s'applique aux métier* fiançais pour fa- 
briquer tous les genres de tricot, s'il s'agit de l'intro- 
duction d'un bracelet aux gants et mitaines , aux jarre- 
tières doubles ou simples, aux chaussettes et aux bas. 
En introduisant dans l'intérieur du tribot plusieurs 
fils de caoutchouc pour former la largeur d'une jar- 



, Google 



206 



BREVETS D'INVENTION. 



retiàre, une première ligne est placée au-denus dee 
. diminutions de la jambe, à lo centimètres; cette dis- 
tance varie suivant la proportion des bas. Une autre 
ligne est formée su bord du bas, soit au-dessus ou 
au-dessous de l'ourlet. 

La première ligne est pour maintenir le bas à la 
partie inférieure du ({enou, la deuxième, pour la par- 
lie supérieure. 

La roue trameuse, avec le conducteur, dirigera le 
fil de caoutchouc; elle sera mise en mouvement par 
des pédales ou par toute autre transmission. 

On peut remplacer la roue Lrameuse par une barre 
de fer ou presse, de la longueur de la fonture des ai- 
guilles. Cette presse sera dentée sur toute sa longueur, 
suivant la division des aiguilles , et formera levier, dont 
le point d'appui sera pris sur la cage du métier, et 
aéra mobile pour se retirer à volonté, afin de ne pai 
gêner l'ouvrier pendant le travail uni. 

Cette presse, de même que la lrameuse, fera pres- 
sion au-dessus ou au-dessous des aiguilles; un con- 
ducteur mobile introduira le fil dans l'intérieur de: 
deux lignes d'aiguilles, puis, la presse retirée, or 
forme le crocfaement pour rentrer le caoutchouc 
faire le cueillement du fil ordinaire, et enfin l'aba- 
tage. 



2196. 
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En date du 13 juillet 1846, 

Aai sieurs BoniLioM et Motnk, à Paris , 
Pour nne douille de joaction appliquée à k 
rénnioD des tuyaux. 



Les perfectionnements qui distinguent ce mode de 
réunion des tuyaux consistent dans les dispositions 
spéciales d'un double et d'un triple emboîtement for- 
mant une double fermeture, maintenue par un pas 
de vis adhérent à le douille. Cette disposition rend 
impossible toutes fuites extérieures, iâdlile la pose et 
présente une grande économie. 

Cette douille peut être fabriquée en fer forgé, en 
fon^, en Me, en dnc, en cuivre fondu et laminé, 
soit en employant chacon de ces métaux isolément, 
ou en faisant entrer l'un ou l'autre dans la composi- 
tion de telle bu telle partie de la pièce. 

Cette douille se compose de deux anneaux formés 



de viroles superposées ou fondues d'un seid jet en 
fonte, zinc on cuivre: chacun de ces anneaux doit se 
placer à l'extrémité des tuyaux à réunir et ne présen- 
ter qu'une s^ule pièce après cette réunion. 

Lorsque les tuyaux destinés à être joints s'emboiteal 
l'un dans l'autre, ce qui arrive plus souvuit pour les 
tuyaux en tôle, en feuilles de cuivre ou de âne, l'an- 
neau placé sur le petit bout d'emboiture porte un ta- 
lon dans sa partie inférieure pour former une feuillure 
dans laquelle vient s'introduire le grand bout d'em- 
boiture de l'autre tuyau ; celte feuillure doit recevoir 
i'étoupe enduite de substances grasses , pour effectuer 
la première fermeture de la douille; un pas de vis 
carré ou triangulaire, rapporté ou fondu avec la pièce. 
est k l'extérieur. 

L'autre anneau porte aussi un talon, mais |dus 
élevé, et présente une feuillure plus large en rapport 
avec l'épaisseur de l'autre anneau qu'il enveloppe, 
et auquel il doit servir d'écrou , ayant pour cela des 
pas de vis intérienrs;cette feuillure, devant aussi être 
garnie d'éloupe, reçoit l'autre anneau et opère la 
deuxième fermeture. 

Ces deux anneaux sont rivés, soudés ou maintenus 
de toute autre manière sur les deux tuyaux, le pre. 
■nier, comme nous l'avons dit, placé sur le petit bout 
d'emboiture, de manière à laisser le tuyau en saillie 
de 1 à 3 centimètres; l'autre placé sur le grand bout 
d'embol[ure,a01eurant le tuyau. On garnit d'étoupe en- 
duite de minium, de céruse ou tout autre corps giu, 
le fond des deux feuillures; on emboite les deux 
tuyaux jusqu'au moment où la vis et l'écrou se tou- 
chent, on tourne alors l'un des deux bouts, de ma- 
nière à opérer la jonction par le pas de vis; le contact 
des deux parties de la douille sur I'étoupe s'ëtaUit 
alors dans les feuillures, et , faisant pression , empêche 
toutes fuites extérieures. 

Lorsque les tuyaux sont tout k fait cylindriques, ne 
portant pas de petits et grands bouts d'cnbotture (ce 
qui est indispensable ponrobtenir l'intérieur du tuyau 
sans saillie), nous rapportons sur l'un des tuyaux une 
virtde en métal, laquelle est maintenue par des rivets 
ou de toute autre manière; elle est d'un diamètre in- 
térieur suffisant pour emboîter l'extérieur de l'antre 
tuyau à réunir. Cette virole, comme dans la descrip- 
tion précédente, s'introduit dans la feuillure du [dos 
petit anneau de la douille, et le même e0et se 
produit pour la fermeture, les deux parties de la 
douille étant disposées de la même manière. 

PI. XXXII. 

Fig. 36 , vue en perspective de deux tuyaux à grands 
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et petits bouta d'emboiture pwlanl chacun on «nneau 
de la dooille et représenlà préb à être joints. 

Fig. 37, coupe longitudinale représentant la jonc- 
lioD faite. 

Fig. 38, coupe sur la ligné F G. 

Fig. 39, plan des deux tuyaux après leur réunion 
par la douille. 

Fig. ho, coupe sur C 0. 

Fig. ài, coupe longitudinale de deux tuyaux sons 
saillie întérîeure avec manchon rapporté pour opérer 
leur jonctioa par la douille. 

A , tuyaux ea tâle. 

B, petit bout d'emboiture en saillie. 

C, grand bout d'emboiture. 

D, anneau de la douille portant un pas de vis trian- 
gulaire. 

E, anneau de la douille formant écrou. 
/, taloo des anneaux de la douille. 
H. feuillures pour placer Vétoupe. 

T, vis à écrou de rapprochement. 

Fig. 4,. 

A, tuyaox eo t^. 

fi, roandwn rapporté. 

J)j anneau de la douille portant on filet carré. 

E, anneau de la douille formant écrou. 

T. ttdons des anneaux de la double. 

H, iéuiliure pour jàaaer Vétoupe. 



BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

EadaMduSSmaiIftW. 

An sïeurBATAT, i. Lille, 
Pour un système d'attache de la locomotive 
au leader. 



Ce système a été perfectionné par un certificat 
d'addition en date du 98 septembre 1846. 

Il s'agiaBait, dans le brevet, d'une attache k placer 
entre la locomotive et le tender, el qui se déCsit d'elle- 
mème lorsque la locomotive sort des rails. L'attMJie 
dont je vais donner la description repose absolument 
sur le néine principe que la pronière; elle est desti- 
née à être placée entre les voitures et à atteindre te 
même but, c'est-à-dire que, lorsqu'une voiture sort des 
rails, elle se détache înGùUiUement de celle qui suit. 

Les figures 9, 10, pi. XXX, représentent cette at- 



tache vue de face et de câté. Cette attache est placée 
vertictdement k l'avant du waggon. 

La pièce a a a, fig. 10. se termine par une tige b; 
cette lige se visse dans le ressort de traction, i l'en- 
droit même où l'on place la tige du crochet on de 
l'anneau qui reçoit la chaîne. 

L'anneau^ est une pièce séparée; cet anneau est 
représenté dans deux positions, fig. 11. C'est cet 
anneau qui reçoit la chaîne de traction du wa^on qui 
précède. L'anneau A est mainleDu dans la pièce a aa 
au moyen de la pièce B C qui traverse l'œillet B. 

La pièce fi C est guidée et solidement maintenue 
par la pièce aaa; un rassort en spinde empêche la 
pièce B C de se relever d'elle-même. On comprendra 
facilement qu'en soulevant la pièce fi C, de manière 
qu'elle sorte de l'œillet fi, l'anneau A ne sera plus 
retenu dans la pièce a a a et sera enlevË j>ar la traclioni 

La pièce aaa porte le pivot d'un levier DDE en 
forme de T. Aux extrémités de ce levier sont articu- 
lées les pièces F, F qui «ont également articidées à h 
partie supérieure de la pièce fi C. Si une force vient 
agir sur le levier DDE, suivant l'une ou l'autre des 
flèches, la partie D D de ce levier prendra une posi- 
tion oblique et fera monter l'une ou l'autre des pièces 
F, F et par conséquent la pièce BC; celle-ci , en mon- 
tant, dégagera l'onoean A. 

Il nous reste à voir ooDunent, lorsqu'un waggon 
déraille, une force vient agir sur le levier DDE sui- 
vant l'une ou l'autre des flècbes. A cet effet passons 
aux figures 13, i3. 

Fig. 13, D £ est (a coupe du levier DDE, fig- 9, 
à l'endroit des flèches. 

G eat la traverse de derrière du waggon qui pré- 
cède. 

H est la 'traverse de devant du waggon qui suit; 
c'est par cette traverse que passe la tige b. 

u , a sont deux barres de fer soudées à l'aibre A qui 
peut UmrBsr librement dans les chaises fi, B, boulon- 
nées à la traverse G. Les barres o, a peuvent donc se 
mouvoir librement dans la sens vertical, de manière 
que le mouvement d'osdUation produit par les res- 
sorts ne soit point contrarié. Ces pièces a, a s'intro- 
duiseï^ entre les deux barres «/et i; & du levier DDE. 

Si le waggon dont la pièce G fait partie sort des 
rails, cette pièce G m mettra dans une position for- 
tement oblique k ceHe qu'elle occupe; les barres a, a 
deviendront obliques è la voie et l'une on l'antre vien- 
dra loucher en D ou en £ et dégagera l'atladie. 

Entre les pièoes «t, a et les pointa £, D, 011 elle» 
doivent venir frapper, il y a un jeu suffisant pour que 
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ni le mouvement de lacet ni l'oMiquîté dans les plus 
fortes courbes ne puissent jamais être cause que les 
pièc«sa, «viennent toncher en £ ou en D, et par con- 
séquent ne dégagent l'attache lorsque cda ne doit pas 
avoir lieu. 

La figure 1 3 représente les mêmes pièces que la 
figure 1 3 , vues de càté. 

Si le we^on dont G {ait partie reste sur la voie 
tandis que celui auquel appartient H en sort, le dé- 
gagentent de l'attache aura encore lieui dans ce cas 
les pièces a, a,' fig. i a , resteront en place, mais l'un 
ou l'autre des points £ ou D viendra heurler contre 
l'une ou l'autre des deux pièces a, a. 



BREVETS D'INVENTION. 

Cette disposition empêche le mart^iued de reçu- 
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BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS. 

Eodaudu 10 juillet 1846, 

Au sieur Bobcklin, à Sirasbourg, 
Pour un marchepied de voiture. 



Ce marchepied a été modifié dans un certificat 
d'addition en date du 7 avril 1847- 
Pl. XXX. 

C. chAssis en fer renfennaat le marcbepied r^ié. 

D, montants mobiles. 

£, bras portant d'un cAté les marches, et s'ap- 
puyant sur les montants pour supporter la chaîne. 

F, arbre portant les leviers qui transmettent le 
mouvement au marchepied. 
■ G, levier. 

H. peUte bidie. 

/..second levier- 

K, tringle k charnière, fixée d'un cAté au levier / 
et de l'autre à la portière de la voiture. 

M, marchepied en tdle. Un petit arrêt empêche le 
marchepied de se porter en arrière quand il est ou- 
vert 

P, coulisse faite dans le cadre du marchepied. 

Q, crochet fixé sur le levier G. 

En ouvrant la portière le marche-pied s'abaisse et 
le crochet Q glisse dans la coulisse P jusqu'à la fin 
de la coulisse, de manière que le levier G, ne pouvant 
pas s'abaisser davantage, prend la position indiquée 
sur le dessin et forme avec la bielle B an ai^e ob- 
tus 1'. 



1er et de fermer en partie la portière. 



2199. 
BREVET D'INVENTION. 

( Patmle iD^uw da 11 nDir«mIncl8t&]. 
En date du 16 juillet 18M. 

Au sieur Brian-Dohu» , de Londres, 
Pour des perfectionnements apportés dans ki 
moyens et procédés à l'aide desquels <m fait passer 
un convoi d'une voie de rails en fer sur une antit 



Ces perfectionnera enls , qui ont principalemenl 
pour but de permettre à un convoi en marche de 
changer de voie à la volonté du conducteur du codvoî. 
consistent : 1 * dans l'adaptation aux voitures roulanl rar 
les chemins de fer, et i la locomotive, de levien ar- 
ticulés et à ressort ou è contre-poids, munb de crtm- 
pons, buttoirs, etc., agissant à volonté sur des ienen 
communiquant à des tringles qui font mouvoir h 
douUe aiguille des rails de croisement, à t' effet de 
conduire la voiture, pendant qu'elle est en marche. 
d'une voie sur une autre. Ce moyen se combine «Tec 
l'emploi de poids suspendus servant à donner, en 
temps cMivenable, le mouvement aux aiguilles, d'où 
résulte que le conducteur du train est lui-même k 
seul maître de la manœuvre nécessaire pour ce chan- 
gement de direction à imprimer au convoi, cbsnge- 
ment obtenu principalement par l'action de U pre- 
mière roue de la première voiture, et qui ne c«m 
qu'après le passage de tout le train , par suite de l'v 
tion laléride continue des roues de toutes les voitures 
du convoi; a* dans la réunion, par paire , de raUi de 
croisement mobiles , qud que soit le mode de cota- 
truction et de manœuvre ; 3* dans des rails de croiie- 
ment d'une surface double, on [Jus encore, de cdle 
ordinaire, dont le but est d'ofrir une plus gr^de m- 
face de résistance aux roues des voitures. 

H. XXX. 

Fig. 1.3,5, ^évation latérale. 

Fig. a , 4 , 6 , plan horiionUl d'une paire de raib . 
à laqudle communique la voie . comme l'indique le 
plan horizontal en £ fi. 

La course ligne principale est A A; on opère » 
jonction de cette ligne A A avec la voie fl, i 1 »"* 
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d'une double aiguille aervuit, soit à cootinuar et è 
maintmir ouverte la principale ligne A , quand le* 
voilarei doivent y pa«ser, soit pour conduire les 
voitures sur la voie B, ou, alternativement, de 
la voie £ sur la principale ligne A, suivant le be- 

Fig. 5 et 6 , simple embranchement servant à con- 
tinuer et à compléter le transport de chaque voiture 
sur la voie B, lorsque cette voilure quitte la ligne 
principale A , per la double aiguille qui y est adaptée; 
ou bien encore ce simple embranchement sert à com- 
mencer le transport d'une voiture de la voie B sur 
la ligne principale A. Deoa ce cas, la double aiguille 
sert à continuer et à achever le passage de celte voi- 
lure sur la ligne principale j4<4. Cet embranchement, 
en y faisant les modifications convenaUes, peut s'ap- 
. pliquerauxdouUesembranchementsreprésentésdans 
ie plan boriionlal, fig. 7. 

Deui paires de rails C. C sont croisées obliquement 
par deux autres paires D, D'; mais, dans la figure 7, 
l'apparcU d'embranchement n'est indiqué qu'i deux 
des doubles intersections de la poire de rails D' avec 
l'autre paire C; ces parties ibiiveut servir à la pre- 
mière voiture de chaque train, ordinairement la lo- 
comotive, et dles peuvent être ajustées par le conduo- 
teor. tandis que le trais est en marche, et avant que 
la voiture n'Aiîve à l'endroit où elle doit, ainsi que 
le train qu'dle enlraine, passer d'une ligne sur une 
antre. Ces parties une ibis ajustées, le changement 
de ligne aura lieu sans le secours de personne. Si , 
ma contraire, ce* parties sont abandonnées à t^es- 
mèmes, sons qu'on prenne le soin de les ajuster, le 
coovoi continue sa course directe sur la ligne prin- 
cipale A, sans oçitet le cbangement de ligne. 

Lee partie* destinées à servir, cMome je viens de le 
dire, dans la première voilure du oMivoi, consistent 
en deux leviers «, e fixés sur des tourillons boriun- 
taux ^/assujettis sur chaque calé de la voiture £. Ces 
deux leviers communiquant à l'aide de l'aie g, qui 
porte un levier à ressort k. Les leviers «, f sont éle- 
vés, fig. 3, il l'aide d'un mouvement communiqué 
à leurs tourillons/,/; un crampon, se projetant à l'ex- 
trémité supérieure du levier A, saisit le buUoir i. fixé 
a la voittue, et fait ainsi lever les deux leviers. Les 
leviers », «, ainsi levés et maintenus par le levier à 
ressort A, se trouvent si haut qu'ils n'ont aucun effet 
sur Teppareil de la douUe aiguille, qui conserve la 
ligne principale A ouverte et laisse passer les voi- 
lures sans que cdks-ci l'abaMkwnent. 

Hais si le levier k ressort h est isolé du butloir 1, 
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de manière a laisser le* deux leviers a, e descendre de 
leur propre poids et prendre la position que l'on voit, 



Gg. 1, alors, tandis que la voiture parcourt la ligne 
principale A pour se rendre vers la position , fig. 3 , 
un des leviers agit sur l'appareil de la double ai- 
guille, de manière i lui donner une position conve- 
nable pour faire passer la voiture de la ligne princi- 
pale i la voie fi. 

La douMe aiguille, représentée tig. 3, d, consiste 
en quatre longueurs de rails k aiguille j A, fm. Cha- 
cune de ces paires repose sur des coussinets conve- 
nables qui lui permettent de se mouvoir latéralement , 
formant un figle vers l'extrémité la plus rapprochée 
de la figure 6, de manière à doigner l'autre extré- 
mité rapprochée de la %nie 3 de la position repré- 
sentée dans le plan, fig. A, où le* exlrémilés de A et in 
ne forment qu'une ligne avec les rails principaux n 
et o. Ce mouvement Istéral angulaire a pour but d* 
ramener les ^trémilés àej et l sur une même ligne 
que les rails principaux n et 0. La paire de rails A 
aiguille j, k est unie i l'autre paire f, m A l'aide d'axes 
articulés r,r,r,r,r, de teUe sorte que les deux paires 
se meuvent de la même manière. 

Dans la première position des rails à double aiguille, 
les voitufes parcoorant la ligne principale A passe- 
raient de no sur A m, et continueraient sans inter- 
ruption le long de cette ligne. Hais quand on met les 
rails k aiguille en mouvement, de nunière que leurs 
extrémités y et 1 soient opposées k n et 0, les voi- 
tures, parcourant les raUs m et o, continuent jusqu'aux 
extrémilés des rails à aiguille j et 1, qui les font pas- 
ser sur l'autre ligne B. 

Les rails k double aiguille sont maintenus dan»' 
leur positim, fig. A (il faut remarquer que la princi^ 
pale ligne reste ouverte},' par l'action d'un poids fi 
suspendu à un bras de levier coudé, dont l'âulrè 
bras porte une tringle de communication q se rendartt 
bontontalonent sur le rail A aiguille j, sur lequel 
die se fixe- 
Les axes articulés r,r,r,r,r servent à conserver le 
parallélisme des deux paires de rails j'A et Im. 

I, rail de sûreté fiie pour les roues des voitures 
qui parcourent la ligne principale A. 

J'adapte aux rails k double a^uîUè des leviers F el 
G, servant à leur donner le mouvement convenAble 
par l'action de l'un des leriers e, e contre le levier F, 
ou eofàre par l'action que les roues des voitures, 
abandonnant la voie B pour se diriger vers la ligne 
prinôpale A, opèrent sur le levier G. Ces leviers 
F et G wovi fixés sur des tourillons fixes, droits, s, t, 
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Les pâlît* haà n, a de css levîers ■'>rtic«lent«*«c 1» 
tnag^ korinoUie f . 

Le rail fiie de s&nté de in Ugna principale est phM 
élevé qu'à l'ordinaire et s'nniadit • son bord snpé- 
TÛur, comme on 1« voit, fig. 3. De la sorte, toutea 
les fois qne les leviers «, < de Ik voîton £ ont été re- 
mis par le coiulticteur'de la nuK^iae dm» leor posi- 
tion, fig. 1, tout prêts a glisser de la ligne principale 
ut la voie B, un des leviers », en passant sur la sur- 
face sapérieure arrondie, fig. S, se lère et lait lever 
l'snalre. Le lener k ressort & et le buttoir i servent k 
les maintenir dans c^te position. 

/, «ntt» raâ de sàrelé 6xe, serrant aux roues des 
voitures allant et venant sur la voie B. 

L'appareiJ qid &it momoir la double aiguille, 
fig. 4 , opéra deia tnaniére suivante : la première vm- 
ture E de ciuqve triOn- portant les leviers «, «, le 
levier à reasort k, le battoir i, fig. i, s , et le levier k 
se troaYant,dBBs une posïlîaa convenable, à la portée 
du onnductear de la macbioe, tonlet les fois que le 
train doit passer de la ligne prineqida A sur une 
aatre ligne ou sur la vose B, il suffit d'isoler le levier 
à ressort, en l'éloignant dn battaûr l; les leviàn e,e 
descendent idors de lenr p ropre poids et prennent la 
peeitton, fig. i. Tout ceci étant fait à 'temps, avant 
que lavoitin«i£iiesoitarrîvée dans la position , fig. i, 
k mesure qn'eHe percoort les rails principaux a, o, 
son levier «, {dacé da même oâté que le levi^ F, 
entre obliquemeat en contact latéral avec ïe c4té in- 
térieur vertical de rmiéoûté n de ee levier F, de 
manière à le fidre mouvoir extMeorement à k Ugne 
principale A, 

D résulte de ik que l'eUrémité a de-oe levier, U où 
il communique avec la tringle if, met cette tria^ en 
mouvement vers sea extrénutda, pour oontre-balanoer 
l'action du poids j» et Taire mouvoir ainsi les rails à 
double aignUe, j k, Im, dans la position reprétenlée 
par les lignée ponctuées , fig. i, de tsUe sorte qne les 
rails j, I ne forment plus qu'une ligne avec les rails 
prindpnuxa, o. 

Le petit bnu t de l'antre levier G eommiiniqn^t 
anssi avec la trtn^e du levier G reçoit un mouvement 
angulake vers son centre {et force le bras «i prendre 
la peûtioa désignée par les lipies ponctuées. A me- 
sura que Is' voiture E s'avance sur les rails princî- 
panx. ^e passe sur les rails j, l qui la conduisant 
v«s la voie £,- pendant qo'die glisse sur les raib à 
ngnilley, I, tes parois intfaieures des bords des roues 
igisseni latéralement contre la paroi extéiienre du rad 
fixe de sàrelé /, de manière k empèeber le poids j) de 



faire naouvoir l'aiguSle, -comme il la ferait en lom 

Quand le levier e de la veàtuv £ gliaee le long àa 
levier F, k partir du biaa u, ven le centre s, difK 
la voiture s'avance un peu plus loin, le» leviers ( k 
lèvent suBsitât; cet effet est produit par rund'etiiijQ 
laisse sur U surface supérieure arrondie du rail de 
sAreté /,bu sommetdesaoourimre,fig. 3. C'est s)on 
que le levier i ressort et le'buttow i les maintieuMil 
dans oette position pendant que la vwtnre manjks en 
anmt sur les rails de la voie B vers la figure 6; b 
parois extérienrcs des bords des roues agissent liUn- 
leotent Inr la parta- intériaare du levier G, de ds- 
ntére à empëc^ier le poids p de mouvmr l'aigaiDe. H 
«1 est de même dea rouea de toutes les autres vmhiRi 
du train ; elles agissent latéralement snr le rsàl de lô- 
raté /, sur le levier G, pour prév^r le moavnaM 
de raiguille,jusqu'à ce que tontes les « oit m es da Iwà 
aient passé de la ligne princqiale A k h im B. 
Dans oe moment, le poids p fiut mouvoir l's^nilc 
ponrlarameoeràsaposïtion, fig. 4, mettant les rsOi 
à aiguille k, m sur la même ligne que les rails ptn- 
dpaux n, o, et kàsant ouverte la ligne prmdfste, 
comme céda doit toujours avcnr lieu qnaitd i'sppud 
est abandomrt i Ini-méme. Le cAlé inCérieardn grssd 
bns dn lerier F se trouve à aa& ntiMxmèties sn-de»- 
sus de la sorlaoe dn raïl principe a, et disposa de 
manière k recevoir l'action d'un dea leviara « de Is tw- 
tnre £ quand ces derniers sont abaissés dans leor ftt 
silion, fig. i; le grand bras du levier G, au cootnirt, 
n'est qu'à la millimètres de la sàrTaoe supérieure ài 
rail. Jamais, en outre, la lenar < delà voitnre £■'*- 
gît sur le levier G, qui se trouve placée msnièfei 
être conduit de sa posiliaK, fig. 4 , è U position lepr^ 
sentéeparlea lignes ponctuées, par l'actienlaléc^do 
roues dos voitures quand ^es passent de la voie fl • 
la lignf prindpalB A. 

Le mouvement im primé aalevierGse commuaiqse . 
è l'aide du petit bias e, à la tringle f, qui le tranand 
k U donUe aiguille et la met dans la pontîon qui lu 
dmvient.fig. 1, pour conduire la vwlure des rsibj,' 
sur Us rails n, o de la ligne principale A. Le nS 
de sûreté est utile pour maintenir las roues de b 
Toiture E sur le côté, quand cette voitnre aa rend, k 
long de la ligne prind^e i4 , de la position, 6f- ^• 
à la figure 3 , les leviers «, • étant maintenus popen- 
diculairement par le levier k ressort fc et la battoir i. 

fig. â. 

Dans ce cas , le contre^poids p masntiant onverte b 
ligne princq>de et l'aiguiUe reste com^tesneat im 
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moUle. Ttndis qM la roitare £ «t ceUu qui U «ni- 
veot fMrcowHit la ligne principale A sur les raib 
principanxikBÎg^eit.m, etdèsqu'eHca ont fraw^ 
les nâi» fixai o, h, bs bourrdets dei roues presMot 
iaténlement, la pann intérieure du rail de lûrelé / 
utajettit l'aiguille et k rend immobile, tandis qufl les 
voiture» du traki peMent sur le» rails k aiguille, aV 
TiDçant vers la ligne principale A. 

Afin de rendre nr le perfeotionnsment de cet appa- 
reil, on peut attacher dëa barres de aân^H.B' aui 
rails miAiles m et I. Di»s le cas où l'aignille est hors 
d'état de servir et que le poids p ne peat convenaUe- 
uMDt oufrir ou iwintHuîr ouverte la ligne printip(J« , 
(]DMd il eal qnertkm de &ire reetder les voitures le 
long de la Itgne'^ , b barre de sâreté H prend la 
position que représentent les lignes pooctuéei ou oae 
autre potkion intenaédùire. Dans ee cae. la rone de 
U voilure pressant latéralement la paroi inlérienre^ 
de la barre de sâreté H. l'a bit mouvoir angnloûe- 
meot, poar prendra sa premièie posilion, Cg. &. Elle 
agit ainsi coaJ<»ateaaeDt avec le poids p ou même le 
remplace pour ouvrir l'aignSb et b mettre en com- 
mnncatîon avec b ligne ^niaeipale. 

On peut encore attaclm b bwre de sûz«té W an 
rail noWe; cette ben* so pt«bnge alors comme un 
grand bnu eoadft. Afin d'igir sor b barre de sûreté 
H', les leviera e, a de b voilare £ <k>iTeat se cnnbê- 
ner Bvecan troisième levier, fig.S-.bsdeu^L levien», 
e, fixés auK c&tés de la.T«îtura avec leur entretotse , le 
levier k resstn^ à-sl b battoir i, ressemblent en tonl k 
ceai de b figure a , à l'exceptîan que ces leviees », e, 
m liea d'être moatis sur dea tonriHana/, /, sont 
filés aux deux bouts d'un êM a' traversant borisonttr 
lement b voilure, at~taMnttés sur des coossineta con^ 
venaUes- Le troisiâme bvbr V «at fixé a« jnflieD 
de l'axe a', et se projette, dam une direction op* 
posée a cdle des levicn », e, aux danx extrémités du 
même axe. 

QoaKl b« ieviers », a sont élevés par l'action du 
levier ii reatort k et du battoir i, l'exlrénitd do troi- 
aitme levier s'ababse «m niveau de b barre de sûreté 
H: n b barre se trouve dans b pmiticÉi rcftrésentée 
ta ligne poiatillée, fig. 4. on en toute autie poaition 
iolennédiaire [oe qui arrive dans b cas où l^îguille 
«st hors d'étal de servir], 1m eilrénùtés du bvicr 
h'.k mesure que b voiture a'avente de b Kgure ■ 
vers la figure 3, sur le* rails n, o de b ligne -pria- 
cipde , exeroei^ une pression, blende sur b cAlA de 
la barre de sAreté B' au peint z, el b ferosolide 
rentrer dans ss position nalurdb H', fig. 4 ; l'aigéâle 



repnnd anaatl4t sa position, fig, 4, el maintùnt la 
ligne ouverte dans le cas où b ocmirc-poîds p Bsanqne 
de le faire. 

Toutes les ibis qne les bvier» a, «s'abaissent, fig. i, 
el se dispeeent k hàn passer b voiture £ de b ligne 
priactpi^ j1 sur b voie B ou toute attire ligne, 
l'extrémité dn Iroîsîjane levier b' ae lève au-dessus 
du niveau de bbarrede sûreté B'. comme l'indiquent 
les lignes ponctuées, fig. S.- et n'ont aucune action 
sur rite; mais cette barre de sûreté B' peut se mon- 
vcnr ceavenaUement . quand les aaits k aiguiHey. ( 
sont alignés avec le» raib fixes r, e, par l'action b- 
térab qu'exerce un des leviers • de b TOilura E sur 
le grand braa w du levier F. 

Outre l'appareil que je viens de décrire, il làut eaa- 
{doyer de simples rails de ocoisement, fig. b, 6, for- 
més d'une petite porlîoa de raâ £, montés sur b 
milieu d'nn axe voticd fixé lui-même âsns b cra- 
paudiae d'une pbquc stdidement aaanieUie aux cous- 
sineU des rails ordinaires. Ce rail de croûonent K 
est réuni k ses deux estrémîtéa par de petits axes ar- 
ticnléa aux deux graitds Iwas L. M. montés snr deux 
tourilbns fixes d'. «', qui servent à bur mouvement 
cenlnL Ces tournions doivent être stdtdement fixés 
à b {daquedeb cnqMnidâaedu naUdecroisementJK, 
il b pièce de* bois on autre support qui soutient celte 
|daqne et lie d'ordinaire les coussinets. Le rail de 
croisement £ prend b position qui bû convient, 
pour maintcnb la ligne prindpaie ouverte, fig. 6, 
par l'action du poids y, suspendu, comme ba p(»ds 
ordinaires, au bras d'un lavier coudé dont l'autre bras 
eammnnicpiu, au mojren d'une trin^ artinilée y', 
avecuneextrémitédnraildecTOisammtX.aHpointA'. 

Les raib k double atgu^le, fig. 4, arrivant dans b 
position qu'en voit représentée, et b ra^ de simpb 
croisement £ dans celb mdiqoéc, fig. 6, par l'action 
de leurs poida reapeetys p,f, b ^dneipale ligne A 
reste ouverte, et, tandis que les voitivesb parcourent, 
les roues pressent blétaleMent b surfiHe verticale du 
levier Mau point y, de manière k saaintatir le rail àe 
(roiaenient sididanenl dans, sa place, fig, €, taudis 
que les voitures paroeurent b ligne principale. Les 
extrémités dés leviers Z.,MservBnt de raib de sûreté, 
par l'aetion des rùbords des roues qui preseent bléra- 
lanent leurs SurfiKXS vertinales, atn peints i' ety', b 
première voitare^H ayant i^usté laigniHe, peur quit- 
ter blignepvinaptdeetenlver sur bvoM S, pendant 
queln vaitdre £ psvooart cette voie B, b première 
TOandn même oûté' que b lavier Jlf, fig. 6,<s|^bt4- 
nleanent sur b siubce verticale intérieure du bvîer U 
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au point k', de manière à le faire mouvoir sngidaira- 
ment et à lui donner la position indiquée par les li- 
gnes ponctuées , fig. 6. 

L'autre bras du levier M, par son union avfc le 
rai) de croisement K au point s', fera mouvoir ce rail 
de croisement autour de son axe, jusqu'à ce que ce 
rail de croisement s'aligne avec le rail de la voie B. 

Gomme le rail de croisement K communique en b' 
à l'autre levier L, ce levier fonctionne oUiquement 
sur son centre d', quitte la position indiquée, fig. 6, 
et prend celle qua représentent les lignes ponctuées. 

I^es mouvements du levier M du rail de croisement 
£ et de l'autre levier L ont lieu instantanément, et 
contrairement à l'action du poids/'; mais, dès qne 
les voitures ont passé sur la voie B et que leurs roues 
n'ont plus de conloct avec le levier M, c'est tion que 
le poids/ met en mouvement le levier L, le rail de 
croisement £et le levier Af^à'ïi ramène dans leurs 
position* respeatives, fig. B, laissant la principale 
ligne ouverte. 

Les leviers L, M sont tous les denx placés i i a mil- 
limètres au-dessus dB la sariâce supérieure des'rails 
de la voie B. Ces leviers sont destinés alors à t«c»- 
voir l'action des roues comme je l'ai déj^ dit; et lors- 
que les vcMtures quittent les nûk de In-voiefi pour 
entrer sur ta ligne principale A , la première roiie, 
qui est du même câté que'le levicr'Lligilhiléraleinent 
contre la surface vertidâle du levier L au (wint V, de 
manière à mouvoir U rail de crôiténiènt Jt'comme je 
l'ai d^i dit , ■ 

Les leviers £ et Jtf sont arrondiB i leur* extrémi- 
tés, pour recevoir gradudlement l'action latérale des 
roues. Ces leviers L et M servent aussi de rails, de 
sûreté quand le rai) de croisement K n'a pas été con- 
venablement disposé à s'^gaer avec A par l'action 
du poids/. Dana ce cas, la roue de la voiture par- 
courant A vers la figure 6 , agit latéralement contre 
la surface verticde du levier L en m', et donne an 
rail de croisement la position qui lui convient; ou 
bien encore la première roue de la même vditure , 
placée du cdté opposé, agit sut la surfiioe verticale du 
levier Af en n' et produit le inème effet sur le rail de 
croisement K. 

On peut appofter au rail simple de croisement, 
fig, 5, 6, qudques modifications servant i l'adapter 
auxdoubles raUs decroisemait, fig. 7. 

Fig. 7, plan d'une double ligne àa rails prïncipanx 
CCcr9isés parimeautred(MiUelignederaiilsD;fi'. 
Lailigaes C, C doivent être goDStommènt «bveites 
par l'action des poids ^âcés anriW tfails de croise- 



ment, excepté dans . le cas où la voiture doit piuei 
dans l'une ou l'antre direction suivant les lignes D.D', 
car, dans ce cas, le* rail* de crotsemênt prenncnila 
po*ition'qui leur e*t propre , par l'action laléralt dn 
roues de ces voitures. 

' Une fois qu'elles sont toutes passées , les conlrt- 
poids agissent sur tes rails de croisanent ponr ou- 
vrir les lignes C, C . Les interseotiens formées par b 
rencontre des ligne* obliques de croisement D, D' ntt 
les lignes principales C, C, exigent trois paires de n3) 
de doobte. croisement unis, et deux paires de nitidt 
simple «rajsènaent sur chacune des deuil^nesD.D'; 
maiS'si les ligne* se croisent i angles droits 00 s pu 
près , un moindre nombre de leviers sim[denieQt mo- 
difié* servent à disposer le* rails de onisement qd 
sont nécessiircs: 

N, 0, raSs de ercùemoit semUable* i cem de 
figures 9 , D. '. 

L'un d'aii, AT, porte sur deux leviers aaaaiii ht 
des axesf', r'unis par de petits axes ariictdésens',^ 
au rail de croisement N. Les surfaces verticalet ïolé- 
fienresi', f' de* leviers Q.Psont disposée* de mtaièv 
à recevoir le mouïeraént de l'action latérale des ron» 
des Voitures qoi parcourent la ligne D' . Les saAas 
terticahv a', v' des mêmes leviers Q, P servent 3( 
rails de sAreté aux rails de croisement N, 0, iptiii 
3s sont ajusté* à la ligna principale C auivant l'eq^ 
cation que j'ai donnée, fig. 5,6. 
' lie rail de croisement JV est uni an rail de at»se- 
ment opposé par la tringle articulée w', de icHe 
sorte'tpie, qnnid-le rail de croisement N eaïaiia 
mouvement , I» rail de croisoment opposé se mon 
de la même manière. Le* TaSs de o^iemeni H.O 
prennent la position qui leur convient pour maistnir 
la ligne principde C onverte par l'action dn coatR- 
poids e"; seulement, id , le contre-poids agît i Ufon 
surtesdeuxnilside croisement JV, O unis par 1* trin- 
gle n'. 

L'appareil des figurée 5 , 6 8»t indispensable sa "î^ 
de simple monvement R, fig. 7, et an dernier oA 
de sim^e croisement de la ligne uiaée à gauche dsD 

Le* raiJs de croisement en 5et T peuvent être rm 
ensemble, de mani^ k agir de concert, au owyni 
d'une tringle z' passant obliquement entre les extré- 
mités desleviers x'.y', sur les axes horiamitaux sertsal 
de centre de mouvement aux nnb de croisement j, T- 
Lés leviers as'etj'etia tringle qui les unit »* se troo- 
vaBt-au-de**ou* dn niveau des rails, l'opératioii de 
-raib-dà croiseinent tnaibinés 5, T est la même qw 
éeUeda N.O. fig. 7. 
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Les rails de croisement S, ^peuvent être c«iuc dea 
ligure* b, 6. 

Les rails de croisement U, V, Gg. 7, peuvent ressem- 
Wer à If. 0. 

Autre modification de l'appareil et delà double ai- 
guille représentés dans les figures 3, A, pi- XXX. 

Ls première voiture de cluque train doit être dis- 
posée à peu près comme l'indique la figure 6. 

Dans les figures 1, a, pi. XXXI, la voiture porte, 
au milieu de sa leifeur, un levier!/' fini sur un petit 
aice horîtontal et pouvant descendre de U position 
représentée pleine, fig. 1, A celle représentée par 
les lignes ponctuées. L'evlrémité inférieure du levier 
V forme un double bras courbé, fig. 3 , disposé de 
nsoière k agir Uténdement sur les extrémités des le- 
viers F ou N', quand la voiture , mise en mouvement 
psr ces deux leviers, parcourt le chemin, fig. i, a, 
^. Les lettres de renvoi, servant à désigner ces mêmes 
parties, sont les mêmes que dans les figures 3,3, 
pi. XXX. 

Le levier F est monté sur un tourillon fixe iS; son 
petit bras se joint, à l'aide d'une tringle^',an levier 
coudé B' C, axe tournant monté sur des coussinets £'., 
£'. £', portant un rouleau cylindrique F', autour 
duqud s'enroule une corde ou une chaîne. Le contre- 
poids H' donne su rouleau ainsi qu'it son axe une 
tendance cMitinuelle 4 toum«; mais k l'une des ex- 
trémités de ce rouleau est attachée une roue armée 
de deui dents sailhntes , aux cités opposés de sa eir- 
contirence, fig. 3; ces dents sont saisies par un 
crunpon crochu fanné sur le levier B'. L'axe C ne 
peut donc plus tourner jnsqu'4 ce que le crampon 
crochu de ce levier B' soit levé. 

A l'extrémité opposée de l'axe C est allacbée une 
lame douUe recourbée. G', servant k élever l'extré- 
milé d'un bns du levier coudé chai^ Q'; quand 
il tourne; l'autre bras de ce levier est joint par un 
axe f au rail extérieur k aiguille j, qui, avec tous 
les antres rails k aiguille k, l, m et leurs axes de 
jonction r,r,r,r,r; sont les mêmes que dans les &^a- 
res3, 4.|d. XXX. 

Quand le bras chargé du levier coudé Q' est levé 
pif la lame , ce levier est aussitôt saisi latéralement 
par un diquet à ressort P Q qui le tient élevé. Sur 
Taxe C est fixée une roue conique /', dont les 
ilenli engrènent avec celles d'un pignon conique /', 
fixé sur nn axe verbcal, i l'extrémité supèneure 
duqud on peut adapter nne def tournante .Sf, qui 
KTl, en cas de besoin, à monter le poids H'. 

L'appareil se trouve dés lors prêt à fonctionner. 



Un autre levier W est monté sur la partie supérieure 
du même tourillon Sqai sert ainsi de centre de mou- 
vement aux deux leviers F, N' . Les grands bras des deux 
leviers sont l'un au-dessus de l'autre, comme on le 
voit dans la figure 1 , pi. XXXI et disposés de manière 
à recevoir latéralement la pression de l'extrémité infé- 
rieure du levier V de la voiture : suivant que ce levier 
est plus hautou plus bas, il vient en opposition et agit 
latéralement contre l'un ou l'autre des leviers N" ou 
F, mais jamais contre les deux à la Fois. Le levier JV' 
est un levier coudé , dont le petit bras N', fig. a , est 
uni, par une tringle articulée 0', au crampon à ressort 
P', On peut, si on le préfère, remplacer ce crampon 
à ressort P' par un levier et un CMitre -poids. 

Le levier coudé chargé Q', uni par l'axe 9 au rail 
il aiguille extérieure j, est prolongé et courbé de ma- 
nière à senrir de clef de . levier pour mouvoir les 
rails à aiguille j, k,l,mk l'aide de la nuiin, si cela 
est nécessaire. Le levier coudé chargé Q' est monté 
sur un axe central horiiontal reposant sur un sup- 
port R'. 

Le contre-poids du levier Q' consista en deux poids 
p.p allachés l'un de chaque cAlé. Quand, par l'doi- 
gnement du crampon k ressort P', ces contre-poids 
sont libres de descendre, ils font mouvoir les aiguilles ^ 
doubles j, k, l, 'm.dM^s^la position , fig. a , laissant 
la principale ligne de rails ouverte. Dans cet instant, 
l'extrémité du levier Q' doit venir s'arrêter à l'intérieur 
d'une dea courbures de la came G'. 

Les deux poids 'p,p sont asseï espacés pour ne 
pas gêner l'action des courbures de la came G' sur 
le câté inférieur du levier Q'. 

L'exIrémUè du levier B' porte un contre-poids suf- 
fisant pour résister au frottement du lévierFet abais- 
ser te crampon courbé du levier B', de manière k sai- 
nr ou à relever l'une ou l'autre des dents saillantes 
de la roue [dacée k l'extrémité du rouleau P et à en 
arrêter le mouvement. 

Dans cet état, fig. 3, nne des couriiures de la 
came G' a levé l'extrémitë du levier coudé chargé Q' 
asseï pour qu'il soit saisi par le crampon à ressort P'. 
Cette courbure s'est avancée de manière k quitter l'ex- 
trémité du levier Q', et se trouve arrêtée par l'action 
du -crampon courbé du levier B', tandis qiie le levier 
Q' reste maintenu par te crampon à ressort. 

L'appareil fonctionne de la manière suivante '. 

Supposes la double aiguille convenablement ajus- 
tée à )a ligne principale . fig. a , et l'appareil occupant 
la position, fig. 3; dans ce cas, si l'on veut faire 
passer un Irain de la ligne ^ à la voie B, une per- 
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■oone, pUofe dut» U voHnn , doit ïmIot U dé i re»- 
sort h da bulloir i. La tmier V deMMid (don dsOs 
la pOBÎtâon qu'îndîqDent lea Ugnw ponctuées, fig. i. 
Tout ceci étant fait à tonpa, pendant que la voi> 
tnre parcourt las raUs principaux a, o, le levier ET 
entre latéralenienl en contaot avec U surface Tertieale 
du levier F au point w, et force )e leviar F m prendre 
ta positif» indiquée par les lignes ponctuées, fig. x. 

Ce lorier F, à l'aide de la trin^ A', a pour afiiet 
de lern- et d'isoler le crampon cAuriié du ierîer coudé 
fi', de la dent uillanlade la roue du rouleau F". Elle 
se trouve ainn libre de tourner par l'action de la 
corde et du contre-poids fl' et de la came G'. 

En même temps, une des courbures de la came 
agit imférienrement k l'extrémité du levier coudé Q', 
et (daoe ce levier dans la position indiquée par les 
lignes ponctuées , fig. 3. 

Ce levier Q', uni k l'aiguille double par l'axe tf, lui 
communiquele mouvement convenable pour conduire 
la voiture sur la voie qui s'ajuste avec les axlrémités 
j, l et o. Le crampon k ressort P' saisit alors le le- 
vter Q' et le maintint dans sa position verticale. Le 
contre-poids du levier B' abaisse encore le crampon 
courbé, dès que le levier V delà voilure, avançant le 
htng du levier F, s'est soustrait au contact de ce der- 
nier. Le crampon courbé arrête, en conséquence, la 
dant suivante de U roue , et empèdie le rouleau F" et 
la came G' da bire [Jib d'un demi-tour k la (bû. 

Pendant que la voilure avauee, l'extréoiîté inlii- 
rieure du lavier V paaae sur le cAté supérieur et 
couH>é d'une pièce de bois fixe T, jouissant da la 
propriété de lever le levier [T et la clef k reswrt &, 
jusqu'il c« que la partie saillante de l'extrémité supé- 
rimire soit saine par le crampon fixe /, comme par 
le rail de santé /. 6g. 3, 4, fri. XXX. 

La double aiguille, ainsi ajustée k la voie B, con- 
serve celte positioB après le passage de la voiture, 
parce que le crampon k ressort P' lient élevé le levier 
Q', fig. 3. Hais si la voîtnre suivante ou le train doit 
parcourir U ligne priocspale, alors. U clef à ressort A 
se troonott éievée par son battoir i, le levier U' entre 
latéralement en contact avec la sur&ce verticale du 
levier supérieur AT', fig. 9, et le fait Mitrer dans la po- 
sition indiquée par les lignes ponctuées, fig- a. 

Ce mouvement du levier N', uni par 0' au cram- 
pon i rassiMt P', a encore, pour effet d'isoler ce cram- 
pon du levier Q' et permet au cooire-poids pp de ce 
levier Q' de descendre et de tirer en arrière les rails 
à aigwlle, pour les faire rentrer dans leur première 
position , de même que les rails îk aiguille k, m pour 



Itt id^ner avec Ut n3a priacqMux n, o.oaviir i* 

ligne principale et la laisser dans cet état, à l'aide des 
OHttre-poids p, p, jusqu'à ce qu'une autre vwture ou 
un autre (raîn ait k passer de la ligne il A la voie fi. 

Le coolre-posds B' descend un peu , tJiaque feii 
que la doidde oigaiUe «at ajustée, pour conduire let 
viHtures àe la lignée à la voie £. Ce «mire-poids doii 
être remonté avant qu'il ne soit arrivé au fond de 1* 
fbsN dans Uqudle il descend; pour oda un bomme 
de service, qui lève le levier Q' aussi baut qu'il peal, 
louma la def il' Siée à l'axe K'. Cette (^ration doit 
H &ire avant l'arrivée des voitures ou du train. 1/ 
Gontro^poids H' étant monté jusqu'à la poaitien h 
[Âus élevée, fig. 3, on retire la def jusqu'à ce qu'on 
«a «it besoin. 

Im fosM dans laquelle descend le contre-poids If 
doit être oasea proionde pour permettre que celle spé- 
ntioa da l'aiguille puisse se répéter tnùa oa qoaln 
fois de plus qu'elle n'a lieu chaque jour. 

Fig. 1,3. C, même levier ^e celui des ^uro 3. 
h, pi. XXX. Il se meut sur un axe verticd 1. Vnea- 
trémilé du levier G s'unit à la Irin^e S' commniii- 
quantdla-mâmeaurail à aiguille «tlérîeur y, ■ le leviv 
G passe de la posilioo indiquée. Ëg. a, i eeOe qoe 
déa^eut les lignes poactHéas, par l'action laténfe 
des rones des voitures qui ^iasmt le kmg des ca& 
de la voie B, pour raatrer sur la ligne A. 

Ce laouvemant du levier G digne les rails à lî- 
guiUej.I avec les rails fixes n,o. De plus, à l'aide de 
l'axe f, il bit lever le levier coudé diar)^ Q' aïKz 
hautpourque le crampon à ressort p' ajuste l'aigiiillc 
à la voie, jusqu'à ce que cette disposition ne soit pas 
changée par qudque voiture munie d'un levier V, 
venant à pasaer sur la voie. 

Dans les figurée i, a , on peut appliquer, comme je 
l'ai déjà dît, de» barres de sûreté semblables à ce)l« 
des figures a , 3 , pi. XXX. 

Fig. 4, croisement perfecliiHmé, composé de tniif 
pièces A'iB'.C, comme on le voit représoité, et 
d'une quatrième, qui est un rail ordinaire terminées 
ptnnte, D". Ces quatre pièces peuvent avoir la mèoie 
profondeur que les mils ordinaires des «diemias de fer 
où il y a croisement. Ces quatre pièces dtùvent Un 
stdidemeni attachées k U plaque de ibndation S", as- 
sujaUie à des onasaÏMlB ordinaires. Jusqu'il, ces ctoi- 
semanU ont été composés de cinq pièces fi", C B^> 
F". G", dont las pièces fi", C, ¥". G' sent générab- 
mentdespor4ieosderails,et lerailan poiale £)' pré- 
paré exprès pour cette droonslanee. 

Dws les oraonstâocat ndiuaireis , deoa de eas cinq 
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piècM sorent de nU ile*ÛT«lé,M«oir:Ie nîl^'sa» 
TMit ia garde i la vom B, im rul G" à la ligne A. 

Doua lesciojsemenlsaiiuioanitraiu.lesioaeadet 
voîittret parcourant les raUa en fi" et C" *er* D" n'ont 
a frau^îr qa'uiM petite aor&ce réuaUnle dei rails. Il 
faut, daae ceca»iConaoliderlepointi)"a*«cuBnior* 
ceau d'acier, «Un qu'il pnîcae réeister sa ptûda et an 
choc de* nmes «pii arrmat. De mtaw anan , eu égard 
au mode d'iqijJicatioa eaa^i^ pour le* raiii de «û- 
reté F". G", tout diaDganent qui a lieu dans l'écart» 
ment des rails change l'étendue de la rdùcb de réais- 
Unce que les roues ont à parcourir en paasant sur le 
point D", par example : « l'écartement qui ensle entre 
le rail H' et le poiat D' est trop reuerrè, les roM* 
de* vMturea passant de la ligne A sur la voie B, *'■• 
Tsnçanl vers le point D', sont soumàsea 4 one presnmi 
lalérade tn^ Ibrte) si, an ooatraite, l'iontememt est 
trep considérable, les roues exereant moins de prea- 
sioA en ae rendant au point D". Les mèsDes iooonvé- 
nienls ont lieu quand l'écartement entre le rul f d« 
la ligne principale est trop grand on trop petit. 

Par le croisentent pwfectianné, &g. 4. j'évite ces 
inconvéoirails. Les rails, en e&t, ayant plus de lar- 
geur en B" et C, les roues ont ium étendue phu cod- 
sidérable de surface résistante k parcourir, quand dles 
viennent en iace du point D*. 

Les inconvénients résultant du changement d'écar- 
lement des rails disparaissent par l'emploi d'un rail 
double de sûreté A'. 

Le rail ordinaire en acier, lemûné en. pointe, est 
conservé dans la figure 4 ; mab on n'emploie pas de 
railt de sûreté en P et G'; au lieu de cda, je com- 
bûte le rail double de sûreté A" avec les deox par- 
tions dt rails perfectionnés B". C. Hyant plus de lar- 
geur à leurs surfaces supérieures; danslespartiesqui 
sont opposées au point D', cODuue oo le voit, lîg. à, 
les rails fi", C", là où ils joignent les rails ordinaires 
f, JT, ont la même largeur k leurs surfaces supé- 
rieures que les rails oedinaires. Les autres parties de 
B'.CioBX renSées de aâ miUïmétree environ àleurs 
surfaces supérieures de [dus que le* rails ordinaires. 
Ce reoâenient se prolonge jusqu'à l'endroit où les rail* 
fi*, C cOHunNicent à H courber latéralement , pour ser- 
vir de rads de sûreté aux roue* desvoitore* qui retour- 
nent en arrière. Celle anguienlalion de largeur dans 
les rails fi", C donne d'autant plas de surlkce résit- 
tanle aux. parties extérieures des rebords de* roues, 
qu'elle est plus considérable e( sert ainsi à soutenir 
lesvoitures qui passent inunédialemeBtsttrle point i/. 

Dans le croisement p«fectîoimé, %. 4, lei mue* 



des voitures qui ont à le frwickir, en suivant l'une ou 
l'autre des lignes, peuvent avoir toujours près de deux 
tiers d'étendue de suriitee résistante de |dus que ces 
mêmes roues en ont sur les chemins de fer ordinaires, 
où l'on fait usage de croisement En fdoçant le rail 
de sûreté A" dans la position indiquée, fig. 4, il di- 
rige les roue* de* voilures et les prépare à passer le 
point D", tant pour la ligne principale que pour la 
voie. 

Avec une telle direction, quelques cbangetnents 
dans l'écarleraenl de la voie contribueraient peu à 
occasionner les incouvénients qui ont été signalés. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

EDd«ledu3«oiBi)84d, 

Au eienr Goieo, à Vaiee (Rh6oe], 
Pour des perfectionnements aux métiers « 
tisser. 



R XXVffl. 

Fig. 1, conpe suivant la ligne X-X, fig. a. 

Fig. a , plan. 

Fig. 3, vuedaderrière de btchisse et porte-peigne, 
ou battait è détente. 

Fig. 4 , dévation de la partie du biti portant une 
noovdk disposition de batterie ou mécanisme serrant 
à lancer la navette. 

Fig. 5 , plan de cette même partie. 

Fig. 6, came à rainure en deux pièces. 

Fig. 7, excentrique Àrainure en deux pièces. 

Fig. 8, appareil mécanique destiné è être placé 
sous l'ensouple 0, dans le but de mettre va commu- 
nication le régulateur avec le battant à détente. 

AAA.h^. 

fi, crochet placé sur l'arbre ff; il porte legidele. 

C, C, crochets portés par l'axe /, servant au jeu du 
battant à détente. 

£, excentrique servant au monvementde la navette. 

D, S et P, battant ou chAssis qui porte le peigne 
séparément de la diâsse k la navette N. H est, sui- 
vant les positions, dépendant ou indépendant de cette 
chlsse. La diq)Ositi<Hi de ce chêssis est une nouvelle 
a^licelion aux métiers mécaniques. 

F, mentonnet porté par l'oie /(Servant également 
au jeu du battant à détente. 
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G , G, hieUes servant à communiquer le mouvement 
des manirellea £ e( Q i U chArae JV et en même 
temps an battant à détente D. 

H, arbre du métier qui reçoit »on mouvement 
par les poulies Q', Q. 

I, axe servant au jeu du ballant à détente. 

L, axe portant une nouvelle dbpoaition de mou- 
vement pour lancer la navette. 

M, pièce en fer fixée sur l'axe L; elle porte le petit 
galet m, que l'on voit dans la rainure de l'eicenbi- 
que E. , 

JV, chisse à la navelte. 

0, rouleau de renvoi. 

0, grand rouleau sur lequd s'enroule le tissu. 

P, pièce en bois formant U botte du peigne /t. 

il, A , supports en fonle portant la châsse AT. 

&, S, talons en acier, lesquels servent k retenir le 
battant à détente; ils rencontrent dans leur mouve- 
ment les crocliets C, C, que l'on voit Qg. i. 

T, fouet de la nouvelle disposition du lance-na- 
vette. 

W. poignée par laquelle on peut communiquer le 
mouvement à toute la machine. 

V U, disposition de deux fouets latéraux. 

On vo^, fig. 8, l'ensouple o o et le petit rouleau 
excentrique Z disposé pour faire pression sur toute 
la lai^ur de l' étoffe au moyen du ressort spinde 5, 
placé sur le piston à. Un semUable appareil est placé 
à l'autre eitrémilé de la laT^ur de l'étoffe. 

Z, guide du rouleau excentrique. 

D représente le support du battant à détente, où 
l'on voit la projection ( sur le point de communiquer 
une partie de son mouvement au guide Z. 

La cbisse N et le battant à détente D, quoique 
réunis par un point d'activité n, fig. i et 3, forment 
deux parties distinctes. 

On rail le battant D retenu par les crocbets C, C, 
lequel est séparé de la châsse N. 

Le ballant D est sur son point de départ, en 
même temps que la châsse IV continue son mon- 
vement. Pour déterminer la détente du battant D, 
deux ressorts sont placés à l'endroit /jf, fig. 3, ou 
bien deux ressorts spirales placés sous la châsse N 
et en face de x x, même figure. 

Par ce moyen le ballanl â détente D, muni de son 
peigne, frappe la duile, fil de trame, et l'oUige à en- 
trer dans la chaîne sans la faire Bécfair, comme cela 
a lieu dans l'ancien système des métiers mécaniques. 

Par cette disposition du battant, le* duites sont 
constammentjoinles, quelles que soient les différences 



de grosseur du brin. Il eil vrai qu'il résulterait de 
ces différencea de grosseur de trune, que le point de 
réduction dîi tissu varierait constamment, si, au nrajei) 
de l'appareil , fig. S , le battant ne commnoiquail cuc- 
teraent les variations du point de réduction du tiun 
au régulateur, qui, tour à tour augmentant ou di- 
minuant son action au moyen du petit rouleau eicHi 
trique Z. maintient toujoars un battage normal. 

La figure 4 représente une nouvelle disposilioo et 
apfdîcatioH à mon système de mWer d'une balltm 
ou lance-navette propre à foncticmner à un seul ou > 
deux fouets. 

L est le point d'activité et l'axe qui porte, à uiwn 
Irémité, la pièce M munie du galet m que l'on roit 
danslarainurede l'exéntriquefi; lenûlieu de cetiu 
porte également Te fouet T. 

L'excentrique E, en tournant, met en mouvemani 
ce fouet, dont l'extrémité T, fig. 3, conununiqut It 
dit mouvement aux fouets latéraux U, U, au moita 
de la courroie 8 8. 

Les figures 6 et y représentent une nouvelle fonnc 
de modèle de came et d'excentrique perfectionné, 
construits en deux pièces, dans le but d'obtenir unt 
rainure régidière et sons dépouille. 



CERTIFICAT P'ADDITIOS. 
EadatednSOjaaner 18A7. 

H.XXiX. 

Les figures i, 3, 3, &, 5, 6, 7 représentent u« 
nouvelle diqiosîtion d'un appareil mécanique propre 
il lancer la navette au moyen d'un fouet drculsiit 

A A , bâti du métier. 
, B, B, poulies. 

C, tjbn du métier. 

D, plateau à maneton, lequel est muni du pltR 
incliné E disposé drculairement. 

F, F, bidles qui communiquent le mouvoaent de 
l'arbre k la châsse à navette ou battant P. 

G est un axe vertical, muni de la bascule n. la- 
quelle porte à une de ses exlréDoiléa le galet if; cet 
axeases points d'activité en y; à l'autre extrémité dt 
la bascule m est fixée la courroie L, laquelle est fuét 
par l'autre bout à l'excentrique Z, fig. ^ etb it '* 
poulie excentrique N. 

Par le mouvement de rotation que l'arlne G k- 
Çoit, le plan indiné £ rencontre le galet M et corn 
munique le mouvement k la bascule m m, de 1 * > 
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(royei fig. 7), et c^e-ci i la poulie tt, munie des 
corde* t, X. Gg. 6, Uqu^e, par son mouvement de 
gaacfae à droite, produit le mouvement de la navette. 

On voit, fig. 2 , leplaleau à manetonmimi du plan 
incliné B. 

Fig. 3 , ce plan incliné. 

Fig. h. la poulie excentrique N avec l'excenlri- 
que Z. 

Fig. 5 , cette même poulie , vue de c^é , est la pe- 
tite poulie 3, laquelle sert , au moyen de l'élastique 0, 
\ ramener à son point de départ la grande poulie ex- 
centrique ti, sur laqudle elle est fixée. 

L'application des rouleaux coniques 7 , fig. ■ . ayant 
BuUnt de diamètres différents qu'il y a de lisses, ont 
pour bul de correspondre dans les mouvements au 
mouvenaent que leur impriment les marches S, les- 
quelles ont leur point d'activité en r placé perpen- 
diculairement au-dessous du point de réduction du 
tissu. 

La figore 1 k représente une partie du cadre qui porte 
te battant. On voit les deux fouets 7, 8, ayant k leur 
eilrémité les cordes x, x. Dans celte disposition le 
fouet circulaire ou la poulieA'^ est supprimée et rem- 
placée par les mentonneb ^ et 5. 

h, h, bielles qui communiquent le mouvement aux 
deux fouets 7 et S. 

L courroie qui produit le même mouvement décrit 
% 7 

Les figures i5, 16, 17,18, 19, 30 et ai repré- 
sentent un changement de disposition de l'ancien ap- 
pareil mécanique propre à lancer la navette. Cet ap- 
pareil, qui était placé dans l'intérieur du bâti, est ici 
placé en dehors. Ce changement de disposition a pour 
but d'agrandir l'espace occupé par les lisses et de 
donner au tisseur la facilité de ré^er lui-même le 
point de départ de la navette, suivant les besoins de 
son travail. 

A A. bAli. 

B, B, poulies. 

C, arinre. 

D, excentrique ovale fixé par trois boulons sur le 
plateau A maneton. 

D' 0', E, marche portant le galet a. 

c support de ladite marche. 

F. bielle communiquant le mouvement au fouet G 
G, fig. i5et ao. 

ff, exMmité de ladite bielle en forme de fourche 
(vojexfig. 34). 

Fig. 1 7, excentrique ovale à rainure , i fond plein , 

Fig. lâ, coupe dudit4xoentaîque. 



Fig. ig, partie du bâti qui re^it un des coQela du 
porte-fouet G. 

La figure ao représente la forme de ce porte-fDuet; 
on voit, fig. 1 6 et 3 1 , le mentonnetp avec vis de rappd. 

Les figures 8 et 9 représentent un changement de 
disposition fait au mécanisme décrit dans le brevet 
du a6 mai. 

On voit, fig. S,P N VD. le châssis qui porte le 
peigne, lequd conserve l'ancienne disposition. 

Les talons en acierS, qui étaient disposés en dehors 
du chissis, sont ici dbposés dons l'intérieur dudit 
châssis {voyei fig. 9); le rouet B, porté par l'arbre ff, 
les crochets C, portés par l'axe /, le mentonnet F de 
l'ancienne disposition sont supprimés. 

Le jeu du battant brisé a délente ^opère de la ma- 
nière suivante : 

Les talons 5 suivent le mouvement du battant, ren- 
contrent les pièces?, fig. 8, 10 et 11, à l'endroit z, 
qui ouvrent et retiennent le chissis jusqu'au moment 
de la détente. Celle détente est déterminée par les 
poulies Y (voyei fig. 8 et g), lesquelles rencontrent 
les plans incfinés z, z, dégagent les pièces X d'avec 
les talons S S et, au moyen des élastiques o, fig. 8 
et 9 , La détente du châssis porl&-peigne alieu et produit 
une percussion contre le lissu. 

La figure la représente une navette â fers ronds, 
vue par-dessus, présentant une nouvdle disposition 
pour la tension de la trame. 

g, fer de forme ronde. 

/est une rondelle en cuivre serrée entre le fer et la 
partie en bois delà navette. L'application de cet inter- 
médiaire permet de resserrer les joints entre criui-ci 
et le cuivre et entre le cuivre et le fer. Par ce 
moyen , on peut , sans inconvénients , changer les fers 
de la navette , et ses réparations peuvent être faites par 
l'ouvrier tisseur & l'aide d'un simple marteau. 

Fig. i3, coupe de la navette. 

a, tuyau. 

b, fil de trame, 

d. pièce en cuivre retenue par deux goupilles. 

0, trous traversés par le fil h. 

C est un anneau en verre, en acier ou en toute 
autre matière. 

Par la vitesse avec laquelle le fil se dévdoppe l'an- 
neau C est maintenu à la hauteur où on le voit, 
figure 1 3 , dans la petite châsse E, et produit par son 
poid la tension du fîl. Aussitôt que le dévdoppemeni 
du fil cesse , l'anneau , par son poids , descend au fond 
de la petite châsse £. Ce mouvement fait décrire deux 
courbes au fil , l'une d'dles lait faire au fil un relnut 
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suffisant pour empêcher les reboudages de U trame 
sur le tissn. 

Les figures i% et 33', 33 et a3' repréaenteat les 
marches D'à pédales en faste, du méliier disposées 
pour l'applicBlion du moyeu brisé. Cette disposition 
a pour but de faciliter l'entretien des ajustages. 

Fîg. aa', pédale vue par-dessus. 

Fig. 33 , vue de câté de la pédale à moyeu brisé. 

Fig. 33 et 33', la partie du moyeu brisé qui s'a- 
dapte sur celui de la pédale. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 

En date du a mai ISfll. 

PI. XXIX. 

Fig. a5, nouvelle disposition d'un appareil propre 
à lancer U navette. Le fouet circulaire en forme de 
' poulie, déjà décrit dans le premier certificat d'addi- 
tion, est conservé. 

Dans cette disposition, l'excentrique ovale B, fig. a5 , 
36, remplace le plan iadiné. (Voyex fig. 1, 3, 7 du 
premier certificat d'addition.) 

La bascule F, munie du galetf, fig. a5, 36, se 
meut verticalement; celle décrite fig. 1 et 7, dans le 
premier certificat d'addition, avait un mouvement 
horiionlal. 

H, support portant une poidi« de renvoi de la 
courroie G qui communique avec le fouet circulaire, 
fig. 1 , 4 • â , 6 , du preniier certificat d'addition. 

La figure 36 représente l'appareil vu à la hauteur L, 
fig. 35. 

^.bâti. 

B, excentrique d'une nnavelle forme et sans rai- 
nure. 

C, plateau k maneton. 

D, bieile. 

£, galet porté par la bascule F, que l'on voit fi- 
gure 35. 

Les figures 37, sS, 39, 3o représentent on nou- 
veau perfectionnement au régulateur des métiers i 
lisser et autres machines. Ce perfectionnement con- 
siste dans l'application d'une douUe poulie à rebords 
plats, mue ou entraînée par une grifi'e également 
double. 

On voit, fig. aS, l'équeire K. laquelle se meut de 
haut en baa par l'exlrémilé KK. Celle-ci au moyen de 
U bitUe h, met en mouvement l'équerre s', fig. 37, aS, 
laquée, par son talon e, ta contact avec la double 
griffe/, l'oblige à remonter et, par conséquent, à en- 



traîner la double poulie C. En remontant on en àa- 
cendanl sur la lige taraudée d, l'écrou h, on mj- 
mente on on diminue le mouvement de la griffe, i 
volonté. 

Cette dis poaiti on . permet au tisseur de placer k 
nombre de duites qui est convenaUe par chique 
centimètre d'étofi'e, c'est-i-dire, en terme de fabnp 
d'étoffes, faire la réduction à volonté. 

En outre de la facilité que la disposition de cet ap- 
pareil offre à l'ouvrier tisseur d'obtenir toutes le» rt- 
ductions qu'il désire sans aucun changement de rona 
ni de pièces, puisque par un seul tour de l'écreui 
il peut modifier sa réduction, il a aussi la facilité de 
faire tourner en avant et en arriè're la double poulie, 
au moyen de la manivelle c' et en soulevant l^éir- 
ment et en faisant appuyer la cheville s, fig. 3o,deli 
double griffe contre le rebord extérieur de U double 
poulie. Cette opération n'exige pas plus de temps que 
par les anciens r^ulateurs. 

Fig. 37, b, vis sans fin destinée à engrener duu 
une roue tenant à l'ensouple. 

g . douille de l'équerre a. 

k, écrou. 

f, double griffe. 

a, bâti de Tappareil destiné à être apfdiqué aa mé- 
tier. 

F^. a8, K, équerre. 

h', bielle. 

Fig. 39 1 coupe de la double poulie C. 

Fig. 3o, double griffe et la cheville f. 



220). 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 18 juillet 184tl, 
Au sieur Hiim, à Wintvoheim (Haut-llbiD), 
Pour un perfectionnement appliqué au lor- 
bines du système Jonval. 



La turbine du système Jonval consiste priocip*- 
lement: 

PI. XXXI, fig. 5. 

1' En une roue a a a, munie de palettes, njoa- 
nant vers le centre C, où se trouve l'axe de '■ "**' 
chine et recourbées en élévation, comme Vindiq>K '^ 
profil, fig. 6. 

3* En un système d'aube* directrices fixes, "1""' 
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nant auui vers le coitre C et recourbées en Kns op- 
pose aux palettes de 1b roue. Ce syitème est placé an- 
deuiu de la roue conoenlriquement à celle-ci, et 
s'en approche autsat qu'il est possible. 

3* Les aubes directrices sont [Jacées dans le Ironc 
de cône bbbh, fig. y, terminé à sa partie inférieure 
par le cylindre bbce.ùg. 7, rodé i l'intérieur où 
(ouroe ia tauinne. 

&' Ce cjlindre, après s'être évasé très-légèrement, 
descend jusqu'au-dessous du niveau inférieur de 
l'eau ff N. 

L'eau du bief supérieur nn, alBuanl dans l'es- 
pace A A A A, descend par les aubes directrices qui 
lui donnent une impulsion horiiontale , *a frapper 
les paletlea de la turinne où elle agit ensuite par ré- 
action, pub descend pu- le. cylindre ce dd, qu'elle 
rempBt en totalité et s'échappe enfin parla partie in- 
férieure et ouverte de celui-ci. / 

On sait que quand un liquide s'écoule par une ou- 
t-erinre pratiquée dans le fond d'un réservoir quel' 
conque , le volume écoulé par seconde est donné par 
l'équation 

où S représente la section de l'ouverture, 

g, la gravité , 

B, la charge d'eau qui agit sur l'orifice, 

m, on coefficient qui varie s^on trois circonstances 
principales ; 

1* Lorsque l'ouverture est percée dans le fond du 
réservoir en mince paroi, la contraction qu'éprouve 
la veine liquide à son approche réduit le débit théo- 
rique de 0,63 environ, de sorte qu'on a m ^ 0,63. . 

3* Lorsqu'il l'ouverture est adapté un cylindre 
ou un tronc de cdne- terminé par un cylindre, la con- 
traction de la veine est modifiée de teUe sorte qae 
1b valeur m peut s'dever à 0,^5. 

5* Enfin , lorsque ro4verture se trouve munie d'un 
système d'ajutage , consistant en un tronc de cAne 
renversé, dont la base étroite s'abouche à un cane 
courbe , fig. 8 , le coefficient m , bien loto d'être 
réduit, peut devenir i,&5 et même i.53, avec de 
bonnes dispositions, c'esl-àslire que la vitesse théo- 
rique moyenne dii liquide à la partie étranglée est 
multipliée par i,53. 

Cest sur l'application de ce dernier principe bien 
connu , que repose le perfectionnement que j'apf^> 
que aux tuihines. 

Quelle que soit la théorie que l'on admette pour 
rendre compte de l'acbon de c^es-ci, il est évident 



que.danslesensparallèleà l'axe, le système constitue 
un ajutage cyhndrique ordinaire dans des conditions 
même peu avantageuses, puisque le liquide, au mo- 
ment où il quitte la roue , passe brusquement dans 
un espace relativement très-grand. Il résulte de là 
que la vitesse moyenne parallèle è l'axe est réduite 
de o,g3, et, par conséquent, l'effet de )a machine 
l'est dans le même rapport, puisque c'est la force vive 
de l'eau qui est utilisée ici. Si, au contraire, et c'est 
là la disposition que j'ai adoptée , on donne au cane 
supérieur contenant les aubes directrices, la forme 
conique courbe qu'indique la coupe EEE E, fig. S, 
et qu'au lieu d'un prok>ngen)eQl cylindrique, on ap- 
plique à la base du ceindre où se meut la turbine, 
un tronc de cône renversé et évasé sous un ai^e 
d'environ 10 à i5 degrés, on parviendra à obtenir 
dans^la machine même un ritesse parallèle à l'axe qui 
non-seulement n'éprouvera aucune diminution, par 
suite des contractions, mais qui pourra encore être 
augmentée au delà de la vitesse théorique. La vitesse 
horizontale, c'est-à-dire celle qui agit sur la machine, 
étant fonction à la fois de l'inclinaison des aubes di- 
rectrices et des palettes de la turbine et de la vitesse 
pareille à l'axe, il en résulte que l'efi'et utile de la 
machine croîtra avec cette dernière vî lesse , et sera, dans 
tous les cas, supérieur à cdui que donne la dispo- 
sition de l'ajutage cylindrique ordinaire. Comme dons 
certains cas, lorsque ta turbine se trouve à une trop 
grande hauteur, au-dessus du lùef inférieur, il serait 
fort incommode de prolonger le c6ne jusqu'au bief 
inférieur, je le termine par une partie cylindrique, 
fig. g, LLLL, quand le tronc de cène aatteinl trois 
ou quatre fois le diamètre de la turbine on hauteur. 
Afin d'éviter le changement brusque de vitesse 
qu'éprouve le fluide au sortir de la turbine, j'adapte 
à la partie inférieure de ceUe-ci un cône renversé , mo- 
bUe ou immobile , selon la commodité de la construc- 
tion, qui force le liquide à passer graduellement de 
la vitesse parallèle à t'axe qu'il a en F à la ritesse 
bien pins fiùfale qu'il a selui la section F' F'; fig. 8, 
vitesse qui va' eu diminuant constamment jusqu'à b 
sortie du liquide. 
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BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

Ed date du ISJDÎIlet 1846, 

Au sieur Noirsain, à Bruxelles (Belgique), 
Pour une chaudière à vapeur. 



W. XXXI. 

A, cendrier; il est entièrement ferniè. 
Un siphon U, de o",ao de diamètre, a 
au foyer. 
L'entrée C de l'air ^t à la hauteur de la grilh 
Le dégagement D en est à o'°,70. 

E, porte de la grille. 

F, porte pour enlever les cendres. 

G , clef pour modérer l'accès de l'air. 

K, support de la grille et de la chaudière. 
H, grille faite de tiges rondes. 

M, entonnoir par où l'on jette le combustible. 

L, cheminée. 

0, maçonnerie. 

P, vide rempli de sable. 

N, chaudière. 



de l'a 
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BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 31 juillet 1846. 

Au sieur Serton , à Coivert (Charente -Infé- 
rieure ) , 

Pour des brancaids à ressorts. 



Lorsqu'un cheval tndne une voiture à deux roUes, 
il sotdève, surtout au trot, par l'effet de cette allure, 
l'extrémité antérieure des brancards entre leaquels il 
est placé. De là résulte un mouvement circulaire al- 
temalif, dont l'essieu est le centre ; de là aussi résulte, 
pour la partie de la caisse sur laquelle le dos du voya- 
geur est appuyé, un mouvement d'arrière en avant, 
insupportable et même dangereux pour certaines per- 
sonnes. Si la caisse de la voiture est suspendue sur 
des soupentes ou sur des ressorts quelconques, l'elTel 
dont nous parlons est d'autant plus diminué que l'é- 
lasticité de ces parties est plus grande. Dans tous 
tes cas, les brancards s'étendent sur toute )a lon- 



gueur de la toiture et sont réunis en arrière et eg 
avant de la caisse par plusieurs traverses assemUee 
au moyen de fortes pièces de fer. Les brancards tool 
gamb eux-mêmes de bandes de fer fort épaisses. Le 
tout forme un système d'un poids toujours fort coasi 
dérable et offrant aux malpropretés des surfactt 
nombreuses et très-difiCcilei i, nettoyer. 

Pour éviter le mouvement produit par le chevtl. et 
que par comparaison on a proposé de désigner par le 
nom de tangage, [dusieurs moyens peuvent être mi 
en usage. Le plus simple me parait être, après avoir 
construit une caisse ordinaire, de tilbury parexemjdt, 
d'y attacher sur le devant deux brancards de i métra 
de longueur et gamb d'une feuille de ressort rommeil 
R, pl.XXlX. Ces ressorts, étant susceptiUes d'obéir i 
un faible effort, par l'effet de leur position éloignée de 
l'extrémité où ib sont engagés dans la dotsiète, m 
pourraient supporter le poids du marchî^ied dut^ 
de la personne qui monte dans la voiture. Pour telle 
cause, on place sous chaque brancard une feoille 
de fer percée d'un trou allongé dans lequd joue ke 
boulon à deux écrous DE FG, ce qui empédie le 
ressort A il de plier au delà d'une certaine limite. 

La caisse de la voiture devant toujours peser K- 
gèrement sur le devant , le ressort R R empêdie pv- 
faitement l'effet de l'allure du cheval au trot coouim 
au pas. 

fi B, brancard où le cheval est attelé , chacoa uii 
qu'il y en a un de chaque c6té de l'animal. 

R R, ressort en acier, pareil pour chaque brancard. 

m, bande de fer feuillard, percée d'an trou il- 
longé pour limiter la flexion du ressort placé «a- 
dessus. 

E D F G, boulon à deux écrous servant à conso- 
lider le ressort R R, s'élai^sant en Ibnne de T 
dans le feuillard placé sous le brancard, qui, part* 
moyen, peut prendre un mouvement en rapportais 
l'ouverture allongée dont le feuillard est percé. 

Trois ou un plus grand nombre de boidooi i 
écrous. consolident l'assemUage de chaque brancard 
avec la cabse. 
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BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du S sepiembre 1840, 

Au sieur Sbahd, à Lyon, 

Pour une étofle de damas double fond. 



1° Empoutage. L'empoulage de la plansbe ^ f>>t 
sur deux corps, dans les largeurs, depuis lo centi- 
mèlres jusqu'à 3 mètres de large. 

Le premier crochet de la mécanique k la Jacquard , 
jusqu'au milieu, forme le premier corps; depuis le 
milieu de la mécanique jusqu'à la fiu, û compose 
le deuxième corps pour ta pointe et pour plusieurs 
chemins, lorsque l'étoffe sera d'une petite largeur, et 
dans les grandes largeurs chaque corps aura sa méca- 
nique , ou même plusieurs si cela est utile pour arri- 
ver à la laideur que l'on veut obtenir. 

Chaque corps se compose d'un nombre d'arcades 
qui varie, selon la finesse que l'on veut donner au 
contour du dessin et la finesse des découpures. 

2* Remeitage. Le premier corps se compose d'une 
pièce pliée sur un rouleau, le second corps d'une se- 
conde pièce pliée sur un second rouleau, appelés 
l'un et l'autre vulgairement la chaîne. Ces pièces peu- 
vent être d'une couleur différente l'une de l'autre, 
pour obtenir des dessins différents. 

Le nombre de fils de l'une et de l'autre pièce n'est 
pas filé, et l'on peut augmenter ou diminuer à vo- 
lonté la valeur de l'étoffe. 

On remet sur le premier corps au maillon de la 
première pièce et sur le second corps %u uiaillon de 
la seconde pièce. C'est ainsi que se présenteront, jus- 
qu'à la Gn du remettage des corps, un maillon de 
l'un et un maillon de l'autre,- et le poil est passé sur 
l'un et sur l'autre corps avec distance de fils sur la 
pièce. 

Le premier corps se remet ensuite sur cinq lisses 
de levée et cinq lissses de rabat; le second corps sur 
huit lisses de levée et quatre lisses de rabat , et le poil 
sur deux lisses de levée et sur quatre lisses de rabat : 
c'est ce qu'on appelle vulgairement le liage. 

y Lisage de pointe et de plusieurs chemins. 

On doit lire sur le premier carton et sur le pre- 
mier corps la couleur faisant le damas sans envers. 

On doit encore tire sur le second corps et sur le 
même carton la même couleur faisant damas sans 



envers , et la seconde couleur qui forme le satin dans 
le dessin. 

Quant au-second carton de la même pensée, on 
doit lire sur le premier corps le papier et la troisième 
couleur sur le même carton , el sur le second corps 
on doit lire la troisième couleur. 

Lorsqu'il y aura un seul chemin, il fitudra .une 
mécanique à la Jacquard à chaque corps , et lors- 
qu'on lira sur le second corps, comme il est dit 
cî-dessus , on changera de carton et l'on fera de même 
pour le second el la suite du dessin. Lorsqu'on vou- 
dra avoir deui corps d'étoffe dans le dessin, pour 
(aire un relief, on lira un troisième carton, sur le 
corps opposé à celui qui fait le dessin. Pour fleurir 
les dessins do ce genre d'étoffe, on devra lire la fleur 
sur un corps comme sur l'autre. 

4* Armure. L'armure se compose, sur le premier 
corps, de cinq lisses de levée et cinq lisses de rabat: 
sur le second corps , de huit lisses de levée et quaire 
de rabat. 

Le poil se compose de deux lisses de levée et 
quatre de rabat, appelées vulgairement liage. 

Ledit liage sert pour faire former un seul corps 
d'éloffe entre les deux pièces, dans le dessin comme 
dans le fond. 

L'on peut, par ce même moyen, ne former qu'un 
seul corps d'étoffe dans le fond el laisser deux corps 
d'étoffes séparées, dans le dessin, pour y mettre du 
coton en travaillant, à chaque passée, comme dans 
les brocards. 

La manière dont on conduit le travail des lisses 
pur former le corps de l'étoffe, est de faire lever le 
premier carton du dessin , qui lève sur le premier 
corps pour faire le damas, et sur lesecond corps pour 
lever la soie de la seconde pièce , pour laisser la place 
au dessin de se former sur la chaîne du premier corps. 

Sur ce premier carton on lève, sur le premier corps, 
la seconde lisse et l'on rabat la première; on lève en- 
core la première lisse de poil et l'on rabat la seconde , 
sur le même corps et sur le même carton de la Jac- 
quard; on lève au second coup de navette la cin- 
quième el l'on rabat la quatrième, on lève la même 
lisse de poil et l'on rabat la quatrième. La même 
passée , sur le second carton du dessin , lève la se- 
conde lisse du second corps, rabat la seconde et la 
quatrième, lève la première du poil, rabat la se- 
conde et la quatrième. 

Au serond coup de navette du second corps, la 
même passée lève la sixième et rabat la seconde el la 
quatrième, et elle lève la première lisse du pofl. 
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Pour feire le deuin liseré au lien de dums , il faut 
rabattre une lisse de poil et point de pièce. 

Quanta la suite do l'annare, ont^tàrede la même 
manière jtuqu a vingt cours d'armure , qui doit finir 
par la quatrième de levée du premier corps et la Iroi* 
sième de rabat, et elle doit Ënir en même temps sur 
le second carps par la septième de levée, la pre- 
mière et la troisième de rabat, ce qui Forme le complé- 
ment de ladite armure. 

Pour ne former qu'un seul corps d'étofFe dans le 
fond , le pod ne fait que lever, et , pour former deux 
corps d'étoffe dans te desran, il ne doit jamais ra- 
battre sur le travail du premier corps par lea lisses. 

Le carton de la Jacquard, qui sert à faire le des- 
sin sur le premier corps en retournant les cartons 
sur te second corps, produit le dessin sur la couleur 
opposée ; alors le dessin se fait sur la seconde pièce et 
le fond sur la première. 

Cette manière de fabriquer les étoSen de soie n'a 
jamais eiûlé; elle est applicable, en général, à tous 
les genres d'étoffes , sans distinction , légères comme 
fortes. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

EndaledaS septembre 184C, 

Aq sieur Carlotte, à fielleville (S«ine), 
Pour un système d'annonces. 

C'est sur les rideaux de théâtre que l'inventeur se 
propose de peindre les affiches. 



BREVET D'INVENTION UE QUINZE ANS, 

En date du 8 septembre 1840, 

Au sieur Khab, à Paris, 

Pour des proches de conservation des bois. 



L'inventeur emploie les seb métidliqaes , dont les 
dissolutions sont chauffées à une température voisine 
de l'ânillition. 11 eoqdoie principalement le sulfi^ de 
cuivre. H en met i8 kilogrammes dans i,ooo litres 



d'eau. La chaudière est en plomb, et les parois soai 
préservées par des planches en bois. 

Les traverses de boib que l'on veut traiter sou 
plongées dans la chaudière où on les laisse envinu 
une demi'heure; on les retire en les prenant psr )e< 
deuL bouts au mo^en de cordes. 



BREVET D1NVENTI0N DE QUINZE ANS 

Ed date du 5 septembre 1840, 

Au sieur JocnDAiH, à Bercy (Seine), 
Pour des séchoirs. 



11 s'agit de séchoirs pour les briques. L'invenleur, 
voulant profiter du beau temps et éviter le losuvai», 
a eu l'idée de faire des séchoirs mobiles, qu'on niuW 
facilement pour les amener sous le hangar, ou i 
l'air, suivant les circonstances. 

Pour faciliter ce service, on peut aussi rendre tno- 
biles les hangars eux-mêmes. 

C'est ce que l'inventeur indique dans le brevet tA 
dans un certi&cat d'addition en date du 4 septembre 
1847. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du S septembre 1840, 

Au sieur Gicquel, à Paris, 
Pour des appareils propres à des bains de vi- 
peur de soufre. 



Le malade est mis dans un coffre où se trouve us 
calorifère; on fait tomber du soufre sur les plaquer 
et elles s'échappent par un tuyau qui va communi- 
quer avec le tuyau du calorifère. 

Le malade a la tête et les mains hoA du coffre e\ 
ces parties sont garanties par des manchons en cuir. 
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BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 1 octobre 1846, 

Aux siears Ritet et V&illadt, à Paris, 
Poar une étoffe applicable à la chapellerie. 



C'ett un tissu <tont la chaîne est composée de fils 
formés avec des poils de liètre ou de lapin méUngés 
à de la lain» d'agneau. La trame est faite de fils for- 
més avec des poils de lièvre. 

n bat, autant que possUde, choisir pour la trame 
du rélre de Saxe, arraché et souillé; pour la chaîne, 
on devra préférer aussi ce rêtre de Saxe et le mélanger 
avec moitié de laine d'agneau. 

Les matières destinées à former la chaîne étant choi- 
sies, on les imprègne d'huile d'oUve et on les soumet 
pendant vingt-quatre henres à une Ibrte pression ; elles 
sont cardées séparément et on les réunit par le travail 
de jeannettes . et le retors des fils se fait par des mull- 
jenny.Onpeut monter ainsi la chaîne au a°'jo; quant 
à la trame, on la fait comme la chaîne, mais on lui 
donne plus de torsion: on la monte au n° 76 et on 
adoucit la marche des chariots au filage en fin. 

Le tissage a lieu sur des métiers ordinaires. 

% on veut taire des manchons pour chapeaux , il 
faut éviter l'emploi des tamples ordinaires qui piquent 
l'éloffe. Les inventeurs les remfdacent par des règles 
k pression entre lesquelles l'étoOe est maintenue. 

Pour rapprocher ou éloigner ces règles, c'est-à-dire 
augmenter ou diminuer la pression sur l'étoffe , on se 
sert d'une vu à doubles filets très-rampants , aa sorte 
qu'an tour de cette vis suffit pour ouvrir ou fermer 
le lample. 

Le foulage doit être cdui des lainages de belle qua- 
lité, mais surtout, à cause de la finesse de l'étoffe, il 
faut choisir le foulage par cylindres et faire passer trois 
pièces à la fois en les réunissant l'une à côté de l'autre. 
Comme il faut éviter qu'elles ne se noueot ensemble. 
on les fera passer dans des conducteurs qui , à chaque 
tour et avant qu'elles n'arrivent sous les cylindres, les 
séparent et les isolent. Une planche, percée de trois 
trous, suffit pour obtenir cet effet. 

La rame applicable à ce tissu en manchon doit dif- 
férer de celle qu'on est dans l'habitude d'employer; 
c'est un mandrin brisé qui, par son extension, don- 
nera au manchon de tïssu la largeur convenable. 

Pour le garnissage, il a fallu chercher un moyen 



de (aciliterraction des chardons, et les inventeurs ont 
eu l'idée de disposer le long de l'appareil et de l'étoffe 
des tubes percés qui, projetant de la vapeur sur le 
tissu entre lui et la gamisseuse, déterminent un gon- 
flement des fils qui les rend plus facilement attaqua- 
bles par les chardons. 

Les autres opérations de tondage et de teinture ' 
n'offrent rien de puliculier. 

Ce tissu employé pour chapeaux est appliqué sur 
des galettes, et il a l'avantage de ne pas présenter de 
coulure vertic^e et de n'éprouver aucune altération 
dans les mouvements du diapeau mécanique. 



CERTIFICAT D'ADDITION. 
En ditedalSHpIenbR [SU. 

On peut introduire dans la chaîne et dans la trame 
du cachemire et de la soie. 

Le tondage aura lieu sur un métier transversal à 
poinb fixes, garni de cylindres, l'étoffe étant placée 
cOmme sur la tondeuse longitudinale. 

Le foulage se fera bien dans un foulon à piles. 

Pour la teinture, on devra réunir les procédés em- 
ployés pour les tissus et ceux employés pour les feutres. 



2210. 

BREVET DINVENTION 

( [>>lnit« ugluM du 5 nui 1S46), 
En date du SI août ISAft. 

Au sieur PiNDDtHe de Londres, 
Pour des moyens de conserver longtemps l'a- 
rome du café et du cacao.' 



Un sait qu'il laul employer le café et le cacao dès 
qu'ils ont été torréfiés et moulus, car, si on les con- 
serve longtemps dans oel état, ils perdent feor arôme. 

Dans le brevet , et dans ua certi&cat d'addition en 
date du 16 octobre 18^6, l'inventeur prescrit, comme- 
moyen de conservation de cet arôme, de renfermer la 
poudre obtenue dans des sacs de tissu que l'on re- 
couvre de colle de poisson. On pourrait employer 
d'autres substances , maïs la colle de poisson a l'avan- 
tage de darifier la liqueur. 

Quand on veut employer ces poudres, on met un 
sac, quia été ainsi préparé et conservé , dans une suf- 
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fisanle quantité d'eau; la c 
est en contact avec l'eau , t 
[dément jeté la poudre. 



B se fond et la poudre 
une si on y avait sim- 



2211. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du ]8aoâtl8â6, 

. Au sieur TniCH&T , à Paris , 
Pour des moyens d'utiliser les forces. 



L'inventeur décrit quelques appareils propres à uti- 
liser tout le travail que peuvent produire les Forces. 



2212. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

EodaieduSS août 1840, 

Aux sieurs Beluer et Simien, à Paris, 
Pour un appareil propre à enrouler et mesurer 
les étoflès. 



Les étoffes, avant d'être pliées ou enroulées, pas- 
sent sur un cylindre <pii en indique la longueur. 

L'appareil est décrit dans le brevet et dans un cer- 
tificat d'addition eu date du i8 septembre i8â6. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Ed dalCdu 23 •odi 1846, 



Ad sieur Callias, à Paris, 
Pour une voiture mécanique. 



Le mouvement de rotation est communiqué a 
moyen d'un balancier qu'on manœuvre à U main. 



BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

EndaleduS5aoAIIS46, 

Au sieur PALiniHBRi , à Paris, . 

Pour une application des forces motrices. 



L'inventeur cherche à démontrer, pour ea bin 
l'application, le principe suivant de mécanique: 

L'effet dynamique utile et disponible ou le tnTÙI 
d'une force motrice quelconque est en raison lovent 
de la vitesse de son point d'application à la lésûtiDct 
qu'elle doit mettre en mouvement. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE AKS, 

Ed dais do? seplemltTe 1846, 



Aux sieurs Mascot et Hdtin, à Paris, 
Pour un liquide propre à rendre les tissus 
imperméables. 

Ce liquide , qui peut remplacer l'huile dans U pcin- 
tare de bâtiments ainsi que le~mordant de velonlé da 
papiers peints, rend aussi^ imperméaUes les pB[Hen 
et les toiles. 

11 se compose de borax ou de potasse qu'on mé- 
lange avec de la gomme laque; le mélange est jeli 
dans de l'eau et chauffé. 

Dans un cerliHcat d'addition, en date du 30 siril 
1847. l'inventeur indique les proportions les plus con- 
venables k employer lorsqu'il s'agit du papier propre 
BU paquetage. 

Gomme laque. l^ooo 

Set de soude o ,066 

Sel de potasse o ,o33 

Eau i',a5 

Au lieu des sels de soude et de potasse, on pevi 
mettre du borax. 

On peut colorer le liquide en introduisant dans U 
chaudière les couleurs convenables. 
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BREVET DÏNVENTION DE QUINZE ANS. 

Ed dtle do ft «ptambre IMA, 



Au sieor pAiitG, à fiayonae (Baases-Pyréaées) 
Pour une étuve. 



11 s'agit d'une étuve où l'on peut évaporer les eaux 
de 1b mer. Le liquide est enfermé dam des tiroirs en 
tôle que l'on dispose dans des trous ménagés dans les 
parois verlicales du four. 

Ce four est en maçonnerie et composé de quatre 
parois surmontées d'une voûte : deux chemioées laté- 
rales servent au tirage du four. Ce tirage peut être 
augmenté au moyen de trois ouvreauK ménagés à la 
voûte et qu'on peut ouvrir ou fermer à volonté. Ce 
four est chftuffé par deux foyers qui sont au-dessous 
du sol, et la flamme s'introduit dans le four par des 
ouvertures pratiquées ii cet effet. 

L'évaporation du liquide se fait en dehors du four, 
car les tiroirs ne sont pas entièrement couverts et 
la partie qui reste à l'extérieur du four est ouverte. 
Cest aussi par là qu'on peut introduire les liquides , et 
tout le service est ainsi extérieur. 



2217. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 15 septembre IS4A, 

An sieor Bamued, à Bordeaux. 
Pour une paie propre an moulage et à l'or- 
□ement. 



On fait un mdange de a litres de aciure de bois 
blanc et a litres de pUtre à mouler; on pétrit le mé- 
lange avec an demi-kilt^^ramme de colle forte <»di- 
naire ; on devra employer la colle des menuisiers. La 
coUe sera versée par parties. 

Un noule ayant été préparé, on Tendait d'huile et 
OD le remplit de pAte; le moule étant remfdi, on met 
sar la pAte une-tode tendue sur laquelle on passe un 
roaUau. Sur cette tmle, on applique une planche de 
dimensioiia tdlas , qu*dle poisse entrer dana le moule. 
La toile dépusant la planche, on retourne les bords 
ponr les douer sur la ^aniiilie; on soumet le tout k 



une preaae trés-foite. Après trois minutes, <hi retire 
le moule, on le renverse et on passe sur la plite ainsi 
moulée deux couches de peinture et une de vernis. 



CERTIFICAT ffADDITION, 
EiidaledQ7>o4tlS47. 

Au^Iieu des proportions précédentes, l'inventeur 
indique les suivantes : a litres de sciure, S hectolitres 
de plâtre et i kilogramme de colle. On n'introduit la 
pâte dans le moule qu'après l'avoir fait un' peu sécher. 

Apres avoir soumis la pSte à une première pres- 
sion, on la retire dn moule, on la laisse un peu à 
l'air et on ta remet dans le moule en faisant alors agir 
une plus forte presse. 

On pourrait, pour obtenir plus de poli dans les 
contours, bire chauffer, au bain-marie, la pAte qui a 
été une première fois pressée et la soumettre à une 
deuxième pression quand on voit que la surface est 
ram<dlie. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En dm dn 18 dtomhre 18&8. 

Si on veut brunir les objets moulés, il faut passer 
du blanc de Meudon. Ce Uanc est délayé dans l'eau; 
on passe successivement trois couches; un quart 
d'heure après la troisième, on remet la pite dans le 
moule et on la soumet à une forte pression. 



2218. 



BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

En date dn 10 sepMmbrs 184ft, 

Au sieur Febnaiidez, k Paris, 
Pour une poudre de toilette. 



Cette poudre, qui Uanchit et adoucit la peau, est 
composée par parties ^ides de : 
Bicarbonate de soude. 
Guimauve , 
Savon blanc. 
Iris florentine, 
Pécule de pommes de terre. 
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ToutM cet mbftsnoei Mmt préalWUeaieals riduitei 
en pondre. 



2219. 
BREVET D'INVENTION 

( Patente lugluse dn S nun 1 SAS }ï 



EndtUdDie 



1846, 



Au sifinr \jkxisajOTi, de Londret, 
Pour des procédés de cODservatîoii i 
ments. 



S'il s'agit, par exemple, de viandes, on les fera Duire 
à demi et on les plongera dans de la g^tine , de ma- 
nière à les couvrir de plusieurs conches successives 
de celte substance. On pourrait aussi les plonger dans 
de l'eau où l'on aurait mis du plâtre de Paris, et re- 
couvrir cette coucliede plâtre d'une couche de graisse, 
de stéarine ou de cire fondue. 

La viande ainsi préparée sera mise dans de la gly- 
cérine ou de l'huile de poisson , substances qui ne 
s'altèrent pas à l'air. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Ea dMe Ju C4 Mptemlwa 1840 . 

Au sieur BouniiBi^, à Paris, 
Pour des procédés de fabrication de chaos 
hydraulique. 



Dans le choix que l'on Ut des chaux hydrauliques, 
soit naturdles , soit arlifidelles , on recherche des com- 
binaisons de carbonate de chaux et d'a^Oe t^es, 
que celte dernière lobstance se trouve dans la plus 
forte proportion possiUe, pourvu que le composé, 
après une cuisson convenable , puisse être réduit com- 
plétetnent & l'étal de pondre impalpable ou de pite, 
par l'un des trob moyens d'octînction g é n éial e itiei rt 
employés. 

J'ai pensé que , par un degré de cuiston tnen étudié 
et par un mode d'eilinction mieux conArfnéique les 
trois modes usités jusqu'à ce jour, oo pourrait parve- 
nir à réduire en poudre impi3ptMe, ou en pile, des 



composés naturds ou artifieids , dans lesquds la pro- 
portion d'argile serait plus forte que dans ceux don- 
nant les chaux éminemment hydrauliques, etqu'ilon 
on obtiendrait nne chaux surhyi^olique dont t'eni- 
ploi serait d'une utilité très-grande dans les constrac- 
tions k la mer. 

J'ai pensé qu'en divisant la chaux après la cnium 
au moyen d'une pulvérisation mécanique et d'un ta- 
misage et la mettant en contact avec une quuitilé 
d'eau convenable, divisée aussi autant que posiible, 
soit par un moyen mécanique, soit en la réduiMolen 
vapeur, je pourrais obtenir une extinction en poudn 
et par suite en pftte. 

Après de nombreuses expériences, j'ai résolg ce 
problème et j'ai obtenu des diaux qu'on réduit mus 
difficulté à l'état de p&le , par un moyen simple et 
qu'on peut onployer dans les grands atelien. Des 
mortiers dosés k deux parties de sable et une partie 
de ces chaux surhydraulîques , éteintes et memréa 
en pâte, înuneigées de suite, portent l'aigniOe (Té- 
preuve de M. Vicat après seize à dix-huit benres d'im- 
mersion , tandis que les mortiers dosés de k mfaK 
manière avec des chaux hydrauliques énergiques u 
supportent la même aiguille d'épreuve qn'sprts dîi 
ou quinze jours d'immersion. 

Les matières è employer dans les m^ange; pouf 
les chaux surhydrauliquas artificielles sont : 

De la chaux grasse ordinaire, cuite et éleiole en 
pâte; 

Et de l'aide la plus pure et la moins saMouneiiK. 

On prend 7 parties de cbMU grasse éteinte et ne 
surée en pftte, et a d'argile. Cette prt^)ortiaD de l'ir 
gite varie suivant sa qualité. Le mélange doit être par- 
fait et réduit en coBsistance de pila ime. 

On la met tm forme pour le îûrm sédier cndhk 
pour la chaux hydraulique artificielle. La ctnasm 1* 
fait i la flamme au bois ou au charbon dans desbon 



Le feu <loit être dingé de 1 
cuisson égale 4t lAen «nins avancée qns calle né»- 
saire pour les chaux hjdnMiiqnes or^sira*- A Is 
sortie du four, on fsdt pubémer et tamiser la diM*. 
et aussitôt après on l'éteint 

On memrre d'abord WM fiMrtité 4e ckaux , qu'on 
Aend-sur «m aire en plùMshe etMr^aépaineBTile 
S cetitiisètres au ptns; en nenir* ensnile l'eai à oh- 
p4oyer pour l'asp o raie » duii la propMiion de 1^ '" 
vriomedelaAaHx,ondiB Ui h»«caUg«aaMwh-tfat 
m majvi d'une f)ompe à «wn loriniwé» ptr <w 
d'amnoir peroée de «DU tt4»fMik; «I )w* 
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d'abord à peu pria le tien de ]*««n , oa fut retourner 
la chaux k la peUe et on l'étend de nouveau ; on as- 
perge avec le second tiers d'eau, on retourne es- 
core à la pcdle et ou l'étend i on asperge avec le reste 
de l'eaa, oa.retounie bien à ta pelle et OD met la 
chaiu en laa ou dans des tcMmeaiix, elle s'échaufie, 
se gonfle un peu , et, six heures après , die eat parfai- 
tranent éteinte en pondre. 

C'est dans cet étal qu'on la livre. 

Pour la réduire en pâte , on mesure la chaux éleiole 
en poudre et on la met dans un bassin étantlie, on y 
ajoute l'eau , en en mettant la moitié du volume de la 
chaux, et on remue bien le tout pour en former une 
pâte mc^e; six heures après, elle est en consistance 
de pâte ferme et prière' i être employée. 

Les chaux hydrauliques naturdlei, dotées à peu 
près dans la mteie proportion d'argile et de carbonate 
de chatu que celle indiquée pour la dam hydrau- 
lique artificidle, devront se traiter de la même ma- 
nière, et on obtiendra le* mimes résultats. 



BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 5 ociobr* 1 84fl , 

An sieur Dod&t Lubms , à Uariy ( Nord) , 
Poor nn procédé de distillation B{^licablfl à 
la betterave aprèi deanccatioD. 



Après avoir lavé et coupé en me 
logrammes 5 hectogrammes de betteraves , on les fait 
simplement deslécher sur une (oile métaffique exposée 
au-dessus d'an feu de charbon de bois, pour obtenir 
environ i kilogramme ia5 grammes de betteraves 
desséchées, dites alors cossettes. Cette opération dure 
quatre à cinq beores. 

On divise cette quantité de coMettes en trois par- 
ties égales , dans trois vaisseaux semblables. 

On mêle, k lo litres d'eau de rivière, 3 centilitres 
d'acide sullurique du commerce. 

On reco u v r e de celle ewi (environ a titrée) le* 
couettes mise* dans le premier vaisseau qu'on fait 
bouillir sur un lieu donx, laissant ensnite repoaer pen- 
dant ime heure le pèaa chaudement pfmiriHp 

On verse ensuite cette iofesion sur les coasetics du 
second ysisiean; oelles^i ne se tronreot qu'A demi- 
couvertes pv la nison cpt'ime bonne partie de l'ean 



de la première iniusion se trouve imprégnée dans les 
cossettes. On fait une seconde et pareille infusion dans 
le premier vaisseau, la faisant de même passer sur le 
second , et ainsi de suite du second au troisième , por- 
tant successiveanent chaque vaisseau, deux ou'trois 
fois, à l'ébullition et employant toujours la même eau . 
acidulée, de manière à extraire du troisième vaisseau 
environ 5 litres de jus , pesant i o6 degrés et quelques 
divisions , suivant la qualité de la betterave et la per- 
fection avec laqudle elle a été desséchée. 

A cette quandté de jus, on ajoute une quantité 
d'eau acidulée suffisante pour réduire la densité à 
loâ degrés et 5 à 8 divisions, ce qui doit porter la 
quantité du jus à environ 6 litres 5o centilitres. 

Ayant pilé et trituré, dans un mortier de marbre, 
I centilitre de graine de lin avec i décilitre d'eau 
chaude, on passe ce mélange, en le pressant, dana un 
linge pour le brasser dans la masse; on termine les 
manipulations en mettant en levure, avec i centilitre 
de levure fraîche de bière, aussitôt que cette masse 
est tombée à ^ on 38 degrés de chaleur au thermo- 
mètre centigrade. 

&i maintenant ta température du lieu où doit s'o- 
pérer la fermentation de 35 à 3o degrés, odle-d ne 
tarde pas à se manifester par les signes ordinaires ; 
elle aura parcouru régulièrement ses trois périodes 
en vingt-quatre on trente heures. 

On a retiré de ces vins 4o litres d'alcool pur (ob- 
tenus en flegmee), par i,ooo kilogrammes de belle- 
raves fraîches. 

L'acide emfdoyë rend l'eau [dus pénétrante et laci- 
lite l'extraction du sucre par les infusions; c'est pour- 
quoi il vaut mieux mettre l'acide en contact direti 
avec la betterave que de l'ajouter simplement dans le 
jns aprèe l'extracLioD. 

Il détruit ou il neutralise les sels alcalins ou tee 
principes de potasse qui abondent dans la betterave. 

11 opère la transformation d'un sucre oislallisaUe, 
peu apte k la fermenlation, en «a sucre incristalli- 
sabte dit sucre de raisin , très-propre à cette opération. 

Quant k la graine de lia , des eipériencei compara- 
ti«er ont prouvé le mérite de son emploi : de deux 
égales quantités de moàt, l'une avec et l'aolre sans 
cette graine, la première a constamment donné une 
fermentation active, prcnnpie et iég<di^, tandis que 
l'autre quantité a {woduit, dès l'oiigine de sa fermesi- 
tation. une grande quantité de mousse, on travail 
■uim actif et plus long, c'est-à-dire imparCrdl. 

VrabemblaUement, la partie grasse de la graine 
de lin en^iéche la mousse de se fiirmer, tandis que la 



it. 



yGoogle 



partie inndUgiiieuse parait , fuNnt légère entrave au 
dégagement du gas, activer le iponvement dans la 
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CERTIFICAT D'ADDITION, 
En (Ule dn 10 octobn 1840. 

U s'agît ici d'un moyen d'opérer, pour la saison 
d'hiver, sur la betterave fraîche, fractionnée en œor- 
ceaui, mail sans pratiquer la dessiccation. 

Extraire une dissolution sirupeuse , pesant & de- 
grés b/io k 5 doives, au densimètre employé par 
l'administration des contributions indirectes, en ma- 
cérant la betterave fractionnée à l'eau bouillante on à 
la vapeur, et repassant successivement la première 
infusion sur une seconde quantité de betteraves , puis 
sur une troisième et même une quatrième, ainsi que 
le pratiquent les làbricants de sucre qui opèrent par 
la macération dite allemande ; 

Faire ensuite bouillir cette dissolution sirupeuse 
avec i4 ou i6 centilitres d'acide sulfurique du com- 
merce par hectolitre, opération qui a pour résultats 
déjà indiqués : 

I* De faire passer le sucre crislaUisable de la bet- 
terave en sucre incnstaltisable, dit sucre de raisin ; 

a* De coaguler une partie de la levure et de l'albu- 
mine dont on dégage la dissolution en l'éciunant , en 
la filtrant, ou simplement en laissant précipiter ces 
matières par le repos elen soutirant )e liquide. 

On doit ajouter les mêmes quantités proporlion- 
ndles de graines de lin el de levure préparées de la 
manière indiquée dans la description précédente. 

Le moût ainsi préparé, ta fermentation se conduit 
et s'opère parfaitement dans les conditions ordinaires 
et donne, comme par le premier procédé, an vin qui 
produit, à la distillation, 38, 4a et même 43 litres 
d'alcool en Hegmes, de très-bon goût, par i,ooo kilo- 
grammes de betteraves employées, quand cdles-ci ont 
été convenablement épuisées de leur sucre. 

On doit préférer l'emploi de l'acide dans la disso- 
lution sirupeuse, plutôt que de le mettre en contact 
direct avec la betterave dans la macération, parce 
qu'il faudrait une quantité presque double d'acide 
pour opérer dans la macération; que les ustensiles 
en cuivre compliqués et dispendieux, employés pour 
la macération, s'en détériorent d'autant moins, et 
que le goût de l'alcocd, suivant des essais compara- 
tifs, en est plus fin; enfin, parce que les résidus, 
c'est-à-dire la betterave dépouillée de sucre, très- 



propre encore à la 
être employée à cet usage 
réactif. 



des besliani, penl 
levage et sans tucim 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE MS, 

Ed date dn 24 septembre 1840, 

Au sieur Gungb, à Chaidles (Loire). 
Pour des feutres à i] 



Ordinairement , on imprime les desains sur les (u- 
très ; rincoovénient de cette impression, c'est qn'oo 
ne peut nettoyer les feutres sons altérer les deuim. 

L'inventeoT a eu l'idée de rapporter, sur uae pièce 
de feutre découpée, des Iragmenta pris sur d'tutm 
pièces de diverses couleurs et formant les desaini. b 
pièce est portée dans U feutrière pour faire sdliértr 
tous les morceaux rapportés. Ce feutre est uai «>- 
vera. 

On pourrait aussi ne pas découper la grande pieu, 
mais poser dessus et appliquer des morceaux décou- 
pé» sur d'autres capades. Le dessin alors ne lenil 
que d'un seul câté. 

Dans un certificat d'addition , en date du 6 sep- 
tembre 1S47, l'inventeur présente un édunlilloD de 
feutre obtenu d'après les procédés décrits. 



2223. 
BREVET D'INVENTION 

I PaleDU ingluK dn 25 non ISU] , 
Ed dalB du 1" octobre 1846 , 

Au sieur Parkes, de Birmingham (Angletem), 
Pour la préparation du caoutchouc vulcaoisé. 



On sait que les gommes, et surtout le caoutchouc, 
acquièrent, traitées par le soufre , des propriétéslré^ 
remarquables qu'elles n'avaient pas, el qui rendsnl 
leur em[doi pha général et plus utile. 

Voici comment i'inventeur produit cotte cunbîaii' 
son de soufro et de caoutcbouc. 

Il prend 4o parties de bisidfiiM de caHxme. am- 
queUes il ^ule 1 partie de chkarure de soufre; t< 
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mdange a liaa du» im vue de terre. Ce mâuigsdoit 
être noatre. C'est daDs celte matière «nlfnreiue qo'oii 
plonge le caontchouc , et on l'y laisM tremper plus ou 
moiiu de t^pa, suivant l'épaïueurdei feuilks. 

Génér^cment , pour nne feniUB de o*,oo> d'épaii- 
MOT, la combinaiaon l'op^ dan» deux minutes. ' 

Si l'ëpaisieur e«t trés-rorle, il faut mettre une pins 
petite pro^rtïoB de«hlorare de soufre, «fin que le 
mélasge attaque moàu vivementla surface es agissant 
plus lentement. 

On peat em^dojer d' autres t^ pour prodaire.de* 
effets analogues , mais on rAnsait bien mieux avCc le 
mélange qui a été indiqué. 

Le caoutchouc, après avoir. été plongé dans la 
masse sidfureuse, doit être séché .dans ^OC' étnve k 
19 d^réa. Après évaporation consf^tet on lave, le 
caontdione dans de l'eau où l'on aura mis o',&o de 
potasse pour 6 litres' d'eau; on fait bctnillir pendant 
une heure entiron. 

Pour produire cette comhinaiaon . on peut te senir 
de dilorure de soufre sec. Ce chlorure est pétri avec 
le caoutchouc dans une machine convenable wi au 
moyen derouleaux. 11 faut 1 lulegramme de dorure 
sec pour 10 kâogramtnes'de caouldioncl 11 est bon 
d'ajouter en petites proportiona un des disstdvants du 
caoulcbonc, afin. que l'opératiDn se iàflae plus &cile- 

S'il s'agit de la gutta^rca, on suiara le JUËne pro- 
cédé, mais on devra diminuer ks proportious de 
chlorure de soufre. 

L'inventeur indique un . nouveau dissolvant des 
gommes, c'est une. combinaiacH de camplire etida- 
cîde snlfurique. 

On peut obtenir la combinaison de caoutchouc et 
de soufre, ea faisant agir sur des morceaux de caout 
cbonc , placés dans une chambre , des gaz renfermant 
du soufre. On fera bien d'introduire, en même temps 
que ces gaz, un des dissolvants du caoutchouc qui, 
en ramollissant les surfaces, facilite l'action. 

Quand les gommes ont été vulcanisées, Us dissol- 
vants agissent difficilement, en sorte que les rognures 
des objets vulcanisés sont perdues. 

Pour leur rendre leur premier état, oa les traite 
par du murinte de chaux. Dans lo kilogrammes de 
moriate de chaux, on fait bouillir 5 Itilc^rammes de 
rognures; on les lave dans une eau alcaline chaude, 
et pois dans de l'eau chaude, et on a une gomme 
jouissant des propriétés primitives et dont les mor- 
ceaux peuvent se souder entre eux ou se diskondre 
dans les disaolvantiL 



L'invmiteur purifie la gutta-perca en en faisant nne 
dissolution étendue dans de l'essence de térébenthine ; 
on diautfe à 60 degrés pendant [dusieurs heures et on 
voit les impuretésse précipiter; on laisse reposer pen- 
dant qudques jours, on sépare le précipité, et on a 
de la gutia pure qu'on peut solidifier. 

Enfin, l'inventeur indique les liqueurs dans les- 
quelles il faut faire bouillir le caoutchouc pour le 
teindre. 



CERTIFICAT D'ADDITION. 

EadalcdaSaKinerlSSO. 

Au sieur Pbrdoncei.. 

On insiste sur ce qu'on peut employer indifférem- 
ment les bromures, iodures et fluorures de soufre au 
lieu du diloTure. Ces corps sont dissons dans le sul- 
fure de carbone. On peut rempbcer ce dernier par 
des huOes épurées. 

Ce moyen permet de parfumer le caoutchouc en y 
mettant de» huiles essentielles. 



2224. 



BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS. 

Ed data du S6 Mptombre 1846, 
Au sieur Simonnet, à Paris, 
Pour des sphères à nécessaires. 



Ces sphères creuses sont composées de deux parties 
qui s'ouvrent à charnière. 

On peut les faire servir de nécessaire, tandb que 
sur la surface on aura gravé des cartes géographiques. 



2225. 



BBEVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En (taie du 24 septembre 1840, 

Au sieur Contb db Lktighac, à Paris ,- 
Pour UD suspeasoïr. 



Ce suspensoir se compose d'une bande en tissu 
[u'on place autour des reins et qu'on fixe au moyen 
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Ven iéê deux eitrémitéf , cette bande porte deux 
(rout où viennent s'engager deux boutons que porte 
la poi^e. Cette poche est cousue a deux tcnu-cuisMi 
qui eux mêmes sont fixés à la ceinture. 



2226. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Ed date du li octobre 1846. 
Au sieur Darche, à Paris. 
Pour un transposîteur à piston applicable aux 
iDstruments à claviers. 



Il s'agit d'un clsTier à pistons , applicoirfe à tous les 
instruments à clavier et particulièrement atii Orgues. 

Avec cet appareil, on peut aocompagner tons les 
ploin-chants sans être musicien ; il suffit de coanaîlre 
le nom des notes de la gemme, et cet accompagae- 
ment peut ae làire au moyen d'un seid doigt. 

Le mécanisme est renfemié dans une boite. On 
peut à volonté faire varier la grandeur de la boite et 
le nombre des accords. 

D y a deux rangées de pistons , les uns servant à exé- 
cuter les morceaux de musique dans les tons majeurs, 
les autres dans les tons mineurs. 

Ed appuyant sur un piston, on obtient la note et 
l'accompagnement; voici comment cela a lieu: les 
pistons, par des embrancheraenis , correspondent à 
des rouleaux en bois où sont adaptés des bras en fer 
faisant mouvoir des baguettes en fer, lesquelles corres- 
pondent aux pilotes en bois qui appuient sur le clavier 
de l'instrument sur lequel le mécanisme est posé. 

Laboite, [dacée sur la traverse despilotes, se recule 
ou s'avance à volonté pour transposer, soit en montant, 
soit en descendant. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du S2 septembre 1846 , 

Aux sieurs Madeucb-Cous, ii Saint-Servfia 
[ nie-et-Vilaioe ] , 
Pour une croisée. 

Le mouvement de cette croisée est vertical; il est 



produit au mo^ d'us cyiiaàn muai à ses cxtràa- 
lés tk loues d'engrenage et poai lutfisoalaletnent duu 
l'ai^Hli. A ce cybadre est fixé un levinr; ai on çitt 
le leviei^ à fuae des sxtrémités, il est dingé par m 
dcmi>ceitcle fixé surl'iqipui et servant de oondudear. 
placé BU milieu) il s'abat sur la labktte et j reste &r 
pendant qnA k Croisée est ouverte. 

Les ferrures oooapnnnent, OMbre k eyliadre, le k- 
Hi«r et W demi'cenile, deux crocheta ét^jlii rar It 
trav.erse dormante supérieure, s'incrustant, an monmi 
de la deeoeqte dm diâsii*, dam denx gâches poste, 
i cet-effet, à fleor des tiavenei ^upérieum des difa- 
sis ouvrants. Les châssis ainsi inamtesus ne pesnol 
se déjflter par le bMit^ U J a encore six fidies à irtù 
lamas, doat deux lames dons le cbâaus onvrant H 
une dtns le domnat; les tcochn des fiches înftrieniB 
sont >&Eées per -mba goup^ à la tige d'asoeasioa d 
de transmisao* lenaat au o;0indre: ies broches in 
fiches supérieures sont fixées à denx ressort* ad^ 
■ir U travanedonBants poor firaililer le monvanem 
ascansioooeL 

Une [ungnée fodèitc le nionveanent de la erab^ 
Cette cioilée ma pu de>jei -d'eau; In traverse inic- 
risure dii dormant porte une lauguolta et la iment 
du diisaii une ninure; lofWfo'on ouvre la atÀik. 
UraitiBre qwite U liognetteetrinver*ea heoqnad 
on ferme. 

t U partie supérieucase trouve une petite triage 
Miilfmt" sur les bsveneide* chAïus ouvrant* qui.n 
moment où la fenêtre se ferme, vient m poser Rr mi 
ftuillMd m fer vissé sur la traverN dormante. Pw nf 
dî^xailiDin, l'eau na peut pas arriver dans la ff- 
tements. 

Quanta l'eau qsipaneitnmrs lemastie, on l'en 
ddMirassa «a faisant un petit Irdu qai la coudait m 
la pièce d'appui dite «n peme e« dehors. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date dn 9 odrinv 1846, 

Au sieur Bertrand, à Balignolles (Seine), 
Pour des l^ouses de billard. 



Ce sont des blousas oiobilea tpie l'on peut à voloal* 
ouvrir et fermer. On a ainsi un biUard où l'oa p*' 



, Google 



BREVETS D'INVENTION. 



joua le u» 

on le jea ordiaairv em ht 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date éa 9 octobre I6M. 

An sieur Beard, à Batignolies (SeiDe), 
Poor un vase à huile. 



Le v«M est cytindriqu*; l'iiaite y est inlroduile par 

un tube latéral fermé peu* un bouchon. A la base su- 
périeure est un petit boulon qui traverse une chambre 
et qui, «Uns cetts chunbra, est eoUxiré d'«a ressort 
Dens k position ordinaire, Loui est lénné et l'air ne 
peut pénétrer par la partie supérieure. 

En ponisanl le bouton , oo découvre des trous qui 
laissent arriTerTair; par le même mouvement, la tige 
du bouton, qui se prolonge jusqu'au food, découvre 
des trous par oà l'huile peut paaser pour arriver dans 
un petit bijta par où elle eM veraée. 



BREVET D'INVENTION DE QUINa: ANS, 

En date do 7 octobre 1846, 

Ab sieur CiiMin, k hommkt (Drônte), 
P«ar uo »9avj*mT de graiiu. 



Le blé, en tombant le Iràg d'un pW iachné qui a 
un mouvement de va-el-viwt, décait de* ligaes en 
ligMg, tandis que iea gftaÎM randsou les (»erws tom>- 
bent en ligiw droite. L'ùveoleur ptiofile de oette cir- 
constance pour <ii>ienir la •éparalion des grains de blé. 

Au-dessous d'une trémie est un cjlindre portant 
une rainore ; quand cette rainure passe sous la trémie, 
die se remplit >cbe blé. La cjUotke tsuniant le blé est 
versé sur un plan incliné, lequel a un mouvement de 
va.et.«ient qui facilite le départ des pierres et des 
graina neods ; «rant I)b'ub nouweaiu tour dn cylindre 
*«rM 4106 «nivriie quantité >de blé , «ne buMae re- 
monte le long du jAan inclîslS par r«Set d'une li^; 
tfOMadUibeoiti» est libre. aUedcMeud parstkB^ds, 
et, arrivée «u bas de la oourse, aUe fait lever, au 



moyen d'an ressort , une planche qui donne passif 
au blé. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En daledn 3 octobre 1846, 

Aux sienrs Debocve et Wamant, k Paris, 
Pour un verre à absinthe. 



La préparation de l'abainlfae exige qudques pré- 
eauUons qui doivent lacililef le précipité : ainsi . ii but 
verser l'eitu en pluie. 

Les inventeurs ont imaginé un verre percé de trous 
qui produit cet effet sans qu'on soit obligé de s'en 
occuper. 

Ce v«rre cet décrit dans le brevet et dana un certi- 
ficat d'addition en date du afi janvier 1 6^7. 



BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En dsie da 10«c(rikre 1846, 

Au sieur Latodr, k Bruges (Gironde) , 
Pour une pâle guérissant les corps aux pieds. 



Ble se compose de : 

o,7& galipot; 

o,a& suif première qualité; 

o,o5 huile de loches. 
Voici comment -se prépare cette huile : 
On met des loches dans un vase en terre, on y 
jelle du sucre qui hâte la mort des loches et les fait 
réduire; ^et dorment ainsi de l'huile. 
On ajoute : 

o,o5 d'essence de térébenthine -, 

o,o5 de noir d'ivoire. 
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BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Ed (laU du 2 iKtobre 1846, 

Aux sieurs Pbllieux et Gonthrbt, à Paris, 
Pour des briquettes combustibles. 



On fait fondre dans une bassine : 
10 de résine, poix ou brai; 
ù de inalières grasses ; 

Le mélange étant fait, on y introduit tous les rési- 
dus que l'on a: des copeaux, des pailles, delà sciure 
*t tous les débris combustible» que Von peut se pro- 
curer; on remue et on coule sur une plaque cbaude, 
on façonne les briquettes que l'on jette dans de la 
sciure de bois. 

Dans un certificat d'addition en date du la mars 
i847, les inventeurs proposent de faire des boules ou 
des briques avec des matières sèches et combustibles, 
et d'enduire les surfaces d'une substance résineuse. 

Ces briquettes ne doivent pas Être trop compactes , 
afin que la combustion puisse gagner facilement l'in- 
térieur. 



BREVET DINVENnON DE QUINZE ANS, 

Ed date<lu 10 octobre 1846, 

Au sienr Qdbshbville, à Paris, 
Pour l'extractioD et l'emploi de ta matière 
colorante du santal. 



On prend loo kilogrammes de santal mçulu et on 
le Sût chauffer dans une eau ^câline renfennant 1 5 ki- 
logrammes'de lessive de soude à 36 degrés, et puis 
dans une autre renfermant 7^,5 de lessive à 36 de- 
grés; on réunit les deux décoctions et on les laisse 
reposer. 

Après ce traitement, le santal est épuisé. 

La liquenr étant claire, on la mvt dans une dua- 
dière en cuivre et on y verse 5 kilogrammes d'acide 
hydrocUorique ordinaire; on la fait bouillir, puis on 
la laisse reposer; ^ors la matière colorante se sépare 
en une poudre rouge très-rive, on la lave ii l'eau 
froide pour se débarrasser de l'adde. 



Ponr s'en serrir, o> la bit- dissoudre dans une csn 
renfermant de la . soude oausttqae et dont )e tili« ai 
lo à la d^rés; V>€7& de soude soffisent pour dis- 
soudre la matière coloranlo fournie par loo kilo- 
grammes de santal. La liqueur est d'un rouge fboct 
très-intense; elle doit donner lo degrés au pése-sd. 
Quand elle est livrée aux fabricants, ceox-d peu- 
vent préparer SDx*mémes la liqueur au titre le plu 
convenable. 



BREVET D'INVENTION DE DIX ANS, 

Ed date du 15 jaillet 1846. 

Au sieur Goihh-Leiiuiie , à Gniae (Aisne), 
Pour des perfectionnements anx poêles ix 



M. XXXDI. 

Fig. 9&, dévation. 

Fig. 3 6 , coupe suivant la ligne i -a du [dan. 

Fig. ay, |dan. 

Fig. a8. profil. 

A, foyer. 

S et C. fours. 

a, porte. 

6j cette porte ouverte; on peut y placw une r< 

Le foyer est composé d'une [daque c, du gril J, 
posé sur les languettes des pièces qui l'entourent, de 
la plaque s et de la plaque /servant a garantir l'aie- 
rieur d'une chaleur trop forte. 

g est une traverse qui sert de condodeur an c«i- 
drier t et d'arrêt à la porte b. 

et f> sont deux traverses portant la [daque 4 nos 
laquée on place des charbons allumés, qu'on enln- 
tient incandescents an moyen de la porte r. 

1 est aussi un four cbauffépar le foyer. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 

Eadiledo 10jaaWtlS&7. 

On voit; fig. ag, 5o, 3i, deux preJongementi dt 
la partie de derrière où l'on peut mén^er une [dact 
ponr des vases i chauffer. 

Sur le devant*» aprolongéle gril, afin qu'on piùsH 
y mettre des cfaaibons ardents pour rMr. 
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LesioMn sont chauffés par dt's réchauds plscéi sou 
la plaque q. 

&ifin le retend a envois sa chaleur dam le donUe 
fond; cette cfaalenr, après avoir parcoaru toute ta base 
du four, monte par le conduit b pour se rendre au 
lujau. 

D«u tin certificat d'addition , en date du 33 sep- 
tembre i848, l'inventeur décrit un réchaud propre^ 
griller les viandes. 



225a. 
BREVET D'INVENTION 

(PMMUiMéricuiNda 14 oonafan ISU). 
EaïUudu 13 juillet 1846, 

Aux aîeurs Scknbidrb, « la Nouvelle-Orléans, 
Pour oD appareil propre à accorder les anches 
métalliques des instruments de musique. 



Cet accord se fait en serrant l'andie entre deux 
blocs de métal qui ^sseat, lié!teasemUe,%t que l'on 
peut faire mouToir au moyeu d'une vis i quand ils 
glissent, la lenteur de la partie vibrante de la lan- 
guette est modifiée et le ton baisse ou monte par le 
mouvement de ht vis. 

PI. xxxin. 

a estla)da<}uB; 

&, rancbe fixée par des vis sur la plaque a, qui est 
«vidée comme à l'ordinaire pour ne pa* empAcher la 
vibration. Dana l'ouverture i glisse le Uoc «; le bloc 
sapériear est g. 

Ces deux Mocs sont encastrés dans la pièce i qui 
est liée à la vis A. On ccnaprend maintenant le jeu de 
cri appareil. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En dite du 13 juillet IS40, 

Au sieur Hegdbs, i Paris, 
Pour uo procédé de falvication mécanique 
du velonn frisé. 

Celte invention consiste dans la subalitiilion eu 



travail manud d'un procédé mécanique pour la con- 
fection du vdours &isé ou en relief, en petites lar- 
geurs, pour larubaaerie, la passementerie, pour voi- 
tures et nouveautés. 

Ce procédé mécanique est une annexe du métier n 
la barre, pour obtenir avec ce métier le vdours en 
relief; diverses séries se disposent à la suite les unes 
des autres sur une même ligne, pour faire simulta- 
nément autant de petites largeurs qu'on le détire. 

L'appareil mécanique se cconpose : ■ * du mécanisme 
servant à placer le fer pu l'aiguille dans l'ange de la 
chaîne et à le retirer quand son tour est venu ; 3° de 
deux rouleaux à crins destinés à maintenir l'étoffe et 
à la dérouler sans en écraser lerelief ou vdours frisé; 
3* de bobines a ressort, devant contenir trèi-peu de 
place et déployer une grande superficie circulaire. 

Pi. xxxm. 

La figure i*représente l'dévation du mécanisme 
appliqué au métier à la barre. 11 comprend une tra- 
verse A , dans laquelle sont pratiquées des ouvertures 
pour livrer passage aux montants B, £', qui cons- 
tituent deux cjompartiments i et a , subdivisés eux- 
mêmes, par les cloisons a, a', en d'autres petits com- 
partiments dont l'étendue est limitée par les entre- 
toises C, C. Dans les petits compartiments numérotés 
3 , U sont placés de* crochets [^ats D, montés sur les 
tiges en bob i^ qui glissent dans les ouvertures pra- 
tiquées dans l'épaisseur des entretoises aupérienren 
des deux compartimenta, symétriques i et 3. En des- 
sous des entretoises sont adaptés des coins £ qui sont 
destinés k ouvrir les branclies des leviers à échappe- 
ment F, lorsque ces leviers s'^èvent eontre ces ccnns. 
L'un des leviers f est dessiné è part, fig. a. 

En contre-bas des entretoises intérieures C, C. et 
entre ces entretoises et la traverse inCÈrieure G des 
montants B, B', existent les boites k cylindres ou 
à rouleaux », s', sur lesquelles viennent fesser les 
bandes flexibles/,/', en cuir, toile ou autre matière, . 
qui donnent le mouvement aux tire-lers H et, par 
suite, aux fers ou aiguilles / (voir la figure 3) qui 
travaillent dans le tissu. 

Sur la traverse inférieur C est fixé un ch&ssit G', 
subdivisé en coulisses loogitudiOsles g. Dans les évi- 
dements de ces coulisses fissent les tire-fers £f, dont 
l'un est dessiné sous detu vues, fig. h et &. Chaque 
tire-fer re^t k charnière un montant h, le long du- 
quel glisse un conlisteau i qui porte k son extrémité 
i'aigniile ou le fer /. I« coulisseau i est lié à oscilla- 
tion avec l'une des branches l d'une équerre mo- 
bUe>. 
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Chaqtte tisncla BastUe/de l'on oa d» l'«atM i^ 
tème 1 «t 1 p«rt de l'utrimité inftriMuv d'as crocfaot 
D, paiie SOT les rorieMve a, «' at viant se Sm^ 4 l'a»- 
Irémité inilineure d'un ressort k boodiii oa aatra k , 
lixi lul-mèma à l'entratoisa «ipiriecrc. 

Lonqae , par le nwavement qu'il nçoit du métiar 
à la Jacquard , l'un qadcooqua de* levien F ta Iroufa 
soulevé , il Mulève lui-mftme l'up des erooiieta plaU D, 
et par suite la bande fieauble correspondaqte/ et le 
tire-fer H. Cette afomnon produit rawancsment du 
lire-Ter. AuuitAt que le levier F vient à la partie mi- 
përieure rencontrer le coin correapondant £ , nslsran- 
cbes «'ouvrent, le crodiet D ae dégage, et le retioit 
correspondant A, livré k lui-même, ramène le tire-fer H 
dans *a position primitive. Le dévdt^ipemeDl on la fer- 
meture de Véquerre mobile j, o'eat-A-dire le mouve- 
ment d'avance ou de rentrée de l*aiguille, est déter- 
miné par le contact de la branche inftrieure de celte 
équeire avec l'on ou l'autre des rouleaux m, m', ap- 
partenant au cb&ssis G' (voir lea figures 3 et 6). Ce 
que nous décrivons pour on tîre-fer s'applique k tous, 
el c'est par ce monvemeat sucoessif des aiguilles que 
le velours est introduit dans le tissu. 

La figure 7 représente la disposition des rouleens 
destinés k maintenir l'étofie et i la dérouler sans en 
écraser le rdief ou velours fiisé. Le premier rouleau 
est armé d'aignifies & sa drcooférqnoe, le deuxitoe 
rouleau P est garni de crin , et le troisième rouleau Q 
ég^ement. Le tissa , aattni sur le pramtr rouleau 
à aiguilles, est entraîné pu le rouleau P k crin, et il 
est guidé entra ca douxième rouleau P et le troisième 
roolean Q pour sa diriger dans an réripient quel- 
conque. 

La figure 8 Wfs é sente la nouv^e disposition du 
porte-bdùme k ressort. 

R est une espèce de tréteau qui reçoit les bobines /i ; 
des vis de rappd r traversent la (able de ce. tréteau 
et viennent buter contre une plancbelle i. Entre la 
base inrérieore des bobinée p et celte [^Miofaetle se 
trouvent plos ou moins compriotés des resswts t. 

L'avantage de cette disposidon est de fournir oons- 
tamment la même quantité de fil, qudsqrn soient la 
charge et le vcJnme du fil de là bobine. En efiet, lors- 
que les bobines Sont ^largées de fil, leur dévdoppe- 
»ent étant {dus considérable , dles exigeai moins de 
vitesse; dans ce cas, les ressorts se trouvent plus com- 
primés par Im vis r. Lorsque, an contraire, les bobines 
se vident,- leur dévdo[^>ement diminue, et, comme 
il fiiut toujours fournir la même quantité de fil, les 
ressorts doivent fire déprimés pour donner plus de 



libarté aux bobioea pour toamer, et alors on dessene 
successivement les vis de rappel. 

Ainsi, le caractère distinctif de ok» invention ot 
l'api^cation noavelle du métier k la barre qui, sa 
mojen d'un accessoire complémentaire, peut fatwi- 
quer en petites largeurs le velours frisé ou en rdief. 

Hou procédé mécanique de fal»îcatioD du vdonrs 
frisé pour rubanecie et passementerie, subatitoé m 
travail manud le seul en usage jusqu'à ce jour poat 
les petites bi^urs , consiste à annei» au métier s b 
barre des leviers à pinces qui sont soulevés par lemoa- 
vement même du métier, et ramenés à leur position 
primitive par des ressorts, pour commander le mé- 
canisme partictdier ci-dessus décrit et dont je rerot- 
dique la dispoailiaa spéciale, iodépendacHneiit de 
son application au métier k la barre. 

Les figures g, 10 et ïi sont les détaUs des retoan 
d'équerre des Ure-fers et des fers ou aigmOes. 

On comprend qu'on peut disposer {dosienrs méa- 
oîsmes semblaldss sur un mteie métier, pour Ddri- 
quer simultanément plusieurs rubans ou petites lir- 
geurs de velours frisé, avec autant de chaînes pr^- 
btemeot dispesées. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
Ed dsts do aO juillet lBh7. 



Celle addition embrasse les modificatioas » 
apporléea à l'invention primitive ; 

I* Je remplace les deux apparais jm 
du brevet principal, par deux pelilea JaG(|Bards daib- 
nées au même usage, c'est-à-dire ponr produit le 
va-et-vient dès tringles qui portent des lii«-fers: 

a* Je substitue aux ncssorla de rappel k des cootn- 
poids suspendus aux tringles des tire-fen , pour les 



5* J'enchAsse des ressorts dans les talons des tin- 
fers , pour élever la pièce mobile qui porte l'aiguille, 
lorsqu'elle est délissée, afin qu'elle puisse rentrer sd 
sommet de l'angle formé par les deux chaînes; 

4* Je motUfie la disposition d'ajustemenl des bo- 

5* J'étends mon système de table k boUnes k Uni 
métier k tisser, en petite ou grande largeur, où l'on 
voudrait réaliser une économie de fiu* on d'ourdis- 
sage , pour faire des veloon frisés de çran^?r!> romme 
de petites Itffgeurs. 

Les figures 1 a et 1 } sont la vue de face et la vire 
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dee6téd'inM(Ieapetit*Jac^Bfd,<)uîremplt«eBl IM 
appireili jumeaux i et a du pranîer bbvvel. 

lit figure 1 h nipi 'faegle le détail de la conmuiide 
de traque Jacquard. Cest de la bidie A que le mon- 
Tcment est commaoîqué au métier, k la barre et aux 
petites Jacquard». 

La bt^e A donne l'impulsion à l'arbre fi du vo- 
lant C;«r, cet arinv porte deux eicenlriques, dont un 
serd D est visiMei chaque excentrique communique k 
la Jacquard correspondante par la transmission sui- 
vante: 

L'esoentriqnd est en contact avec un galet £ pour 
firire basctder la Marebe F; de cette marche s'AèTe 
nue tringle G, qni, par une bascule H, donne Tim- 
ptilsîon k la contremarche I; c^e-ei commande la 
Jtoqaard , ptiis , suivant l'amrare , fcil D^artiher lea tire- 
fen. 

Comme dans le brevet prlncîpri , lUM bande fletiUe 
/, suspendue an crochet j, pane rar les rouleaux «,«' 
ponr venir se fixer k une tringle k, qui se rdie k 
(ftMpie lirt-fer «MrespflaAaAf ; de Vm.triwi\é t^iposée 
de h trmgle k pari une eordd<Ate , t^faie ou cour- 
roie p, qw, gôidéè par les ghlets 1. 1, se lennine 
par tiA contre-poids q, dont l'objet est de rappeler la 
tnn^e dti tEre-fer correspondant , lorsqoe f excen- 
tr^oeD cesse d'Ctre eA «oalact arec leg^Ede la 
manèie F. Ce qae J'ttfriiquo pour uo tire-fer est conv- 
man et se répète poaT UiUs lea tire-fers des deux ma- 
chines. 

Le va-«t-viettt des tringles A, des tin-fers Jlf,fig.i 8, 
1^, se imrve gnidé par des colonnes Jf, dont le 
nombre varie comme les séries de pièces; ainsi, pour 
un méfier k six pièces, par exemf^, il y aurait sept 
colonnes N. 

L'dne de ces cotonnes est représentée , dans la G- 
gnre 1 6, avec sa tige qni se fixe par un écran dans un 



La igure 1 5 &it voir la mtme colonne N traversée 
par Itt tringles A des tire-fers; sur ces tringles se 
rt^tlent, an ntoyed de vis, des conKsseanx fi qui dé- 
tennlnenl la largmr dn listu. 

Les figures 17 et 18 représentent la vue de &ce et 
la vue de rfté d'un Itre-fer perfecConné M. La fonc- 
tion de ce tïrt-fer est analogue k celle décrite fig. 3 
du brevet pifocipal ; ma» , pour adoucir la marche de 
lapièee mobSe, je dispose au haut de ta bMnche ( 
un gktet e, qui glisse dans la coulisse é. 

Dans les figurée 17, t8, tes bt»s 6 et « sont dé- 
ployés «f le Ae-firpenf être dit k aiguiSe sortie, tan- 
dis ffue dans la fig^ore 1 ^ le tire^ est k aiguOle ren- 



trée. Les lignes 1 et 9 esprknent l'angle de la cbotae ; 
les vis 3 et A serrent an serrage des guides ou coulis- 
seaux fi sur les tringles A, et la clef iS s'adapte sur U 
(âte de ces via pour les manœuvrer. 

Les figures ao, Si domient le plan et l'âévation 
do système de rè^ement ucensioitneJ des tringles it, 
an moyen de gtdets. 

11 est facullatîr d'employer ou non les rouleaux dé- 
signés dons la figure 7 du brevet principe. 

La figuré 39 donne U disposition modifiée des ros- 
tins ou bolnnes. Un écrou □ est |dacé au sommet de 
chaque broche, afin de pouvoir comprimer chaque 
bobine séparément; entre l'écrou et la bobine se place 
tme rondelle k queue, pour empêcher que la rotation 
des bobines fesse mouvoir on varier les écrous du 
point oà ob les a rég^éï. Cette fispositîon de taUe k 
bobines s'étend à tous les métiers à lisser dé petite ou 
de grande lai^;eur. 

Il faut remarquer qxie, lorsque les tire-fers sont 
préb à fonctionner, les navettes du battant de doivent 
pas passer; k cet effet, les ressorts qui commandent 
les crochets des marionnettes se trouvent comprima 
par une «orddette adhérente à la Jacquard d'exécu- 
tion. 

La figure 93 montre on des ressorts e. encbflssés 
dans les ulons des tirA-Girs pour tiever la pièce mo- 
Irile qui porte raigaille, brsqu'elle est délissée, afin 
qa'dle puisse rentrer an sommet de l'angle formé par 
les deux chaînes i et a. 

La figure a4 donne deox vbei du crochet ;r, qui 
embraye Ou désembraye le ressort v. 



BBEVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En dite du 16 juillet 1846, 

An aitar Blïhkr. à Straaboui^. 
Pour vue madum h raboter les monlnres eu 
bois. 



Cette madune se compose d'nn banc eh cMne A , 
Kg. I, a, 3, ft. XXXIV, qui porte uA chàssi-i en 
fente B, fig. t, 9 eta. 

Ce cbAssb a , sur toute sa lOngtMilr e( de chaque 
tdté , arie n&Mre dtuu hqUelte se (nmveur deux règle* 
à cbanfi^dn C, fig. 4, qui sont serrées, sur la partie 
30. 
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supérieure el sur le càXé, &u moyen de vis de pres- 
sion, pour déterminer leur écartement. 

Entre ces régies se trouve un banc en bois D, 
lig. 1 , 3 et 3 , sur lequel la otoulure est fuée au 11107611 
d'une planche intennédiair« E.ùg. a, sur laquelle la 
moulure est vissée avec des vis à bois, et qui elle- 
même est vissée sur le banc D par les deux bords qui 
dépassent la moulure. 

Sur la partie inCèrieure de ce banc D est fixée une 
crémaillère FiÙg. 1 , a el 3 , dans laquelle engrène le 
pignon G, fig- I et a, porté par un ert>re «u boni 
duquel se trouve la roue angulaire H, fig. 1, a et 3. 

Cette roue est mue par une courroie venant du 
moteur et passant par les poulies /', J', J', fig. 1, a 
et 3, par riptermédi»ire de deux pignons K', K", 
fig. I, a et 3 i te pignoa S.' est fixé à la poulie J' et 
le pipon J7 à la poulie /", au mojen d'un arbre 
creu<(; la poulie J* est li^re et se trouve placée sur 
l'arbre passant par l'arbre freux; de cette manière, 
l'on obtient le mouvemient de va-et-vient. 

X.es deux bras L. fig. 1, a el3, portent une trin- 
gle Af. fig. 1, 3 et 3, qui reçoit son mouvement du 
banc D et fait marcher la courroie d'une poulie sur 
l 'autre - 

Sur les parties supérieures du châssis en fonte B 
se trouve le porte^Mitîl i,fig. 1, a, 3 et 4, quiest fiçé 
sur le châssis on fonte B par deux boulons a, fig. 1, 
a et 3 , passant par les deux ailes du porle-outil et par 
deux pattes verticales 3 du cb&ssïs en fonte B, fig. 3- 
Ce châssis porta une surlàce inclinée garnie de deux 
règles â chanfrein 1, fig. 5, entre lesquelles glisse un 
chariot 4. ^. 1, a, 3, 4 et 5; la figure 5 en est le plan. 
Ce chariot 4 porte, dansnn encastrement, une plaque 
en fonte 5, fig. 5, et dans celte plaque se trouve le 
fer à moulures 6 , fig. b ; entre le fer i moulures 6 et 
la plaque 5 se trouve une planche mince 7 , fig. 5 , 
qui permet de bien ajuster le fer â moulures snr la 
plaque 5. 

Le fer 6, fig. 5, est fixé an moyen de crampons en 
fer 8 , fig. S , sur la plaque 5, qui dle-mëme est fixée 
sur le chariot 4 . fig. & , au moyen de crampons 9 , 
*fig. 1 , 4 et 5 , fabant levier et serrée au moyen de vis 
de pression. 

Tout cet assemUage ^isse dans les rè^es 1 , fig. 1 , 
a, 3, 4 et 5, et se trouve avancé par une via 10, fig. 1, 
a eXb; celte vis porte une roue d'angle 11, fig. 1, a 
et 3 , dans laquelle engrène le piga<Hi 1 a , fig. ■ , a et 
3 , monté sur le grand châssis porte-outil ■ . fig. t , a 
et 3 , et ayant à l'autre bout de son arbre une roue k 
rocUeli3, fig. i,3et3, pour imprimer le monve- 



1 mojeodr 



ment au portt-ontil 1,'%. i,.9.'3et4. a 

la vis 10, fig. L et a. 

Le fer enlève un copeau qaaad le bms avance vcn 
lui et se trouve levé par le coin t4. fig. i el 3. <{Bi 
est poussé sous une roue 1!). fig. 1 (pour en empê- 
cher le (rottemenî), par le banc D. fig 1 et 3, w 
moyen d'un arrêt placé à volonté, selon la longuau 
de la moulure , et qui pousse altemati*ement aux deoi 
bouts 1^, fig- 3, ainsi qu'on le pratique aux machiBci 
à planer. 

Tout le système du porte-outil se trouvant levées 
toumantsur lesdeuxlMHilottsa,fig. i,a et 3, comme 
centre, le bois ^isse en reculant sans toucher le Icr; 
ce mouvement de hausse est fiicililé par le levia • 
coDlre-poids 16, fig. 1 et 3. 

Ce mouvem^it de hausse, imprimé an porte-oulil, 
communique au fer i rabot l'avancement nécesssÎR 
pour enlever un nouveau copeau au moyen du levier, 
courbé dans l'an^ 17, fig. 1 et 3, dont «ne hnodu 
est attachée au banc au moyen de la tringle 1 8 , fig. i 
et a. Le centre se trouvant levé avec le porte^util, 
l'autre branche fait un mouvement qui fait glisser le 
cliquet 19, fig. 1 et 3, surlaroueàrocbet i3;et, pou 
empêcher que le fer ne descende indéfiniment m 
point de rendre-la moulure trop mince, une ftêt 
détente, courbée dans l'angle ao, fig. 1, relient um 
petite lige ai, fig. 1, jusqn'âceque le porte-oolil toil 
suffisamment descendu. Un pelit arrêt ai', fig, t.sl- 
laché au porte-outd, pèse sur l'aulre branche da l^ 
vier recourbé 30, de manière i détacher la brandie 
wg*g^ 'li'ns la petite tige a i . Au même instant, celte 
dernière, poussée par le resscH-t aa, fig. 1, chasse It 
cliquet 1 9 , de manière à empeser qu'il ne fasse tour- 
ner la roue ii rocbet i3. 

Snr le porte-ontil, et devant le for, se trouve \< 
porte-buttoir aS, fig. 1, a, 3, 4 et 5, qui est compoK 
de deux pièces à coulisses a3, fig. b, se trouvant réu- 
nies par une branche a4, Gg. 1, a. 3, 4. &• qtu p(^ 
au milieu un écrou et une ris de rappel a5, fig. 1. 1. 
3, 4 '. les deux branches peuvent être serrées au atojet 
de quatre vis 36, fig. 1, s, 3 et 4, et partent »ur leor 
partie supérieure quatre vis-écrons à ailes 37, 1^. i> 
a, 3 et 4, serrant par deux traverses en fer a8, fig- 1 
et 5, une pièce de bois 39, fig. 6, contre laqudle il 
en est fixé une autre 3o , fig. 6 , qui descend sur U 
moolure dont ^e a, te profil et empêche qu'elle ne 
s'engage dans le fer-, elle est moins épaisse à la parbe 
supérieure, pour d^ager le passage du copeau-, c'»l 
l'effet d'une semdie â rabot ordinaire ^>pli(iuéeà celle 
machine et se rêvant à volonté au moyen de vis de 
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rappdt a&, fig. 1, a, S el &. Lea écn>wi«UMa6i 
fig. 1, a. 3, 4 et 5> MTvent à consolider davantage 
cet ajusteoMut. 

EdEhi, pour BYoir la &cdité de pouucr, qudquea 
monlorw lur le cAté, U ntachino porte deux supporto 
fixes a, &g. I, 2 et 3, axés sur le baocBpar des vit 
à écroua et qui ont un porte-outil nufcbant entre 
deux réglée à chan&eia, et ré^As à volonté par use 
vit <}e rappel ; lur la plaque parte-outil sont égaJfimen^ 
placées deux traverses avec éorous pour lixer un Ter 
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BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

EndtudD 14 ja{H«tl84«. 

Au sieur Pothadi. à Verrières [ Ardenoes}, 
Pour des crics géouiétriques. 



La fonnede la vis sans fian'a point encore été dé? 
terminée dans les ouvrages scientifiques ; elle formait 
une lacune dans le Traité des machines puUié en i8i i 
par M. Hachette. 

Ayant eu l'occaeiBn d'en iaire l'observation, il j a 
une vingtaine d'années, àl'auteur.je lui ai &it remar- 
quer que cette bime se déduisait de celle d'une dent 
d'une crémaillère engrenant avec une roue cylin- 
drique: or celte roue peut être mue avec la même 
r^nlarilé.iielleest poussée par une vis sans fin dont 
ta coupe par l'axe donne pour section les dents de U 
crémaillère, et si les Sancs de la roue se trouvent 
lailtés obliquement de manière à être tangents au fi- 
let; or, la génératrice d'une dent de crémaillère étant 
un arc de cycloide, il en résulte que le filet de la vis 
sans fin doit paiement être engendré par le m4m« 
arc decjcloide; seulement, dans cecos-ci, il se meut 
en hélice. 

Ea donnant celte forme au GJet d'une vn saus Un , 
il peut fonctionner sans se déprimer, eL on peut ob- 
tenir de la vis les meilleurs résultats. 

A|^>Iiquée aux crics, elle oiîre le moyen le plus 
stm|de de ralentir le mouvement pour obtenir de la 
force, puis l'avantage iniq>préciable de pouvoir don- 
ner, à toutes les dents des engrenages de ces crics, b 
courfaur* que la sdeBce leur assigne ■ par conséquent , 
la faculté d'éviter tout les frottements inutiles ou des- 
trudeors, et de donner la plus grande solidité è ces 



muHi^icatenrs de la force, qoi, ainsi construits, peu- 
vent à juste titre être qualifiés de crics géométriques. 
Le mécanisme intérieur de ceux que je vais faire 
construire peut être indifféremment placé, soit dans 
des fuis pour former des crics à tiges (comme un le 
voitfîg. 6, 7,S et 9, pi. XXXIV), ou enfermé dans 
des boites pour devenir des crics k chaînes {comme 
on peut le voir fig. 10 et 11). Ces derniers crics 
sont d'une invention toute nouvdle qui m'appartient 
entièrement. Ils se placent sur des poutr^es suppor- 
tées par des tréteaux, pour remplacer les grues dans 
le chargement des voitures ; pour élever, dans tous les 
étages des biliments eo construction , les plus lourds 
matériaux; pour remettre à flot les bateaux submer- 
gés les plus pesamment cLai^éa, etc., etc. 

On peut encore , dans les crics à boites , remi^acer la 
ctaine à la Vaucanson par une tige droite à fuseaux, 
et les ikîre servir de vérins pour soulever des poids 
énormes, même dans les lieux les plus rétrécis, et ^ 
cela par la force d'un seul homme. 

Toutes ces propriétés, qui dérivent de l'emi^oi de 
la vis sans fin, triplent, comme on le voit, la sphère 
d'utilité de ces nouveaux crics. 

Les figures 6 et 7 représentent un cric simple, à 
tige droite, composé d'une vis sans fin engrenant 
avec une roue dentée, dont l'axe fait mouvoir un 
pignon qui élève une crémaillère À fuseaux. 

Les figures loet 1 1 représentent un cric à chaine, 
con^iosé d'une vis sans fin engrenant avec une. roue 
dentée, dont l'axe fait mouvoir un double pignon 
engrenant avec un;; double roue, dont l'axe Eût mou- 
voir un second pignoi; qui élève une chaîne i la 
Vauqinson. . 

Les figures S et 9 repr^entent un cric décuple, 
composé d'une vis sans fin engrenant avec une roue 
dentée, dont l'axe fait mouvoir ime seconde vit sani 
fin engrenant avec une seconde roue dentée, dont l'axe 
lait tourner un pignon qui élève une crémaillère à 
fuseaux. 

Le premier genre de ces engrenages sert pour éle- 
ver des Etrdeaux ordinaires, le second pour en élever 
de doubles, triples^ quadruples en poids, le troi- 
sième pour être apfdiqué aux poids le» plus lourds. 

Le type caractéristique de cet crict est de com- 
mencer leur mouvement par une autre vis sans fin, 
qui fait mouvoir des engrenages plus ou moins com- 
pliqués, puis de le fixer par une tigeà fuseaux oup;ir 
une chaîne è la Vaucanson. 
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BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Ed dace du 37 jaillet 1840, 

Au «iear Fadke, à Angen , 
Pour un «i^areii propre ti éviter les déraiUe- 
meuts dans les chemin» de fer. 



Cet apparefl a été modifié dans an cerliKcU d'ad- 
dition en date du 8 janvier iS^y. 

Pi. XXXIV. 

Lei perrectionnements portent sur ia conitrucdon 
du manchon glîigant sur l'ari>re de sitreté, lequel, 
en fente ou en bois, est ûié entre lea denx rails et 
règne tout le loi^ de U voie. Cet arbre de sûreté 
est soutenu an niBieu de la voie ; et de 3 mètres en 
3 métrés, par des supports. Ce aunijjoa étail piî- 
nritivenient en fente, mais, dans cet état, il préseo- 
tait plurieurs graves inconvénients. La fente étant 
une matière très-susceptible de se casaer sous l'in- 
fluènee des cfaoei et des vibrations, il iallail, ponr ar- 
river à une force et k une résistmee Raffiaantes, don- 
ner Jr la pièce une épaineur considérable et, par 
suite, un poids Irès-ferl. La Aqxmtîon des galets ne 
permettait pat de les visiter ou de les retirer fadle- 
rnent : ta Saison du manchon et de la voiture était 
trop compliquée. 

Le nouveau manchon répond k toutes ces objec- 
tiont et n'ot&e «uoun de ces inconvénieitts. 

Sse compose, fig. la, i3, d'une double ormatqre 
en iêr fergé A B st^dement étoMie. Svr ces pièces 
viennent s'assemUn le tirant C et les lîraDts D, qui 
Rient le manchon k la voiture. 

Le premier, C, est fait d'une seule pièce ; il se com- 
pose d'une espèce de boite C, fig. i4< i^< qui sert 
à placer les galets, et d'une seule branche C; il ie 
bifurque ensuite jusqu'il l'astemUage avec une des 
traverses'de U voiture, fig. i3. 

Les deux autres tirants, D, ont une construction 
auriogue; seulement, ia bifurcation n'existe pas: il 
n'y a de chaque cAtè qu'une seule branthe d'assem- 
blage. Ces tirants sont soHdement fixés aux armatures 
par des boutons. 

Les boites a gdets se composent de deux pièces eu 
fer E, F, se plaçant entre les branches des tirants et 
s'engageanl sous l'armature A. Leurs extrémités ai 
diagonale sont arrondies obliquement, ponr per- 



s qund on veut les vinm oe 



oMtlra k jea dn p 
lea retirer. 

Deux bonloat G. placés au-dessus de ce* pvtia 
orrwidiea, fet SMintienneot à daamire et fennealiui 
démontage Anale k laéCDler. Le galet ae fdaoe dai 
des tmus uéoi^és à cm pièon- E, F. 

L'a sww b h ge dit timdi smc la vtNlute se Ut «s 
■nyen d'^ pièce H creuse; des entaillas dùposta 
pour recevoir l'axtriémité eu tiraola, dons ksijadle 
«n a pnliqiié une onvertnre, et tate davetle qai 
ré^e tout le long s'emmancbont dans tous le* lifraD. 
composent un assemblage anaaisimple que baie i 
exécuter et à «ilever. Une seule clavette suffît jknt 
cette opération. 

Avec les difiérentes modifications indiquées plus 
haut, ona un numchtm paiftitement rigide, Uencoa- 
solidé par ces anaatwns, et d'un poids bien moindre 
qu'un paroi en fente. L'intérieur peut être pnû 
d'une feuille de t6le, et, extérieurement, on pml 
étendre dessus une toile cirée. Les galets peuvent Un 
facdement visités ou démeatés, et tout l'appareil peut 
se fixer eu un instant sous une vcnture , au moyen ds 
davelage unique. H y a ainri freiliié d'exéeutloa, de 
mom^ El de vMte. 



2241. 
KIEVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En Ata du S8 jnïHet 1848, 

Aox eÎMin CauBoi,, Auxuiork et Duglos, ■ 
Paris, 

Pour des ipplkaitions de (» gotta-perca. 



Les inrenteurs , après avoir indiqué dons le brettl. 
et dans un oertificat d'addition en date du aS jiiSd 
t846, la confisction des tuyaux, la com|4ètenl dm» 
un certificat d'addition en date do a6 àéeeaAn tti^- 

W. XXXVI. 

A , presse dont la puissance de la vis est csfcfdé» 
sur une force de propulsion de 6,ooo kilogramole» . 
dte est horiaontofement placée sur une {ulti^AA'.àe 
telle sorte que la guaa-perca, qui, par l'eflfel àe \» 
presalba, devra sortir de roiifice ee' sousis îtsmt 
d'an tuyau, se prolongera dans le AmiA L. <p 
sera rempli d'eau froide, dans le but de tefroidir k 
tuyau en le tenant conatamment dans l'ean, sG» 
d'opérer an pins tdt-le darcissement de la matièit- 
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K-BToe ordre iUeoafflcticndeitajftiiz 
en gntla-perca , nous fnaoa» <me psrtM de nttÈb ma' 
tière, It qBUlité qn» ponm «mlsrô le récipient 
OD cjlÎDdre C. Cette matière, qui dena être au prte- 
Ublfl par&îteOMal neltoTéa de toatei les Mlelé» or 
corps héttegènes qu*on j renoostre dane l'Alat oà 
«Ue parrîent en Eorope, sera Boonûse «dors, soil par 
i'eaa bonUenta, aoit par la vapear, «oit par une d»' 
leur sèche, & une température de loo i lao degréa, 
afin de Ini faire acqaèrir le [dtu de malléabilité pos- 
sible. 

Il suffit de temr à celle tetiipéi«lara, peadant ane 
benre, ane ipHoitité de ao kilogramme* de gntta- 
perca pour la rendre tr^maBéafale. 

Lorsqa'eBe cet à cet élal, nooi Maone nuMBtwrer 
lanafide laprnese,eaagifuntwr la mMàftflB Y, de 
manière k bire remonter la na an point 0. de B(»4a 
ifne le piston £ sera entièrement dégagé de dedana Itt 
cylindre Cet en laiasera l'orifioe supériettr eatièvement 
libre. C'est sfon ip'an introdoit dans le cjiktdre, par 
cet orifice, la partie de gntta-perca destinée à Uredae 
lujatu; p«it, agiwant sur Uns B par bmanivdle, 
on bit anaoer £ daae le ejliadiv C. c« tjoi opérera 
tine presaini sur la malien eoQtemie daM ce cjlind» g 
ta pression augmMilafiC au far et à meaiae qae le pU- 
toaanncnn, la gaUa>pera pamara du ojlindredans 
la c&aaabre K que noas rinaiiaiwii la filière d'ètirags 
à duad. Cette ckamlwe X, aiasi qd'oa le voit k la 
fignreifi, est de la fcnne d'un tAna tronqué et ren- 
•ené,à la baae duqnd est plooè rigidement, par une 
traTetae q, me tige on mandrin cylindrique. it', 
qui- trarerse la cbambre filière dans tonte sa loa^ 
guenr. 

Le dimètre de l'orifice iafirieor « e* dn oé«e K 
sera le diamètre extéri«Mr dn iMyan qne l'on vouilr^ 
, ds même qne ie diamèlre dn 



n ert essenliel de <& 
K, dont Dsus YBuona de parier» eft >wobiie dànv 
le i^lûdra C al peut se cbanger &- v(^Oaté, adait 
(fue l'on désirenit dianger la farme A le diamètHe 
dn tuyawt; de mfane, le 'mandrint', qm »e mtntn 4 
lis sur las mima, peot se resoplaeer snd p^ dEfii^ 
renies gioseenn, dans la bat de varier les ép aiaie ura 
des parcôa de* tayaut k bfaaiqmri 

Avant d'entaer |dna avant déni l'ei^icatiaa de la 
lâbricatiaD. il aft myut de fiira'nn mnt but la rliam 
b(e«, fig. i4, cbemise en t61e qni enveloppe le cy- 
lindre C pour recevoir et conserver, autour de ce 
cylindre, one tenipéntare d'au moins i5o degréi 



wn tig ra d es; celle tanpénlore i'ao^iert aa moyen 
d'un toyan «n métii V, qui conduit de la vapeur dans 

l'em^tq^ e. 

Avec oes détails on conpraad que k manceuvre 
néceiaaire pow couler des tuyaux «n gnila>p«rca con- 
aula^ exeroar une presaion régulière sur la vis A pour 
faire avancer te piston E dans le cylindre C, où il ne 
potuva pénéinr qo^ux d^fiens-du déplacement de la 
matière qui y est ranfarmée. laquelle, à am tour, de- 
vant w» défdacer et ne trouvant pas d'autre i>«M, pé- 
nétrera dans la cbMnbre K en passant de cbaqm cÂté 
de la traverse 7, qui soutient le mandrin k'; lesmo- 
Meules de matière q*t auront été séparée* par ta 
traverse f vîtfndKint se ' r^oiiVdre dans ta chambr»- 
efee K et se reKetont entre eUei autour du man- 
drin k', qui Ktvira de condactear II la malièra même 
ta Inr et i mesure que la matière se défdacern par le 
iWoulenenl du piston E, qni la rejettera en dehon 
de l'orifioe c«' de ta Mfère-cdne K wus )a Torme d'un 
t«jao parMtement'élaMi. 

Dès que le tuyau en gutta-peren se présentera k 
l'orifice «c', comme il ponrrait.dans son état de md- 
léaMlité, s'afinseer sur loi-même, nous avons placé 
sur son passage, précisément è sa sortie, une tige m*, 
demi-ej^drique, «ttr laqurile il vient s'appuyer ; cette 
tige, qui ' le (ootienl dans toute sa longueur, se pro- 
longe dans tonte l'étendue dn cbenal L, qui sera 
rempli d'ean froide, peur raienx saisir et refiraidir au 
phis vite ta gntta-perca à mesure qu'elle se présente 
k l'orifice e e' sous la Ibrme de tnyan. 

Le cfaend II «t la tige m' devront toi^ours être de 
la longueur des tuyan que l'en voudra étirer. 

La lige d'appui m' «tt demi-oirctâalr«, parce qne, 
eemme le tuyau de gutta-perea , qtd vient l'envelopper 
en sortant, a besoin d'être refroidi sur set paroti 
intérieures comme sur eeHes extérieures, la forme 
demi~r6nde de cette tige permet è l'eau froide de 
s'introduire plus facUement et en plus grande abon- 
dance à ISatérieur de ce nouveau tuyau. Tel est le 
premier d^ré que l'on doit parcourir pour procéder 
à la fabrication des tuyaux en gutta-perca. 

Le second d^é de la fabricalioR doa tuyaux a pour 
«fiet de donner è la gutta-perca la r4H>ce, la ténacité, 
la compacité et la souplesse qn'dle acquiert par un 
corroyage ou laminage répété. Or, les tuyaux tds 
qu'ils sortent de la filière i cbaud, bien qu'ils pré- 
s itet delà régularité dans leur fcvme et dans leur 
épaisseur, hùasent beaucoup k désirer quant k la 
so«(detie de la msMre par dle-même et à la s<didilé 
de ses parois, Mitout b>rsqu't) s'agît des tuyaux de 
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conduite qui mnl appdéfl « supporter de ieries pmf 
•ion* . wit par des .fiuidei > soit par des liquides. 

C'est doDC pour atteindre ces qualité» de aouplette 
et de sdidité que nous leur faisons subir un s«c»nd 
degré de Ckbrication que nous noDunons eornjrag* de 
la malière, à oaoae de son tnitemeot p4r l'étinge i 

U consiste, lorsque le tuyau eat ptesque entiàre- 
ment refroidi dans l'eau du cheiul de U presae. 4 
l'extraire et à le soumettre a l'action de l'instrument 
mécanique connu, dans l'iDdualrie, sous le nom d* 
banc à étirer, dont la construction et le seryioe bien 
connus doivent nous dispenser de les décrire, puiat 
que leur application actudle à la gnUArperca. est in 
même que celle «nv^jét pour l'étinige de* toyMW 
métfdliquea avec mandrins creux ou pleins. 
. Toutefois, nous devons iâire ici c^Merrer que, pour 
l'icfitOD de l'étirage au banc, ou doit procéder à l'in- 
troduction dans le tayau de guUa-perca d'un mandriti 
métallique dont le diamètre extérieur r^xmd au dia* 
mètre intérieur du tuyau. Ce mandrin est iadispen- 
Mble pour exercer une compreati<at de la natière 
composant le tuyau au moment où die passe dans le 
trou de la filière, de tdte sorte que, dans l'acfion du 
travail du banc, la guttar-perca dont est cempué 1b 
tuyau se trouve resserrée, comprimée, corroyjie, et, 
si on peut le dire, laminée entre lesdeux corps dura, 
mandrin et filière , et acquière , par cette compression 
de se* molécules, la compacité, la ténacité, néoaft- 
saire* pour opposer assoK de puissance, de ^iatanœ, 
dani le service que ces mêmes tuyaux sppt fqtpdés 
à rendre aux dUIéreoles industrie*. 

L'action de l'étirage au banc a aussi l'aranlage' de 
donner un poli aux,sar£kce* extériearas et imérwwiM 
du tuyau. , ■ 1 • - 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Eo daic du 19 décembre 1844, 

Au sieur VuL, àParia, 

Pour un instrument propre à capsuler lés 
médicaments. 



Cet instrument, pi. XXXVI, fig. 1, a, se 
de deux branches, dont l'utie, mobile, a deux-oreîUes 
qui pénètrent dan* l'autre. îmtnabile. Cei bnudat*' 
portent i leur (àce ialftfne les moidea. 



il «l ua petit réservoir dAtioé à reoevoir le liquidi 
tombait d* MiMnoirq*. 

' S est une gouttière ooocave conduisant le liquide 
daiM le réservoir. 

' C est uo Irou par iequd s'édiappe le liquide posi 
tomber daaa un beann 

' La' ligne à A5 degrés, qu'on voit 6g. a, est la po» 
tiob de Is'lace iuléneure de la brancbe mobâe, kn- 
qna l'instromest est ouvert. 

La figure 3 re p r és ente la branche immo^, >k 
par derrière. 

iLa,fig«re&, le plan de celte brwbche. 

La branche .immobile porte par derrière anecn- 
lisae où gliase une {^aque, Cg. 9, oervint à nus 
tenir les daoxbrantdies fermées l'une contre rtulR. 
au moyen 4» deux gonjw» carrés {dftoés à 1* Imm e< 
pénétrant dana le* ex tr émités des oraiUosdeU hnadw 
mobile. 

Le levier fig. 7 fait descendre la plaque te^l)al^ 
nent, par. i'efifelde la petite nraleUe qu'on betur 

kpWr... 

A fcatlréniilé supéiieuK: de ia brancbe imiDobiic. 
est adapté aBcdUerfig. &, €, fermé aumoyendW 
orsQle mofaîl»^'; tlaponr but de maintenir 1* pile 
et' d« s'c^paaer à la fuite dn lîqdide. 

Au-dtesus dé la hranehe immobile est fiié un lup- 
port autoar duqnd laMme Je r és ervoir coDleasirt le 
liquidieron peut veraér le liquide par nn tna mé- 
nagé, moitié dans le ooUier, laaitié dan* l'épatucv 
de la faranobe immtdnle. , 

La fig. 7 est rdéwatien «le l'iostrsMneDl vue pv 



La figure 8 , le plan de l'instrument fermé. 

Pour «àpauler des inédicamaàts, cm pieod dtm 
plaquas dé p&te, doat on ftit'uaepocdie; cm porte 
cettcipoohe. entre le eoUmret l'extrémité delà bnaefct 
immobile, «1 y faisant pAaétrer l'extrésnité du tsl» 
da réservoir, an fenne k ct^ier, on ouvre le nHun 
qu'on retnase quand le liquide, est desoendn, aSa 
en ia|^Ht)dle ia brancha mobila de la brandie ht. 
et on les presse l'ata^ contre l'autre, de maniéie • 
faire pénétrer les orieilUa delà branebe mdiik diai 
le* trous pMiqaés dans le brandie inmobsle, et, ie 
levier aidant, on fait péaé<k«r las gou}oa* de U fb- 
que mcdiile dans Wormlks de la brant^ mobile, <'' 
manière à serrer lortAmeat la pftte entre les deiu 
bctBéhei pour en détacher les oapaulbs. 
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BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Ed dite da Sg juin 1846, 

Au siear Croctte , à Paris , 
Pour ane Eonnerie sans S ni détente et sans 
repères par l'emploi d'un bec de détente mobile. 



Le nnu^ de cette «numie, repréKiiM à )a &- 
gtm a b, pi. XIX , eai le mteie qne celui de* (OBneriei 
ordinftinea; seulement, pour ponroir me ciiipenRer 
de repères, j'ai mis qnqtre- vingt -dix dents snr la 
roue de gros pigmm, on pronier mobile; le pignon 
suivant, on pignon de cherille, a dis ailes et sa rone 
porte dix cberilles, dealiné« i £ùre Isnr le marteau ; 
de sorte que chaque coup de marteau correspond i 
une dent de la roue de gros pigntm. 

Je monte, ji carré sur l'aze prok»igé du gros pi- 
gnon et ca dràors des {^tînes, une roue a. fig. a5, 
dirisée aussi en quatre-vingt-dix ; cbacune des doits 
de cette roue oorreipond donc k un conp de map- 
lean, puisqu'elle est montée sur le même axe el fen- 
due au méoxe nombre que la roue de gros pignon. 
%, maintenant, j'ijuste, snr une petite broche fixée A 
Isrand sur le détentillon se' «", fig. a&, et vue ea^ 
fig. 3o, la petite pîiceB, que j'appelle bec de détente 
■nobde, on conçoit quecbaque dent de la roue a lui 
fera opérer une levée, comme lait un rocfaet d'encli' 
qoetage k son diquet; mais les chevilles c,c', qui 
boniciit se course, ne lui permettant de prendre libre- 
ment que les positions indiquées par les lignes tt', 
"', H s'ensuit qne l'une des dents de la roue a, a|»^ 
•voir amené le petit beo £ snr k ligne 1 t', serait 
forcée, pour s'en dégager, de lever avec lui le détn- 
tillon a e' e", sur lequel cette pièce est fixée , et de 
lui fiure prendre te position indiquée, k gauche, en 
lignes ponctuées; mais comme ce délentilion est armé 
en Q d'une palette, vue en Q. fig. 3o, et que la dernière 
nwede la sonnerie, ou rone de dtiai, porte une die- 
l'iUe en î, il s'ensuit qa'eussitât que la roue a aura 
unené le petit bec B dans 1« position marquée par la 
ligne 1 1'. elle forcera le détentillon • e' «' iquitler cette 
position , que nonsappdlerons seconde , pour atteiadre 
Itnlre.i droite, qni estla lroiiième;mais, avant d' at- 
teindre cette position, sa palette Q ^ roDeontrera la 
cheville i de la roue de ddei et la stmnene se trou- 



vera anUée. C'est dans celte position que les lignes 
|deincs r^résenlent ces efi'ets. 

Douie heures viennent de sonner, c«r de la dent o , 
de la roue a, k ceJle o' il y a un intervalle de doute 
dents; or nous savons par ce qui précède que le mar- 
teau a dû frappw douse fois , car chacune de ces dents 
correspond k vm coup de marteau, depuis l'instant 
où, .par le secours de la cheville i, fixée sur la roue 
de canén des minutes, le bec B a pu se dégager de 
la dent o, jusqu'à celui où la dent o', venant k le aou- 
lever, Ibrce le détentillon à s'^ever lui-même. Pour 
arrèletr lo rouage , quand la cheville d', de la rone du 
canon des minutes, va venir à son tour prendre le 
détentillon duu la position marquée par des lignes 
pleines, pour le. conduire vers la droite, et lorsque 
cdui-d sera arrivé k peu près eu milieu de cette 
Goorse , le petit bec B abandonnera la dent o' et sera 
ramené par le ressort o sur la dieville e', sa pointe 
sera daaa le direction de la lignef s'; et queitdapris 
avoir levé le détentillon jusqu'au pointillé la chèvBle 
de la roue des minutes viendra à l'abandonner, te 
petit bec j) tombera entre les dents o eta', permet- 
tant au détentillon da descendra jusqu'à Is position 
deuxième . et le rouage mardiera de nonvau , jusqu'à 
ce que la dent o" rencontrant le petit beo B. l'entraî- 
nera à son lonr à la ligne [^eine, et forcera le déten- 
tillon es'e' à lever jusqu'à ce que sa palette, rencon- 
trant la cheville i, anèle le rouage; on conçoil qu'a 
ce moment la dente" sers arrivée k la position deo'. 
La rouea ainsi que la roue de gros pignon, sur l'axe 
de laquelle elle est fixée, auront marché d'un quatre- 
vingt-dixième de leurcirconlérence; or, comme nous 
avons dit que ces roues étaient Candues en quatre- 
vingt-dix et démontré que chaque dent correspondait 
à niv coup de marteau , il aura donc frappé un coup 
sur le timbre, ce sera la demie de douie heures. 

On conçoit que, quand la chevilled de la roue des 
minutes reviendra, k son tour, lever le détentillon 
pour renouvder l'opération que nous venons de dé- 
crira, nous n'obliendrons encore qu'on coup de mar- 
teau, car, de la dent o" à la snivànle, il n'j a qu'on 
quatre-vingt-dixième, qui swira à faire sonner une 
haura. Quand la oheville iT reviendra encore lever le 
détentillon, nous ne pouvons non plus obtenir qu'un 
coup de marteau ; car on peut voir qu'il j a quatre 
dents qui se suivent immédiatonent et qui servent à 
arrêter le rouage de sonnerie, après avoir smrné 
dooie heures, douse heures et demie, une heure, une 
henre el .demie; puis la place que devrait occuper 
la cinquième dent est restée libre poor permettre à la 
31 
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Foue a de oourir de daiuc qaitr«-vinLgt.4ixièinM et 
Frapper deus heureg. Ce le» àktn la dent 9"' qoi , ar- 
mAe b 1r poritioa da cclta s', aa» anité le rouage. 
On peut remarquer que de cette dent o" à la ■ni- 
mate il n'^ a qu'un qualre-vingt-dmàme, c'esl poar 
unner deux hsnrei et demie; noua vmn» tut dit- 
pamitra dem denta, a6n qne la rooe- a puiaM eaai- 
rir de trois qoetre-nngt- dixièmes pour laisser se»- 
Dcr (nns bevas; j'ai suivi ia même progretaion jus- 
qu'à doue heures. & «elle sonuerîe, comme je l'ai 
dit précédemment, il s'est besoin ni de S ni: de do- 
lents, ai de repère; la lirodhe du détention est auMÎ 
■uppnmée; j'sjiisie acln»ci sur U verge qui parte le 
marteau, pralongé dans oe but en dehors des pla- 
linea. 

ie puis encore raisa cette sonnerie sans repère, 
sans m'oocu^r dea nombres et dn ra^iort des Rio- 
biles inférieurs ateo la roue a ou rone de compte, 
en bisant lever le marteau par cette méoee ro«e, 
ainai qu'on le voit ig. a6; mais, pour cala, je Irasis- 
porla la roM m dn cAté de le petite pletïse, afin de 
hii donner plus d'éldvatioD et d'aiofr une levée 
suffisante et aâre an martCMi , oe que le carré de re- 
monloôr se permet pas k la grande j^line- J'appelle 
|i Wilfi platine celle' ipss porte les piliers, et pe- 
tite platine, odle où sont les goupiUsa des pîUers 
qu'on voit enin,fig.s6.La roue de compte a, fig. x&, 
estfixèe à cscré snr le même azcque kronea, fig.i&i 
UMÛ de l'autre cAtè des plaline». L* piéoe JB'j fig. a6, 
est filée itaxré à la place da marteau de la fig. a5, al, 
par conséquent, sur le même axe que ie déteatiUon s 
a" a", de cette mteie figure ; seulement ce détenlillon 
est ^nsté libremcut aor nue partie rende, et dans la 
figure 16 ^ eet fixé k carré «omme U pièce B' et, 
eiBsi que je l'ai dit, snr'ls mime axe, que l'on voit 
dévek^péfig, 3i. Les exlrémités* et^sontlescuiiéa 
qui rofoivent le délenlîUon et U pièce fi*; (»',CMdeux 
pièces étant fixées à OÊrré sur le même aae . il s'en- 
suit que l'une d'^es ae peut accomplir aneuBc fine- 
tioD sans enlridner l'autn dans ie même mouvement, 
d'oà il réftnlte que le petit bec B de délaula motnle, 
ejttsié ici «ir nue bmita fixée sur la pièce fi et qpe 
l'on vflst eit^ eet ahs<^nmen( dwu les mêmes enids- 
lions que s'il étût fixé (Urectanient svledélcHbilliHi, 
fomme dans la fig. aS. 

La pièce t est U verge de marteaaientaiHéejusqu'aa 
csBtn, afin de pouvoir tin levée par les dœts de la 
rone e et lever ewec ^a le marteau qui j est fiaé à 
«erré, ce que'nons n'avons pas repréaentà fig. 16, 
afin d'éntef k cosfiutoe , mû dont <m peut ' se 



rendre compte dans la figure 37, qui U n 
entier. 

La partie a est l'e&dnit enttnUé pour faire mt 
palette de levée. 

B est le carré qui reçoit le marteau; je tiens cctk 
vei^ la fdus grosse possible pour alléger U lerit 
du marteau , et je conserve au dos de la partie entsIUéc 
la forme cylindrique de la verge , afin d'éviter le i» 
courdsiement de la palette par l'usure. La nraet 
porte sur son limbe vingt-quatre dievilles, destintas 
remplir les mêmes fonctions que le même nwnbredt 
dents que j'ai laissé à la roue a, fig. a5. Les aèrnu 
letkns indsqisent eux denx figures les mèmn à» 
villes corre^iondent aux mêmes dents. 

Nous sommes ici dene'les aoèmes ewiditiauq» 
dans lafignrea&.caril eat.fafàle de recontultfeqDe, 
dapuàs que la cksviUe o a ahendemié le petit bK B, 
il e paeaé devant la palette de la verga t une ibic de 
«Umsa dents qai ont lait finppv donne coups de ntf- 
tenu. 

En effet, quand la chanUe oecapait la positisn 
décriée', ledentiétait àlapUoedeceilei'. ctdci 
ii' il y « donxe dents qui ont snocesnvcdicnt bffi 
chacune un coup de marteau en levant lourl toarb 
verge t et la fixifant è fiure un mouvement de raH- 
tion de 4o degrés environ. Inutile de dire qne tM 
verge a, comme toutes Im veirgee de martsao, us 
point d'aitêt et un veasoft qai ie fiircoBt i rarasr 
dêa qu'elle est abandonnée par onedentdelsitsws. 
Quand les doum coups oft été sennes, la dieviBes' 
a rencontré le petit beo fi, qui était maa ds» h 
position marqués par la ligne à poiob *«'; elle s M 
cciui-ci à gagner la ligne I t'. Ce beo B, arsété li )« 
la cheville a fixée sur la pièce fi', a torté cetlt jNèn 
k se lover ven t en «itninant avec cfie son axe «i )t 
détentiilon « *' e", fig. 35, qui y est fixé i oaivé, js*- 
qu'à ce que la palette Q du détentiilon renceeW b 
dwviUe de dééai t, fig. aS, et qne le ronage Mit»' 

Télé. 

Si neiatenanl nom suivons plus loin..urasw- 
lons se renouveler les mêmes eâèts qne nous svoat 
démontrés fig. aS; en effet, si nofs supposons qssb 
cbcville delà rêoe du canon îles minutes soaMn k 
^tentiUon «•'•", la pièce fi', fig. afi, lèvera avec hs 
ce détentiilon t arrivé à peu prèa mi miliea de 1'» 
pace Gompns entre saa positions, le petit bec B, Bg- 1^ 
abendonncta U cheviHe et sent ramené par le r» 
eeit V eontie la goo[^le c', pour prendra la poiitiM 
de la UgM s *', de miow que cette pièce fi, fig- *^- 
abmdoQnmi le dent «, et, qoand le dA«lill«> >«* 
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abaiidoauié pv la chenlle do 1k mio daa HBatM, la 
petit bec^hnoben entre InofamSlfli»' eto",fig.aâ, 
et pamdtn m dttonlâloa de aen^er jusqu'i ce 
que la ckotBle ù" vX cootninl le petit becfi à remiir 
vers U ligne 1 1' et le détentiUon k se lerer ponror' 
rMcr la soBnerie; de arfme qve dona la £pire a&, le 
dent e' ann iiorcé la lue fi .k nveair en ( t' et k 
(Mientîlloii à m lever poer arrêter la (onnerie. De la 
deot o à celle ù". naat aroos dëji dk qu'il j avait un 
qualre'viBgt-didAnie de la cireoaiïreDCB de la rose a 
qui carreapoiidait à on covqi de marleaM. De la àtit' 
ville o' i celle a', ig. 36 , il 7 a une diatanoe ég^ à 
l'espace compris entre les dente 1' et t, de sorte que 
la dent i' aura paaié devant la vwge t, l'anra forcée 
à se lever pour Inqjper oa eoup da marteau A la Bni« 
vante «ur* voiue occuper u place soui le pi^ fi. 

l^ âeacriptMB de la sonnerie préoédento dott scr< 
vir pour cdl»«t . Bttendn que le* effets son t les mémea. 
U n'y a rien de changé, nnoD qve le marteau, au 
lieu d'être levé per le roœ de cèeville, l'est ici par 
la roue de omnpte a et que le bec B, eu lieu d'6ti« 
soulevé par le* dmia delà rouea, fig. lâ, est soulevé 
par les^MviUesde la roue «, fig-96; en remarquera 
senlement qne oenunej'em^OM pour le martcan loiHo 
la levée prodnite par le* dents de la rouée, fig. a6, sur 
U veige t; il m'a fidln.'pourqn'ilnc se trowe point 
levé dans les temps de repos , enlever une dent da-le 
roue à <^aqae temps d'arrêt; ponr cela il m'a suffi 
de fendre cette roae a en cent qualone au lieu de 
qiualre-vingt-dix, puis, de faara disparaître vingt- 
quatre dents ponr les vingt-qnatre temps d'arrêt, ce 
qtti nooa laisse enoom qnatrc'vïngt dix coups de mar- 
teau pour une l é vei iiti on de la roue a. 

Lee lettres 0, &g. a6, 3o, ibnt voir le petit bec fi, 
fig. s5, b6, vu par son épaissenr et monlé sur la 
brocfae. 

Les lettres c et c* indsqnent, fig. ïS, 3o, les die- 
viil» de même- ocra vues fig. 3&, a6; se^doneot, en 
fig. 80 , la^deville c ne s'aperçeit pas, ca<^èe qn'^e 
est «n pertie par l'aotre. 

Je paie enccra Use celte aoonerîe aiins S oi dé- 
tente et avec ine aeole verge et un bec de détente 
ordinaire, si je veux seulement mettre un i4^>ère -i 
la roucdedievillcaveclapignenâelaronc*, fig. 37; 
pour cela je eonsN-vs , conunedana la figure 3&, quatre- 
Tin^jt-dik dents sur la premitee rone, dix ailes sa pi- 
gnon de cheville et dix «bevifles ser sa roue, qm 
porte de Mtianle^ix dents 1 le pignon de ta i««e v, 
fig. 37, qnî lestdt, est ianda en aût.ceqoila Cm» à 
Eaiie une eévohMion poor.ian coop de marteau, ou 



dix révdtttioffls peur une de la roue de chaville. Ceci 
faioi mtendn , si I'*» veut conaidérer la distance oam* 
priae entre les dents o' et o", on la tronvou égde k 
ense quatre-vingt-dixièmes de h droonférenee de la 
rose a. Comme œtte roue est fixàc À carré sur le 
même axe que la roue*, fig.aB, et que les éténsents 
du rouBgeqni composent la sonnerie senties mêmes , 
chaque qoatre-vingt-diziâme de la roue a, fig. 97, ré- 
pondra, commedanBlafigBraaS.àancoupde marteau. 
Le marteau aura donc frappé orne coups, depuis que 
la dent o a abandonné le bec fi, fixé sur le délm- 
tSlen ee' e", fig. 37, poiwle laisser tomber dsn* le 
fond de l'espace suivant et permettre au détentillon , 
en descendant avec lui, de laisser courir le rouage, 
jusqu'à ce que la dent 0' rencontrant le bec S le force 
à se lever et avec lui le détentilloDqtit le porte, jusqu'au 
moment ou la palette i de ce détentillon vient k ren- 
contrer la dieviHe s pour arrêter le rouage; alon les 
onze coups auront sonné , le bec fi sera monté sur 
le dessus de la dent 0' et la palette 1 du détentillon 
sera eu prise avec la cheville x de la roue n; mais 
quand la cheville â, de la roue des minutes m, vien- 
dra prendre le délentîllon pour le forcer à se lever, sa 
petite palettei.qui n'a qnepeo de laideur, se trouvera 
ou-dessus de la cheville x, celle-ci passera en des- 
souB ; mais le palette- i. en même temps qu'elle aben- 
doimera la oheville x, renoontrere a' portée per 
la même roue dons un point plus doigoé du centre, 
de sorte que le ronage sert de même arrêté; mais, 
quand la cheville des qûnutes ehandwmera le déten- 
tillon , !e bec fi retombera sur la partie supérieure de 
la dent 0' et le rouage pourra courir de nouveau, 
jusqu'k ce que la roue u, ayant fait un tour, ait ra- 
mené SB cheville :c sur la palette i du détentillon. Puis- 
que la roue a fait un tour, le marteau a dû frapper {in 
coup, et la rooede compte a aura marché de un quatre- 
vingt-dixième; maie, comme le deesue de la dent o 
est un peu plus que un quatre-vingt dixième , le bec fi 
n'aura pu encore s'en dégager, ce qui lait que le 
rouage n'a pu frapper qu'an coup de morteBu qui est. 
la demie de onte heures; mais quand la chewiQe ddc 
la roue des minutes viendra renouveler l'opération 
que je viens de décrire , et comme la distance qui reste 
À la dent o', depuis l'endrcHt où le bec S vient de s'ar- 
rêter jusqn'i fmtervalle o' 0', n'est pas égale k un 
quatre- vi^- dixième de la rone a, il s'ensnit qu'a- 
vant que la roue v ait fait un ^ur ponr ramener sa 
tsheville x sar k palette i, k bec fi sera tombé dans 
l'interviAe o' 0'; alon k dievEUe « passera au-dessun 
de la pdeOe t et k rouage pourra cenrtr jusqu'il ce 
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que la deot o" vienDe lever le ditentUlon, pour i^ue 
■a palette i,B'deTantaTec lui, renctHitre la cheviller 
el arrête le rouage; alon douie coups auront aooiié 
et le bord v de la dml'o" sera arrivé sûr ie bec. Oa 
peut remarquer que l'étendue de la partie supérieure 
de la dent o' est suffisante pour laisser sonner suo- 
cestivement la demie de douze heures , une heure et 
une heure et demie, puis l'intervalle entre les dents o" 
et o" laissera sonner deux coups pour deux heures, 
la pairtie supérieure de la dent'o"' ne permettra 
qu'un coup- pour la demie de deux heures et l'in- 
tervalle suivant permettra - trois coups pour 'trou 
beunes, et aîmi de suite. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

EndatBdaSl juillEilMa, 

Au sieur Rosat, à Roquefort (SeiDe-Inrérieurej , 
Pour des croisées imperméables. 



Ce système de croisa â été l'objet du brevet et 
de deux certificats d'addition en date ^ï» i" avril 
18&7, igoclobre 1847- 

La {Manche XXXIV montre les dispositions aux- 
qudies s'est arrêté l'inventeur. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 31 juillet 1840, ' 

Aux sïean Vallod et Gilardsau , à Paris . 
Pour un système de chemin de fer atmos- 
phérique. 



Pi. XXXVII. 

Le vide se lait dans Tarière libre en 1^ de fer D 
D, fig. 1 , 3 et 5; l'air contenu dans le propulseur 
s'échappe par les soupapes sphériques b,b, fig. 1, 
a, 3 et 5', placées sur le rail gouveroeur j4 ^ et 
daos toute sa longueur sur les orifices des ajutages c 
c. Ces soupapes sont mises en mouvement par un 



mécanisme représeoté %. 1, 3, 5' et 9, compHc 
d'no axe faoriiont^ e portant en son milieu un b- 
Unàcr/f dont les extrémités portent les tritt^tti 
d' des boulets des soupapes et de deux levicn it 
Iransmission e, c' fig. 9. 

Entre ces soapi^>ee dans une position perpentHco- 
isirb au rail gonvemenr et fondues avec lui, sonllei 
pistons fixes B, B d'ane section égale à cdle iolérienre 
du cylindre propulseur , moins l'épaisseur de ses ^ 
nitnres en cuir, (bnnéea de deux rondelles fixées ni 
chaque face du pialOD par des brides et bonloni. 

Devant -et derrière ces pilons existent des «v- 
bes a. a'. 

Le rail gouverneur est en fbnle de fer. Liuc- 
tionAÀ, représentée figores 3, &et5', est cnupoNc 
de deux faces latérales jointes ensemble , à leur pir 
tie supérieure, par une troisième fiice horûontale Eii 
sant saillie en driiors de ces deux facses, InqncAti 
sont maintenues dans leur longueur par des dmiooi 
d'écartement et de consolidation. Des cames fixe» 1» 
nues de fonte K, K, figures 5' et 7, sontpUcéeti 
des distances calcnlèei sur chacune des faces vtrlici- 
W du rail goavemear, et des pattes d'attadie S S 
sont Téservéee au-dessus de diaque travene T, poor 
j fixer le rail par des chevilles de fer. 

Comme dans les chemins de Gsr ordinaires, et dut 
des conditions parfaitement semUables , des deni ci- 
téi dl rail goùveniear existent deux rails en fer ft, il, 
fig. I, a et 3. 

Ainsi le rail gouremeor et les rails en (in sont 
fixés sur les mêmes traverses. 

Le [tropulsflur est un lobe en fiïnte E £, Sf. 1, 1. 
3, â. b',6 et 9, alésé intérieuremeot et articulé 
d'une manière quelconque aux poinls X, X. Pour k 
parcours de grandes courbures, le eyUndre, <;>■ > 
S'So lorsqu'il est douUe, porte, des deux câlèsd'niM 
ouverture longitudinale pratiquée à ia partie iok- 
rîeure, deux rainures E', E', fig. 4,5 et 6, ponrie- 
cevolr des garnitures élastiques, dont l'efEet est ^ 
serrer le rail sur les deux faces verlicales, afin d'an- 
pécher l'introduction de l'air ambiant dans le Inbti 
quelle que soit sa position sur la ligne. 

Dans le milieu du tube, lorsqu'il est doobtt. 
fig. g, et à l'arrière lorsqu'il est simple , fig. i et 1. «>' 
placé un tambour cylindrique P, servant d'eare- 
loppe hermétique a une soupape circulaire â qui" 
ailes G, fig. 4 et 9, fondues' avec les deuijoso 
circulaires 1 1. Aux extrémités m, m des ailes de ctttt 
soupape et sur la partie extrême n n des faces lalér^ 
des joues, à l'endroit de leur frotteoienl contre l'inlé- 
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rieur du tambour, sont fixée» dea bandes de cuir 
dispMéea GÙcukireiaeiit pour rendre cea frottement 
parfaitement étancbes. 

Les courbes a" Torment corps, avec les quatre 
aile* en leur milieu , et sont calcidée* de telle sorte 
que , loraqu'ooe d'dlei glisse sur la courbe lixe a du 
rail gouverneur, les suivantes viennent, en coïnci- 
dant avec la courba a' occuper une position verticale 
i la naissance de cette courbe après avoir enjambé 
le piston fixe B-et ainsi de suit« sur toute la ligne, 
à la rencontre de chaque piston. Ainsi , comme on le 
voit, tout cet ensemble tourne avec l'axe o o dans les 
couaainels presse-^ toupes j^acés au centre de cbaque 
fond du tambour. 

Tandis que le mouvement que nous vmons d'indi- 
quer a lieu intérieurement sur l'une des faces exté- 
rieures du tambour, fig. i et 7, se meuvent altemali- 
vement deux diquets f. g', à l'effet d' empêcher, au 
mojren des encoches inverses de deux rochets H', B', 
la soupape de décrire plus d'un quart de révolution 
lorsqudl* rencontre les couriies a, a' placées le long 
da rail gouverneur. 

Le levier ajqilîqué après le ressort qui pose sur le 
clique! supérieur sari i changer l'effet de l'endique- 
tage;caril est évident que, si le diqnet 9 fait sa (bno 
tion pour battre en avant dans la poeititm actuelle , 
lonqn'oQ arrêtera cet effet en fixant ce levier après la 
goopille fixée sorte fond du tambour, aii moyen de 
l'anneau qui existe à son extrémité, le ressort ne pres- 
sant pins sur le dîquet g, il arrivera que le conire- 
poîds sphérique appliqué au cliquet g' le forcera d'en- 
trer dans l'encoche de la dent correspondante du 
rochet^, et commandera à sontourle cliquet supé- 
neur,qui servira d'arrêt, lorsque la soupape àaikttes 
fontionnera en sens inverse. 

Le inâaJJJ' i i sert f arrêter invariaUement la 
soupape, lorsque l'^et de l'air agit sur elle pour im- 
primer le mouvement de trandation au propulseur; 
ce fi-ein a la même action dans les deux directions du 
mouvonent, an moyen de la came fixe £ et de la 
conrbnre de son levier en / /. 

Lorsque la soupape a décrit son quart de révolu- 
tion dans tm sens qnelooDque. le frein, après s'être 
levé par sa rmcontre avec la came K et s'être remis 
dans sa position primitive avec la poulie k gorge H, 
forcera la soupape k conserver sa nouvelle position 
jusqu'il la rencontre d'un nouveau piston B et par 
cooaéqueal d'une nouvdle came K. 

Entre le' tambour F el l'extrémité postérieure ou 
« du tgbè «t près des joints E', £' de fsnne- 



ture de chaque cAté de l'ouverture du cylindre, une 
pièce en fonte de fer / /, fig. 5 et b', tenninée à 
chaque extrémité par un plan incliné et tournant sur 
ses tourillons , eflectue l'ouverture et la fermeture des 
soupapes qu'elle rencontre sur son passage, en ap- 
puyant sur les leviers c,c. Au moyen du mouve- 
ment J" L K, appliqué en son milieu au point K, 00 
peut éviter ou obtenir l'ouverture des soupopes b, b', 
en appuyant sur le levier J" pour faire prendre k la 
came / / une position verticale ou horizontale, selon 
le besoin du service. 

Quatre galets horitonlaux P, P, deux en tête et 
deux en queue du propulseur, montés sur des axes <], 
q, roulent te long des faces latérales du rail gouver- 
neiur, suivant l'action horiiontale de la force centri- 
fuge, lors du parcours des courbes. Ces galets ne tou- 
chent pas le rail milieu, lorsque le convoi ett mû en 
ligne droite; ils servent de guide au propulseur, et 
i diaque waggon du convoi, qui en porte de sem- 
blables, et leur position contre le nA gouverneur est 
telle , qu'ils ne peuvent pas s'en échapper dans le sens 
vertical, puisqu'ils sont recouverts par la portion su- 
périeure du rail qui fait saillie en dehors de ses faces 
latérates. 

Ainsi nous voyons que ces galets ne peuvent s'é- 
chapper sans enlever le rail gouverneur ou sans le 
rompre. 

Tout l'ensemble du propulseur est en communica- 
tion avec les rails extérieurs il, R, par quatre on six 
roues libres, par leurs boites N, N; leurs essieux SJ, 
A/,^ivolent autour de leurs chevilles ouvrières ç, q, 
aux points t, t. 

Les ressorts r r servent à rendre le frottement du 
propulseur sur le rail moins sensible au moyen des 
vis régtdalrices placées sur la Lète des chapes S, S. 

La figure 10 représ«ile une disposition telle, que 
le propulseur E peut se mouvoir sur les deux por- 
tions inclinées pratiquées sur la partie supérieure du 
rail gouverneur A A , sans l'aide des essieux ni des 
roues. 

Dans la posilioq actuelle de l'appareil , sî nous le- 
vons la première soupape du piston, enveloppé par 
l'orifice du propulseur, la soupape à aile étant fennée, 
le vide s'opérera dans lepropulseur; l'équilibre entre 
l'air intérieur et extérieur étant détruit, la pression 
de l'air extérieur agira sur la soupape k ailettes, et 
communiquera au propulseur un mouvement horiaon' 
lai de translation; arrivé au pbton suivant, sa sou- 
pape l'ouvrira par la pression de la tringle, qui est 
placée près de la rainure du cylindre propulseur. 
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Après la Etrmetiue de )> aoupape précédeole et la i^ 
volation de la soupape & ailettes effectuée , une nou- 
velle impulsion aura lieu, et ainsi de suite toutle long 
de l'espace i parcourir. 

Supposons que le convoi toit arrêté en un point on 
la course entre la soupape Jl ailettes et le piston fixe 
est trop courte pour pouvoir frandiir ce premier pis- 
ton, ainsi qu'il est fignré fig. 9, il faudra nécessaïre- 
ment iq>ërer un monvement de recal , afin d'attondre 
une position plus avantageuse pour vaincre la résis- 
tance du convoi. Ce mouvement aura Itea feolement 
en fennant le dapel X V, an moyen des leviers et 
tringles y, Z, Z' et ouvrant la sonpape h', au moyen 
de l'apparefl J' L' JE', qui fera presser la trin^e /' /' 
sur le levier C de la soupape correspondante au cla- 
pet X; alors le vide aura lieu dans le tube , leur exté- 
rieur viendra presser sur la snr&ce du clapet X et 
produira l'effet demandé. 

On voit d'apiés l'ensemble de ce mécamsme qu'il 
est aussi fiicUe de diriger le proptdseur qu'une loco- 
motive et qu'on peut aussi Escileaieiit, avec on propul- 
seur double, marcher dans un seos quelconque et 
régler la marche du convoi k une vitesse quelconque , 
en ouvrant plus ou moins les soupapes placées tout 
le long de la ligne. 

I^ freins que nous nous proposons d'employer 
pour vaincre l' effet de la vitesse acquise , lorsque l'ap- 
pareil cessera de fonctionner, produiront leur affat de 
EriclioD sur le rail gouverneur et nost sur les rouas 
du convoi que nous laissons parbîtenenl libres. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Eo <Uu da 1 1 juillet l&4fi , 

Au sieur Sibot, à Valeocieones , 
Pour une machine à fabriquer les chevilles à 
bottes. 



W. XXXVII. 

Lafignreiiâadessiare{vésente UBatiévation vus 
defecG de ta omc^ine toute noalée, avec sou bétien 
fonte, et reposant sur un étaUi csi bois «rdinaire. 

La figure 1 3 eA une antre âévation , VNodn eôté op- 



posé Il la précédente. 



La figure i3 est une projeetioD hténle on me de 
oAté do 1 appareS. 

En eiamînant ces desùns , on Mconaait d*abonl qw 
l'ariH* moteur^ de lansacUne, placé! k partie n- 
périenre du b&tî en Jente B, qui en supporte toriti 
les pièces, est muni, d'une part, d'un exoentriqaecB- 
oulatfe C, destiné h Mtt mouvoir le couteau vntitsi 
a; et, de l'anlre, une MSMV^e D, qni doit aenvi 
fiùre avancer la bande de mél^ A couper, poii n 
aatra ezcenliiqufl 1 oamef, dont l'objet est de&iit 
iq>pnyer mm pince sur «ctte bande aoesUt qae b 
ooateanx ont opM lenr action. 

Avant de finre voir eemnent cee diSfarantes psrtiai 
de la machine fonctionnait, et qneUet sont Isa rdi- 
tions qw entlent entra elles poor affectna- les opes- 
tioos saceessîves de l'avanceneiri et da dé c o np sgsJs 
la baade de métad, ii est bon d'entnr dnna qu sjj wi 
détaib sur k conatmolitm et la disposition de cbasat 
des pièces, 

L'cxce^rique csrctdssfe C, laoolé à V^atréÊÊlièt 
l'aiin moteur, est moUk dans un cfaiesis raslsa^ 
laire, dont les cAtés sont aciérés,etqni&ilcoqMtMe 
k parte<oateau F, guidé avoc beasicoap d'eMctitadt 
entre des covlisse* et pndoogé juaqoe vos k priîe 
infaienre, afin de recevoir k kne on k cotfsta t. 
Cduraestenaeier traHf>é,et{H-kenle kfoaaed'ai 
eoîn. comme le montre k figara li, qui en est mk 
toctioa horitontide; il est tenn dans k porte-coaHe 
au mt^ien d'une vis de pressiou. On oomfwead qa? 
n'a qu'un nouvement rectiligne et verttcd, qa hi 
est communiqué par l'csatBlriqne C, afin dt eoifir 
le bont de k bande Métallique b, à niesnre qnc edk- 
ci ne présrate à ton action. 

An-dcssoos de cette knM sont dem coateam kn 
c, e', qui sont placés obliqusoMnt en lomic de coia. 
^.1 A, afin de kistw entre aux un espace vide W^ 
tentent égal k cdui occupé par k couteau meUt s, 
et par conséquent 1 k forme triai^ukire que doitanv 
kxbeviUelorsqo'eUe est découpée. Or, la bande aié^ 
tdliqoa 6, qHi est posée k plat sur un siège fasna»- 
tal et tar le bout de cea coateaox fixes, éisnt db- 
mteae d^ piéparée en ferme de coin on de kBS de 
cootesu Bur toute sa longneor, ce qni se fiât an W- 
noir, on comprend déjÀ que la cketâk découpée àài 
avoir esaclémrat la Corme d'w 
gnlasre dont lea d 
qu'on donne k la bande. ' 

On r^e k potîdon exi 
couteaux fisse c, «', au moyen de vkde n^pd di '• 
qui soDttaraudéeadaas k baïf du Miti etdesttedtel 
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ftu-<leMoiis i» l'élâMi , afi> qu'on paiwe let faire tour- 
ner i volonté par lenr l£te; as sont releniu àma» leur 
poiition par ans vU de ppeuion «, qui le* lene contre 
nue platine, afin qn'tl* soimt Gomjrfitemeat immo- 
bilas. On toit que ces covterav loM plaeAa dans one 
dûecdon indiitée et l'écartenl de plut en plni vers la 
partie inCïrienre, afin que les chevilles, à metnre 
qu'elke Mnt dAooupées, tombent librement dans la 
foofle oa le puiier qui doit lea recevoir, pendant que 
le* TClmta oa les petit* moreeanx de mêla], qui sont 
découpa en même temps et qui ne penvent servir, 
vont tomber pit» loin, ponr être reçu*, à part dan* 
-Une antre bette. 

A menire qoe le conlean mobile reçoit son moove- 
iB>nt de v»et-vieot, de montée et de doeoente, il but 
que la bande k débiter soit amesée k chaque coup 
d'une égale qoMilité, pour se présenter einri sncoe*- 
sivemeot per petites parties k son action , et Dépendant 
qu'^e soit tonjtrnrè guidée et retenue d'une manière 
soKde, afin de ne pas te d ér anger loot en s'avancent. 
C*est cette double condition que j'ai dtercbé à rem- 
plir par^ mouTeraent de la machine même, sans le 
■eeonn de l'ouvrier. 

(te a va qu'à iexh^milé de l'arim moteur était la 
manivette D, qû est Siée pM* une vis de pression et 
k laqneHe est adapté un bouton /, a&i de reoevtnr la 
bieMe G, et lui fiûre eommnniqaer un mouvouent de 
va-et-vient. Cette bîrile est attachée k l'un des points 
• du levier H, fig. 19, qui est monté au bout de l'axe 
horiioDtal /, que je prolonge sur toute la lengoeor 
de la roadiine. afin da lui faire porter, per l'autre 
bout, un second levier H', samblaUe au précédent, 
mM* dans une direction qui lai est perpendtcu- 
laire. 

Ce Mcoud levier H' est terminé per un œil diip- 
tiqne , qui embraase le goujon <f rapporté sur la tringle 
boriiontale /. ^«eée sur le devHit de l'appareil , et 
guidée dans ta marche rectiligne par deuK support* 
recoarM* K; sur cette même tringle, sont fixés deux 
autre* goujimi h, h', dont on peut régler à l'avance la 
position et l'é^rtement auctt à cause des coulisses 
qui y ont été mAiagées. 

Entre oes deux gâtions passe la petite manette L, 
qui est ^nstée sur l'axe de lu vis de rappel U- On 
coeapread défA que, par cette dispontion, le moave- 
meat de rotation înqnimé k la mstnivelle D se trana- 
fenne, par la hidle et le prenaioT levier B', en mou- 
vement circulaire alternatif, qui, par suite, te trans- 
met i k vil de rappd M; or, cette vis est embrassée 
per lu écran i, ^ e«t |gi-mèiue solidaire avec te sup- 



port Jr couUsse y, et , eonme «fleest tenue, d'une part , 
dans des coussinets^', et, de l'autre, entre un but- 
toir t et une vit butante I, on conçoit qu'elle ne peut 
avancerni reculer; mais, parcda même qu'elle reçoit 
un mouvement rotatif de va-et-vient , rile force l'écrou , 
et par mite le inpport AT, k martlter en avant, lors- 
qu'il tourne dans un sens, et en arrière, lorsqu'elle 
tourne en sens «mtraire. 

Comme la bande de métal k débiter est justement 
posée sur la table de ce support, die t'avance avec 
lui, sans toutefois revenir en arrière. Pour cela, j'ai 
imaginé de faire appuyer sur cette bande, pendant tes 
instants voulus, le bec de corbeau ou 1b pince O.qui, 
comme on va le voir, reçoit aussi un petit mouvement 
alternatif de m<Kitée et de descente, k l'aide de l'ex- 
centrique k came E; cet excentrique, dont on voit 
bien la forme en lignes poncluéei, sur la figure la, 
vient agir, dans la rotation de l'arbre sur une came 
en acier m, qui est ajustée dant la tête dargie de la 
tige verticale P, afin de forcer cette lige k descendre 
pendant un instant qui est très-court Une entaille pra- 
tiquée k la partie inférieure de cette dernière reçoit le 
bout d'un grand levier Q, qui peut osciller librement 
autour de son point d'appui n, et qui , à l'autre extré- 
nûlé, porte le* deux peiHe* bî^e* Jt, reliées par lenr 
partie supérieure k la queue de la pince 0, dont le 
centre d'o*cillBti)Hi eat sur le boulon k rotule p. 

H résulte de cette combinaison de mécanisme que , 
quand la tige p est an bas de sa conrse, la pince reste ' 
appuyée sur la bande de métal, maïs, lorsqu'elle re- 
monte, celle-ci devient libre; c'est dont ce moment 
que le support ou chariot N revient sur lui-même, et 
n'entraîne pas la bande avec lui , parce qu'Ole est alors 
justement prise entre les couteaux. 

Pour que la 1^ P remonte plu* rapidement, on 
peut , au besoin , appliquer k sa partie inférieure un res- 
sort k boudin, qui, s'appuyant sur la base du hiti, 
tendrait constamment k la soulever. 

Il est aisé de concevoir maintenant comment fbnc- 
tionnent toutes les parties de la machine. Le mouve- 
ment de rotation étant imprimé par le moteur (dan* 
le sens kidiqué par la flèche) à l'une des deux pou- 
lies S,S'i ctnmnunique k i'arbre A et par suite aux 
excentriques et a la manivdle, qu'il porte, une viteaae 
qui n'est p« mcans de cent révolution* par minute. 
Or ces pièces sont combinées, commeoo vient de voir, 
de manière que, loreque le couteau mi^e a descend 
pour couper le métal , la table du suppw4 *nr laquette 
la bande est posée recule, el la {nnoe se soulève, afin 
qu'elle ne loit pas entraînée par ce support ;lonqu*au 



, Google 



248 



BREVETS D'INVENTION. 



conlraire le cooteau remonte, la cheviUe qui vient 
d'être décoapée tombe entre les deuK couteaux fixes 
e( la bande «'avance de nouveau par l'effet dn sup- 
port tf, sur lequel die est alors fortement Icanie par 
la pince et qui est poussé vers cenx-d ; elle chasse en 
m^me temps devant elle l' excédant de métal qui a été 
coupé avec la dieville, de sorte qu'à chaque rotation 
de l'arbre moteur A on obtient une dieville et un 
petit morceau de rd}ut qui est projeté à part 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du ÎA février IMfi, 

Au lieur Bkibt, à Paris. 

Pour des vases à liquides gaseoif. 



Les bouteilles, par la dî^Kwilion de leurs goulots, 
permettent d'y fixep un bouchon sans se «ervir ni de 
ficdle ni de :fjl de. feri ce bouchon s'y trouve cepen- 
dant lôrteuent retenu. 

Lesvide-bouleilleB, parla Gombûwison de leurs ro- 
binets, boudient' constamment et sans ancnlifl perte 
possiUe le liquide ou le gas, à qudque prefsioo que 
ce sent. 

Ces vide-bouteilles sont api^iqués aux bouteilles. 

PL XXXVI. 

Fig.. 10, io',cQupelongitudinaled'un videJMuleille 
avec sa def. 

Fig. 1 1 , coupe verticale par le mil^ du bec- 

F^. la. coupe longitudinale. 

Fig. i3, coupe d'uqe .bouteille avec garniture mas- 
tiquée il l'inlérienr du goulot. 

Fig, 1 4 > ooupe d'un g9ulot de boateiUe sans garai- 
lure. . 

Fig. i5, coupe d'un autre goulot nns.gamilure. 

Fig. 1 6, coupe d'uif goulot avec garniture mastiquée 
à l'extérieur, et avecun écrou vissé dessus servant à 
ret^r le. bouchon. 

Fig. 10, 4> robinet sans clef, séparé ,en B par un 
boisseau C qui, se vissafiide^^u», vient s'appuyer sur 
le cuir Oqui s'appuie luiimAtne sfir, la rondelle en 
métal.£; cdle-â presse ,uu autre cuir F, qui se trouve 
placé au fond du, roUnet eti la fei^nelore de la sor- 
tie du liquide. 



K, conduit du liquide qui vient de le boutoUe pv 
le canal G. 

On visse la def H, fig. lo', dans leboissranC.N 
tigeJ vient faire iirottemait sur le cnirD, et, lon^ 
la clef est entièrement vissée, lebont de la tige/.ir 
nant s'appuyer sur le cuir F, le presse fortèmnl ifs 
d'empédier la sortie du liquide. 

Cela fait, si l'on dévisse la deï S, le liquide, mi> 
tant par ^, vient frapper sur le bout delà tige de h 
defJ, et, ne trouvant pas d'issue, puisque le cuir fi, 
frottant sur la tige /, empéclie le liquide de reflnEtpK 
le boisseau, il prend son cours par le condoit l, 
fig. lo, 1 1, qui communique au bec dn r<Aiatt d'é- 
mission M. 

Pour mtKiter ce robinet, on introdnit le cuirf, 
puis la ronddie en métal E, qui est percée d'un Irau 
commoniquaift au conduit L puis au cuir D, ei Tas 
visse le boisseau C, qui se réunit en fi en prtSMsl 
D.E.F. 

Fig. 13. a, robinet avec sa def h, prête à être ra- 
sée dans le boisseau e. 

La def b est d'une seule pièce en métd avec dm 
goi^ dans laquelle est fixée une garniture i d'«- 
toupes, laine, fil, dnq>,rabans et au bontdelsqu^ 
est entré avec force, dans, une portée, on cuirt. 

On visse la def b dans le boisseau e; don Is fft 
nitnre d lait frottement dans le conduit/, et le csir t 
vient s'appuyer sur une suiftce a , pour s'opposv i k 
sortie dn liquide qui sort en & en arrivant de Ubm 
(eille par le conduit g. 

. Pour ouvrir le robinet, on dévisse la def i; \t Ih 
quide, venant frapper daqs le. conduit/ ne peut i» 
sortir par le boisseau, car la gfruiture^l'enen^êdie. 
et il prend son cours par le conduit k, qui comoa- 
nique avec le Jmc d'émission qui se trouve coepé du» 
l'autre moitié du robinet, et qui est disposé de b 
même manière que^dui représenté fig. 1 1 . 

Fig. i3. 1, bouteille, en coupe. 

o, garniture en métal avec un pas de vis on fito. 
mastiquée sur la bouteille en p. 

f , bouchon prêt k être introduit dans U ganilut 

Le fond de la bouteille se termine en pointe, *&> 
que le bout de la tige du vide-bouteille se perde dm 
ce rétr^dasemenl et. que le vide sqit complet. 

Lorsque la garniture est mastiquée sur la bouiolk. 
on opère et on emploie les. mëmet procédés pwr ^ 
remplir que dans l'eoibouteiUfge des bquleiUei ordi- 
naires. 

On se sert d'une pédale sur laquelle la boateiUt 
est [rfocée; dors le haut du goulot vient s'appuyer >« 
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le c^e de l'appareil prodooKrar, et par on robiiiet oo 
fait arriver le liquide dam la boaledie ; l'air atmoa- 
Ibérique se trouvant comprimé, la boateiUerefiue de 
se remplir; il but alors laisser échapper l'aîr, soit en 
faisant manœuvrer la pédale de haut en bas, soit par 
un robinetà double effet, soit encore par un deudëme 
robinet, «afin comme cda se pratique généralement 
dans tontes les fabriques. 

Lonqoe la bouteille est remplie , on la boocbe avec 
un boudion de liège beaucoup plus gros que l'ouver- 
ture du goulot, par le moyen du levier ou de la ma- 
chine à boucher. Le bouchon, passant par un cAne 
plus étroit que le goulot de la bouteille et cherchant 
à reprendre sa grosseur naturdle, s'étendra aussi en 
dessous de cdie-ci , et, par ce moyen, se gonflant dans 
le goulot au-dessous de la garniture, il empêchera la 
communicalioa du liquide avec la garniture ou le 
mastic. 

Ces bontdlles ainsi bouchées , on enfonce la tige dn 
vide-bouteille dans le bôadion , et la bOulâille ainsi 
préparée se trouve prête ii être livrée i la consomma* 
tion. 

Fîg.i &. Ce goulot esldisposé ainsi pour énier l'em- 
ploi d'une garniture, attendu que la partie concave 
intérieure, indiquée en i, faite dans laJabrication des 
bouteilles, est disposée pour recevoir un bouchon qui, 
entré avec force comme dans U figure 1 5, s'étend dans 
celte gorge qui l'empécbe de sortir malgré la pression 
intérieure. 

Fig. i5. Ce goulotest destiné, conme le précédent, 
à éviter l'emjdoi d'une garniture; mais, au lien d'a- 
voir une goi^ intérieure concave, les gorges sont con- 
vexes en fbrmede baguette ou boudin en(. On comprend 
parCulemenI que le bouchon étant entré avec force, 
comme dans les figures 1 3, i4 ■ le même effet se pro- 
duira par un résultat différent , et , le gonflement s'opé- 
rant entre les deux boudins, l'expulsion du bouchon 
ne pourra avoir lien par la presticm. 

Fig. i6. Ce goulot est disposé comme cdui des bou- 
teilles ordinaires, excepté qu'il est muni d'une garni- 
ture en métal v, mastiquée en p sur le col de la bou- 
leiUe. 

On introduit le bouchon toujours k l'aide de la 
mécanique, et, aussitdtque labouteille est pleine, on 
visse l'écroQ jr sur la garniture s; par ce moyen on 
empêche encore la sortie do bondion. 

L'ouverture ménagée an sommet de l'écron est des- 
tinée k laisser passage à la tige du vide-bonteille. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
£Dd<lednlS uAt ISM. 

11 s'agit, I* de l'application, au vase décrit dans le 
brevet principal, d'une ouverture pratiquée à sa par- 
lie inférieure pour son anpiissage , de sorte qu'il de- 
vienne possiUe de fixer d'une manière définitive, Jk sa 
partie supérieure, l'appareil pour le vider; en apfji- 
quant ce perfectionnement à tous les vases portant 
des tubes k siphon, il est plus facile de les em|iir 
que par le càté de l'appareil à soupape ou k robinet, 
et cela permet de nettoyer l'ialérieur du vase, sans 
qn'on soit oUigé de le démonter ou d'âter l'appareil 
ou le mécanisme qui sert à le rider progressivement ; 
3* de l'adaptatiwt d'un bouchon compressible, pour 
fermerVouvertuie inférieure duvase, et de la compres- 
sion, par une boite ou fermeture agissant sur ledit 
bouchon, qui pourrait, au surplus, recevoir préalaUe- 
ment un arrêt quelconque indépendamment de celui 
de la boite, qui forme le piédouehe du vase, lequel 
bouchon peut s'appliquer aussi aux vases analogues 
par leur emploi ou leur structure supérieure; 3* du 
clissage du vase ci-dessus , pour éviter les efiiets de la 
rupture occasionnée par U pression du gai. 

PL XXXVI. 

Le vase doit porter k sa partie supérieure un 
appareil de fermeture de vidange, qui y est scdlé i 
demeure au lieu de s'y adapter au moyen d'un bou- 
chon de liège, comme dans le brevet principal. On 
voit cet appared fig. ao, ai, 3a. 

Le tube sipboïde est scellé au goulot supérieur du 
vase, soit par du mastic, soit par la matière même du 
vase, alors qu'on le fabrique. Le tube peut être en 
verre, ou en étain, ou en toute au^ matière propre 
k son emj^oi, et recevoir, vers la base du goulot, ou 
k son extrémité inférieure, un arrêt battant contre les 
parois intérieures du vase, afin d'empêcher ce tube 
de vaciller dans le transport; en B, fig. 1 7, est le bou- 
chon en liège qu'on adapte comme tous les bouchons 
fdacés BU moyen d'appareils connus ; si l'on ne l'arrête 
pas dans le goulot inférieur ou tubulure par un moyen 
quelconque, onrymaiotient provisoirement au moyen 
d'une tige en fer, pendant qu'on visse sur la garni- 
ture C, qui a été scdlèe autour de la tubulure du bou- 
chon , la boite D, à laqui^e est pratiquée , à cet effet , 
le trou d par où passe U tige en fer qu'on Ate ensuite 
facilement, la compression sur le bouchon ayant lieu 
par le piédouehe D-, qni le retient avec force et qui 
peut le comprimer autant qu'on le voudra en dispo- 
sant le bougon et la botte en conséquence. 

32 
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CERTIFICAT D'ADDITIOS, 

Ed date du 10 décembre l$(7. 



Lei nonvenox perfectionnements oonsùtent du» 
rem[dai de UguUa-peruetdaDB reni[doi d'une seule 
el mbne garaitnre, qui Mirira en mfime tempa d'ob- 
turateur et de piaton, el qni, pv son frottement sur 
les parois du cylindre intérieur du robinet, empéchwa 
le liquide de remonter et de prendre une «utre direc- 
tion que oelle qui lui est asâgnée, c'est-à-dire celle du 
bec du robinet. Enfin , dans l'emploi d'un robinet sem- 
blable i cenz qoi se rendent le plus commuDémcnt, 
telsqnecenxdelbntainB.gai, cours d'ean.etde ceuK 
qui se f»nmnt an moyen de l'ajvstage d'ime tige co- 
niqne dans nn c)rUndre égdemcnt conique, rodant 
ces deux pièces l'une sar Tautre jusqu'à ce que le 
FrotlMneBl toit parfait. 

W.XXXVL 

Pig. a3, coupe longitudiaale et rcrticale d'un roU- 
nei à soBp^ie et k piston, au moyen d'une seule et 
même garniture compressible. 

Fig. aj, aft', vue d'un robinet ordinaire perfec- 
tionné, avec sa dsf détachée. 

Pour fixer la gutta-percs,on asoîn de placer le pis- 
Ion A dans un cylindre creux if (voir flg. i!» ] , d'un 
diamètre intérieur ^al k celui du robinet £ B, puis 
on te fera tenir au moyen d'un chapeau brisé £ E, 
et l'on placera le tout da&s un mandrin an; il ne 
faut pas oublier de fiûre de petites eniaSles circu- 
laires et verticales sur le bout de la lige qni doit rece- 
voir la substance, aGn d'empécber cello-ci de changer 
de place, puis, par l'extrémité supérieure de ce tube, 
on introduit la gutla-perea, chauffée préalaUemenl 
à l'eau bouillante, à la vapeur ou i l'éluve, à une 
température d'environ 90 ou loo degréit; ta lige H, 
mue au moyen d'une presse ou d'un letner, vient 
refeuler la gutta-perca sur la tige du robinet , et, sur 
nn mandrin, on la coupe à h longueur voulue, après 
l'avoir laissée refroidir ; cette matière, une foisqu'dle 
a été refoulée, ne forme plus qu'un senl et même 
oorps, et ne snbil aucun changement par le refroidis- 
sement. 

Pour monter le robinet, on place la lige enduite 
dans le cylindre fi B, pais on ittel le ressort à boudin 
C, on visse la garniture D, qui presse le vessoK, el 
l'on place le levier au moyen d'une goupiUe. 

Lés figures 3Â, 34' représentent un robinet ordi- 
naire que l'on masque tout ùmptement sur le col de 
la bouteille i et que l'on ouvre on que l'on ferme en 
tournant de droite & gauche ou de gauche à droite ; 



ce syatème de roUnel, mi 
aussi être employé avec t^ 



is coûteux à étaUir, pail 



CERTIFICAT VADDITION. 

Pour éviter que le liquide n'arrive tn^ vile àai 
le verre qvand. oa baisée le levier, l'inrenlear sdipie 
à la tige qni ferme l'oriGoe une petite tige ta goUi- 
perça qni, ne ttsaeant pas l'orifice entièremeni nirt 
quand oa baisse le levier, modère la sortie du &piide 



CERTIFICAT IXADDITIOS. 

Endilcda.lsofltlS&f. 

Les perfectionnements coitsistMit : 1' dam h Mp- 
pression des bouchons de liége; a' dans divers mofcat 
de remplir les vases par rem[riai d'une soupipt m»- 
bile. 

Fig. 96, vue en coupe d'un vase muni de m xw 
pape el prêt à être rempli. 

Fig. 97, autre moyen de remplissage. 

Fig. 96. Le piedD vient se visser «nr le msod>«t> 
vis G, scdié sur la tubdure du vase M; dsni l'i**- 
riear du pied se trouve une Rmdctie en mitièn am- 
pressible R, qui vient s'appuyer sur la surface dt To- 
rifice de la lubahm, dn de s'opposer à la sortie dn 
liquide; et, an milieu de celte garniture, se tnatt 
une tige creose à jour en fome de lanterne F, sa m- 
lien de laquelle est [Jacée une soupape G; cette mv- 
pape consiste en une petite plaqne d'éttin, ginut 
d'un cuir ou gomme élastique H, qni. parlapTe»ioo 
intérieure vient boucher l'onverhipe /. 

Nous a^ns moob^r comment s'opère le m- 
plûsage; l'ouverture / vient s'apj^iqner sur t'otwo- 
ture du générateur et le remplissage est le mtoe ipe 
dans les bouteilles ordinaires, excepté qu'on lti« 
échapper l'air en appuyant sur le levier L, car, lent 
étant renversé, l'air vient s'échapper par le bec 0. 
en passent par le tube îotérienr; cela se corap«m, 
puisque f air se trouve tcnijours à la sorfâce du liqa'i"' 
Puis, quand la bouteille est pleine M qu'on la rebR 
du généralpar, la pression tnlérieure du vase s[^ 
ansailM la soupape sur l'onvertwe J, et il denesl 
alors impossible que le Kquide psisee s'échapper- 

Fig. 97. a' estune tige fidsant partie du générales; 
die se trouve forée en i' et c', le pied du t»« "«"' 
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s'appuyer sur la Hirbc« et te cuir à, et la petite tig« 
supplémentaire ■' maintient tonjourt \t soi^pe ou- 
verte. Le liquide afrive par le conduit (' et oo lais» 
échapper l'air par le mouvemeot du pouce que l'tin 
api^que Mir l'onverttire extérÏMre /'. Ces deux 
moyens peavenl é^denent ilre employés. 

Gomme on le voit, l'idée et le perfectk»uiement 
r^Msent entièrement sur la soupape mobile. 



BREVET IXINVENTION DE QUINZE ANS, 

Ed date da 38 joiilu 1840, 

Au stear Btullate, au Mans, 
Pour tme machine à battre le chanvre, le tan 
et le trèfle. 



PI. XXXVI. 

I , pilon on batteur; le nombre en est indéterminé. 

a , pile circulaire renFermant 87 liiograinmes de 
matière à battre. Cette p3e tourne lentement sur ta 
plate-forme, comme on le voit par la figure. 

3, rond déjante double, garni de bieQes guidant 
les pilons. 

k, arbre vertical portant un volant b, lequel est 
armé de cames qui font mouvoir les pïloDS. On voit 
comment le mouvement se transmet. 



BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

En dste dnSA joillel 1846, 

Au sienr GoauiioT , à Paris , 
Pour des charoières. 



Cea clMraâèret ont été perièelknnées et font l'dbjet 
du oa ti fieat d'addilisa.cndato du sSjuâkl (8^7, 
que nous donnon». 

L'inveotetn- eat pancBU no»sanlenaBt i veadretet 
charnières tontafaîtiBapparentesàl'edMear.mtdsen' 
«ore A les Jàire beiacaap phia siiD[dé*, tout on vemplis- 
sant cettftcooditiaa e^ienli^e de permaltiv dt dételop- 
per les deux pièces qui servent à réunir, autant qu'on 



peut le désirer en pratique, c'est-à-dire auimrt le 
quart ou la moilié de la cûconfcrencQ. 
PI. XXXVI. 

Les figures 3o, 3i, 33 représentent ce système. 

La figure 3o est une tiévatioa latérale on vne de 

face d'une telle charnière toute montée, en supposant 

les deux parties qu'elle réunît dans un même plan, 

c'est-è-dire lorsque lejneuble eal fenoé. 

La figure 3i est une antre vue analt^ue, uMÎaen 
admettant que la chanûàK soit ouverte, c'est-à-dire 
qtie les pièoes sont dévdoppées. 

La figure 3a est une vne en deasns du mècanisaae. 
Il est aisé de voir qoe ee syalèsie consiste siaqrfement 
en deux équores fixes A . assujetties cfaaoui* par des 
«isdani l'^^aaeui des deux pièces de bois fi que l'ini 
veut réunir et dévdopper. Dans les entames çnài- 
quées vers le milieu de ces équerres, sont rapportés,' 
d'une part, deux goujons a et à' autour desqu^ peu- 
vent tourner on pivoter les courts leviers à menton- 
net Ct et de l'autre des goujons semblables b, h, qui 
aCFvent de pivots on de centre d'osciHatioa anx deux 
brides à enteiUe* O, qui, noo-seulsneat s'aasemUent 
entre eux verv le tiers de leur longueur par un rivet 
mobile c, mus encore avec la tète des leviers à men- 
tonnet d,â'. 

Les Aitiddations ai chacun des points d'asiem- 
Uage sont très-libres, quoique sens aucnn jeu, pour 
que l£ mouvement de toutes les parties se bsse avec 
une grande facilité. I^urs dbtances et les longueurs 
sont combinées de manière à produire exactement le 
même effet que si la charnière, tournait autour de 
l'arête rive B comme . centre fixe. Ce point est la 
jonction des deux arêtes du bord des deux pièces 
assemblées; on comprend qu'en restant toujours pro- 
jetées au même point, cela indique bien qu'elles sont 
constamment en contact, et, par conséquent, le déve- 
loppement s'effectue avec une grande exactitude, sans 
laisser voir ancune marque , aucune saiUïe à Teittérienr. 
Les leviers C sent à mentonnet, disposés comme 
le montrent les figures, afin de venir buter sur les 
arêtes fixes 9 quand la charnière est fermée , et ils 
sont, de pins, droits sur la partie opposée, pour s'ap- 
puyer sur le fond des équerres, lorsque la charnière 
est ouverte. 

On -voit que ce genre de charnières réunit toutes les 
conditioM que j'ai annoncées : de ne pas être appa- 
rente*, de ne pas laissa voir de saillie extérieurement, 
^e ponvoir se dèvd(^^>er avec une grande facilité et 
deprésenlernneexectStudcane précision Idles.que 
les deux arêtes de contact sont toujours en coïncidence 
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par&ite sur toute leur longueur; elles onl de plus cet 
avantage à'Étn d'une construction fort simple, c« de 
p»metlre de fïdre Ëiire on demi-tour aux pièces as- 
semUées par elles. 

Les B^res 33, 34. 35 représentent ouvert et fenné 
un système analt^e au précédent, mais avec une 
combinaison de leviers et de brides qai ne permettent 
le dèvdoppement que sur un tiers de circonférence. 

11 est fâdle de reconnaître par ces figures que les 
. leviersCneiont pasàmentohnet, ce sont deox courts 
leviers simples , arrondis , pivotant autour des pointa a 
et a' et l'assemblant aux bielles ou brides D, par les 
rivets mobîles<î,d', comme ci-dessus; ces deux brides 
se réunissent également en un point c, qui reste cons- 
tamment sur la ligne qui divise en deux parties égales 
l'angle des deux équerres. 

Cetle^poaition présente encore l'avantage de ne 
laisser aucone niOie apparente extérieurement, et de 
s'airtter juste au tiers de la circcmférence décrite au- 
loor du centre E. 

J'ai votdu indiquer, sur les figures 36, Sy 38, une 
disposition decbaraiére qui ne doit se développer que 
dans nn quart de tour environ , comme dans un grand 
nombre de boltea, de meubles ou de caisses. 

n est aisé de voir que le principe est encore le 
même , que le système ne diffère véritablement que 
par la position des centres fixes, par la longueur des 
|Hèces, et par la position donnée aux équerres A qui 
reçoivent les pivots de cdies-ci. 



2K0. 
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En date dn 20 juin 1846, 

Au eiçurTuDimuL, des Etate-Uoû d'Amérique, 
Pour m appareil au moyen duquel oa peut 
tracer des signes sur le papier et obtenir des 
copies par une seule et même opération, 



Plusienn essais onl été faits pour organiser un ap- 
pareil propre à former des signes dans un ordre suc- 
cessif, i mettre ainsi en état d'écrire les personnes 
qui ne possèdent pas la faculté de gouverner une 
plume, et encore à donner la Tacilité de faire une ou 
plusieurs copies pendant qu'on trace l'original ; mais 
ces essab onl été infructueux. D'un côté, le panto- 



graphe, il est vrai, a été employé pourbw^erdtsda- 
[dicata, et, d'un autre cété, des caractère! cal été 
disposés de manière à opérer, au moyen d'un aéa- 
nisme mis convenablement en mouvement, une im- 
pression sur le papier. Hais le pantc^raphe a loajoan 
été considéré comme trop peu maniable pour ^it go«- 
vemé parles doigts de l'écrivain, et l'autre système ta 
d'une exécution difficile. 

Ces inconvénients ont été surmontés au moyen do 
nouvel instrument, dont le caractère distindif amiblt 
à transmeltre k une plume les mouvemeois néco- 
saires pour tracer un signe par des mouvements iu- 
gles droits et à décrire ainsi les lignes verticdes, Im- 
riiontales , obliques et courbes nécessaires pour tnai 
les diverses lettres. Qiaque série de cames emplojto 
est activée par un levier ou une toocbe spéciale cammt 
dans un piano, et la table avec le papier sont fixtii 
en avant de la distance requise, lors de l'adièfaiHDl 
de cbaqne lettre et, par suite, du mouvement qii'i^ 
père le levier ou la toucbe en retournant à la poniin 
de repos. 

PI. xxxvni. 

La figure a est une élévation latérale de l'spptrd. 

La figure 3, une tiévation par derrière. 

La figure A , une coupe verticale prise Iraïuvau- 
lement suivant la ligne TiX de la figure 3. 

Les parties qui ne sont pas visibles dans ces Cgora 
sont représentées isolées. 

A, bèti disposé de manière è recevoir le m^ 
nisme. 

Le porte-crayon a est monté sur un levier h stti- 
culé è un chissis B, glissant, verticalement, à fiatf- 
rienr d'un autre ^fltsis k glissement horiioalil. C, 
fimctionnant sur le cadre fixe D. Ces deux àJaù 
glissant respectivement k angles droits offrent linsilt 
moyen de transmettre k la plume ou au crayon un mos- 
vement vertical ou boriicHitd ou toute combiDsiionilc 
ces mouvements pouvant produira une ligne diago- 
nale ou courbe, pendant que, en raison de la niim 
de sa monture sur le cbAssis , la plume ou le enjvi 
peut être pressé contre le papier parno petit ressOTiC' 

Le cblssis glissant B est maintenu ^evé par i* leo- 
sion d'mi ressort k boudin d fixé à ce ch&ssais, et iii 
pareillement au sbAssis k glissement horironlal C, d 
ce dernier est de la môme manière tiré i gaucbe [»r 
la tension dNin autre ressortibondioefixé ice cfa^ 
sis , et fixé aussi au bâti de la maebine. 

Pour communiquer les mouvements de hinl es 
bas au cbâssis à glissement vertical B, on bns/. pl- 
iant dadit cb&ssis, s'étend jusqu'en dessous d'une hatt 
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lioriunUle g fixée à deux bru tournant bot des gon- 
JQiu implaolés-dani lea mftnUnls h. k. 

Lft barre g repow sur un rouleau /" à l'extrémité 
du bras/, de maniàre que lec ch&uù peuvent le 
mouvoir latéralement en toute liberté pendant que la 
barre g repose sur le rouleau. Cette barre g est ar- 
mée de goujons 1, on poar chaque série de cames, on 
pour chaque caractère que la. machine est appelée i 
tracer, le bord supérienr des goujons ayant reçu une 
forme convenable pour recevoir l'action des cames 
que nous allons maintenant décrire. 



Le cblssis a g^ÎMement horiiontal C eal lié d'une 
manière permanente À la barre glissante/, au mojen 
d'une traverse k, et cette barre glissante est armée 
d'uae série de goujons /, ayant un cAH configuré de 
manière à recevoir l'action des cames pour transmettre 
les mauVeœents horiiontaiix. 

La série de cames est montée sur un arbre horizon- 
tal E, porté par les montants F, F; toutes les carnet 
de chaque série sont fixées k l'arbre el se meuvent 
ensemble entre deuxcoUiers m.m^ chaque séria ayant 
une roue qu'envdoppe une corde p. en formant 
un tour complet, et qui est ainsi maintenue par le 
firottement d'un ressort r, pendant que le tambour 
et te levier sont romraéa en arriére par un ressort 
disposé à l'intérieur du tambour, comme il est repré- 
senté en coupe, fig. 5. 

Il doit y avoir nécessairement une série de cames , 
un rocbet, un tambour et un levier pour chaque lettre 
que l'on veut former, et, dans l'eietilple donné anx 
dessins, il n'j a qUe Irtûs séries représentées-, ce 
nombre étant considéré comme suffisantpoar mettre un 
ouvrier de la partie en état d'augmenter le nombre i 
vtdonté, en changeant seulement la forme des cames. 

Le* cames t,t',i" sont appelées k transmettre le 
mouvement vertical au cadre glissant £, en agissant 
sur les goujons ; les accidents de la came étant sur sa 
périphérie. 

(, ('. (" sont les cames pour transmettre les mouve- 
ments faorîtontaux en agissant sur les goujons I, I, les 
inégalités étant sur la lace desdiles cames. 

La forme de la première série i et 1 est pour pro- 
duire la majuscule romaine B. elle est représentée an 
coupe fig. b ; le premier mouvement de la plume étant 
vertical pour former la barra de la lettre, il est con- 
séquemment dwmé par la came $ seulement; ensuite 
les demi-cerdas, qui sont composés des deux mouve- 
ments, sont formés par les deux camesj et ( agissant 
ensemble. 

La seconde série t' (', pour la formation de la ma- 



juscule romaine W est représentée en coupe, fig. 6: 
cette lettre étant foiioée de quatre diagonales, les 
quatre traits de plume sont produits par la réunion 
des deux mouvements. 

La troisième série, pour former'la majuscule ro- 
maine 1 qui n'exige qu'un trait vertical, consiste en 
une seule came convolutée j". 

Pour faire cesser le contact de la plume et do 
papier après chaque lettre, j'ai disposé un cadre G 
tournant sur des pivots en b, a, avec une barre v en 
avant du porle-plume, et une autre barre Pf derrière 
celui-ci, armée de goujons x, x, x semblables à ceux 
implantés dans les barres des cadres ^isseurs, et qui 
portent contre la périphérie des roues A cames y, y, y 
fixées aux cames t et (, et se mouvant avec elles au 
moyen de ressorts 2, x, de manière que, à U fin de 
chaque révolution de chaque série de cames , ces gou- 
jons entrent dans des entailles de la pèripbérie des 
roaaty,y,y. et par ce mouvement retirent la plume 
ou le crayon en arrière pour en Soigner la pointe de 
la surface du papier pendant que celui-ci est porté en 
avant pour qu'on puisse recommencer une autre lettre - 
mais quand le cadre a été porté en avant par la rota- 
tion d'une des séries de cames , le porte-plume est 
afiranchi et pressé contre la surface du papier par le 
ressort c. 

La feuille de pfqiier qui doit recevoir l'écriture est 
fixée à un cadre a" qui glisse verticalement dans un 
autre cadre b" se mouvant horizontalement entre deux 
coulisses fixées aux montants d", d". 

La partie postérieure du cadre &" est armée d'une 
crémaillère s" dont les dents reçoivent les fdeU d'une 
vis sans ËnJ" sur l'arbre d'une roue dentée g" rece- 
vant elle-même son mouvement d'une aulre roue den- 
tée A" qui tourne librement sar un goujon i" et est 
munie d'une roue à rocbet k" k" sur chaque face. La 
roue k" reçoit un cliquet d'arrêt t", pour empêcher 
tout moavemmt rétingnde'de ladite roue, et l'antre 
roue A' reçoit l'impulsion d'un linguet m" articulé à 
un tambour n', de sorte qu'en loumantle tamboura", 
au moyen d'un levier f" et de la corde p" qui l'entoure, 
un mouvement longitudinal est transmis au papier 
pendant la descente du levier, mais non pendant son 
ascension; ce dernier mouvement élant empêché par 
le cliqnet 6". 

Le leviers" est de la forme usuelle d'une pédale et 
s'étend à travers la machine et sous la série de leviers 
ou touches f , q, f ; il porte un bras q" if" i, chaque 
extrémité (un seul est visible aux dessins), qui tourne 
sur des goujons fixés à l'arrière du cadre , de manière 
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qae 1« levier >" est mis en moavQinent par une des 
louche* ou bucules 9". Le levier 1" est muni d'one 
vis d'irrât r* r" r' pour recevoir l'action de chicane 
des bajcules 9, de sorte que l'espace entre chaque 
lettre peut être ré^ë à volonté, qudques ieltret exi- 
geant que le papier reçoive un mouvement de plus 
d'étendue que d'autres, en raison de leur labeur. 

L'arbre portant la vis sans fin^ est suspeada sur 
un levîermolHlepoarpennetlre de désengrener ladite 
vis quand on veut reporter en arriére le papier à la 
fin de chaque ligne, et, dans ce mouvem^it rétro- 
grade, le papier est remonté de la distance d'une ligne 
an moyen du levier 1* mnni d'un diquet à ressent, 
qui s'engage dans les dents en rochet a' taillées dans 
une barre vertic^e v" à l'arrière du cadre sur lequel 
le papier est fisé. 

A mesureque te papi« sèment en avant, le levier 
descend et le cliquet dMcend aussi sous une dent de 
la barre v', et, quand le papier est reporté en arrière, 
reitrémilè du levier f monte sur un plan incliné ts" 
fixé au cadre et élève ainsi la barre «", et, par suite, 
le p^ier. 



2251. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Endaledu2jamet 1846, 

Au sieur H&bhblle, à Paris, 
Ponr des jets d'eau portatifs. 



Pl.XXXVm.fig. I. 

A , corps de pompe placé dans un réaervrar B. Ce 
damier est une chemise renfermant de l'eau jusqn'A 
la doùon £ oà est soudé un tu^u /. 
. G, tube accdé près du corps de pmnpe. Ce tnbe 
étaUit la commnnieation «ntre la cuvette H et la ca- 
pacité inférieure B. 

/ est un tnbe i air. 

Voici oonwaent cet appareH fonctionne : 

On verse de l'eau dans la cuvette supérieure ff ; le 
liquide qui dépasse le niveau de G coule et va rem^dir 
le réservoirB, ipii a la même capacité que la cnvelte. 
Le robinet \ étant fermé, l'eau remontera par G quand 
B sera renq>li; alors da s'arrête, et le niveau du li- 
quide ddt 6tre à l'alBeurement de G; on ftât ensuite 
manœuvrer le piston C, l'air extérieur vensM par / 
est refindé dans B et le liquide monte dans /. Quand 



uu a Gwui|iniBe de l'air, OU voit que le liqnide, k 
pouvant pas monter par G, i cause du dapet qtd k 
trouve an bas du tube, devra muiler par / 



BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

' Ed dite du 15 juillet 1846, 

Au sieur VEUBrtrr, à Bxun { Pay-de-Dôme], 
Pour un procédé de fabrication du Uuk de 
cérnse, 



Le but qa'oB se propote est cdin-ci .- 

Oiyder le plomb i la tenqiéral 
les seules infiuenoes de l'imitation et du contact intime 
et simultané du méld avec l'air et l'era ; caiiioiukî 
l'ojpfde ainsi obtenn au mojren d'une liqueur wib 
ccese saturée d'acide carbonique. 

Le procédé peut se diviser en trois phases bin 
distinctes : 

I* Diviser le ]domb autant que poaaiMe, afin d'ob- 
tenir une trÂs-fmde surboe acceasilde à l'allaqu; 

a* Oxyder le plomb ou moyen de l'ov^èBedeliir 
en enlevant sans cesse, à l'aide dn lavage et dt figi- 
tatîtni , la pellicule d'oxyde fcmnée et faeilitttQt l'tfs^ 
an moyen d'un agent d'm^fdation én«^;iqne qod- 
Gonipie, tel qu'un adde; 

S* Caibenater l'oxyde ainsi obtenu , en le nMOtit 
en contact aussi promplement et aussi ctm^ét^mt 
qoe poseiUe, avec de l'acide carixnîqae, obten 
d'une moni^ quelconque. 

ie sais <^e delseraUaUes essais ont été tentés, où 
les «q»érimeBlalenra n'oatt jamais rénsai, parce qn'ib 
n'ont jamais bien distingué (^acundeaefettprodDli 
dans ces trois phases de l'opération , conséquenuDOt 
ils n'ont jamais employé : 

1* Dn coamt d'air énergique, pour fbomirbcaa 
coup d'oxygtaê au métri: 

a* Un agent auxiliaire d'oxydation; 

3* Une carbcmatatioD subséquente bien dirtiDcMcl 
bien ménagée. 

Voici qnrile «st la marche qui a le nieox réoMÎ - 

1* On divise le plomb en le Ibod^, H'abridi 
contaet dei'aîp, dons on fonmesu Gsrmé, povq«e 
l'ouvrier soit 4 l'abri de» émantriJKXu du métal vol^ 
lise. On projette ce [domb, au travers d'un (ami) >a^ 
taltique, A modles très-fines, dus un vsse rmp" 
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d'eaa froide; on <Atieiit aiiui une grenaille trà>-1é- 
gère et qui présente beaucoup de sarTacei k l'attaque. 

a* C^te grenaille est iatroduite du» le ceindre F, 
pi. XXXVIU, avec le einqaièniB de son poids d'eau 
et vue légère proportion 'd'an agent oxydant éner- 
gique. 

Un tHjau fixe K amène dans le cjliadfre un vif cou- 
rant d'air, formé i l'aide d'an veniilatear, d'un souf- 
flet ou d'uae cagnardelle il. Le tuyau £ passe dans an 
sinfiîog-box I, qui en permet la rérmion intime k la 
partie molùle du porte-vent; l'fiir se disperse au sein 
du mélange par la pomme d'arrosoir / et sort du cy- 
lindre en T. Un rapide moavemenl de rotatioa est 
imprimé, au cylindre dont tontes les garnitures inlé- 
rieares doivent être en [JoHib,poarne pas salir l'oxyde. 
Le frottement des grenailles entre dies et contre tes 
parois du cytindre, amsi que l'action chimîqae qui se 
produit, déleminent une tiévàlion de Iranpérature 
[55 k 60 degrés), qu'il est important de conserver, 
en donnant de la continuité à l'opération. Le moare- 
menl rotatoire du cylindre ne doit pu Être trop rapide , 
afin que la force centrifuge n'entraîne pas U masse 
de grenaiUes, mais, k chaque révolution, la laisse re- 
tomber en loi fîàsant décrire tme courbe. Cette opé- 
ration dore à peu près vingt-quatre beares ; au bout de 
ce temps, on ntàre du ^liodre le liquide épais et 
jauoAtre qaî résnile de la réaction. 

3* Au mâange ci-dessns , on ajoute deux fois son 
poids d'eau qui est porté dans le cylindre M, qae l'on 
peut faire en bois pour plus d'économie, mais qui de* 
vra Cire doublé de plomb. Dans ce cylindre se meut 
UD agitateur énergique, une roue a palettes, par 
exemple, dont le réle est de renonvder les snr&ces, 
pour présenter phn de développement k l'action de 
l'acide carbonique. Cet agitateur doit foire au moins 
cent cinquante tours par minute. Un tuyau D amène 
dans ce cylindre l'adde cac4»niqQe (drienu par un 
moyen qndconqae et diassé par un agent méca- 
nique. 

Ainai , on peulse servir, soit de l'air atmosphérique, 
qui ooftdent toujours de l'acide carboniqne en faible 
proportion (nmis, dans ce cas, la carbonstalion est 
beaneonp fkts longue) , soit de l'acide earboniqïie ré- 
sultant des source» minérales ou de l'action d'un acide 
sur nn carbonate tpidconque, ou dn prodait de l'aé- 
rage des minet , ou enfin de cet acide ptovenant d'un 
four à diatn ou d'un foyer en oembuslion. Dans ce 
dernier cas, l'agent [««pulsenr mécanique devra né- 
cessairement èlre une cagnardoUe B, afin que le gai 
soit poriiié, en passant iaxa l'ean et la cave où agit 



ce motaar, ponr que la cendre ne vienne pas son^ler 
les produits. 

Quoi qu'il en soil, au bout de quinze k trente mi- 
nutes, selon la masse k carbonater, Taction se com- 
plète, la masse d'oxyde blanchit parfaitement, en pro* 
duisant une élévation de température qui va de 60 à 
65 degrés; on peut alors retirer la céruse mélangée 
d'eau. 

Il va sans dire que le courant de gat acide carbo- 
nique, en sortant de cette première opéralton, passe 
dans d'autres cylindres successifs pour s'^uiser. 

La oémse, ainsi produite, est amenée par les 
moyens orduaires et connus à l'état où on la trouve 
dons le commerce. 

Dans nn certificat d'addition , en date du i5 judiet 
1847, Intventeur constate l'inutilité d'un agent 
d'oxydati<»i. 



2253. 
BREVET D'INVENTION 

( PtlcDle u^uK du 3 janvier \SM] , 
Eniiaiedal7JDUl«tlS4e, 

Au sieur Swihbcbne. de Londres, 
Polir des perfectionnements aux chenniu at- 
mo^hérîques. 



L'invention consiste : 

1* Dans l'emploi de plusieurs tubes de traction ou 
de propulsion atmosphérique, courts et séparés, pla- 
cés à des distances i^us ou moins grandes les uns des 
antres, au lieu d'un tube de traction long et contimi. 

La figure g, pi. XXXVUI, représente en coupe 
ane partie d'un chemin de fer atmosphérique. 

A It est ime séria de tubes parfaîleroea^iermès , 
sauf l'extrémité A, qui est ouverte, ainai que^ pas- 
sage D, qui c(»nmuDiqueavec l'appareil ordinaire d'as- 
piration. 

H est un piston imperméaUe k l'air, placé à l'extré- 
mité A du tube. 

M est an cordon Sexible attaché k un châssis k t', 
qoi marche entre des guides £, E, 

En l,dans les guides, se trouvent des épanlements 
contre lesqu^ la barre V du chAssis se Iraavc pres- 
sée lorsqu'on o^lre l'air du tube, et qui, au moyen 
de la barre et du cordon ou de la chaîne Sf, main- 
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liendront le pislon enA.j usqu'à ce que la barre sott 
pressée sous l'épaulement. 

P est une barre verticale boulonnée au châssis 
qui sert i mettre le châssis en ctHumunication avec 
les voitures. 

L'air ayant été retiré des tubes A B, l'appareil 
se trouve prit pour l'impulsion du convoi. 

Afin d'utiliser ces moyens de propulsion, la pre- 
mière voiture doit être garnie, en dessous, d'une pièce 
à charnière F qui passe par-deisus la barre verti- 
cale P au moment où elle se trouve en contact avec 
cette dernière, sans cependant lut permettre de se re- 
tirer quand le piston fonctionne; cette première voi- 
lure £st, en outre, munie d'une autre pièce G, placée 
à une dislance convenable derrière la pièce F, et 
ajustée de manière à ce qu'elle cédera et permettra à 
la barre verticale P de s'échapper k une pression don- 
née. En avant de ces pièces à charnière, sans cepen- 
dant nuire il leur action, on attache au fond de la 
même voiture , deux plans inclinés 5^5, dont un est 
représenté sur les dessins. Ces pbns inclinés sont fixés 
de (elle sorte, qu'aussitôt que la barre vértîcaleP a 
passé derrière la pièce à charnière F, ils peuvent ve- 
nir sur la barre k', la faire baisser et ta dégager des 
épaulements I, l [comme on le voit à la figure lo), 
quand le piston se trouvera libre et prêt k marcher. 
Lorsque la première voiture, ainsi munie de ces 
pièces k charnière elde ces plans inchnés, est amenée 
à la barre verticale P, de manière que cette barre se 
trouve entre les deux pièces k charnière et que la 
barre k' soit tdors dégagée des épaulements , le piston 
parcourra le tube , trdnant avec lui la barre verti- 
cale P et faisant marcher le convoi. Au moment où 
le piston parvient au bout£ du tube, Ja barre verti- 
cale P vient en contact avec la pièce à charnière C 
qui cédera , et le convoi continuera sa marqhe avec 
l'impétuosilè qu'il a maintenant acquise. Jusqu'au 
tube de traction suivant j4', et alors la seconde barre 
vertical^ |>' passera au-dessous de la pièce à charnière 
F, lesplans inclinés^, S dégageront la barre k", et le 
piston sera mis en train comme auparavant. 

Si. dès le premier abord, le piston n'allait pas aussi 
vite que le convoi, la pièce k charnière G (ii laquelle 
on peut imprimer une puissance capable de résister au 
degré de pression voulu) , supporterait le chlssis et la 
barre verticale , jusqu'à ce que le piston atteignit une 
vitesse supérieure à celle du convoi. La barre verti- 
cale P sera alors amenée contre la pièce k charnière F, 
et le convoi sera de nouveau mis en marehe, après 
quoi il sera dégagé de la barre verticale, comme cela 



a d^à eu lieu , et sa vitesse augmentera en arrinnl u 
tube de traction suivanL 

L'avantage de ce mode de propulsion consiste n 
ce que les tubes peurent, en raison de leur fermetore 
parfaite, être d'autant mieux vidés, et aussi ente 
que leur peu de longueur permet de les faire d'un 
calibre beaucoup plus grand et, par conséquent, d'une 
puissance plus grande que ceux dont on s'est d^ 
servi. 

a' Voici comment on obtient le vide : 

A,B,&g. 1 1 , raprésenlenl un tube fermé ayant m 
pbton k l'extrémité A, auqud une corde on dm 
chaîne M se trouve fixée. On ferme ce tube hennéli- 
quement au moyen d'un rotùnet d'arrêt ou par tout 
autre moyen conve-nable, après que le pistou «dt 
amené à l'extrémité fi. 

C est une autre corde munie d'un appareil tpû mtI 
à la fixer à volonté à la barre k' du cb&ssis k k'. 

Cette corde fonctionne sur une roulette JV à use 
distance conv^naUe du tube et commDniqne a>«c m 
dévidoir placé à une certaine distance dans bm o- 
pèce de bas-fond , et qui , étant mise en mouvcoM 
par des hommes ou par toute autre puissance, snti 
tirer le piston du tube depuis fi jusqu'à A. 

Lorsque le piston arrive à ^ , la barre k' se tiw* 
déjà eaE, et celte barre, après avmr passé par-dcun 
l'épaulement r du guide, maintiendra le pisionil-OB 
peut alors détacher la corde ou chaîne C de ta btm 
ou châssis comme avant, et alors l'appareil sera jfél 
à fonctionna. 

3' Voici comment on peut rendre le piston io^- 
méable k l'air : 

Q faut que lo piston ait deux bourrelets ou plu, 
comme on ]e voit, lig. la, avec un inlervaUe ■ at 
qudques ipillimètres entre les, bourrelets, qui dem 
être rempli d'une matière tendre «t plastique, id 
qu'un m^jange de suif et de plombagine. 

On remplit de la manière suivante l'inlervaUl ■ 

On pratique une ouverture x dans le tube fermé fu 
un-robinet d'arrêt on une soupape , et on place te [^ 
ton dans le tube de m^ièrei ceqne l|iDterv^wlK 
les bourrelets se trouve précisément aurdeaMMl ^ 
cette ouverture, afin que cette dernière poiisf tcrnr 
à l'introduction des piatières, l^ueUei landrootéiv 
demment k empècfier qve^^'air ne p^sse entre le lobe 
et le piston au moment pu ce demifr s^s ^evé- . 

4* Au Uen d'ayoir les tubes ouverts à,ruiie de lean 
extrémités, ce qui occasionnerait uaa.^^mçmJMf» 
et continuelle sur le piston ainsi que sur la torde, 
on fixe un tube plus petit a a (voir Gg. 1 3) , an btwt 
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du tube principal A et d'un antre tubeei;, afin de 
' laiuer un vide entre eux. On fixe un autre tube hhaa 
bout du piston , de manière à ce qu'il ptsae dans l'es- 
pace qui se trouve entre les tubes a et e; on remplit 
l'espace qui se trouve entre les tubes a et c, d'une 
matière plastique et tendre quelconque, tel que du 
Manc de plomb on de la glaise mêlée avec de l'haile 
ponr l'empêcher de sécher, et on ménage une son- 
pape S onvrant en dehors , au bout dn ti^ A . 

Il estdairque si on tire le piston jusqu'au bontdn 
lobe, le lube b entrera dans la giaise contenue dans 
l'intervalle et)tre les tubes a el e. L'air qui se tron- 
vait entre le piston et le bout du (ube se sera échappé 
par la soupape S. qui se refermera, et la pression dé 
l'atmosphère n'agira plus que dans ta partie du pûlon 
qoi se trouve dans le tube b. La commuDication entre 
l'air et l'ialérieur du tube se trouvera ainsi suppri- 
■ mée, et la pression ne se fera plus sentir que sur la 
partie dn piston laissée à découvert par le tube b. 
pression qui peut être, du reste, facUement aeatralisée 
par la chaîne ou corde C, jusqu'à ce que le moment 
soit venu de faire marcher la voiture. 

b' Vftici un mode de traction : 

Supposée que 7*. Gg. i4. soit un bAtiment «n forme 
d'arche, construit par-desSas la ligne e| d'une éléva- 
tion de 1 3 aiÈHns , ^pnt sur ' sa partie supérieure 
on réservoir d'eau 'communiquant avec le tube de 
Iradion AB. m moyen dés Inyaux V, V, lotis deni 
pourvus d'un robinet d'arrêt qui' sert i introduire 
l'eau du réservoir dans le tnbe. Dés que les robinets 
d'aiTÉt senmt ouverts, l'eau se précipitera avec vio- 
lence dans le tube et' chassera te piston au twnt do 
tube. Le piston peut être lait de manière à ce qu'au 
moment où il passe près de la 'soupape S, il puisse 
l'ouvrir, afin que l'eau s'échappe; mais il faut que 
les ndiinets'des tnyaut alimentaires V, V soient fer- 
més simultanément. 

6* Les figures i5, i6 reptésenleni un nouveau 
mode de voitures. 

i4, corps d'nnevoiturecomposé'd'dn cylindre creuic 
ayant ji chaque boutune jante Isirge i relnrd JB sem- 
MaMe aux rôties ordinaires des chemins defer.'Dn 
chaque tiout de ce cylindre, s'avance un bras de l'axe 
qui sert k faire passer les arbres ^ar-dessUs ce cy- 
lindre, comme le représ^Ient les dessiiis. 

Une porte! charnière C;' d'une dimension: conve- 
nable, devra étte fkitedalts la jantë do cyfodre.' ■-■ 

Afin de André cetK-'voîlnrele plus nlîle- 'possible 
dans le transport'par ijhânin de ter, die devra être 
manie d'une paire de couvercles, lesquels, parleur 



adaptation aui larges jantes de la voilure , peimet- 
Iront à tontes ces dernières d'être levées au niveau 
des couverdes des rebords ntérieurs et de présenter 
une surface unie au sol. Ds sont fixés k leur place par 
des boulons passés dans les trous i,i, s, s, et re- 
tenus de l'autre c6té par des chevilles. Cette voilure 
peut, danscet état, mardter sur les routes ordinaires, 
et, lorsqu'elle arrive i un chemin de fer, on n'a qu'à 
retirer les chevilles et dter les couvercles. 

Afin d'attacher et de détacher plus facilement les 
couverdes, un inorcAn de chaque couverde, soit 
d'environ 5o centimMres de longueur, peut être cons- 
truit séparément dnresteetfixé delà même maniéi^, 
comiçeon le voit dans les voitures X, Y, fig. i5, et 
s^fMrément dans lés ^;ttres 17 et 18. 

Supposons donc qu'on mette k la voiture un cou- 
vercle dans une position teQe que la partie ouverte ou 
cassée soit en bas, afin que le converde ne se trouve 
pas gêné par Iv sol, on attadiera alors les boulons 
et l'on tournera la voiture de façon à doigner la par- 
tie ouverte du couvercle du sol et de &ire la place né- 
cessure pour fixer le morceau détache. 

Les voitures Z, Z, fig. 1 b, sont représentées ayant 
les couverdes entièrement 6lés et prêtes k marcher sur 
un chemin de fer. 

~La voiture Y, au contraire, est munie de ses cou- 
verdes au complet el prête & maidier sur une roule 
ordinaire. 

Void enfin une application des perfectionnements 
au transport accéléré des marchandises, lettres, etc. 

Supposons que C, C, fig. ig, représentent un 
convoi de voitures semUables k celles d^è décrites, à 
fexc^ion qu'elles soient dépo.urvues de rebords el 
qu'elle» n'ont qu'an cerde k chacun de leurs bouts , 
comme il est démontré séparément à la figure 19', et 
que Al B elC, D représentent une série de tubes 
courts, séparés et entiers ei d'une forme rectangu- 
laire , ayant des soupapes en fi et D ouvrant estérîeure- 
menl, ainsi qu'en Â^C ouvrant dans la même direc- 
tion et ayant à l'intérieur des rails affectés au parcours 
des voitures; les tubesn'ont que lalargeur strictement 
nécessaireiil'adiBJssion dés voitures et àleur marche 1 
lorsque ces tut^ sont épuisés ou vidés, les sou- 
papeq fi et X), en raison de la pression de l'atmo- 
sphère, demeurent nécessairement fermées; mais sup- 
posons que nous tenions la soupape A fermée au 
'nAoyen d'un boulon b, gouverné par une détente C, 
el alors si nous mettons la voiture ou le convoi de 
voitures C, C dans la partie ovverle du tube, et que 
nous tiriona la détente, le txiulon se trouyera àté et 
33 
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alors la soupape A tombera, «t le convoi sent dha»4 
le long du lube. ' ' 

Avant l'arrivée du convot en B, ^l'air aura d^asai 
la voilure et, se Pouvant comprime entre U voiture 
et la soupape B, renversera cette soupape, I0 cOnvoî 
continuera sa route, et, en arrivant au tube de Irac- 
tion suivant , il entrera dan* la partie ouverte du tube 
et la première voiture Trappera la détente, ce qui 
causera la chute de la soupape C, et le convoi passwa 
À travers le tube comme avant. 

Le bout du premier ou du tube de départ A B, au 
lieu d'être ouvert, pourrait élu lérmé et le convoi 
poussé le long du tube par de .l'air oomprùné, tans 
qu'on ait même recours i la soeipape B «U'Â l'épuise- 
ment du tubej4B. La vileeae désirée -ase fob tAt»- 
nue , on n'anrait plus qu'i la maiçtew avec tes tubes 
sucoessirB aii moyen de la preasitHi almeephéfique. 
On pent fftcilemeot 'orrèMr les votturesau lîea de 
leur destinatioB , en les recevant, dans on lube fermé 
au bout. 



2254. 
BREVET D'INVENTION DE QUIN^ ANS, 

Eo date du 14 mai 1846, 

Au sieur Baptbrossb, à Paris, 
Pour une machine k frapper les boutons de 
porcelaine. 

Cettemai^ne,qui a la Ibisifl d'unepresse Jkcoa de 
cygne, ta compose du corps de la presse, an fonte 
de iêr, '4, pi. XXXV, fixée ii un établi an mojpea de 
trois boulons. Des nervures sont jaénagàee nu-dessoHS 
du plateau, «pii sert de base, poor asseoir lesmakiees; 
ces nervures «ont proportionnées tk l'effort que l'on 
exerce sur la madiine en frappant les boutons. La 
lète de la presse porte deus orEsUes £ , d'une Ibreeet 
d'une longueur cooveaables; des sont p c r cAe » cba- 
cune d'un Inu de 4 centïmètres pouc laisser passer 
deux oalonBes C ^e l'an inïoduît fiar le ttesaoos de 
la machine dans des trous .de méaae diamèlrt percés 
dans-la^nervnre du piàtenu paralMla à l'une dss 
oredles. 

Ces colonnes stMit senées^ar des écrous eleerveolÀ 
relier tontk corps de la presse, et, en outre, dlesgni- 
dent les difllércntee ptéoeade la maobinequi doivent 
tonjoursètrepariiutementear^ardleianesdeiamlrM. 



Dans la lëte de la presse se loge ud écrou ea aàm 
dans lequel se trouve une vis k Irois fileli Ù-.tv 
celle vis, à l'une de ses extrémités, est-igaité as vo- 
lant E, portant 1 oMi|îmètre de diamètre qui Mridi 
levjer^ur l'homme qui lait mouvoir celte nudùe. 
A l'autre extrémité de cetla vis eU praliijate ut 
rainure circulaire: jipartir de cette rainure, leaojM 
Instant de la vis se tennine en partie spb&iqu pw 
se loger dan le chariot en fonte F que l'ai igil 
Ëg. à, qui est la coupe de la niUrica; dstu iaà- 
rondelles G servent de rappel au chariot «n f'ink» 
<biisant dans la ninun de la râ et sept fiséei ff 
quatre vis au cbnriot, ce qui lui commanqnc k 
mouvement do moulée et de descente le loag da » 
loones C qui lui servent de guides. 

Une pièce en fonte /, are«sée de U gnndsar it k 
la surface du chariot F. est fixée sur la dariol p 
(pif^M vis et ^le.stùt dans tous les moovaseatif'il 
rC^ildela vis. La parliecreuse, ménagée daai <A 
pièce, est occupée perles plaquée A ausqndicsmi 
iùbés les pi«DU d'acier f servant k pertcr k* b» 
tons , mais il y a un eepaqa réservé pour Is atUil' 
des pièces, lorsqu'elles devront Ganctioimer far le 
-moyens déorile plus bas. Le &>nd de ettt» p*^^ 
Jonte l est percé de trous, en regwd de lem Je 
pointons fixés dans U-fJeiqfw Q, ({«i loi «M O**^ 
ea dessous perdes vis à têtes arquées et pmMUat 
ainai le passage des picots {> suivant le nml» ^ I 
trous que pwtent ies boiiiwii. Des ouMstonsM'' 
ménagées aux quotoes ai^ai du carré dtxxptf^ 
creuse, qui forme l'espace poi^ la passagedapK 
dbariot N, composé de deux r^ilaa d'acîsridiés > 
leur extrémilé par une poignée NN, q/à sols)" 
faire mouvoir^ ce cluiriat donne le mouvemal m 
plaques il reliées entne elles "ftir ()es ris. Pour in"" 
cemonvcment d'élévation on d'abaiss ciw i ii «M f- 
cols, on a pratiqué aux règles AT dat antaîBl* « ^ 
iwdwé, 0: dans les enta$les entrent des tov^lMi''' 
solidement fixés aux plaques qui portent les (Scati I, 
-il est fucile de con^)readre qu'en poussant ou s >'' 
-rapt i. *»i ce p«lit <)ùariot H, les picots K sabuo»*" 
'«ioavMi«ilvd'4t^ation ou d'abaissement, poiapi'» 
■tmt prie eatffe IpapM"^^' perdes ilcesqailw 
Mut ménagées jet inqrWéea dans l'une d'ellei;((^ 
leur permettra de «e dégftger ou de rentrer dss» *" 
poinçoas iM jW. du .dwKnu da U oMtrice, n ttaW* 
on sarteAt presque tetalement.de ceux du des»*' 
Ces poÙifOns 1/, en aeier trempé , fixés i la pUfK^ 
|NW de (Klites vil pwdoes, portent^ leur eipM 
k taaat d« dessus du bwton et sont panés i^bd 
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gros Iron L qui fiât suite au trou de U {daqne /, tou> 
joura pour pwuiettre le libre passage d«s picots K et 
ensuite d'autanl de pe^ts trous qu'il y a de picots qui 
passent au travers. Une plaque mobile T, qui occupe 
le dessus et le dessous de la matrice , est percée d'au- 
tant de trous 17 qu'd y a de poinçons; la matrice, for- 
mant le carré, est de la grossedr' juste d«5 poinçons 
pour qu'ils puissent s'y introdOlre, afin de fouler les 
boutons et la tmverser ensuite pour les en faire sor- 
tir, lorsqu'on 'lèvera cette plaque en montant le 
chariot F. Une troisième plaque 5, contenant les 
poio^ns de dessous il M, qui sont tenus de la 
minifl manière ^e ceux du dessus, est fiiée i la 
piiceenioate V par des vis i tiles fraisées, pièce en 
fonle qui forme le bas ée le matrice ; cette pièce en 
fonte V est attachée par des ris sur le plateau de la 
presse etguidéepar les cotonnesC; elle présente, par 
ce moyen, ses poinçons MM parfaitement en regard 
des Irons de la plaque mob^ T. Ces poinçons M, M 
fonnent )e dessMis des-boutons par la carilé qui leur 
est ménagée k leur sommet; 3s présentent les petits 
trous dont ils sont percés parfaitement en r^pud de 
ceux ctes p<nntom M du dessus pour que les picots 
puissent y trouver leur passage lorsque les poinçons 
supérieurs , qn'Ua dépassent, viendront à fouler les 
lerrea en pondre qni servent à former les boutons. Les 
poinçons du dessous If M sont percés d'un gros 
trou £, sonblablé àeenxdn âessris, pour permettre 
le passage à la matière que les picots K auront cn- 
tratnéfl en la traversant pour la fouler. Cette matière 
vient tomber dans un tiroir X, introduit dans l'espace 
ménagé dans la pièce de fonte V à laquelle il ' teit en 
même temps de soutien. Quatre vis Y soai placées à 
la diagonale de ses angles, pour y serrer quatre pe- 
tites edemiei Z,-qBi tmvos^it toutes lee plaques qui 
conpoMsU la mali>c« poiir éublir un par&it panUé- 
lisme aitie eQea; quatM boulons H, ou disques h 
télé à six pans, en ader trempé, ont une hauteur dé- 



cenx-ci que l'épaÏMeiir que 4oÎTent avoir les boutons. 
Ainn le chariot, eu-dewendanti devra lo^onrs vAÙr 
s'ttweflîrijsr les distpiea et donnèi une épaieseut 
égde MK bootons. 

La machine ainsi décrite, voici la mMuAtede k 



Ijk machine.plocée'daiiBla posilim imKqnéa. pof 
les plans, c'esl-è-dire la matrice supérieure sJoiabsée 
d«na la partie de bikolrice inférieure. on4édanGhe 
le diuriot a qtki en^rènedana les afbrea s, qui tien- 
nent à la plaque mobile I^; on élève le chariot F, qui 



tient 1 b partie supérieure de la matrice par le vidant £, 
et la plaque mobile 7* reste engrenée dans les poin- 
çtuis M M de la matrice mférienre d'une hauteur 
déterminée par les hindetiei h placées sous les pe- 
tites «(donnes Z. Le chariot levé, on tire le second 
chariot S, à [dan indiné, pour en faire descendre lea 
picols K, ainsi qne les poinçons M, d'une liauteur de 
6m^Kmètre*,hautenr déterminée par laeonrse du cha- 
riot ffi on prend alors , avec une pelle en fer-Uanc , 
de la laif^eur dn cadre d qni enlonre de trns c6tés la 
l^aqae mobile T, le terre en poodre sè<^, «t l'on 
remplit, en ponssMl la p«Ue sui' cette plaque, les 
(TOUS qn'«lle présente, dont I» hauteur a été' détermi- 
née par lea rondelles h; les trous ainsi remplis, on 
lance le volant pour foire descendre le chariot P, et 
lee poinçon» supérieurs M, qui lui swil attachés, 
viennent fouln- la matière de la hauteur déterminée 
par le* dieqves H, en même temps que les pivots qui 
ea tout partie passesU au travers des poinçons du 
<létaans M M, pour former le* trous des boutons. 
Cette opérxlioti faite, on tire le chariot H, qui fait 
remonter les picots dans les poinçons supérieurs M; 
on endanche le chariot 'a dans les arbres qui sont 
fixés au cadre adhérent a la plaque mobile T, ce qui 
la rdie an obariot F et la force à' le suivre en dé- 
tournant la vis par le volant £; les boulons foulés 
sont restés dans la plaque mobile T en quittant les 
poinçons MM àa dessoiiis; alors on place on tiroir 
en bois entre la plaque mobile T et la partie de la 
matrice, du dessous'; on déctanchc le chariota des 
arbres c et, en tournant le volant, on fait passer les 
poinçons entre la plaque mobile T pour faire tomber 
les boutons ainsi terminés. 



CERTIFICAT IVADDITIO», 
Ea Aat du 10 mu .1S&7. 

Les amâtcHvltions ne portent que sur le mouve- 
ment qui fut agir les aiguilles ou picots qui forment 
les trous des boutons. 

Ainsi j'ai dit que les aiguilles ou picots K mobiles 
recevraient leur mouvement d'élévation et d'abaisse- 
ment par le moyen d'un chariot F k plan indiné; 
c'est ce chariot «uqud je substitue le moyen suivant. 

Comme on le voit dans la figure 6 , coupe de la ma- 
chine, im arbre a est relié par une charnière fr à la 
plaque II qui porte les aiguilles K; il traverse le 
chariot F et la vis £; au-dessus de la vis et du vo- 
lant £ on a fixé une poulie c. Dans la rainure ou 
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gorge circdaire d, de cette poulie , vient s'enc^ndiâr. 
un levier a porteur de deux galets f, fig. j, icpii en- 
trent dans la gorge de la poulie c; ce levier preod 
M>D point d'appui sur le valant £, dans la diape g, 
qui est fixée sur un de ses nyùos ; une autre chape h , 
a l'extrémité du Biëme rayon, lui sert de directrice 
pour le maintenir lorsqu'ou le fait agir. 

On voit qu'en donnant une impulsion de haut en 
bat à ce levier, l'arbre qui lui est relié par sei galeU, 
qui sont entrés dans la goi^ de la poulie , doit suivre 
tous ces mouvemeots, et, par suite, les kansmettre 
' à la plaque qui porte les aiguilles. 

Pour empêcher les aiguilles de remonter lorsqu'on 
les lance hors des pointons par le moyen du levier, 
quatre petites c<Jonnes i, vissées sur la plaque à pi- 
cots , passent dans les Irons ménagés dans le chariot 
et servent en même temps de conducteur à la plaque 
qui porte les poinçons^ Ion de son monveinent d'élé- 
vation ou d'abaissement ; ces quatre petites colonnes, 
de loogneor déterminée, viennent buter sou* les rèf^ 
d'eiidanchement , lorsqu'elles sont remises A leur 
point d'arrêt. 



ÎS55. ' 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 20 joitlel 1 840 , 

An sieur Dcbdc, à Rouen, 
Pour no appareil empêchant les vaches dV 
blmer les attires. 



PI. XXXV. 

4 . plaque de front placée entre les cornes. 
B, C, mortaises recevant deux lanières. - 

D, platine de face. 

E, vis d'appel. 

F, bascule surmontée d'une boule. Cette bascule 
sert A piquer l'animal lorsqu'il lève la tête. 

H. pointes. 

J, ressort qui dépasse les pointes dans la position 
naturdie de l'animal; mais, s'il veut lever la tête, le 
resBOTt plie et découvre les pointes. 



BREVET D'INVENTION DE DIX AN& 

En date Aa 23 jaillet I84fi, 

Au aienr Tcouh. à Paria, 
Pour nae booibe à 



PI. XXXV. 

a, a, vis à écrou. 

b b {jaqae de fer avec une rondelle de cuir. 
ce. double vis en fer, écrons acooufJés. 
dd, bloc guide. 
e, corde de 1er pour taaar. 
J", lii^ pour serrer. 
g , la bombe en fer. 
h, la via d'explosion. 
k', vis de la cheminée. 
k , capsule de sûreté et U poignée. 



2257. 
BREVET D'INVENTION 

[Pklaols tn^uia da 93 nvrfl 16U], 
Bndateda27jnUletl8i6, 

Au sieur Gaixow&t, de Londres, 

Pour des perfectioanemeats dans les cbeoÛD 



LlwreiileBr ap^ique un tntisième rail eiUi* 1" 
deux rails oroinaîres, et illàîttoanier, eacoolactm 
. ce rail, deux rones bofiaonlalei. 

H. XXXIX. 

Les figures i , 3 rapréseataot uoe locooultn 0» 
tmile en vue de l'objet qu'on se propose. 

La ^ure 3 montre les roues et le moyen de p 
dnire la pression hotisontale de» roues. borinoti''^ 

Les figures h , b représentent les mé c anis me ^ 
près à &ire toumer'tea rotres: 

Les figures € , 7 montrent l'application de ce ip- 
lèaxe au teoder, lorsque l'adhésion des rooet it ■ 
machine est insuffisante. 

' a.'rail du mUien. Ce rail est ea bois el Wn** 
horisontales n'ont pas de rebord. 

h, roues luniiontales dirigeant les voitures. . 
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d, roues de tractioD qid, psr leur presdon lor le 
rail du mUicu, dimiouent hi charge. dos. ronci verti- 
cales. 

«j/, cyliodres [dacés au-deuiu de la chaudière et 
destinés à Cure loumer les rones i; ils sont flaçéa 
l'un au-dessus de l'autre. 

g, g, frÎDg^ de jonction mises en jeu par les ma- 
nivelles coudées commune» à chaque machine. 

h, h, chevilles qui fixent les tringles ans vei^ du 
piston. 

i, I, rouleaux de c«ndwte pour les veiges. 

Dans la figare 5, cbaque bielle est mise en mou- 
vement par detii cylindre* placés à an^e droit. 

Les cylindres y,7 sent on peu au-d«Miu des cylin- 
dres it. *. 

Voici le mécanisme an moyqn duquel on pent aug- 
menter ou diminuer l'adhésion dès roues de traction. 

Les axes c, c sont saspendus par des tringles m 
supportées par des mortaises et des jivet* m' qui per- 
mettent aux exlrémités inférieures des axes de s'appro- 
cher on de s'éloigner l'une de l'antre. 

On voit de plus, Cg. 3, que les IringleB à rivets 
sont fixées à d'autres tringles articulées r, n, qui sont 
liées à la trille Oiqu porte un ressort/) accessîMe au 
Gondadenr. 

Ce ressort, %. a, est percé pour laisser passer U 
trin^e, à l'extrémilé de laquelle se trouve un levier 
àpoignée,en sorte qu'en poussant la poignée en-avant 
on en la retirant en arrière, les rouçs de traction s'é- 
loignent ou s'approdient. 

Pour ériter toute action violente des roues sur le 
rail. <m peut lier les axes et les roues de traction avec 
lea supports des roues de support, au moyen d'un 
cadre qrt qui s'appuie soir les supports des roues ( 
et ■.. 

L» parties du cadre mabrasse les axes entre les 
tourillons. 



BREVET DINVÈNTION DE QUINZE ANS, 

En date du 30 joUIet lUft, ' . 

Au sieur DoTREiH, 
Pour un biberon. 

W. XXXIX. 

A , éponge fillraot le lait. 



B, capsule de tissu. 

C, cyliudre de li^ ou de bois, percé d'outre en 
outre d'un trou conique. 

D, éponge terrant à modérer la sortie du liquide. 
£. cercle métallique. 

F, autre cercle métallique. 

G, cercle eolranl dans le cerde E. 
H. bouteille, 

l, entonnoir. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

JBn date du 30 juillet 1U6, 

Au sieur Masson , à Paris , 

Pour un dâvier d'orgues harmonique et trans- 



Pl. XXXIX. 
- Fîg. 9, les deux daviers de l'instrument en pro- 
jection horiiontale. 

Fig. 10, réglettes en bois logées dans l'espace qui 
se trouve entre les touches du davier supérieur et 
celles du davier inférieur. 

Fig. 1 1, projection verticale de l'une des recettes. 

Chacune de ces réglettes est fixée à an^e droit p^ 
le tenon X à chacune des louches du davier supé- 
rieur; elle s'abaisse et remonte avec lui, et elle est 
garnie d'appendices C, E, G, C, placée a des dis- 
tances convenables pour correspondre aux louches du 
davier inférieur. 11 en résulte que l'abaissement d'une 
touche du darier supérieur fait enlbncer dans le cla- 
vier inférieur un nombre de touches correspondant 
aux appendicea C,E. G, qui seraient id: al, ut oc- 
tave; nu> sol, ui deuxième octave , etc. 

Fig. 13, section verticale de l'instrument suivant 
1-3 delà figure 9. 

T, touche d'at du davier transposîteur- 

K, tenon cdlé dans la louche T et portant la ré- 
glette dont l'appendice C doit fouler la touche cpr- 
respondante du clavier de l'oigue. 

M N, espace réservé pour le mécanisme des sou- 
papes , pour les soulBets , etc. 
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BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En <ht« du 31 joUlot ISU , 

Au sieur Walch, de Saint- Jean-d'Angély( Cha- 
rente-Inférieure ) , 
Pour la fabrication de la bière à la vapeur. 



PI. XXXIX. 

Le tuyau 7 conduit l'eau d'un réservoir dant la 
chaudière, qui contient 9 bectolitres d'«au. Un ro- 
binet ferme à volonté ce îtr^au. 

Un cuvier «1 bois 5 est rempli de la hectolitres 
d'eau. Un tuyau recourbé établit une oonununicatitm 
entre ce cuvier et la chaudière. 

La vapeur de la chaudière amenée daiu k cuvier 
réchauffe , et , quand la température est de 30 degrés, 
on introduit l'orge et on chauffe jusqu'à 60 degrés. 
Alors on ouvre le robinet i5 et on extrait le liquide 
contenu; oo le verse dans le cuvier la où l'on met le 
houbl<Mi. On ferme le rdiinet du tuyau 1, on ouvre 
le robinet 10 et la vapeur se rend alors dans le cu- 
vier 1 a ; après quatre heures , l'opération est termioée , 
il n'y a plus qu'i tirer la bière. 



BREVET D'INVEN'nON DE QUINZE AN^. 

En date du 87 juin 1816, 

Aux sieurs Hscshanii et FBLMiaHN, à Wis- 
sembourg (Bas^Rhin), 

Pour un nouveau système de cadrature, mon* 
vement et sonnerie de pendules dites PendaUt 
aatQmétriqaei. 



PBHDDUB DE ttvn X QGIRIB JOOBS D^ ItAKUK. - 
Diipoution d» roua;;». 
PI. XL, fig. 1. 
Mouvement. 

Barillet A 100 dents. 

Boue fi go; son pignon, 8 dmts, 

Boue G Sk; 6 

Rochet fl 6 



BarOIet e 100 dmts. 

Boue F 9o;«ODfûgnoD, Sdenti. 

Boue de volant K. 8&: 6 

Vidant V. 6 

Minuterie. 

Bouo de renvoi L ^8 

Boue de pignon ; 13 

Boue de chaussée K 33 

Boue de cadran M. 6g 

Mouvement, fig. a, 6, 7, 8, 8', g, 9', 10, id, 
II, 11', la. 11'. 

Le barillet j1 d» 100 dents, qui fait aS/iSdelmi 
dans iU heures, engrène dans le pignon de 8 lila 
de la roue B de go dents. 

CeUeroue£,&isant ii-t-i/alonndansiAlieiin), 
engrène dans le pignon de 6 ailes de la roue G it 
8 A dents. 

Cette roue G> qni iàit tya -1- i/a tours dsu ti 
beitres, engrène dans le pignon de 6 ailesdn rodisiJI. 
qui fait a&i5 tours en ai heures. 

Le rochet porte un nombre !de dents propoTtiaK 
au nombre de vibrations qui soi^ détenniaéei psc k 
longueur du pendule ou, vica varsa, qui, étant dos- 
nées, déterminent la longueur du pendule. 

Sonnerie, Bg. a, 4, 6, 7 et fig. i, a, 3, 4, &. t- 
7, 8, g,[d. XLL 

Lrbarillet£ de loodenta Uitui/ab de totuièm 
34 heures. H engrène dans le pîgBMi de 8 aiks de 
la roue F de go dents. 

Cette roue F, munie de 1 & chevilles detliaée • 
soulever le marteau de la sonnerie , bit 1 a toun tu 
a4 heures. £Ue ei^rène dans le pignon de 6 *i)n 
de la rose de volant if de 64 dents. 

Cette rone de volant H, sur laquelle sont [dscén 
la cheville d'arrêt et la cheville d'a[q>el, iait 1 tour) 
chaque coup de marteau. ^He engrène dans le pign^i 
de 6 ailes du volant V, qui fait i4 tours à chaque oiup 
de marteau. 

Le volant V, par son jeu , sert à modérer la krt 
des rouages de la sonnerie et à r^Ier furiiromité 
des coups de marteau. 

Minuterie, pi. XL, et fig. 10 à ai, pi. XLI. 

La roue de chaussée £ de a3 dents est fixée m *> 
tige, au bout de laquelle est placée l'aiguille des mi- 
nutes. Elle ùut 1 tour par heure, et elle est meoét 
par la roue de renvoi L de 48 dents. 

Celle roue L fait a3/48 de tours par hrure. elle 
est filée SUT la lige de la roue B, et elle porte à son 
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csntre op pignoo de la ulei, qui engrine du» la 
roue de cadran M de 69 dents. 

Cette Toue Jf joue sur U tige de la roue de cLaus- ' 
■é« K pu le moyen d'an can«i .nir tequd est ajos^ 
i'aiguîUe des faeur^, et fait 1 tour en >a heures. 

Cadratiire, fig. 3 çt 4- 

La cadralure est composée : 

I* De la rous de chaussée Zdea3 dents, sur la- 
qudle est pl^o^ une [daque drcalaîr? entaillée P et 
deux chevilles 5 et 6, destinées au jeu de la détente. 
5 est la dieville des demi, et 6 çst la cheville des 
heure*. 

a* De la ronp de renvoi £ de AS dents, armée 
d'une cheville 7 pour enpjMier, avec die, dans ta 
marche, la roue de sonnerie T. 

3* De U ro^e dfi sonnerie 7* de 46 dents, qui se 
meui librement sur une botle fixée à la platine, par 
Uquelle pws« )« tige de la roue de renvtH- La face 
e]Ltéri«ure de c«Ue roue de sonnée parle quatre ohe- 
villes 1. 3, 3, kt qui U divisent en quatre par&t 
égaie*. 

4* De la palette K, motnie sur la tige de U rose' de 
volaat H. Ell« reçoit vm jeu de la chevîUe 8 pUcée k 
•on pied (UT la roue de voWnL 

5* De la délente 2 à goupille r avec une saillie S 
et avec le détentillon / en une seule pièce. 

Développement du tyitéme : 

1* La roue de cbauasée X gisant 1 tour par heure 
et ne pectant que 33 dsols, b roue de renvoi L de 
4S dents n# fait dan* une heure que 33/4â de tour, 
et, puisqu'ils est posée sur la tige de la roue de go, B, 
celte dernière fait par conséquent dans une heure 
^^lemott x3/46 loors, 

La roue G, de 84 dénis, avec son pignon de € qui 
engrèBe daiv la roue B, fera donc dans une haure 
33/48 X i5 eu 7 -t> g/48 tours, et, par conséquent, 
le rodiet Jt, avec son pignon de 6, fera dans une 
heure "4^" X i4on lOo-H 5/8 b»in. 

lia roue fi porte sur sa tige un pignon de 8 qui 
engrène dans le harilleft A de 100 dsols. Hais la 
roue fi de 90 dents faisant aS/48 de tour dans une 
heure , le barSlet fera j f - j - ysô = 33/6oo ou aS/a&de 
tour dans 34 heure». Il deit donc être monté d'un 
ressort de 8 i/a à g ton» de dévdt^pement pour les 
pendule^ à 8 jours de nuEche ei d'un ressert ^e 1 4 
à 1 S tours de dévdopponent pour les ntouveiùenis à 
id jours de marche. 

3* La;roue<lechiiit5éeXfaMaati tour par heure, 
le pignoo de «a, {daoi swia roUe-de nnvoil cfe 48 
dents, ae fiut que 33/48 dfl tour pav heure, ee qui 



répond a 5 -+• 3/4 de dents sur la roue de cadran M, 
ou i 69 dent» pour la lôncfion totale de celte der- 
nière roue dans 13 heures. 

3* La roue de chaussée X, ne portant que a3 dents 
et faisaoi son tour dans une heure, engrène dans 
cette période 33 dents de la roue de renvoi Z> qui en 
a 48. Cette dernière rooe ne fait dans 1 9 heures que 
376/48 de lour au lieu de a88/48 qu'elle ferait si la 
roue de chaussée avait 34 dents. Elle laisse donc 
graduellement i,3,3,4i&i6i7i8,g, 10, 11, 13 
dénis en arrière et, par U, eUe donne ii chaque 
heure un nombre respectif et déterminé de dents 
au libre jeu de la roue de sonaetie et, par suite, au 
marteau. 

4* Celte roue de. renvoi L, emmenant avec elle, 
au moyen d'une cheville 7, la roue de sonnerie T, 
donne i cdie-ci, d'une manière constante et positive, 
le nombre de coups à frapper aux heures , sans per- 
mettre de sonner faux, quand même la marche de la 
sonnerie eât été entravée ou arrêtée pendant quelque 
tanpa par un obstade qndconqne, car, la palette X 
étant mdbde, die ne doit son jeu qu'è la chevSle 8 
placée k son pied sur la roue de volant Si donc la 
sonnerie était arrêtée, la roue de sonnerie T ne serait 
pour cda nullement gênée dans sa mardie , elle chas- 
serait U pdette I, ai cdle-d se trouvait dans son die- 
min , et serait emmenée k faire sa course par la roue 
d< renvoi, jjisqu'i ce que, la sonnerie reprenant son 
cours et la pd/eUe entrant en fimcdon, die Eût sou- 
mise à l'action de celte dernière pour marquer le - 
nombre de coupa qui lui sera tracé par la roue de 
renvoi dont ia marche n'a nullement été interceptée. 

Le mouvement de la pendule se trouvant i midi 
juste, la roue de renvoi aura fiùt : 

A 1 heure 3-^48 de tour, soit i/a te«r moios ifUi; ' 
^Ile a laissé en arrière 1 dent. 

A a heures 46/48, soit 1 tour tamaa i/A8i die a 
laissé en airière 3 dents. 

A 3 heures 69/48. soit 1 i/a lour moins 3/48; die 
a laissé en arrière 3 dénia. 

A h heures 9B/4&. soit a toun D>iinst4jtt8; jdle a 
latssé en arrî^ 4 dents. 

A 5hçuret ii5/46, soit 3 i/a tours moins b/48', 
die a laissé en airière 5 dents. 

A 6 heura i38/4â. soit 3 tours otoias 6/48; die 
a laissé ed arrière 6 deaU. 

■ K 7 heures 161/48, soiti 3 1/3 lo«rs moins 7/48; 
idle ^ laissé en arrièM 7 dent*. 
:. A 8 heures 184/48, soit 4 tours moins 8/481 die a 
laissé esarrièra g dénis. 
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A 9 heures 307/48, soit 4 i/a tours moins g/â8 ; 
elle a laissé en arrière g dents. 

A 10 heures 33o/48 , soit &*tovirs moins 1(^48; eUe 
a laissé en arrière 1 o dents. 

Ail heures 353/48, soit Ei i/a tours moins it/48; 
elle a laissé en arrière 1 1 dents. 

A 13 heures 376/48, soit 6 tours moins i a/48; die 
a laissé en arrière la dents. 

En conséquence de la marche décrite au tableau 
ci-deasus , et au montent de sonner midi , la cherille 1 
de la roue de sonnerie se troare au point S de la sail- 
lie de la détente , la cherSe d'arrêt est déjà dég^ée . 
la cheriUe d'appd se dégage , le détentillon / tombe 
dans l'entaille de la plaque circidaire P, les rouages 
de l>*ooiMirieonl'unlihrecoiin, et ta roue de sonne- 
rie T abandonne 13 deols au jeu de la palette X et 
de la détente Zpoammener la cbevillea a«poiiit5. 
AussitAt qae la dé(mt«' ainsi qne les rouages de la 
sonnerie sont arrêtés, et comme chaque tour de 
rotatioii da la nueda ndant répmd à m coup de 
marteau, ia coups oOti'été fraj^iés et la rone de 
sonnerie aune «vance de la denb tnrla rooede ren- 
voi L. I ' 

LacbevHledeidemîes&nir 1» rone ^chaussée, en 
rencontrant i son temps te détenliHoa/, soulève mo- 
mentanéneat la détente, donne un libra «ours aux 
rouages de k sonDorie pour Jnpper un muI coup, 
et la palette X bit avancer d'ane dent la roue de 
»MMrie-!r. Cette rose- est irassaisie par k roae de 
renvoi L après >qae «dlerdia avancé d'une. dent, 
et eHe» marcàent de ' nouveau ensen^e jusqu'à ce 
que k dienHe des faeui«s.6'renoQiitre le détentSIon 
pour le soufefi^ et le laisser tomber dans i'«ntaiUe P, 
ce qui donne un libre cours aux rouages- de k son- 
Tierie pour frapper une heures - 

Mais comme la roue de renvoi!, ne^ lait que 93/48 
de tour par bmre, etleikisse, au moment^ mou- 
vement dek détente, à lapaietteZkjeaid'unedent 
de k roue de soMKVÎe Tk Par os mouvementde la 
roue de sonnerie, la cheville 3 arrive an poiatdek 
■aiUîeSdek détente Ansshétlerou^ dek sonne- 
rie est arrêté, et la roue de-sonnerie en avaat d'me 
dent de la rooe de renvoi reste b-anqviUetjaBqu'A ce 
que, ^rës le prt^rès d'une dent de la roue de r^i- 
voi , elles marchent de nouveau «niemble. 

Par ce repos de k roue de sonnerie et le se^iv»- 
ment de k détente par k saîBieâi 'la pkqna circu- 
laire P, qui continue sa DBan;fae,vprésen(e à tei^iak 
partie [deine de sa drconférence au' déteatSlon , qui 
ne peut plus dès lors retomber dans l'entaille.. 



Le jeu des demies étant toujours le même, nnu 
n'en parierons plus. 

A a heures, k roue de renvoi L.n'ajant&îidcpù 
midi que 46/48 de tonr, laisse, au mmnenl dadé- 
gagemmt duronage par k détoile, deux denti tn 
jeu de k roue de sonnerie pour emmener k dm3e i 
au point S de k détente. 

La roue de sonnerie T restera alors de a dotb a 
repos, jusqa'i c« qu'elle smt reprise par k nrac dt 
renvoi. 

A 3 heures, la roue de renvoi £ n'ayant hit dcpiit 
midt que 69/48 détour, eJle laisse 3 daitsinjes 
dek roue de sonnerie, et ainri de suite jusqa'i midi, 
où k mente combinaison recommence, avec b «ndi 
dlfférenee que ce sont alors les demc dieri&es j ri i 
qui entrent en lonetions et qoe les chevilles 1 et3 m- 
tent Mat l'inaclîon. 

Dam les systèmes de peadides avec esdrsIaR i 
roue décompte, l'harmonie de la sonnerie, inerm- 
dication des heures, est dérangée chaque fois qnch 
sonnerie reste momenUnément en inaction pw ut 
cause qudconque. 

Cet incxmrénieni n'existe pas dans le systène de 
penduks avec cadralure à rtteau ; mais k mécaatnt 
trèS'Comi^iqué de cette cadratuiu, AfficHe i ou- 
truire, est extrêmenaent délkat, et, pour ces aolib. 
elle est moins généralement employée que b csdi*- 
tive a Teue de compte, malgré son «ïce. 

La cadratnre de notre système, d'un eélé. par le 
principe sur lequel etk repose, n'a pat le dthl 
de la cadratare à rooe de compte, et de l'antre cW< 
par k sim^icilé de son mécamsme, n'a pis rooé- 
reux de k construction du système de k cajmwt* 
rftteau. 

L'idée prindpe de ne donn^ que a3 dnti it> 
roue de chaussée pour gagner, dans la heare, >■ 
a,3, 4, 5. 6, 7, 8, 9, 10, 11, 13 dents surkrawdi 
renvoi, donne à celle dernière roue on noo»»B(t- 
ractère , en liant d'une mamèiu absolue le roonvoMiit 
proprement ilit à celui de k sonnerie. 

Id, le mouvement des rouages de la minnlerie d 
en même temps la cadralure, puisque kcenaenli de 
ces rouages supplée continuellement une roae de 
compte par leur sûn{^ marche. 

Il y a dans ce système un prinôpe^'umlé, e'tâv 
roue de chaussée qui oïdAine et^ni règle (ooL 

Par son tour par heure, die est k print^ du 
mouvement propittnesl dit.' Par »o» a3 dents, we 
«M k principe de k cadrMnre et, par snits. dï h 
scpnerie. La roop de soanâîq ite Ttit que soim >■ 
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vdDDtédek roue de nnvoi qni est MiuB»e as )»{n- 
cipe de la roue de chniuée. 

Li rédaction des rooagei du motnement et «h la 
soonenc, À leur plus aimplo «xpmaiOD, énune du 
même pcincip», an l'iypnjaiit sur l'eaploi de reMOrta 
up»blea du nombre de toun de dévd<^pement i>é- 
ceuaire pour penuettre i la pendule m Dwrd>e de 8 
ou de 1 5 jours. 

Le mécanùflae do U oadraiiire ds BOlre< sjslèim 
peut Ure Bp[d)q«é i tout aalre sjvlème de pendolo*. 
et d'boiic^ea, en deananl à la roue d» obatuséa 
i3 deati ou le no)):^re d'un twoie quelcoaque d'une, 
progressioa Britbvétique, doat 23 mmîI la fremiw 
lenne et i a la raifOik 

La roue do ren¥oi alors peat avoir la dantsoH un 
multi[dede laduits, et laronadeaooneriedokavoû 
le même aoiid>re de dents que ht roue de ceovoi et 
doit recevoir autaot de chevillea <|u'il y aura de divi- 
sions deia dents. 

En supposant une position des rouages de la soa- 
Dcrie idle que l'ectioa de la (t^lette imprima k la roue 
de wnnerie un mouvement inverse A la roue de ren- 
voi, le nombre primitif de dénis de la roue de ckans- 
fée, «u lieu de aS drals, doit être de a& dents ou le 
nombre d'un terme quelconqoe d'une progreaiûm 
arilhoiélique, dont a& est je premier terme et i a la 
raison. 

La roue de renvoi ainsi que la roue de sonnqrîa 
anroot un B<nnbre de dents igtl qui sera la dents 
ou un mnlti[de de I a dents. 

La simplicilë dans la combinaigon des rouages de 
ce sjslàme, et la. facilité de construction - du petit 
nombre de jM^oee qoi composent la cadralare, garan- 
liisent une marche tùre et r^gtdière à tout tiavaU 
Miigné quoique moins brillant. 

Pig. 5, pont, ou contre-^tine et endiquelage. 

K pont. 

V. volanL 

W. W. rocbets do barillet 

e, t, diquets faisant resaort, en nue seule pièce. 

Fig. i3. i4i !&• i6. platine des pfliers. 

V. lace intérieure de la [daliDe. 

V, &ce «Kiérteure. 
p,f, piliers. 

N. poal'dek mwdecfaaMsée.' 

0, pont de la «ouedv vclanL 

S, botte Bnrlaqaeile est placée la roue de sonnerie. 

1, pont dn volant 

<j, cotdiaae delv'délente.' < 
Fig. 17,181 10, ao, petite [datîne et conlie- 
nn. 



e, »', diqDeis. 

f, marteau. 

9, pont de récba^>etqent A. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
Ed date da IS jmn 18A7. 

11 s'iigit d'une nouveUe forme de la,plaque circu- 
laire entaillée P et de la pièce du dcleutillon / S, 2, 

Fig. aA.aÔ.pLXLL 

Pendant la marche de la pendule, le détenlillon / 
est toujours en frotlementaor la plaque cîroutaire P, 
jusqu'au moment où les ronages de la sonnerie sont 
périodiquement dégagés, ce qni arrive 'kmqœ le dé- 
tentBlon J a rencontré l'ooe ou l'autre dM cbevilles 5 
et 6 , et qu'ileu estsoulevé. 

11 est évident qos le frottement imprimé au dé- 
tentillon sor la |daqvB circulaire est. en raison de la 
force du ressort qui agit sur les rouages de la son- 
nerie. Hais l'énergie du ressort étant plus grande 
quand il vient d'fttre ranonté, et celte éoei^ dimi- 
nnant toujours jusqu'à son terme de déieloppement, 
ce frottement devient on régulateur compensateur 
pour le ressort du mouvemeot qui est le moteur de 
la plM|ue circulaire. 

Ce ressort de la soaaierie en opposant ainsi conti- 
nndlemeot et par la même gtadatian une entrave 
presque entièremHit égale i la force du ressort du 
mouvement, il y a néceasairement égide c<»npensation 
dans le-dévdoppement de ce dernier ressort, ce qui 
garmiit à>la marche de la pendule une régidarité 
constante. 

Un seul effet flcbanx se manifeste quand le déteu- 
tSlon rencontre l'une ou l'antre dès chevUles 5 et 6 , 
car pour produire alors son soulèvement pour ainsi 
dire subit, le rassort da monvegaoBt est oUigé mo- 
mentanément debira un effort eitraordinaire oonlre 
le BWpareit de réaistance qui lui est opposée. 

C'est fwur idivier à oet inconvénient que nous avons 
supprimé ces. denx cfaevUles 5 et 6. en donnant à 
la plaque circulaire entrée la forme représentée 
fig.aS. 

Cette ncnrrafle> Came de la [daque circulaire a pour 
bul de répartir sur tout ie temps du frottement l'effort 
■ne dmi bire U' ressort du mouvement, et d'suiè- 
nei' insena^âanent le détentillen à la bauteur où il 
doit arriver pour opérer le dégagement de la cheviUe 
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à'anit et dooner, en retombanl , nn lâm cour* aux 
rouages d« U sonnerie. 



2262. 
BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS. 

En dkte du 31 juillet 1846. 

Au sieur Lachambrb, à Circourt (Vosges), 
Pour une maclûne.Ji décortiquer, les céréales. 



Cette BUchme m onmiKNe de deux mealBS aa gréa 
de ieipéct dit* nrkose. La ionne de ms meules wl 
o<^ d» deni calottes sfdiériipies et EODoeatriques. 

La mule «ipérieuic^, (^. XLl, Qg. xâ, a;, aâ, 
ag, eitvnmabae «tfiiée an ptanc^ier supérieur du 
biti au mojen de quatre vis, dont Icetèdss tvnt ■□;<» 
éana lapàBreetqni, trVrenMt des éarous mebilei , 
serrent k i^^er «on éoartvnont de k meule înCè- 

Pour dtmianer le poids de cette neide , -on a pra- 
tiqué à U partie supérieure a* éridement consid^ 
rMe (omunt au centre un oàoe tanniné par un vy- 
lindre , M destiné A donner passage «u ffoàa tMabaat 
de k titeiie C sur la sni^ee 'concave kijt dek 
meule inTérieurs. 

La mede inCéneun B. onnave A sa partie supé- 
neoM, est munie à son centre <d'iH mumlM» ajtitt- 
driqae «n St»leip^r*j, fig. «7. l' f p'.i', 6g. ^9. 
parbitenMRt aksé et£néà ]«rbi<e Terttod I) aummyn 
de deux yi» ea aicierB. o, et à k meule, i ji^de de 
quatre ris t, I, % t-j, l', (', fig. ag. A£n d'aUéger 
cette meule, on l'a évidée A sa partie infél-iem. 

L'arbre «ertkfdD.vi fer fbagé, «stomni.daMSsa 
partie infArinure. *t àauriron ifi cendmiMm de k 
fine inftrienre dak. meule vekntc,S, d'vn««aca«<B 
en'ferisrgéet toamét oataimeaa uit.garini dequattv 
hmi-qui y «ont aîsiés et temiiiiés par des aikUca «■ 
tâle (voy.^.'47), ^farli<jipn»t«umonremcnt Mtâi- 
loire de l'arine vactieiâ , i^sseid nomme vantAiiear 
et i^MMet k poussière du'^îa.wi moawot on il 
sert par l'issue ii , fig. B9. 

Au-dessous du ventilateur, l'arbre est armé d'tM 
pignon «anqas £, a ay e n aat ««ac k ramt d'angk F 
fjm est Boatée «nr r^dne (k concbe^. kiptti'tran»- 
met k mouwmant k toni k 'mécanîmean aac^Ma 
d'cmepovliecn fMile<£r<qu'«nlouw<BiwMnnDiei«B 



'■Lyidwg. —oins, dans itoola leur hanlnr, Mal» 

vdoppées d'un biti cyfindriqne ^ bols garni klém- 
nmÉDldkseitMenrlpa.' - 
r Ce bltiest'draaÀendeUKpartics, l'naesapltinR 

oaartOMi il.M^daùi Montavia N. L'antra ialt- 
rieui««Qiiiposée de Iraq couronanaO ctdeibtw»- 
UntsP. 

La^gfain «it Mrsé^par kt naoïfnBS ardinairsi duu 
mé'IrésweCifn eet'innua À sa partk mRviBond'n 
too W ltt Q: del'émotlnul-.kgrain'traMrtekpte 
éwîdécdek aasute supérieure etirhot tombsriwfa 
stirkee noncnve de kmauk îqfihâeave qui ptriK^ 
au mouvement de rotation de l'arbre wikil. \t^ 
kit moyanw c ment deux cents tours ftar minatc. tu 
suite dn Bovranent de>t«tA(on , ^ k gram , iprfs KOI 
été fertemest tnvaiilé entre les deux sorfaees Mscn- 
Iriqnes, renaonts le long de'la eoufamlé ie li otdi 
mobile , et va sortir à la circonférenee pour jlre U- 
i S sM é de noovMU -dms 4e vide méiiagé eaUe U iv- 
kee eatérievre de k menk tosfvaHteet Urfpe. Cr 
vide, dont kbautenr est de6oeentHailres,peetétn 
pins oa moma «Nminné par te rapproebenoit it li 
lApe umt r c k meide. rapproebement qui s'opôtH 
nei;feB de done vis horisonlales z , Iravemat \f 
noBlants en bois et bulaiA contre dent tcrde ea 
fer (fui envdoppent la ritpe dans toute m àmafe- 
renoe. Aua ei rtréiaités de ebacua de ces eetàei* 
Ireave une vis ff, destinée é ^oÂnaer i «doeir I' 
diamètre des cercles et de la fépe. 

Anivé è la partie înftnenfe île k otenle. le ^ 
l'échappe par une ouverture- «inven^k, min^ 
dans le «Mssia extérienr au point fi en paisaot àtv* 
les ailcHës dn ventilateur qui k dégagent de m pom- 



BREVET D'INVENTION DEQU1KZEA\S 

%a date dn Oaofil 184fi, 

Au sieur Fichbt, à. Paris. 

Pour un nouveau système de comfainaiui)) '"' 
visilîTes applicables -ahi serrant de toute es^ 
et appdées combiruriimu- FieM. 



Les combinaisons ont dté is 
aàuâe iMe .gatsatie «fdilùiipaUe «t pour efiir en 
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c^atode Bévieux aux tantatîr«f da* aaïUuteMn. Hat- 
heureasement jiuqu'ià eUes oot aerVi W fnjeiâ àm 
CM <ienikrs en doaoaitt aiu prOptiétabea une dange- 
Ttnte séourU6. E^es préseatoot totitMi dot eiga» uté- 
rievn et apparenta , dea bontoBa on des rondoUe* , «t, 
en raiaoa dee points d'appât ainu ùmnàa , lei comhi- 
naisona n'ont élé ^« trop aonveat ouvbIm p» oai 
mojea nwcaM^Me et d'itoc esécutioafat^. Ce* vloM 
étaiBùl g éa iraieMeal aci^, «naa* »4«n apporli dl* 
vonaa modificalisna à la ooDstroctûn dca winbinn' 
sonai OD a bien déjAàoi ks ineoavéaàeDU, iBaîs dd 
TW lea a p*a £rdt dtlpacaitn. 

Le Douvefta i^atèma a pour effet de [dacerlea cob>- 
bÙMÏaaau à l'intérieur de la aerrure.de atlpprimer Ica 
rond^to mtërienna, de mellre en jeu ke rondelka 
nlérîeurea ammojen de la def lalme de,la semtre, 
d'oBTrfa- lea combinaûons aoui promptemeat la nuit 
(]ue le jour, et de change facilement lea pointa où ae 
fait l'ouverture. 

Pl.XLI. 

Les Ggaree 3o è 38 repréeenteot, dans aoo eaaeuJDle 
et dans aea dritaib , «ne aerrure k gamiturea molitlea 
arec combinùaona înterienres à deux rondcfiei. 

Les autre* figures npréieDtent une serrure k quatre 
rondtdic*. 

A A , pdaatre d'une semire à garniturea mobiles. 
Cee garnitures, dont oae est représentée en détail, 
fig. 33, sont connoes et généralemoit emplojéea ; dlea 
n'ont, par cooaéquent, besoin d'aucune expUcation. 

B, fig. 34, première entrée; die a été enievée 
dana la figure 3o pour laisaer voir les parties ioté- 

C, fig. So, 3i , seconde entrée snr laquelle aont 
montés 1^ Ts-et-Tient D, 3o, 33. Ceux'«i sont maîii- 
tenoa en place par lea reascrla e, a, et peuvent prendre 
un mouvement latéral sur lea vis (, h, en obéissant à 
l'action de U def d, Tig. 3S. 

£, 3o, 35, pêne portant deux denta a, e. qui doi- 
vent s'cng^er dans les entailles de* ronddlea, quand 
la combinaison est soumise. 

F. %. 3o, 36, nndelle exlems; aile .est dentée; 
la ronddie ixtave G fenne seulement one partie de 
r^MÛsseor de l'antre, s'engage dans un évidetnent de 
cdle^î et cet commandée par le mouvement de la roai- 
deUe dentée au moyen d'un diquet à ressort à bo»- 
din «' qui pénètre entre les dent* de cette rondelle 
extérieure P. 

La ronddie interne G est fendue d'une longue en- 
taille/ et porte une vis g fixée excentriquement snr sa 
face cxiérienre. 



B, H, reaaorts avertisseur* qui, en écbt^ipaat À le 
vis g pendant le mouvement de rotsIioB knfvimé eux 
nmddks, produisent un aoo; c'est l'iadiastion du 
point de départ ou de cdni apréi lequel (m oo^pte 
le nombre de dents dont le va-et-vient lait tourner U 
rondelle dentée, comne nous le verrons ei-après. 

/, /, supporta d'arrêt; cet arrêt retombe quand une 
dtert de la rondelle a échappé et produit ainsi un son 
à l'aide duqud m tient sucœinvwment compte du 
nomère de dents qui a'édieppcnt, et on arrive au 
pmnt où la comlûnaisaB eet aonmiae.' 

/, fig 37, levier à bascule que l'tm peut employer 
BU lieu des ressorts avertisseurs H, H. Ce levier est 
monté sans frottement sur un tourillon & de la seeende 
entrée C, de manière que le ma » te am 1 soit an-dessus 
deladoche£;le( talons 3,3, tenant se plaqaer contre 
la face dea roaddlea G, mat souJevéa ou ^ûeés-par 
la vis excentrique g, et, quand l'échappement a lira. 
le marteau est abaissé avec loroe et vient frapper le 
timbre, ce qui indique le point de départ tin ressort, 
conveoableanent disposé, Miiinlientleleiier Jk U po- 
sition horizontale; ce ressort ae bonde quand le levier 
a'é^ve du cMé cbi marteau 1 et recbene odui-d avec 
fiirce quand la vis 9 a écbaj]^. 

Fig. 38. 

d, eW de la serrure. 

d', def à vis qui entre dan* un trou taraudé dans ** 
lefbnddûpalastitet qni, par sa partie [duspetite, va 
s'engager dana la fente de la rondeBe G et maintient 
ainsi cette rondelle dans une position imnebile. On 
peut alors Faire marcher la rOnddle extérieure F et 
Changer ainsi le point d'ouverture ea le «ombre de 
dents qu'il font faire édw^Mr avant d'y arriver. 

On remorquera que la scrrore représentée fig. 3o 
doit être fermée, pour qu'on pnine dianger la com- 
bmaiscn, comme il a été dit. Dana ce ces, on ferme 
la serrure sans fermer la porte oà ^«. est fixée, et on 
opère à volonté le déplacement des rondelles eotemes. 
Quand cda a eu bea , on peut ouvrir la combinaison 
atn Douvems poinu ; on mlève la petite def à via d', 
et la serrure conserve aussi longtemps qn'on le veut 
ta nouvttie disposition qU'eHe a reçue. 

Dans la dispoeiticm , représentée par les figuras 39, 
ko, ài, Al. ce n'est plus la pêne qui porte lee dents 
de sûreté, c'est une partie longne k oovAsse qui esl 
mise en mouvement par le pêne. Cet arrangement, 
commandé par la nécessité de donner une pins grande 
course BU pêne, produit cet avantage qu'on peut chsn- 
gef les pdnts d'ouverture, qnand la sonrure est ou- 
verte aussi bien que ^pand «aie esllennée. 
34. 
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Fig. 39. 

L, pièoe à couliate portant let dentsde sûreté », «, 
et mÎM ea mouvement par le pêne de la terrure , aa- 
quel ladite pièce est liée par une tige verticale i pas- 
sant dans la (eaétnj pratiquée dans le pêne M. 

k, k, k, k. fenêtres recerant des tiges fixées sur le 
piastre. Ces tiges re^'vent elles-mêmes à leur som- 
met des via qui empêchent la pièce L de s'échapper, 
tout en lui permettant un mouvement latéral. 

F, G, rondriles semblabies i celles décrites précé- 
demment; seolement elles sont au nombre de quab%. 

H, H, ressorts «r^rtisseurs. 

/, /, arrêts à ressort. 

Fig. 4o. 

M, pêne de la serrure. 

I, fenêtre qui sert de coulisse et reçoit une tige 
fixée au palastre qui dirige le mouvement latéral du 
P«»e. 

j, fenêtre; cette fenêtre porte à son centre on pan- 
neton d'arrétj', contre ieqod vient buter la tige i de 
la pièce L, quand la combinaison n'est pas soumise; 
quand, au contraire, les rondelles sont aox points 
d'ouverture, un ressort, qui presse constamment contre 
la pièce L, (a sollicite k descendre et fait ainsi passer 
à la tigei le panneton d'arrêtj". 

m, m, barbes du pêne comme à toutes les serrures. 

Les figures il et 43 représentent les pièces qui ser- 
vent à faire mouvoir les ronddles. La plaque de pre- 
mière entrée, n'ofirant rien de particulier, n'a pas été 
représentée au dessin. 

C, plaque de seconde entrée. 

D, D, va et-vient a double action , ces deux -pièces 
fonctionnent à droite et è gauche, quand dles y sont 
sollicitées par le panneton de la def. Chacun des va- 
et-vient D porte deux ressorts à talons s", s" venant, 
par le mouvement latéral du va-et-vient, fi-apper 
contre les dents de la rondelle, qu'ils sont appelés i 
faire tourner, soit qu'on agisse à gauche ou a droite. 

a, a. ressorts maintenant le va-et-vient k sa posi- 
tion normale et l'y ramenant quand il s'en est écarté 
sons l'action de la clef. 

b, b, vis retenant le va-et-vient dans son jdan d'ac- 
tion et lui permettant un mouvement latéral. 

g, vis excentrique en saillie sur la face de la ron- 
ddle G, comme dans la figure 3o. 

Huitra tToairv et de Icnmr la comliiauMiu. 

faut que l'on sache k quelle dislance du point 
d'avertissement la rondelle intérieure présente son 



entaille à la dent de sûreté. Supposons que ce uàa 
n* 6 ; on procédera comme suit : 

On introduit la def dans la serrure de Bumicrsipir 
la partie la {dus large du panneton de la def J, fig. 38. 
smt en dehors de la seconde entrée et en dediat it 
la première ; on presse ladite def sur le va-el-ncnl b 
en donnant k cdni-ci un petit dioc ; on ramé» h 
def en airiére et on la fait agir de nouveau, et usa 
de suite ; chacun des mouvements de la clef fulmv- 
cher le va-et-vient, qui est ensuite nwoené à ss pkt 
par f énergie des ressorts a, a. Hais, dam soa ooa- 
vement latéral, ie va-et-vient a fait buter Mare- 
sort i talon e" contre une dent de la rondelle F ipi 
entraîne cdle intérieure G. Chaque pression de !■ dd 
correspond donc k t'èdia[^>emeot d'une denL^ liilile 
rondde. On procède ainsi jusqu'à ce que le nx» 
sonneur se fasse entendre; on compte à partir de ce 
point le nombre de dents qui édiappent, etqoioda 
arrive à 6 , l'entaiUe de la rondelle intérieure ol n>- 
i-vis de la dent de sûreté qu'elle peut recevoir. 

On procède de la même manière à l'égard de éi- 
cune des ronddies, et, quand dles sont toaUs ho 
mises, alors on enfonce la def dans le fond de Uta- 
rare et on lait marcher le pêne M; celui-d lait ia- 
cendre la pièce à coulisse L k l'aide de la fenêtre;, (t 
la tige t vient buter contre l'arrêt j' quand la combi- 
naison n'est pas soumise, mais, quand die l'est coa- 
plétement, un ressort faîL descendre la pièce i ft 
lisse L.puis, le mouvement du pêne continuant, tsdiit 
pièce est remontée par l'effet de la partie rançoit 
de la fenêtre j qui agit sur la tige i ; les dents de s«Kk 
se dégagent ainsi des fondelles, et celles-ci MDllilni 
quand la serrure est ouverte aussi bien que qsuxi 
die est fennée. 

On peut, en partant du principe ci-dessiu pM, 
augmenter le n(»ibre des ronddles de sûreté, il i^- 
firait, k cet ^ard, de modifier légèrement Is di^ 
silion des va. et-vient et d'adapter k la pièce s an- 
lisse L un nombre de dents de sûreté correspond»! 
k cdui des rondelles employées. 

Pour changer les points d'ouverture, on pnxMK 
comme il a été dit à l'égard de la première xmK, 
avec cette différence que les points pourront Itn 
diangés , que la serrure soit ouverte ou qu'die «'' 
fermée. 
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Poor une machine à ourdir les chaînes pour 
fabriquer des tissus façonnés. 



L'ûiventeor 8*e»t proposé de btriqner des tissus à 
la méctnique en emplojFUit plusieurs fils à chaque ai- 
guille; il a, en outre, remplacé les anciennes barres 
de pression par un appareil destioé à presser sur les 
aiguilles. 

PI. XLU. 

La ^ure i rqprésente la macliine vue du c6té 
droit. 

La 6gure s est une section verticale laite par un plan 
parallèle à cette face. 

On voit aussi une section laite parallâlement à la 
pi^cédeute à U fig. 4. pi- XLIII. 

La fig. 3 est une partie de la Gg. a, sur une plus 
grande ëchdie. 

H. XLffl. 

La figure i est une vue en élévation du côté des 
botniies; c'est la gauche de la figure.a , pi. XLU. 

La figure 3 est une sectioa horiioiitale. 

W.XUI. 

La figure 5 montre le jeu des peignes B. 

La figure 6 le jeu des aign^s. 

La figure 7 r^résente on des initruments C. 

Les figures S . 9 ■ sont des roues destinées à mettre 
en mouvement les guides-barres à ressort. 

La figure 10 est la roue destinée i imprimer un 
mouvement d'oscUlation au levier guide-barre quand 
on n'emf^ie qu'ua fil additionna ou trois fils à chaque 
aiguille. Elle accomplit deux révolutions pour une 
des roues des guides-barres à ressort 

La ligure 11 remplace la précédente, qnand on 
emfdoie deux fils additionnas ou quatre fils A chaque 

La machine à ourdir est idiement disposée, que 
les produits tissés sont exécutés au mo jen de plusieurs 
chaînes par chaque aiguiUe> de manière que, les fils^ 
additionnels étant mis en œuvre indépendamment 
l'un de l'autre, et régis pendant l'op^tion par des 



cartons employés dans la machine de Jacquard on 
d'antres modèles, en peut les employer «mime 
noyens de produire des oraeounts sur le tissa , tan- 
dis que deux des fils en élaMiwent le ibnd. La ma* 
chine est disposée de telle sorte , que les ornements 
sont produits soit dans le velours ras , soit dans le ve- 
lours épin^é, soit dans la satin, oe qui produit un 
nouveau tissage d'ornements d'un haut-style. Quoique 
la plupart des produits tissés aient été bits jusqu'ici 
avec un fil seulement par aiguille, d'autres produits 
ont été bécotés avec deux ^ par aigoille; on verra 
que c'est là le point de départ de mon invention. 

a a, cadre du métier. 

b, ai^e moteur portant les diETérentes cames qui 
mettent en mouvement les diverses parties du méca- 
nisme. 

e, barre de pression de ferme ordinaire, mise en 
jeu par l'arbre moteur. 

d, d, pièces fixées à la barre d'abaîssenoait d'; 
cette barre est suspendue aux bras 0, fixés à la 
barre è pivot a', a laquelle est tué te bras a", mis en 
action par une came sur l'arbre moteur; oe mouve- 
ment s'ajoute au nwuvementdu haatet du bas ob- 
tenu de cette manière par la barre d'abaissement d'. 
Cette barre va aux extrémités des aiguilles et en 
revient, afin de fixer le travail et aussi de porter les 
noavelles ouvertures le long des queues des aiguilles , 
an moyen d'un levier/qui est r^é par la tring^/" 
à la barre d'abaissement d' par des goupilles. Le levier/ 
est mù par la came qui est sur l'aride moteur. La 
construction de celte came, aussi birai que cdle des 
autres cames dont <m se sent dans ce cadre de ma- 
chine k ourdir, sont indiquées, sur les figures ; j'indi- 
querai plus loin le travail d'une série de Tds sur les 
aiguilles. 

0', c", sont les cames de pression. 

k, barre à aiguille ; dans les cadres des machines a - 
ourdir, tds qu'on les a faits jusqu'à présent, la portion 
du mécanisme qui enroule les fils sur les aiguilles a été 
appelée la machine, et, quoique les parties de mon 
cadre qui donnent les mêmes résultats en diffèrent à 
plusieurs égards , je conserve ia même dénomination , 
afin de mettre l'ouvrier à même d'exécoler cette partie 
de mon invention. Dans le cadre de la macbine à 
ourdir, les perdes mécaniques, appareil constituant 
la macbine , se meuvent de l'avant k l'arrière, comme 
je l'expliquerai plus loin : elles portent des guides 
nombreux susceptibles d'un mouvement indépendant 
les ans des autres, et, par conséquent, elles agissent 
suivant la surface des modèles. Je préfère emfrfoyer 
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des CBTtODs peh:éB oomme les moâdes àe» sarâDec, 
parce que je peiue que des modéiet de grande di- 
mensioti (>euvenl par ce moyen être exécntéi et eham- 
géa à meilleur mardié, qu'eu employant des métieM 
à cjiindrei on d'antres suHacei de moddet. Bien que 
je ne me borne pas i l'emploi de telles surfaces de 
mod^esijene rédame pas non plus leur emploi dans 
les cadres de machines à lisser. 

I, pi. XLIII, batre à pivot snr le front du cadre 
do métier à tisser, k laquelle les bras i' sont fixés. 

La baiTe_/ qui , réunie aux parties qu'die comporte 
forme ce qne j'nppdle la machine est stipporlée sur 
les bras i' par des chevilles. 

A l'extrémité de gauche de la barre j est ûxé le 
cadreqnadrangnlairej'; OR *oil l'axe des roues à den- 
telle r, r*. qui meuvent les barres de guide qui acti- 
vent les deux Sis de ebabie sur chaque aiguille em- 
ployée pour faire le fond du tissu, lequel fond pttut 
être fait de maiUes à jour ou serrées, de différents 
modèles, comme cela a Ueu en ce moment, par le 
travail de deux fils de chaîne par ^aquediguWe, dans 
les cadres da métier k tisser. 

r est la roue de dentelle de la barre l. 

r', la roue de la barre &. On voit aussi les leviers M. 

_i",j" sont des tasseaux fixés par intervalles k la 
barre j, pour supporter la barre de guide supérieure k , 
ainsi qne des tourillons k', iixés à divers intervrïes, 
lesquels passent dans des ouvertures pratiquées dans 
les tasseaux/'. 

Les tourillons A' des barre* de guide n'ont d'autre 
office que de glisser dans leurs supports. 

Les projections k" sont fixées |aux barres de goide , 
une à chaque extrémité de la barre de guide A, et ces 
projectioss passent k travers les tasseauxy", qui ne per- 
mettent k la barre de guide k que de se mouvoir Itm- 
gitudinalement , k la manière ordinaire des barres de 
' guide em|rfoyéesdMis les cadres des machines à tisser. 
' Les guides dont on se sert sur chacune de ces barres 
de guide sont ce qu'on appelle des guides k ressort, 
comme les dessins te montrent, et elles changent leur 
position respectivement aux aiguilles avec lesquelles 
dies travùllent, en agissant sur une des extrémités 
dos guides , an moyen de ce qu'on appelle arrêts , ce 
qui fait qne les extrémités extérieures des guides i 
ressort s'échappent, indépendantes de la barre de 
guide, et la conséquence de ce fait est que l'extré- 
mité des guides qui portent les fils doit dévier. Les 
arrêts em[^oyés dans ce cadre de métier i tisser sont 
inlrOdnils ou ne sont pas intavduits entre les extré- 
mités extérieures dos guides à ressort, par la surface 



du modèle, les barres' de gnide dW-mtetes, lyw 
une succession uniforme de mouvoaent osdUsLiiR), 
La totalité des fils portés par les guides a ressort m- 
nceuvrentde la même manière, loraque te* filsom- 
loppent les aiguilles, k owiins que l'introdnctioD da 
arrêts ne s'y oppose. 

/", j1 sont d'aMns tasseaux fixés k la bamj el 
ces tasseaux portent U barre de guide I, celle iim 
de guide étant disposée eu égtr^ aux tasseaui f. 
d'une manière semUoble à cdle décrite par i^^ i 
l'autre barre de guide ayant des tourilbnu paiinl 
dans des ouvertures pratiquées dans les lasseanx, (t 
guidant les projections ; les guides sur cette bsm Mal 
■emUabtes à ceux de la barre de guide k:h m 
contrâtes dans leurs fonctions par. des tfrtls em^int! 
à vdonté, comme je l'expliquerai plus tard. Qnqct 
barre de guide k et I porte autant de fils qa'il j t 
d'aiguilles dans la machine , et, par conséquoit, kitt 
portés par ces deux barres de guide fenocsl dsoi 
fils pour chaque aiguille. Cette partie de mon tons- 
lion consiste ^ agrsndir ta capacité des cadresdc mé- 
tterft i tisser, en ajoutant un ou pinaieors fils sdditioR- 
nds à chaque aiguille, avec an apparcfl nmvaudik, 
diriges et gouvernés indépendamment l'un defsam. 
par des surfaces de modèles JaeqiHrd on entra , de 
manière à exécuter snr le tissn des omemenb iiné 
et nouveaux. 

m, chevilles mobiles à coulisse, au arrêts, as ■ 
chaque guide à ressort , qui par des trous glisseol nr 
les plaques m' portés par les banres m", n"; ib xxt 
mus par deS cartons k la Jacquard , de ntanîèn i]m 
lorsque les surfaces blanches et non percées d'nncH- 
ton viennent contre tes parties infêrieure* d'une dv 
chevilles mobiles on arrêts k couKsae m, ce* «th 
sont levés et viennent entre les «Irémifés des paie 
k ressort, et tous ces guides sont répartis un ptrtit 
k droite et une partie à gauclie; ces guides ainii » 
partis participent, avec tes autres guides, aux cwilb- 
titttis ordinaires des barres de guide. Ces urtfi ». 
lorsqu'il y a des perforations dans le carton, M *>' 
pal élevés, et par conséqueot leurs guides bchsI 
pas mélangés, el dles reçoivent setdement les ow- 
talions des barres de guide qui les portent; les oxit- 
lalions âa barres de guide pronennent, ainsi qsK 
a été dit plus haut, des roues à dentelle r, r', b- 
qudles continuent k faire le même travail an iiwtO> 
de tons les fils des barres de guide, i moins qml* 
surface du modUe ti'agisse sur tes guides. 

Les peignés Di'sontfixésà des iMrresàcouBsse)" 
el m"; ces barres peuvent se mouvoir en avsDi et » 
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arri^. Lortipie qutlqwt-UM dw «nets mabilM m 
sont alerte par 1m «nriàoeB dmodèie, Je* pBÎgan 
raçoiwitiiB awatvMCDl d*M«ilUtîon et portant sa 
ivtat lovtea lea oxIréBÎtètuipériaine* dea uritimo- 
biki m.sadeiiMDt'Mllei qui ont^té élevéet agÎMtKt 
*ar le> niiémiiéa àt» ^de» A rencrt. 

La barre m' Mt p oilto par le* plMjaea nt* fixées 
à la maekim; k l'MUrfamté de ^uclie il.y a wi élar< 
pswineiit à la bure m' et nnerainiire pcatiquée dani 
l'iDlérùnr en m' (&g. 3, p). XLUl); obéiMua à U 
ferme de cette rainiiM m', la barre m' glisae longi- 
todÎDaleiBMit .fendant qae la «Mchine Y* aux aigidles 
cl en revient. Ceci s«fie«tac au moyen é* l'initra- 
ment uf, dont l'ane des eitréniiUa entra dans la mv- 
nareiii'«t l'antre âanaaneaannelure irarlicale, for- 
mée dans la plnqne m', l'inalrumanl ai* panant au 
traTen da l'oavsrlnre formte dasa 4a barre de 'piîde 
Mipérieope. La Ibrae de cet inatrunent m* est cl«i< 
rement indignée dans les datsÏB*. 

La barr« in" »t «ttaebée k U batre de guide infi- 
rieure par dea écvena passant «m travers de la pla- 
ipte R*, de manière <}ue la barre m" pevt y glisser 
libteiMat, et on la Cnt glisser ^and la machine 
op^snrUs aiguiOea son nmnvcoseBtdeva-et-rieBt, 
n nioj«n d'ime «heviUe coudée à «ouUase n^, à la 
droite de la machine , fig. ï a , 1 3 , pi. XUI. Cette 
cheviUe passe au traversde 4a ^rre de guide kif^ 
rieare, l'une de wsestr^oùtés entre dans la capnrinre 
de U plaque «*, et l'astre entre dans l'ouverture au 
travers de la barre n' et d'après la forme de la che- 
ville n*, «tte fait marcher de ebaa^ la barre m', en 
danl et en pweaant des aiguilles; ces barres m' et 
m' sont constamment paUée» dans la direction «ppo- 
lée i odie qw les tire , par les chanties m' et «' et 
par des ressorts. 

», G^FKadre k la Jscqusrd, ayant «ïnq «Aies. 

s, partie d'une «haine de carloas ^i sont suceesBi- 
vemeat mont^ et agissent «w les ectrémîtés des «r- 
réls m; cernftindre eel k4 de haut en bas, deiam* 
Dière suiranle: 

n', leviers, un à chaque cxtfémiljë du tambour, 
moi par des osqias-a" fisées sur l'ariMv moteur. L'sia 
du cylindre tourrte dans dea rainures pratiquées 
dsos les plaques n' fiaées k la machine. On "hausse 
M l'on baisse l'aae an moyen des leviers n', i£n 
d'agn- sw les aivMs m par les eartons ; il y a dei 
nues on rouleaux V fixés -sur l'aae^cyliiidre, afin 
que les leviers venant au-dessous de l'axe n'impri- 
ment qa'une Mctîon légère. Comme la machine a k 
I mouvements aftfès que le carton s'est 



élevé sur le ceindre, il eat nécaisure d'avoir des 
mo^^-ens de soutenir ce cylindre indépendant des le- 
viers et da permettre ainsi aux leviess n' de s'écarter 
quelque peu de l'axe du cylindre , pendaiU que s'eié- 
ootsnt les nuMivements de la machine i dans ce but, 
on ap|dique un support n'i chaque extrésnité, lequd 
support est attaché a une tringle «Maquelle est«ons- 
Umment tirée vers U partie de derrière du oadre du 
métier k ourdir, par un ressort, de manière que, 
quand lei levio^ a' ont levé l'axe du(^iiidn,lei8tq>- 
ports m* sont descendus par leurs ressorts. Comme le* 
supports n* sont fixés par des diamières à U ma- 
chine, ils suivent ses mouvements; Us leviers n' scmt 
écartés pendant ce temps, et les supports sont mus 
de dessous l'axe du cylindre, au moyen de projec- 
lions ■' sur les cames n', forçant les tringles n' vers le 
front du cadre au métier à ourdir. Pour faine moiiter 
régtdièreoteot le cylindre Jacqua^ , on se sert de la 
cbeviUe à caùlissc^ ; cette dieville est suj^rtée à sa 
partie inférieure par le ressort A', Ih cheville A pas- 
•set dans les tasseaux A"; k l'extrémité du cylindre 
sont les ouvertures B dans lesquelles passe la die- 
ville il, pendant que le cylindre monte, oe qui garan- 
tit l'exactitude' de son sscension. L'ascension du cy- 
lindre fait que les plaques è coulisses C sont élevées à 
ohaqne wlrémité du cylindre par une de* elavettcsn' 
venant au-dessous des projections c' des [daques C; 
oe* |4aques C peuvent glisser de haut en bas , dans 
des rainures c", an travers desqurilee passent des 
écrous e' qui viennent se fixer dans les projections c*. 
des supports da descente de l'axe àa cylindre. Les 
plaques C ont pour objet de foire mouvcôr en dehors 
la plaque k coulisse D , figure A , vers le iront de la 
machine, la plaque D ayant toujours une tendance 
k vesler sur ruTièrcde la machine, parce qu'elle 
est pressée par des ressort* dans cette directien. La 
fdaqoe D glisse au moyen des rainures qni y sont 
praliquées, et k l'wde desiju^es des éofoue D' 
passent dins la barre de guide qui porte les guides- 
Icriers. 

Le mouvement est communiqué k la plaque D par 
les projeotioas indinées e' des plaques C qui vien- 
nent CMitre les roues ou rouleaux £ sur la plaque £>. 
Cette {rfaque doit agir sur les fils de métd des^des- 
leiviers décrits pdus loin; die reçoit un «Bouvemenl 
d'impulsion par la barre F, ce qui la âùl dévier far 
les pMJeotions c' sur les flaques C. La barre Frepûse 
sur ces projections et est oonsl<Hnme»t rune&ée vers 
le bas par les ressorts F'; l» barre Fest raaiaieoue en 
(fUoe par des éonnis c passant à travers fit» n 
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cl« )« twire F dans U bure de guide qui porte les 
guides-leviera. 

p est une série de guides-leviers, portant cbactin 
deux fils, qui est le nombre de fila additioniiels dont 
je préfère me servir, afin que chaque aiguille poisse 
porter quatre fils-, ces guides p étant iudépendatitt 
les uns des autres , leurs fiis sont placés sur les aiguil- 
les , suivant l'exigence du dessin. C'est l'usage de fili 
additionnels, susc^tildes d'une action séparée et in- 
dépendante des autres fils, qui contribuent au fond 
du travail, qui caractérise celle partie de mon in- 
vention , et c'est d'après la manière dont ces fils addi- 
tionnels, partant des guides p, sont mis en travail, 
que les ornements sup|dèmentaires sont produits par 
les fils i ourdir, portés par les guides des barres de 
guides k, i Cet ornements sont applicables au lia- 
sage du velours ras, du velours épingle et du satin. 
Ces guides-leviers p se meuvent sur un taap'; ces le- 
viers p fonctionnent entre les plaques du peigne p". 
Les extrémités des gnides-leviersp présentent une 
ouverture circulaire dans laquée entre un disque 
circulaire en métal ç; la queue de chaque guide-le- 
vier fonctionnant entre les plaques du peigne, le dis- 
que de métal 9 ne peut sortir de sa plaque. 

q' est un fil de mét^ fixé au disque tf; U descend 
dans une position telle, que son extrémité peut être 
mue par les cartons percés mis en moavement par le 
cylindre Jacquard; chacun de ces fils de métal est 
couii>é de manière k venir au-dessous de la barre F. 
Le peigne p" est fixé à la barre p'. et cette barre est 
portée par ta machine et participe ainsi à tous ses 
mouvements. 

i, plaque ou barre en métal, fixée ii la barre p" 
sur laquelle reposent les fils partant des guides, da ma- 
nière que, d'après te modèle dont on se sert, quand 
les fils partant des guides p sont , pendant un certain 
ten^, empêchés de recouvrir les aiguilles et ne sont 
pas «nfdoyés è la fabrication, la barre s lient à l'é- 
cart ces fils dans une position propre è assurer leur 
chute sur les aiguilles, au moment du besoin. Cette 
plaque I ne peut atteindre les aiguUles , à cause 
des doigts t', fixés à la barre è aiguilles contre 
laquelle repose la plaque s , quand elle est devée 
k sa [dus hantei position. Les fils qui viennent sur 
les aiguUles au moyen des guides p sont enroulés sur 
ooe bobine séparée, dont l'axe tourne dans des sup- 
pMts fixés au cadre k bobines t; chaque bobine a sa 
pK^re corde de friction et son poids, Lee fils des bo- 
bines sont conduits au d^ des barres e, v, où l'on 
trouve des poids k oeiUels b, ud poids è chaque fil, 



et les poids étant retenus dans leur poaitîcMi par Itor 
passage au travers de trous formés dans les plaques K; 
par ce moyen, les fils sont retenos fermement m 
guides , en tout temps. On pourrait, si on k vodiîl, 
employer la tolalUé des fils dans les tiasus; mait 
je préfère me servir des fils sopplànentaire* potr 
faire des ornements «dditioaads aux tiasui prodniu 
par deax fils è chaque aiguille. Qutmd oa veal bot 
du velours ras, on ap[dique une série de couteaui*, 
un entre choque espaoe d'aiguilles, an cadre du dm- 
tier è ourdir; cm leur donne è tous un mouvemut 
séparé, afin qu'on puisse ne se servir que demu 
dcmt on a besoin pour olilisnir le deadn que l'mi ntl 
exécnter. Les oonteaus glissent dsns des pr^csa 
fixés k la barre x. Cette barre est awspendue su 
bras y, qui tournent sur la barre k pivot en «' ellesbm 
y saut rdiés enseidble par une ban» y', à laqueUt 
est fixé le bras j" au moyen duquel bi barre x ta 
mise en monvonent par une came x fixée sur l'arbr 
moteur; de cette manière les couteaux» stmtabsisseï 
entre les aiguilles pour former le fond de l'ètoSt. le 
guides-leviers laissmt tomber leurs fils sur les aigtit- 
les, sur le front des couteaux, et le mouvement dis- 
ceosîiHi des conleonx coupe les fils de maniéie s pro- 
duirele tissu ras dans lemodèle. Quandle tissu doit élR 
à.maillesouà cAtes, comme dans le genre duvdoan 
Fercy, au lieu de se sorvir des couteaux tranchaobv. 
on emploie des lames émoussées , qui ne peunal 
couper les saillies du tissu; pour ne produire qa'oDt 
broderie ou des ornements sur le satin, on oe se Mrt 
pas des instruments w. Ces insirumMits smit rais es 
œuvre parun cylindre séparé à la Jacquard et paria 
cartons, percés de telle manière qu'ils ne mettnsrt 
en mouvement que les couteaux ou ioslrumenls doal 
on a besoin pour le modèle du lissa. J« n'ai pasjnfc 
à propos d'indiquer, dans les dessins, cet appareilsd 
ditionnd à la Jacquard; un ouvrier intdligenl dsii 
faire cette addition avec facilité. Chaque instramcst 
doit avoir une cordelette ou fil qui m(»ite jusqo'i 
l'appareil Jacquard, 

te* et w" est une barre de-iermebire à couliM'. 
qui enclave Us instrumenls w k leur place, tds qu'ib 
sont choisis pour ra[q>areil Jacquard; la barre «' s 
des rainures au travers desqudles paM«at les ècronsK' 
dans la barre x; cette bane «s** est tirée en aitièn 
par les ressorts»', afin de pousser en avant la barrer' 
qui vient en contact avec les bams ou où» w', psr 
le mouvement de la machine. Des ressorts sont fiù 
derrière les barres se' qui reposent contre la bsirt * 
pivot de la barre de pression. Je vais décrire une cf»- 
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ntion pour bdliMr 1« travail de rouTria 
qiMU machine vient detravaâler, leagmdeiàraeiort 
■ont garni de EU Ysnant de* roul««ai eu ba fa o rief » 
H et £f ', et te» gnidei-lerie» bobI jjunia de fils pro*»' 
nant des bobinei «épaiéet dn cadra k bobinaa. Je to^ 
pose d'^iord que \n paitiea oraeiBentéea, {««dnitea 
par les fit* du gnidv-lener, doivent avoir le carao- 
tèra de la broderie on datJwgadn âatm.nirlefbBd 
do tissa prodaît par d'astres filt plaoéa aamo^ de* 
guides à ressort; je suppose auan que l'on ne se sert 
que d'un fil additioiind passé au travm des gwdes 
sopérieurs p, c'est-à-dire , tKMS fik à dnque aigu^le. 
Dans ce cas, les instmmeats w ne sont pas mm m 
mouvement La barre d'abaissement descend et Cono- 
tiosme en aniire'le long dea qneœs des aigaillea ; la 
machine s'avance vers les aiguilles, le cylindre Jac- 
quard fait un mouvement ascensionnel qui fidt mon- 
ter un nouveau carton, pourngirsur les cfaevîllea os- 
cillantes on arrto «, et sor les fils métaUiqaes de* 
guides-leviers. La barre F est délonmée, de'manî^ 
que le cboa des filt de métal peut avôr Heu. Le ^tt- 
leau D glisse vers le front de la madùne qm affermît 
les guidea-levieis, en agissant sur les fils de métal y', 
et aossitét que les arrêts m sont entré* entre les ex- 
trémités des guides k ressort, ils oscilleal par les 
nM>;r*>>* indiqués ci-dessus à leur entrée dans la ma- 
chine, forçant ainsi les guides k ressort k se répartir 
sor une distance égale à ceBe d'une aignille à l'autre. 
Cette action des ressorts sur les guides par le cboix 
des arrêts ou cheville* oscillantes m a lieu avant que 
les fils ne recouvrent les aiguilles et, quandje recou- 
vrement a lieu, tous les fils revivent leur oscUlation 
par les roues k levier-, mais l'effet qui aura' lieu sur 
les différentes aiguilles par la même oscillation dépen- 
dra de ce que les guides k ressort auront été choisis 
ou non choisis; tous les fils sur la même barre de 
guûles à ressort qui ne seront pas choisis, réagiront 
de la même manière sur leurs aiguilles et tous les 
tils des guides choisis sur la même barre imprimeront 
tous la même activité k leurs aiguilles. Le cjrlindre 
Jacquard est soutraiu sur les supportsn', et les leviers a' 
sont détournés en descoidant quelque peu au moyen 
de leurs cames; alors la machine commence son mou- 
vement d'ascension, faisant passer tous les guides k 
ress<wt au travers des aiguilles, comme si aucun des 
guides-leviers n'avait été choisi de manière à les faire 
descendre dans lenr [Jus basse position, lous les 
guidée -leviers p passent au travers des aiguiDes; 
mais si qudques-uns du guide* -leviers p ont été 
choisis par le carton ou la surface du modèle dont 



on se sert, idon Ua guides dioisb pa s'tièventpas, 
par le mouvement de la machine, aasn haut penr en- 
trer en aetion arec leurs aignlllée et Uurs fils flolUnt 
snr la surface -dn tissu qui est de la même longueur 
que le gnîdeJevier p, la surface dn medâe étant choi- 
sie itérativement, et parce choiiétant mise hors d'ac- 
tion. On saura donc que, d'après l'arrangement de Ja 
maddna, le goîd»Javin- p ne fiera que laisser tomber 
ses fils sur les aiguilles, quand ÎU ne sont pas choiais, 
afii) de les tenir, pendant le tempa où ils ne sent pMl 
an action, écartés de leurs aiguilles, et de JamaDièrè 
de faire osciller les guides-lsviers indépandaals, dé- 
pendra la nature de travail d'ornements; l'ouvrier 
trouvera, figure ii, des modelés de roues propres à 
Elire osciUar le guide-barre p, qui porte le guuie-le> 
vier quand il Iravaille avec deux fils additionnels p, 
e'est-i-diie anrec quatre Us pour chaque aiguHle, de 
manière k pouvwr faire de la brodeiie ou des orne- 
ments au satin , aisisi qn'au velours ras ou non , et aussi 
pour faire de la broderie sur* du satin oombiné avec 
le vdoura. GoraiM,dans certains cas, il est détiraUe 
de ne donner aux guides p qu'un seul fil addilion- 
nei, on voit, fig. lo, des modèles de roues pour bro- 
der ou faire du satin seul avec un fil additionnd ou 
trois fils pour chaque aiguille. Les guides -leviers p 
sont mis en oedllation et mus pendant qudque temps 
snr la gauche et tous ces fils des guides-leviers p, qui 
sont au dessous des aiguilles, laissent tomber leurs 
fils; l'une des barres de guides à ressort fait nu mou- 
vement it droite et un mouvementàgauche; les guides 
descendent dans les aiguilles, chaque barre de guide 
à ressort parcourt en osciUsot un espace en direction 
inverse à cdle d'en haut, et la barre du guide-levier 
parcourt en oscillant deux espaces k droite ; la machine 
abandonne les aiguiUes , le cylindre Jacquard des- 
cend , les ressorts et les guides-leviers reprennent leur 
position naturdie , de manière k recommencer avec 
un nouveau carton. 

La barre d'atiaissemeot vient en avant apporlanl 
les nouvdles matières dans les bandes des aiguilles; 
la barre de pression descend, la barre d'abaissement 
monte, forçant l'ouvrage sur les poinles des aiguilles; 
la barre depressim remonieetlabarred'abaissement 
se meut en avant et bat l'ouvrage. En supposant deux 
fils oddilionnds, soit pour broder, soit pour Inire du 
satin, on se sert de la roue fig. 1 1, ap[HY>priée à cet 
usage. Pour diriger la barre de guide qui porte les 
guides-leviers, quand on désire fiure du velours ras 
on non, et ajouter deux fils addilMKinels, c'esl-i-dire 
quatre par aiguille, on se sari de cette roue pour 
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iMf« onBor fea gmlsftlciiian )r et le tnmil M bit de 
la aamnkn-wmmlK; 

LevnHtrômaMa te «ëlènot.ie tain d'a&aiiMBitnt 
àtsmtà et ratovme en anière; k OMchine •aMnc» 
vers tei aigi^e»; pendant m temps le cylindre. £«- 
qvaid wt Ae^ , pcertaot avec faoi la. barre F; le pk- 
tUB Doit mè en cvant.lesanétsiR.clioiàa, aKintHtt 
enln les ectiémités des guides- k retaol. Les fib de 
mét^ choMÏs dca gaides<levu« piennest )m posîtîaii 
inferievre qu'tm mit fi^. 3, pL XLil. Les peigne* de» 
iliiiiilliii ou ntii» mobUfls m oaciUeiit dans .des dire»- 
tioiiaoppoeéM.r^pandanl \van guîâe»a OBet&tance 
des eiguillee: k machine ceimncoce aoB mouvCDisitt 
d'uceiuton , portant toni les guides a ressort au tra- 
vers de* aignilief et des gndes-krâ» non <iiO)ii*- 
Le* inalniBiants w Bont cfaoiai> par leur sna&ce de 
modèle. Les guida* à ressort «luiàlh nt an monran de 
lewa roaes, dans de! direoboos opposée*; te» gnidce 
deaeandent au tmvan dee aigotUe*, le* goides-le- 
vim ^ de*cead*Dt eu mVers de* Dtàmes espaces qa'en 
BaoBfant, les instrameato w deaecndeat et re rt e nt sla- 
àaosuàm, \aufth. ce ipie Jei Ki de* gti»le»-ievicn p 
ai^ recouvert les a^oSlee et jnsqs'À ce qoe les barra 
d'abaissement aient battn le travail. 

Les gnides montt^nt de nomeau au trarers des ai- 
gniUes , ie levier gnide-barre oscille k nne distance a 
gauche, k maclune descend de manière Jtpennattre, 
an rang intérieur seulement, de patser au-destods' 
de* aiguille* et de répandra ainsi leur* Us ; k kvkr 
gnide-barre oseaie aton de deux distmces en n- 
rière et sur k droite. La machine desoemd , k rang 
supérieur des guides-kiiers kisse tomber se* fils sur 
les aàgnilles et le* Us des guides à ressmt passent an 
travers des même* espaeee que lors deleer ascensiDn. 

Les guidas-barres à ressort oscilleot dan* kur po- 
ailioa ordinaire, et k levier guide-barre retoome 
ansai à sa position ordiaaire. Le cjlindre Jooqnard 
descend; les barres d'abaissement se menvent en 
avant , la machina lort des aigniUes , k pressenr des- 
cend, ks barres d'abaissemeot *'élèv«it et poussent 
l'ouvrage sur les pointes des aiguilles ; k bam de 
pression s'âève, k* barres d'i^issemeot s'avancent 
et battant l'ouvrage. Les inairuments w monteal et 
ausi de suite. 

Si on veut faire do vdourB en ajoutant un fil addi- 
tionnel , c'esl'i^re trois fils par aigmUe, dors k 
coupe de k roua doit èb« ceik de k figure lo, et si 
l'en ventftursduveionrs brodé OBdasalin,avec(}aatre 
Us à abaque aigvffle , on doit se servir das rooea 
dntinéas i cet usage, fig.ii; mais il Tant faire observer 



qn'ea oombiaaal les deiu daues de kavaâ,'«ci»a 
sera précipité ou r^enli s«r ks came», à ffaMptiv 
des lamae des Cadres Jaoqpaaed , car on tmt* yak 
c^ntedeafikpaEksgmdes-kviers, poarkbmiani 
sa fe salin , a lien par k miste ModÀk de Dsrtsat diBi 
en se sari ponr ks gnidea ^ ressori; ce» chaIn m 
liaa a>w)t k dssecnle das îuskumenls n, die 
gnsAnsi Inrimt laânsnnt UHber lemrs fik, pou bat^ 
■ekuEs, sfirée que ks insliLaesants w sontdettcaJM; 
psr oatte raiaon, k ci^indte Jaoquard ohlip à plaw 
dau k haut va carton pour agir soi k* gaidisè- 
vinn pour le vdouri. On voit d'une^snière éndaae 
^'on peut se servir, dans k fatsTcatien dcatiiau.H 
mojeo da cette partie de mon iwnDliosi, d'osUai 
defib de diffikenles coiilenrs, ou tans de kake 
eonlenr. 

Voici n u antenané k seconde parlk de mm isi» 
lion , qui conaîsie à km des tissas nr dai vàà 
nas i ourdir, en s^mt des {nesseors sépsr^ qft- 
qnéa é cfaecane des mguiUes ; oes picsseon axtfna 
par nue snriace de modék Jauj nard oa psr taa 



Les figures k. pJ. XLU, et pi. XUU 
une partie d'une scodon tiansrarsde d'aa vert • 
ottrdir;etteB montrenl aassi nue sectioa eà qad^ 
unes des partie» sont sur nme pins grande éiUk 
Le cadre à oardir cal d'un modâk ordantre et, k 
preaseun nae fois nés en position par k »ik* ■ 
modèle , l'ouvrage est fiié de k taban mmàèn ^*- 
«ac la barre de pression ordinaire, i Teic^tioa ^ 
qttelqaea-un* pressent leurs aiguâie* eiqucdiel"* 
ne k font pas, suivant la manière dont eBss ostA 
traitées [tar k surface du medèk. 

A , gamd an>re. 

fi', barre à {Hvot des ptongeors. 

&', barre i aigeilks. 

O', oardissotr. 

G-', guides. 

G', guides-barres. 

P', plcmgenr. 

P", cadre plongeur. 

C, cordrietle allacbée an Jacqnaid. 

T, tambour à enrouler les fil*. 

A. barre qui pfarte les pressturs ind^wndssB. i« 
sur chaque aignUk; ik oonsistent dans ans»*** 
plaques glissant dans les peignes B filés i b k"*'*' 
Les presseursC, lorsqu'il* sont tous en bas, sKif" 
ensemUe , kisaul une barre complële qéi agit c«eK 
an seul pressear, ou dont quelque ptftie ij«e«"" 
agira conmie un presseur sur son aigoilk p*n>"' 



, Google 



BKBVEIS D'INVENTION. 



S75 



lière. La MifiMe nttnnne A» cbaMu âm ftetunn à 
une euindnn, ifin ^'il ftwesa «notooMot lur k 
pointe de l'aigoille es i'abràHat. et de t^e wm- 
m^ qn'U M fuse pas «Urier l'aîgaïUe sur no eété. 
A chaque eUrétnité ropériev» àa ces pkteaax pra»> 
(etm est piaeée nae corde oa . ficelU -qni monte i 
l'appardl Jacqnard , su a bmt «hIm ap^areU oowre- 
naUe, qai posl, pour le moment Aiever en imaiit 
dévier l'u» des présiBan C, pend«at qae le» anlMt 
Jbreent Bnr Jeiaigwdbeétqtw lelniTaiidc oaaaignflfaa 
«it acbeTé;ettoon«éqcMni!e,rou«Bigperar4Bs aipsUte 
qui ne sont pas p>i»a6ci ne sorK paa achevé, ^aîs 
mtera rar c» aignâlei jimpi'Ji ce qœ les pceiieurs 
jxvMent InnB poiatea yen 3e bur ce <|iii &itah(Biiii 
iitw graade dimailé de modèles dana lea paoduilB 
ourdis faits sur là mélîen i swdir dà Vam ffAi^ia 
cette partie de mon imenlioa. 

/l.banelpùest suveptiMe dKfflîsMraiir Ubaan A, 
et apottr bat iTeticlaMBr lêi pntieatvindépcn^AUiC 
eboiaî» par i'a p pa i eil Jaagfaaid.'GrtlB hmam flietfata 
sar la harre il par dw JcàaviUea D' ^ipawBt au 
Iravendea canarinres dans la Jbirré i>, ^î«etjcaiai< 
U nimen t miie par lea fnaavbfi, nacane ^danca 
• retirer la hmm D des pnMevk îndépendaiitf C,-â 
y 1 des roaes eu bois D", ^im à la tivre B; Ma 
niBo en boJB courent sur la mrftee F; cpiind le* 
peseeurs descendait ponr i^ tar la pointe des a»- 
gniUet, ila fim^nt la baive D à prendre la position 
indiquée par lea lignes poàatiUéef , tandis que eette 
barre peut être ea tout ten^ dégagée dea presseurs 
indépendaïUa, qnand lea parties ta tronveat dans k 
position moalréedant la prindpalesaclion, ji. JLLlll, 
et c nt alors que le choix doit avoir lieu par l'appareil 
Jacquard pour la première opération des presseurs. 
Oo voit que la barre A est portée par la barre à 
pivot G qui a des brag<qui /saatiUét, ces bras ayant 
des roues en bois qui portent sur les cames comme 
■ l'ordîsain. 



2265. 
BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

EndaUdn l''aoatlUB, 

Aa sieor BtFBSoii , à Parts , 

Poar une madune propre aa défilage des 

tisins. 

Cette nwdùne s'applique spècialitoiéDt au traite- 



iM«tdeanBiMdKB<nu deliaDeiil bit que atutmtr 
shÎM piwM retenir le tiuii jaaqn'-au dwaiv fiL Ia 
Machiue ddnt il s'agit pennal, endiangeaiit dana fmm- 
lies pour ea varier le dianétae, de donan-HBoalinaB- 
tatinn plu ou nains tceâMe. 

Le système d'alîm«DtatiDii se «oaipose d'aa seal 
cendre taillé en ripe et reposant s«r aae plaqae eo 
Mâcr qui entoure le «^liasbv, de manîjn qu'il n'y 
ait qa'tine trèa-friUe disUncc eabe iea deats du of- 
lindre et la plaque qui l'«nlènt«. Une loîk it«a fia 
présente les chifibnt au cylindre par la rolatioa da 
cdui-d. 

PLXLOL 

A.iMva hais, long de l'^o, haat de 0^,80, 
ayant une largeur extérieure de o".??. etlugeor aa- 
tériean de o",£o. 

B, poulie de cawialnda, diui aè to B o'aà, rece- 
vant l'impulsion du molenr. 
" C,aabre-enJar;dianèlrec'',oiSfltpart«itlaipou- 
lie fi. 

D. taBboar, dianètoe D",io; laoaié sur l'arbre 
C et Gcaapeui de plaqaM da t^ de fcc, portant 
chacune doue dents en acier, découpées, ajaaUea et 
soudtea liâr la plaqnr; lesditea plaques, d'iue épais- 
seur d'environ 1 niillimitre.soat pereéea desix trous 
de icntiMèlveidiBpeaés pour le paaaage de boalena 
qtd servent k asaeatbliir kadîtaa plaquai ; de pin», m 
trot) BU centre, de 4 centiaaètas 5 miUimèlMa, poov 
l'aae, au ai^M en Car C. I«s ^aqtics de lâh fermant 
la tamheur saut s^rées par des plaques eo hats da 
S nùUiniètna d'^épaissenv et d'un ■<Uainètoe de 36 tea- 
Inhèins. 

£, pouCe de o",bo , iiiaiilitr s«r l'arbre C et cons- 
■akndant une pcnlie F. 

F, poulie de o'.io montée sur l'arbre. 

G, «[Ure en f» pontanten A A lupaalief «Ldans 
l'in térîaur du hAti «10e Jieaèse eimaleire B. 

H, brasse oircuiaiEe. 

l. peulîe en bsite deid œaiioaétna & miUÏBètraBt 
(OOBtée sur l'asbre CanAB. 

J, peidieen Fentede iSoanlàaiètres&nxUioièlns, 
montée sur l'arbre £ en ^ fi, et cemmandée par la 
poidie/. 

K, aàse ea fer de 3 oealiuiMres 5 ■uttaDèlres dt 
diamètre, parlant une lii iiaiiii rm. d'un diaiiii'ilaa itii 
8 centimètres, qui aunmaade l'engranage L. 

L, «Bgrenage pour la vis uns fin , au diaaèhse da 
A7 oanfimitres â tnJ lim è ti Us, firamiuiaul uu ra^wM 
de I i te, etaaonté turim arbteen fer AC 

M, arbre en Ar de 4 «eatiaièlrei 5 n 
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portant ea AB l'oigisMge Liaim AAm enfn- 



nâg«|ioar i 



e dMdiw de GaU de 3» centimètrM d« 



diamÀtre et une ponlia en (biitedeo*,i5dediBHiètre. 

IVj cbatne de G*ll oomnundant deitf en O. 

O, engrenage de o~,3o de dianètre ponp t<eoevcM^ 
la diafne de Gall, et monté aar nn cylindre en far de 
o*,o8.de dinnèbre. 

P, cylindre-vn fer portant la roae O el naarclMiat 
avec presnoD lur la plaqae Q; ledit ci^mdre est fi^ai 
en râpe sur tonte la aurfiice da tncnail , soit o*,6o in^ 
tériear du bAti, * 

Oi pièce en fonte, recoaverte d'nne plaque en àeîer 
et assemblée à l'iotérienr du bâti par chaciiD« de «es 
eatrémitéi,'eu m^en de plaques en fer qaîlui tant 



R, poulie de o~,i5, montée sur l'aie dn rWetu 
5, et commandée parcaHede-Ménedimen^on de 
l'arbre M. 

Sy roaletn en bois de o'^ de diamètre , dont l'aie 
reçoit la poulie R. > 

T, toile sans fin commandée par le rouleaB'& 

U, toideau en fer s«r lequd se Irome 4«Bdae la 
loile «ans fin T. 

Vj conistnets <fo tons tes antres ahrtres iMli(|Qis. 

X, omiaaineta dn cjKndn P;-eee consèfDMs sont 
Corméa par deux parties en oaiTre, formast'le point 
de frottement on coasiinel réd ; ces deux parties sont 
contenues dan» an cadre Y, 

Y, cadres en 1er coalenant loa oonsKOels î. ■^mî 
penVent j glisser et être fixés, an peint «Wo, par 
deux vis aginanl en sens opposi. leequdles via sont 
placées et taraudées i travers chaque extrénailé des 
cadres; les châssis possèdent^ leur base dtaoqn une 
barre d'appui en acier, à laquelle ils adhérant solide- 
ment 

Z, barre d'appui, mmiée par nn ncend de cbar- 
nière, k l'une de ses exlrémiïés, aor la barre W, et 
portant à l'autre extrémité deux vis : l'une ayant son 
pM dans la plaque Z et servent à forcer l'écartcmsnt, 
l'autre ayant son passage-libre i travers la plaqua Z, 
et prsnanl son pas dans la plaque W, pour s^ir à 
raf^iroober les deux plaques. 

W, plaque en for, solidement fixée an b&ti et race^ 
vant à l'nne de se» extrémités la i^aqne Z, munie 
d'une charnière et les vis dé)i désignées. 

L'objet à défiler, étant posé sur la toile sans fin T, 
est amené sous le cyliadre />, qni , par la pression de 
SCS pointe*, l'entraîne entre lui etk.plaqneQ,- k mou- 
vement se cootinnsnt, le bord du tissu apparaît an 
point culminant de la frfaqne Q; Irâ dénis du lam- 



bovp D paesaM «v«c la vitena indiquée tant pw le 
plan que par le détail des pièces , abaiaaent ce tim m 
le trancbont émoussé de la plaque, lont en pénétrai 
a travers la portim qui Sanœ saillie et en emportsol 
cette pMtian é l'état de fil. 

Au-dessous du tambour Dmardie.avec oBavitow 
doidile quant à kt droonlièrience , la brosse C qui i 
poitt djet de nettoyer les dents chargées de fib « de 
les remettre en 'état de continuer le travaU, qtnpesl 
ainsi durer tongtempa sans tutcrruplion; il ne nM 
[dus ^'à eaJraire le produit obtenu de deasoni bot- 
elnae et de eontinuer l'alimentatiou. 
- J'ai créé on genre de tambour défiknr toetspiàd, 
composé de plaques en bois comoM remféinap.B 
de plaqipes en tâle. autour desquelles les dentiltr 
ment saillàe.le tout enfatmé entre deuxfortsspbfiB 
de tàle el boulouné de part en part Cette d 
permet dA donner pdna on rnoin 
dents en augmentant au diminuant répaîsswr de 
plaquée d* bosa; aile permet à la braaae ncttoyauedt 
l»en.£lBctioniwr, en ce qneHa peut, les pbqinè 
bois étant de quelques centimètre* i i iB ii e w s s « St 
mètre, pénétrer spfftsMwnowt entre les danb d is 
dâMmawr GompléÉemanL Elle offre, en onbc, ca 
wantaga, qpe ks plaquas ne variant pss de di»itw. 
puiaqv'dles sont d'«a seul œoreean de léie, se prt 
apprvefaer tu plua près de la plaqœ d'ader et Una 
Mis^i peu'd'intervde qn'ma la désîrfl, entre Is pwt 
f st an u et celui emporté par Isa dents. 

J'ai . disposé les cousahiels db orlàndce P ds m- 
siére A. presser pluaon moins fott sur («aie Isnrfec 
fks la plaque Q ou sur le bord de ladite plaque. 



. CGATIPICAT ly&DDITION, 

EiidiieAi31'ji£lat 18t7. 

La machine opère bien sur Ions tissus iot d » 
moyenne épaisseur, mais pour les artides commnsi. 
tds que tapis, tricots et couvertures , elle produit tnf 
de déchets, brise la laioe et ne l'ouvre pas ssSub- 
ment. Pour obvier k ces inconvénienls, j'ai. !<>>' * 
conservant la même fonne, donné une épaisseor plat 
forte aux dents défileuses; j'ai foit pratiquer de» ^ 
tsilles circulaires dans les [Jaques composant le !■<■■' 
bour, enfin j'ai multiplié, autant que possible. » 
nombre de dents, an point de lesiàire se tontiiffF'' 
la base, è peu près comme celle* des scie* cira>btrtt' 

Par celte disfrasitiDn des dents, je suis arrivés m 
|dtu ooiq>er l'objet è défiln. 
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Par le iDOyeo dea eataâles cûcabina, j'ai pa in- 
1er de Itiuer ces denta sur une ligne droite, ce qnl 
avait pour inconrénient d'attaquer trop fortement le 
tÎMu sur tontes les snrbces à la fbia, et, par consé- 
quent, de le détériorer et de fatiguer l'appareit a)i- 



BREVET lyiNVENTION DE QUINZE ANS, 

Efldaiedn 1" aoAt 184ft, 

Aul siears Itpiiut) et Tubpadlt-Baumont, à 
Chollet (Maiae^t-Loire) , 
Pour âne machine k battre les grains. 



Cette machine ■ été perfectionnée dans un certifi- 
cit d'addition, en date dn 7 septembre iS46j que 
nous donnons ici. 

PI. XLin. 

A , rouleau en bois, de dimension variable , servant 
de moteur et roulant, par l'effet de la traction de clie- 
vaui ou de bœnfs, sur aon axe en fer j4'. 

B. leriera fixés sur l'axe ^', en nombre indéter- 
miné, et calculés de manière è, donner aux gaules B 



b moatemenl que l'on vent avoir, afin d'obtenir des- 
dites gaules le nombre de coups nécessaires dans un 
temps donné. 

C, (nnf^ea où s'accrocbent les leviers B: ces 
Irin^es font par suite mouvoir le treuil D qui enlève 
les gaules, lesquelles sont renvoyées précipitamment 
sur les céréales par les ressorts G. 

D, trenilauquelsontattachéealesgatdesH.etqui 
est mû par les tringles C et les leviers B. 

E, tiges attachées à l'axe du treuil D, fixées aux 
tringles C et communiquant le mouvement du rou- 
leau ao treuil. 

F, coulisses fixées sur le bâti du rouleau et desti- 
nées à maintenir, dans une direction fixe, les tringlesC 

G, ressorts qui, étant tendus par le treuil D tiré 
par les tringles C, font précipiter les gaules H sur lea 
céréales au moment de l'échappement des leviers B. 

H, gaules qui, étant mues par l'appareil, fraj^ient 
avec force les céréales et les ^rénent. 

/, manège roulant sur le trépied f ; i ce manège 
sont attelés les chevaux on les bœnb; on pent atla- . 
cher, en différents endroits , le timon E au moyen du 
crochet M. 

y, rone mise à l'extrémité du manège, ponr le main- 
tenir constamment k la même hauteur. 

Au moyen de ce perfectianneinent, les chevaux où 
les bcenis ne marchent point sur la paille et ne peu- 
vent )a salir. 



FIN DU TOHB HUITIÈME. 
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9183. VoitUM à rouei cicentriqaM, 



SIM. Minh^ed da vottaiv 3d n; 

Brvret dlnv. da iG aw.aadateda >0 ji^t 
i8t6 , aa nenr AacUw. 
Certif. d'add. eDdatedD7aTTaiU7 3d io4 



3303. Bnnetrd i rauort 

Bravât d^T. da iG ana, an date da 1 



3213. Voiinrea 

Brevet «n». da i& au, co data da 1 S agit 
■SM.aariaarOKat. 



CÉRAMIQUES [ARTS], 



2170. 5éd»ir de» tana - i)S 

Bi«v«t d1nv.de iS ana, ea date d> 3 iepteab. 
i846,anmarCafii. 



Brevet dlnv. de iG au, an date da il nai 
1 816 , aa neni fii^FlifaiM. 
Certif.d'add.«adaledBioiaBiiSi7 3 

CHAPELLERIE. 



3047. Toqnea da mourais 

Btavatillnv. ^ iSafM.eadaleà 



3050. Viaitna en bob et an papiar — ■' 

Bnvet d'inv. de iG au, «ndaledv aSjaïBct 
1 816 , an nenr tfortiB. 

3137. ChapeauimécaBiqQei ~ '^' 

Bravet d'inv. da iG au, m date da si aoU 
i8ie,aaMaiGaa>. 
Ceriif. d'aïU. endatedaSojoiHet 1SI7 — '^' 

3170. Chapeaux i trem d'air ~ '^ 

Brevet dlnv. (pateole aa^iaiae da 18 jnia 
i8t6], a data do il ao«t 18IG, an bot 
Mu». 

Certif. d'add. en date dng janvier 18I7 ~ '^ 

2309. ÉtoSeï pour chapeaux — "^ 

fiiavat dlnv. de iG ant, en date do 7 octobtr 
18I6, au âeon Riil et Foillaat. 
CBrtif:fadd.eiidatcdnîSi^itBHlm 1RI7.. — '■' 



CBEMmS DE FER. 

3091. Plaqnea toanantea ' 

Btavet dWr. de iG au, ea data da iG ma 



3101. Enrajage de» voitniU 

Brevet Jiav/ da iB au, ao data du 1 jà 
iSlG.aaMBrJbrdt. 
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Î109. Ennj^ 

BnYd dW. da iS m,cad*te ém 3o juScl 
iU6, n unir OuroJ. 
CcHir. i»ld. en dite dn h Dornubtc iZht. . • 

!1)8. Enfiynrt dm chemin* de fer 



Îl3!, Porte-railï. ; 16 i35 

&ciet dlnv. dt i& •», aa date da 11 jain 
iSt6 , «n néon Pibi et BoMrt. 

1134. Re»iom ea caontcbouc i? >37 

BrtM dïnv. de iS tu, en date da 16 jniii 
igjG, anaenrSfTjH. 



1163. Roao de va^on* 

Bnratd^T. (patiuts isi^aMedD 1 1 Boremlse 
iSt&), en date dB 16 jattU lUC, m mea 

1)97. Atuchede )a locomoUie lu tender 3o 107 

Brevel dlnv. de iS ant, ea date àa iB 



1 8t6, H WKT BoMf, 

C«rti£ d'wld. es date dn iS leplemb. tSi6 . . 






îm. Chugement dévoie....... 3o 108 

SreTetdlnT. IpatoileaiiglaiiedDii nommli. 
i8i&), en date dn 16 jnaiet iSi6, an nenr 
Btym-DeMn. 

1140. DJraiUemeDt 34 i38 

Brevet d'inr. de 16 an, endâladai? joSIel 
iBi6, an «icBr f oan. 
CertiT. d'add. en date dn S janner iSt? 



CHIRURGIE. 

3000. SaDpue mécuiqu». •• n -ig 

Bniet d'il», de iG ui, en date, dn 9 mai 
1U6, aaneorÙ/d, 

i-'Certif. d'add. CD date du 10 mai 18*7 >i ig 

1' Certir. d'au, en data da 17 octobre itj?. n 49 

S097. AppareU pour pueer le* orriile* > 1 ^9 

Bievet d'InT. de i5 au, ea date da 18 nai 
i8i6, annevrOraz. 
Ce[ti£ d'add. es date du id jsilkt 18*7 n 49 

8225. SuïpeDsoir '. — »J9 

Breiet d'InT. de iSau, endala dait leptemb. 
i8t6, ■DBIorCMUdtlieijaac. 



Î053. FecTWre pour le* chaaMiires — " 

BntM d^n*. de iG aai, en date du 11 jn3ri 
iSU.aniiearibéllM-. 
CeHîr. d'add. eu daledaiSanfliSlT — " 

2142. Hachine i duvillM ao '«9 

Breret d'in*. de tS an, eo date dn 7 mai 
>Ba6,Bnùear£A;r. 

2SA0. Michibe à cbevitlu de bolteï i-j 1I6 



COMBUSTIBLES. 

304â. Triiteiii«iit de la tonriie 

Bnvetd'int. de iB an, en date dn lojnffiet 



1245. Cbemio Biinot[Jiériquc 



34 i3S 
38 «44 



iStG.i 

iSii. Cbamin àtnMwpbériqae 

Brevet (TinT. (pateBle englaûe da 3 jalmer 
■ S46), en date dn 17 pSOet i8ie. an nrar 
AsJaBanu. 



1257. Peifectionnemeatt m 



Btevet dlB*. (paleati M^ain è 
iSi6), sn dile (b ^7 jadltt iStS 



cheniiu de fer. ... 89 160 
I tiaiii dn i3 anii 



iBdB.i 



n Pi'Iol et 



207 1 . Fagot» «olcaDÏquei - 

Btevet d^T. de iB au, es date da 8 toAl 
1H6, an mai UaMÙH. 

Certir. d'add. en date du -tgdécenils^ iSiG.. . 



2173. 



iS ani, en date du ig aoAl 



i-CeHitiTadd.endaUdu 10 ao«t iBi?.... 
>• CerliUd'add.cDdaUdniSaaAt i84t...' 
S* Certif.d'add.endatedn.BjanrieriBiB.. - 

2833. Briquettes combustibles ■ 

ÎMnl£ia.i.'it ii< niian date dn * Mlobca 
18&6 , eu iien* /flEw: et OoMlàrri. 
Certi£ d^aïU. ea date du t ■ aia» iBl? 
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TABLE ANALYTIQUE 



œNPISGME. 



8040. Moule i capiules 

Brevet cTioT. de 16 iiu, en dsie du 17 mai 

iBii, va titan LaviU^niÀmot. 

i*'Certif. d'idd. Bidatidg t3MptembreiSt7. 

1* CertiT. d'idd.«id<teilui-'Mâti85a,»u 

»enn CkrtSB M EaaalU 



CONSERVATION DES SUBSTANŒS 
ORGANIQUES. 



SS06. CoDiertttbn det Mt. . 



3S10. Comervatioii do ciH M'^ e^»o 

Brerit d'inv. (ptlenle ingtiite du G nui 
lUe), en data du 11 u>4t tSiS, *d tient 

Ceitif.d'add. en dite dn 16 octobre iBiG.... - 

SSI9. ConwTVttioii des alinieiits , 

Brevet d'iov. (ptleole angluw dn 6 aai 
iSiG), BD date da 16 ,>ipta^ni iStfi, «d «eor 

CORDERIE. 

S04S. Corde* avec fîli métallique! 

Brevet dinv. de iS ku, m date du 17 jniHet 



ÉRÉNISTERIK. 



S107. MonlnrM des cadres tg ig 

Brevet d'inv. de iS uu, en data dn iS uù 



S 184. OnienieDtalioQ des baguettes ~ 'i'. 

Brevet <nDv. de iBuu, en date dn Eieptemli, 
iti6, an neor CoBtilt. 

SI90. Buid«B de biiltnl - ,^ 

PrriTrl iTriiT ilrilaiii wilaliiil ijinaé 



1 *■ CariiT. d'wU. en date ib 1 3 A 

I* Cartir. d'add.cndateAigMMiSt?.. 






82S8. UonicadebiUsrd.. 



iSjG.i 



a Manof. 



CerliE. dUd. en dal« dn g firrier iS J7. . 



CORDONNERIE. 

205<i. Bottines élastiques ■ 

Brevet d'inv. da 16 us, andatedD aS jniHw . 
. i8t6> ui liear BEoniB. 

DESSIN. 

3107. Dessin de )■ pcrspet»ive - 

Bevel dlM. da >B ou, en date dn « jdbt 



EAUX GAZEUSES. 
3171. EsudeSelti — igi 

Brevet d'inv. de i5 ani, en date du iS aofll 
iBjG, «n nenr FaBjo*. 

3347. Vases A eni gaieases : 35 ,4g 

Brevet d'inv. de i5 au, en dite da ih Clvrier 
i8i6, (Q rieur £nel. ^ 

i"Certir. d'add.eodaleduiSaodliSie.... 36 ijj 
■■GMiLdï<U.*adM«4ii>odécM^«SA7. 36 iSo 
3* CertiT.d'MU.ari'dMedÉfidéeeal). i«iS; 36 aSo 
r CetliCd'aM.ndaltodaAMdtiUf 36 *So 



ECLAIRAGE AD GAZ. 

2103. Valves de compteurs i gai 

Brevet d'inv. (patente anglmie da 17 naî 

iBt«],<MdnledaijniniU6,aaàcvDl^ 

Cosif. <fadd.ea datodn 3* «weabat iU«.. 



S170. Fabrication du gas 

Brevet d'inv. de 1 S ani , en date dn 1' w[ 
iSW, aaxnaiiD juj^iej', Peabt et Cami. 
Certit d'idd. en date du iS aoAt iSi]. 



2194. Appareil réglaot la pression do gai SU bee. )} »> 

Bnvtt d'inv. da iS au, «n dale dn 7 jeiBM | 

i8i6,au)ienrPaitiwl>. 

ESTAMPAGE. 

3154. Anneaui) bagues, etc i3 l'Ja 

Brevet d'inv. de lE ani, es date dn ig jv» 
iBi6, raaeur&mni 

FILATURE. 



3065. CraMeari soie 

Brevet d'inv. da sS a 



3111. Machina i peigner. 9 ^: 

Brevet d'inv. de 1 G aui , en date dn 3 1 jurv 



SUS. Beovidage des mnll-jenoy t ^ 

Bievet dlnv. de iG ans, en date dn 7 ftnia 



■« Ceitif. d-add. te dabt^ » ^Oet rBU. 
** Certif. d'idd. en dala dn 6 fiviiar iSif. . 
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S1I7. Paignage uo* UeuH. ■ i5 iio 

Bfor. tiar. da 16 iM, M 4âM et t mm 
i8i6, IB BBBT Ottawr. 

i-'Cwtif.d'aiU.aad>leda'i7mu>tBi7.... iS m 

1- C«itif.iraad.«>fkl«dn7miiiSt7 iS il3 

l'C«tif.d'a(U.ndata<Di&j«iHili8à7.-- <& "^ 

2136. Apprttdafili «8 iSg 

Bmrat d'kw. de iS aM, en date dn 10 jala 



2I5S. Machine i [>ai|[Ber i3 166 

Ebaral d'iav. (palaMa aagUM da & oni 
iBiG], an date da i3 jain iSi6, an ncm Car- 

2lfi8. Appareil i tordre )ea fila iS 193 

Bmeld'iiiT.da iSaoï. eo data du ti jaSlel 
18IE, laBnrrWial. 

22A5. Macbioe i déBocber i3 »^i 

Breret dlnr. de iS au, cd date do 1' aoAl 



FONDERIE. 

2144. Caraclirea d'ivipiioaHc 10 iMi 

Btant d'mt. de iS nu, m data dn 9 join 
iBiCaudeorirAl. 
Certif.d'add. en date du iDJnUlet iBi7.... 30 i5C 

FUMISTERIE. 

2063. Caloriftre — ai 

BiCTet dlav. de i5 aM, aa date du 3i joillal 
iSie.aaHenrMiHn. 

9(169. Fanivore pour fonmeani de chauditrea. . . — 17 
Brevet (Tiuv. de |5 ani, en date du i3 août 
18A6 , an nenr Lttnrrt. 

2235. Potiea d« cuiaiDe. 33 i3i 

BrcTet d'iav. de i5 uu, eo date dn ibjidkt 
iSd6, an ncBT Ovdin-Lmciirt. 

Certjld'add.endatada iojailletiS&7 33 333 
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Ptuthn. h(. 

3341. ApplicatiandeUgiiia-pam 36 i38 

Bievel d'ioT. de i5 un, en date dn tS jniHet 
iHG.tmmanCMrol.âkamdnmDaclia. 

i''Cartir.d'«U.eBdiMdaa6dii»kiUfi. 36 s38 
a* C«(tir.d'add.aDdaUdBljd>iU7 36i38 

BORLOGERIE. 

S036. ParlMÉiMneMMta mu moairea. 1 i 

-Bi«Tet d'iav. de 16 au. en date dn 17 mai 
iSie.anùorCengai. 

S1I5. Mmitra mardiaiit <|niiua joura 11 107 

BccTCt d^*. de i& ara, en data da fl jiriii 
iSie.aoMeor fiMMrd. 

2138. UoDtrea lao» def. 18 it3 

Breret d'ioT. de iS au, en data dn )t jinn 
lEiG.aanenrSiun. 

2243. Sonoerie aam S 19 lit 

Bnral d'i>*- de iG aai, en dala^ 19 jnn 
iBtG.aDuenTCroatta. 

3261. Peadulea h» >6> 

Bre>et fînv. de iS ani. a> dateda 17 jnia 

1 16 , aux nenn £/^aawiu et FrUmiDiii. 

CertiT. d'add. aa datedn 1} join i3i7 to 365 

HYDRAULIQUE. 



GOMUES. 
2060. Prif ar ation at a^loi de la gvtta-perea. . . 

Breret dlnv. (patente angUÎM da 11 jan-rier 
iZM), en date du 3d jnaiet 18&6, m nenr 



2333. CaontcfaoQC itulcania^ 

Brevet d"uiT. [ptleote anfUiae du aï nur 
i8i6), en date dn ■•■ octobn 1816, aa «eu 
Piirfw. 
Cattitd'Bdd.w^lada jiftrTteriSGo, m 



2061. Appareil hjdcMiliqoe.... 

Brevet d'inv. de iB ani, < 
iSte.anMBrJaUaM.ilti. 



2208- Rain* attlltirciu 

Brevetdlnv.^iSana, «D^ata dn S aaplemb. 
iStS , an «enr Cicfari. 

2318. Poudre de toilette 

Brevet d'inv. dci&au.endatedaigwplaml, 
tiiC, an tteor Ftnuuufa. 

2333. Plu pour lea M» aux pieda 

Brevet Jinv, de i5ao», en date dn lo octobre 



IMPRESSION. 
3146. Impraadou atir liaatia.. . 



Brevet d'inv. (patenta augjaiie dn i novembre 
iSIG), «I date dn 8 juin 1S&6, an neur 
&halrfidd. 
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i TABLE 

LAMPISTEltlE. 

I. Lampe ■ iS 

Bnnt titv, de ib.nu, en dite da 7 mai 
1 SiS , u MOT PaloKC. 

t. Lunpa il 

BnvM d'iiiT. (|ateate angliiu dn 1 adabre 
iZib), ai d*U da 1 DÛ i8t6, u Bav 

LITERIE. 

J. Lit en fer — 

Bnnt d'uT. da 1 S uu, cb ibu du i3 Juakit 
i8tS, la neu £aBilf. 

(. Lit» élutiqaM. — 

BnT«l (finv. {pilente u^aÎM da 16 jain 
1SA6), en dtle do xi mU i8i6, tn nsor 

Cotif. d'au, en data de i3 jnn 16^7 — 

I. épantÏMi de la pltuae — 

Bi«nt d'iirr. da lE aa*. ea dite de 10 ictt 
lSt6, ao neoT Ttniffart. 

MACHINES ET OUTILS. 

:. Sjrtime de locomotiK — 

fimet d'ioT. de i& ani, «n date de ai joHlat 
iSiG. as lieu Peur. 
CatiT. d'add.eadalgdaii jiiilleli8J7 — 

I. PrcHoir — 

Bnvetfini. da i&ant.en dateda lojaaiat 
i0iE, «u Mon Riuur et CKaatiiittiti. 

I. Pr^iantion du diocdit i3 

Bieiet dlar. 4e iS in«, en date da 18 mai 
1 816 1 an liaor Dmiïikï. 

1' Ceitttd'add.endatedaigMpUmb.ÎBlG. i3 

1* Cerlîf. îtM. en date du i juin 18I7 i3 

3* CeftiIld'«dd.endatedni3iu)TembreiSl9. |3 

I. Scie> pour courbes ,^ 

Brarat dlai. da 16 uu, en dalc du 11 Bai 
■ 1 81fr, an nenr Ci>climii, 

CartiL d'add. en date de il Einrier 1BI7 . "■ 
é^T^jlor ,4 

;. Mwleaa i ftftnw 3 

Braret d'inv. de iS am, «n data da 8 mai 
i816,Mnewi'»lri. 

I. PmM i moDDaiei , , 

Breret dmT. de i£ au, en date dn lo mai 
iBl«,aa>rarCUW«. 



ANALYTIQUE 



ilSO. Ponpe.^', li i,S 1 

fceret i'bir. de tS aM, en dUedaljdkl 1 

lUB , n mat OipapiMil. ' 

2158. Pompe lï ^y^ 1 

Bnnt i'mv. de i5 as*, en date dn i jeSel ' 

1 816 , an ncor ffe^l. 

3iei. Preue 16 iSr 1 

Bntet dlni. da lEam, en date do 1 1 jniBtt 
(816, an àaor Baarjmu. 

■''CeMif.d'add.eadriediigJBaiet 18I7.... )ï lU 
t* Cvtif.d'add.eadaledaiiaTiaiBll.... >{ lii 



4 d'engrenaget.., 17 iM { 



3105. Machine k tailler Ici n 

Braret d'il», de iS.uu, en date do ig jà 
iSi6,aanenrOgaltt. 

S3II. Appareil* poor ntiliser lea iDrcea - 

Breiret d'inv. de i5 aua. ea date de iB loit 
i816,BDnettr rrûkt. 

SSI4. Af^licatian de* forcée moiricca. - 

Bnret dlnv. de iS au, en date de 1 S mil 
1SI6 . aa âenr Pabritun. 



i816,ai 



, ÎS"! 



3350. Machine poor écrire 

Bnvet d'inv. [palenta améntaine da iB »■ 
(eobre i815], en dateda igjnîn 18I6, aniicv 
TlmrUr. 

MENUISERIE. 

2S38. Ralnl pour !ei moulures 31 >^' 

Brevet d'inv. de iB aoi, en date d« il joSd 

1SI6, an ^mtBlinitr. 

8344. Croisirs impemaéalile). 31 tli 

Brevet d'iav. da iS aa>, en date da 11 jeSItl 
18I6, aaiieui Aifa^. 

i"Cert!f.^'add.eBdatediii''avn)i8l7..-. 31'" 
l'CertiLd'add.endateda igoctobraiBl?... 3) ■'' 

MERCERIE. 
S174. Attaches potir vttement* — ^^ 

Elrevetduiv. ( patente B^[liiM da 11 Cni>r 
16I6}, endatedB97KiAti816.anaeaiiU^. 

MÉTALLURGIE. 
S08I. MooUge du ûdc *~ ^' 

Brevet d^v. da |5 ans, en date de 1 aott 
18IG, an near fffoiidnrt. 

SIOS. Tnûlemcnt des oxyde* métalliiiaei - ^ 

Bnvet d'inv. da iB taa, a> bla da iG jain 
■ 816,«n(ieurCl«a«i. 
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tUmAm. fn- 



SI60. Air cluod tppliifDJ aoi («rgei catdanea. , . 
Bmd dloT. ds iS ut, m date da 3 juUH 
iH6,tmtUmCaârtiU 

31S6. FnooD da «ne 

Bfvntd'ÎD*. d« 1 5 mu, <d drte da i Mpteabi* 



i8t6,) 



UEDNERIE. 



2193. Moulin i vent 

Bienld^v. de iSim, en dtia da i jniHct 
|8A6, âniôeon OftiRpsiifl et Aovldit, 

Ccrtif. d'4dd.eadaledai''ioùt iW . 

MINÉRALURGIE. 

!IS8. Raffinage da bitame. ..... ., 

Bnret d'înir. de iS tn>, en data da ii *aAl 
iSitf , an naor Grrmî^. 

■ "CeKiLd'add.endaledaJidéeeaib.iSJS. . 
a' C«rtir.d'add.endalailui3iBani3il7 

iSlt. Élave pour les lels 

Brareld^v. de'iS u». on dite da S ttptcmli. 
iSA6, as netic Paûij. 

3320. Chaux hjdrauliqDe 

Breretd'inv. de i5uu,endaUda idieptcab. 
i8i6, tmÔBor Btmriini. 



9114. Mojen de conlre-ikdaDcer la tendon de* 

corde* dei pianot 

Breoetd'iBT.de i6 ■m. en data da ii lïnier 
ttiB, m iiaa Damaty, 
Ceitif.d'add. eo date du il décembre iStg.. . 

2110. ÉiouObir» barmoniqaci pour {ûanoa 

Brevet dlsT. (pateateaugliùeda ii noremlm 
iBlS), en date da 3o oui i8i6, an lieur Cnm- 



305S. MouTMDeat perpAoel 

Bnret d'iav. da iS aoa, en date da i" tott 
itit,t.uneaT FeuattU 

MOULURES. 

2917. Pile pour moulure* — 3 

Bnret dlnv. de i&ana, en date dn 1 3 upteaillre 
iii6,uintiu Barritm. -, 

i' Ceilif. d'idd. en data de 7 août 1 Bj; t- 3 

1* CertiT. d'add. endtledaiSdteemb.iSU. — i 

MUSIQUE. 
3065. Hansoniam traoïpoailear ', . .. — 



Brevet dlnr. de iS «u, < 
>8t6, anôeor Falla. 
Cactir. d'add. sa date da 3o 



daU da 6aa«t 



9005. Pianoa. 

Breret iTinr. de iS ani, en dale da ig mai 

SIOS. Fiani>-forte 



béret Obi, [pideole anglaùe da i5 jain 
iSW), en date dn lE jmOtt iSAG, *n àtm 



2836. Tranipoiitear d« davien 

Brevet d'iav. de 1 S au , en dale du 6 octidire 
lâùC, an neur Dtrcla. 

9836. Appareil ponr accorder le* anche* det ins- 

trnmesl* de muaique 

Brevet d'iaT.{patenteaai'ricainG do lAnavenb. 
iBiS), eu dale da i3 juUet i8i6, an ônv 
SrhMiJtr, 



9359. TranipoMieur de claiiert 

Brevet d'inv.de iS an», en dati 
1 81S , an dear Jfawen. 

NAVIGATION. 

2086. Ridige 

Brevet finv. de iS ani, en di 



i8A6,Bu 

8151. Sanvetage dei bitimant* aufamerg^a 

Brevet d'inv. de iB eu, en dileda ig juin 
iSiS, in nenr (îadVia. 

SI83, Sonde à plongeur . 

Bnret d'ùnr. de iS an*, en date du 7 leptendi. 
iei6,«a>ienr fiijard. 

OBJETS DIVERS. 



a date dn iS juBlet 
ig aovenbre 18A7.. 



9055. Pipe , . , 

Brevet d'inv. de 16 ani, 1 

iSiG.iBHnr CbunWt. 
Certif. dWd. eu date du 

2057. Bouqnet-évenUil . . , 

Brevet d'inv. de 1 5 an> . 
idit, àlademoi 
Certif. d'add;. en date 

206A. Condenieur dei umucm contenae* daoi 1m - 

objet* en caoutchouc 

Brevet dlav. de iS au, en date dn S aoAt 
iSi6 , anx àton Ahric el Jtaillîrr. 



>8t7.. 



2070. Cuir k fmt 

Bravet d'inv. de iS ai 
t8tG, an nanr IroUirl. 



, en date dn 1 1 aett 
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Bnnii. nwcba. 

2076. PeRoqnn ~ 

Bi«vat d'inv. (patcnle ^B«iite« doiS jinn 
I SU ) . en dite du i h août i8i6 , id nnir iUv. 

3110. Bo!U i rogner tei cUndellu i5 

Brevet d'inr. de i5 wu, en dile du i juin 
i8t6, an ncar DUùr. 

SlSt. Appareil de MUYCEage — 

Breiet d'inv. de i & ani , en date da 3o juillet 
iSde.iuiieurCkiïn. 

i-<CRtif.d'add.aDdilad>iAj«asti8l7... -> 
a* CartiL d'add. en date do 1 3 août 1SA7.... — 
3' Certif. d'add. en date du i5 odolne 1817. — 

2132. Ptaquc» dmscriplioni — 

Brevet d'inv. de ih au, eo date du S aoU 
i8ie, ■DneorBaaiUiaiil. 

3171. Pâte m JtaUiqin — 

_ Brevet d'ÎDT. deiS euieo date du ■"•epUmb. 
iU6,kU àmxDttni. 

2181. Af^Nreit iùr comprimé — 

Brevet d'iov. de i& ui, ea date dn 17 «oAt 
i8&G,auueiir£dmant. 

1" Certif. d'add. en date du 17 aoSt 1817. . . — 
1' Certif. d'add. eu data da 7 fïviier i8tg.. . — 

2188. TeotM porlalivci — 

Brevet d'inv. de iGau.iBiUledB lawptamb. 
t8iG.UMnr Lnvj dt PtiU-Val. 

3180. AnoDucei — 

Brevet d'inv. de 1 S ant , en date dn 1 & ■epteod). 
iBi6 , an ûenr Conrchaiit. 

Certif. d'add. en date du iS octobre i8iG 

3205. AonoDces 

Brevet d'inv. de iSani, en date du 8 •cplemb. 
■ Sâe.aniiearCMMte. 

PAPETERIE (ARTICLES DE). 

2172. Ctbier rriié _ 

Brevet ^'mr. de iG au, u datedn a8 août 

2175. Abat-jour gtuiré _ 

Brevet d'inv. de 1 b aM , «I dite ^ 3 a^icaJi. 
iSifi. an oeBrBoMriblI*-. 
Certif. (fadd. em date dn 7 mal 18^7 — 

2iai. Bolieien culoo _ 

a-^..j--.. J-.K — tTHntittainfifliah 
■eiG.aaiienr J««M(. 

2224. Sphire» cretMM. __ 

Bnvetd'iH.dei5aiu,eadikdaaSHpu^. 

1 8i6 . an senr Jineiawl. 



ANALYTIQUE 



2100 Cotle 1 papier mécaiiique 

Brevet d'inv. de 1 S ani, en date dn j dfaenb. 
lUt, aa ncor Caodiii-CWlMy. 

PARAPLUIES. 
2148. Parapluie i 

Brevet d'inv. de ti ani, en date da 11 jaa 
iSjS, an neor Dtliamf. 
Certif. d'add. codait du 37 jailel i8i7 1 

PASSEMENTERIE. 
3030. Réieau deat«t!e i maillet coorbet. - 

Brevet d'inv. de tS aoi, en date do >6 ■« 



PHARMACIE. 
3063. TiMB pour cataplaamei 



Brevet d'inv, de lïani, en date du3a jaSil 
iSifi. an neor Veurva. 
CertiScatd'add.eodaledu SajnilIrliitC... — 

2S42. Médicanenta capsuléa 36 i 

firerat d'inv. da )6 an«,cn datadaigdim^ 
iSl&.auiienrFwt 

PONTS ET CHAUSSÉES. 

2123. Cbatwaé*» — 1 

Brevet d'inv. de i& aiu,*en date du 11 Mit 
iSAe.aniieDrKiloN. 
t"Certi£ d'add. eo datedn iioctolnitM. — ■ 
a' Certif.d'add.eudateda i3Iili'r^iB47-. — ' 





2135. 

20A7 
2079 




9i 


Brevet d^nv. de >& au. en date dn 10 k« 
>8t6,a>iMDrC»al. 

PRODUITS CHIMIQUES. 


95 


Brevet d'inv. (patente angUie dn 17 aan 
18AG), en date dn 11 aoAt iBlG. an nen 
CMêcM. 


9» 





et d^v. de tS an>, en date dn ig aoAl 



8083. EitractiondeU celluloiedca vjgét^iu.... — ^ 
fiaevet d'inv. da lE «M , «B dita^ A MpMik. 
i8A6.anûeDr(r«V. 
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DES BREVETS 

u. Haàm. tf 

I Produiu de U touriM -:- 8a 

B^nt dln*. d« I » ani, Bans da 18 nonab. 

i-CertiCd'udd. eiiilâlednaij»iiTl«riBi8.. — 80 
)* Cotif. d'*d<]. endilcdmljodlct 1848.. — 80 
3* Ccriif.d'uU. endatedaS jtDvier i8t9.. — 8d 

I. Tniiemeiit du ^nano. — 81 

finvct d'inf. (patente «Dj^aiie do i dkemb. 
iSAS), en dit« da 16 jain iSi6. au liegi 

I. Blanc do cinue 34 i5i 

BfeTCt<riH.dei&aw. ndiktadB ifcjnHet 
i8ï6, aassUT Ytntpvj. 

QUINCAILLERIE. 
. Machine i fendre l« boia. — 10 

Brent d^T.dc iB ani, an date dn it jniHct 
1 6t€ , m nenr Coubllin'. 

•. Gril de cuisioe — » » 

Brrrel (tinv. de iS uu, en date du 11 jn3let 

)■ SipboD 10 loâ 

Bfcral d'inr. d* ■& ani.M datedo ig jamtar 
i8â6 , an lienr Re^ùr. 

'. hnmellei 11 i6« 

Brent dinr. de i& ana. en date dn i5 ]mn 
iS&G, au neur CanÙDR. ■• 
Carti£,d'aAd.«dBledaiii>a»i8t7 11 161 

'. Gibeciàre mëullique — 198 

Bntet 4*10*. de 1 i an», eadateda I & •epWak 

■ S&G, anôenrBoovnwt. 

'. Crvisëe - Oo 

Bmetd'iaT.de iS au, endalednii leplcml). 
'iSiS , m àear Mamria-Calas. 

I. Vue i haile — sii 

BiCTeld'inT. de i5 ani, en data do S octobre 
18AO. an neu Btard. 

ht» _. ■^36 ï5l 

&(ere{ d'inT. de li an*, «a date da alk jaSKt 

Cert. d'add. es data da iSjnin 18I7 — l5i 

. Jeta d'ean portatirs. 38 i5i 

Bieret d'inT. de lE an*, en date da 1 juillet 
1 8j6, an ûm BarmiO». 

, Biberon 39 161 

Brm tmt.-ét i&ana, en d^dn 3o jaUM 

■ StS.anMnBXrnL 



D'INVENTION. 



SCULPTDRE. 



S03'7. MachÎDe l Kolpier 

Brevet d'il», de i5 au, en date da iS i 
iS&G. an nenrDapcrny. 

CertiC d'add. es dateda iS mai itl-j 



SERBDRERÏE. 

2003. Serrure incrochetable il i3 

Brevet d^nv. de iG uu, en date du iS mai 
18&6, an lieur £neiuial . 

S131. Croiiéeenfer 16 i3i 

Braret dlov. de iS am, en date dn 10 jnin 
1 8i6 , au neur /aRjunurl. 

SSA3. ComhinaitoD de lerrures ti 166 

BiCTet d'inT. de 1 5 au, en date Aa G août 
i8i6,aaâenr Fichcl. 



2137. Coup^^wiits deiSltdcNne 18 ils 

Bicret diuv. de iS ana, en date du 16 jnin 
18*6, en naer llwK. 

SUCRE. 

2083. Moj«D d"eni[>«cher la fermenUtioii du sucre 

dan) Ici formel. — 3i 

Bnvel d'inT. de i5 ani, en date dn ig aodt 
1 816 r am néon Onfny et fi«n>iN. 

2SÏ1. Diitillalion de la betterave — sa? 

Bietet d'inT. de 1 S nu, en date dn 5 «otabre 
18AS, an lienr Dmiaj-tcwiu. 

Cerlif.d'add.eadeteda igoclobre itiG.... — :iK 

TABLETTERIE. 



206ft. Domino — «7 

Bievtt d'ini. de i5 ana, en date dn 8 artt 
iStfi.ani ntnn CArAtHielBafloia. 

2141. Montuie» d'éteotail 19 i46 

BreTel d'inr. de lÔ ani, eu date da 17 jnio 
iSjG, «ni nenn LaitmA Tiataax. 
i*Certil;d*add.endaledaiooctobreiflJS.. 19 lAS 
a'C«fif.d-«U.endatedai<maii85<i igi4f> 

TEINTURE. 

2234. Traitemant du laaUl — »3a 

Bieaat d-i>*. da I & au , an date dn I o octalM 
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TABLE ANALYTIQUE 



TÉLÉGRAPHIE. 
3100. Télégraphe électrique , 



5 5i 

fireretd'mv- (patente ingliùc du iSnovemb. 
iSAS],'ai dat« dn 16 mu 18A6, m near 
Bnll. 

CotiT. d'kdd. en date du «5 Hrîl itbo 8 61 

2178. Télégraphe pour le. mâùotis. _ .gft 

BreroiJinT. de iS idi, en date dn 3i mDI 
lUe.nàeuilIAm. 
Ceitifld'add. eo dile do 1) décemb. iSiG... 106 

TISSAGE. 
3139. PerfeciioDDemeQlï eux métiers à tiasér.. . . |g 1I4 

Brevet d'iav. de lâ ans, en date da ag ivâa 
1 Si6 , an dear Litf . 

Ï140. Frugegluloa pour lui lea ,g ,45 

Brevet Jinr. de i5 ani, en date da 1 1 join 

2157. Métier» ti»»er. j^ .-g 

Brevet d"mT. de iS au, en date dn lojmflat 

1SA6, an lienr FrDnujf. 

S 159. Métier i tisaer ,5 ,_g 

fireret d'iur. de i& au , ea date du x& jnio 

iS16.au rieur We^r. 

CertJEcal dadd. en date dn i5 mai 18^7 jS 179 

2164. Métier i tisser.. 



S080. TiMns impennéibiM. _ j, 

Breret JinT, (pateala — g*«ifD dn lojnrâr 
iSiG], en date du ig aoftt iStG, n mb 

2215. TiMus impM-iiié«blea - i;| 



2043. Tnlle». - 

BrereldlB*. daitana.endata dn iG j«lcl 



Breret d'inr. de iS au, en date du Ijodlet 
i8jG, au (ienr E^ian-Dharnuiuin. 



37 187 



3i .jos 



2105. Métier» drcutairea 

Brevet d'fav. de 1 S au, en date du 7 jaHlet 
1 Ste , ani âtnn Durand et Poilevin. 
Caitif.d'add.en ditadoii leptembreiSie.. 3» )o5 
S200. PerreclioaDements aui métiers à lisser. ... jg ,,5 
Bietet d'iov. de lâ au, en date du 16 oai 
iSt6, auiieor Gai^. 

i" Cerlif. d'add. eodateda 3ajanneM8i7.. . ig 1)6 

•• Certif d'add. en date da i mai 1847 iç> 1 18 

221Ï. Appareil pour neanrer les étoETeB ,jj 

Bmet d'tni. de i& au, an date dn ifi aodl 
18A6 , ai^i lienn BiUitr et Simia. 

CertiC d'add. en date da 1 R (e[]tembre 1 846. . 

2264. Tissus façonaés 1 , 

Bmet d'inv. [patente aa^aiaedaïadimabn 
iBj6], en date dn 17 juiUst iB48, an near 
DnnUUff. 



Breral d'inv. de iG ans, en date du lo jeiBtt 
i84G. an rienr Mdûwt-IaJd- 

i''CertiC d'add. en date da 10 aoAtiSiS 

]' Certif. d'add. en dau dn 71 



2094. ÉtoSet *elaatéea 

Breret d'inv. (patente angliâM éa m odoiat 
i8t&),eB date du as mai iStS, an mot Uylt. 



8104. TiaHMponi 



Brevet fin*, de i&au, en date dn iSjnSd 
iS4G, an senr L^nafvà. 



21M. Tapis vdoalé 3 

Brevet d'inv. de iG au, ta date ^ 11 ]«■ 



2S04. Damw 1 double fond. . 



2222. Feolres 4 deuini. . 



Bmetd'inv.dciSiu.iadatedn iGieptei^. 
iS4G, aatîenr Gragt. 
Certif. d'add. sn date dn 6 se 



2237. Velours friié.. 



TISSUS (APPBÊTS DES). 



Certifiât d'add. en date da soiaiHat 1847... 
TOLERIE. 



2009. Hichiof 4 tajaui. . 



Brevet d'inv. de iG au, en date dn S jeia 
iSte.auâearOveard. 
i*'Cwtîr.dUd.endauihi8i4o^ib.i84t. > 
a* CcrtiCd'add.endatedbi jmaiU? ' 
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DES BREVETS D'INVENTION. 



sue. Tuyaai 

Bnrat Jinv. de iS «sa, bd dalc da i juin 
iSie.niitiiTSenL 
i" Certif. fidid. CD dite dn i5 Jnia igj6. , ■ . 
1' CotiCd'idd. cndatcdaïajnSbt 18I6... 

3* Cerlif.d'wld. eDd*tedii7Mi&liS4G 

i' Cartif. d'add. an ditidD gMptamb. i8i6. 

S< CsrtîC d'add. en dite dn 3 nui 18^7 

6' Certir. d'add. es date du 19 mu iSiy 

7* Cartif. d'add. es data da iS jnic 1817 



3i43. Tajtai on lM« 

Bfvretd'iav. d« 16 au, en data du 1 5 mai 
t»i6, màmt Ltin. 

,-CatiC d'add. an data da 16 jnUlet iS&G.. 

1' Cartif. d'add. an date du li anil 1BA7.. 

' 3* CatiT. d'add. en date da 8 juiHet iHj... 



■ 56 



ïiea. Toy»ui ,6 i85 

Brereld^T- de i5 au, en dite da lo joiBet 
i8t6,anâenr OmM. 
Cartif. d'add. en data da 11 B<ani8l7 ,5 ,g5 



21W. Jonction det tajaus. 

BcevBtd'inT.daiGuii.en date da li jiillet 
iSiG, a*x nenn AwiUaii atMnjM- 






3I5S. Métier à treUlU.. 
BRTCt duv. de 



TYPOGRAPHIE. 

30M. Carmcltm en argile — i3 

BrcTat i'my. da 1 5 aat , en date da 1 7 jnSlet 



i034. Détente variaUe 

Brevet dlnr. de iG au, ta date da 9 mai 
■ SA6.aai 



3035. Periêctionnemants bdi macbioM à «apeur. 

Brevet d'inr. [patente angUba da 3 Boremb. 

i8i5),endiudai3iMiiSi6,ani>earEda>an£t. 



Brevet d'inv. de ih ani, en date dn aS jniilel 
■816. au ûenr PinaaI. 

i"Crrtif.d'add.endatedD900ct(^rci8t6. — 119 

]■ Certif. d'add. en date dn 1 1 man 18^7... — I ig 

3* Certif. d'add. eo date da i"jain 18A7. .. . — I ig 

i' Certif. d'add. en date du ti dteemb. 18^7. — 1 «g 

5' Certif. d'add. en date du ig lïvnCT i8i8. — 119 

'- Perrectionnemeotiaui machinea 1 vipeuT. 16 i33 
fiievat d'inv. {patente angtaÏM da iG nevemli. 
i8AG).en datedn ijnb iBi6, an lieur HaU 

'■ MuKHnMre 17 igo 

Bievet d'inv. da iS au, en date da 10 jniUet 
tSj6, an nnir Jinut. 

'■ CbiudiiTe i vapeur. 3i 1*0 

Brevet d'inv. de i5 ani, en date dn iS jnBIel 
iSÂG, an lieur Woirte^. 

VERROTERIE. 

. Va» à abûntbe — 33i 

Bnret d'inv. da iG ani, en date du 3 octobre 
i8t6, ani Bama Dakaax et ITamml. 
CertiJ'.d'idd.aaditedaa8janviari8t7 — «3i 

VroANGE. 

i. Sjitème de vidange — ji 

Brevet d'inv. de iG au, en date dn 18 jniDet 
■ 816, an nenr DemaHj*. 
Ceeti£ d'add. an date dn i3 novenbre i8iS,. — ai 

1. Vidanp par I« vide — 39 

Brevet d'inv. de iS an. en datadn 10 août 
i8&6.anaieDriliHit. 

l'Cerlif.d'idd. eodalada 16 noremb. i8iG. — , ig 

1' Certif.d'adil. endatedn i7d^c(!nib. 18A6. — ig 

3' Certif.d'add.endaledai7 fiïvner 1817.. — ag 

i' Certif. d'add. en date dn g aoAl 1817.... — ag 

G' Certif.d'add, en datedagieptemb.i8Â7. — ig 

S' CertiC d'add. en date dn ) 9 janvier 18 j8.. — 19 

VmS ET SPIRITUEUX. 

>. Cuve à vendange — ig7 

Brevet d'inv. de 1 G au , en date da 1 leptemb. 
iBjGi an ôenr fieniii. 



FIN D£ LA TABLE ANALYTIQUE. 
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TABLE 

PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 

DES INVENTEURS BREVETÉS 

MENTIONNÉS DANS CE VOLUME. 



Abmc et Niii-Ltn , i L70D. 

CoadeoMur dw «McacM conieauei dan» les 

objtta en caoatdiaoc — 

Albiudkb e> FonBCHOii, i Paru. 

Ennjnre dra ekamint d« fer iS 

AiutflDBE, Cabikol cl DoCLOï, i Puù. 
Gntta-perca 36 



BjtPTKOME.i Paris. 

BoDtoBS de poreelaioe 

BtaoNiiK?, à Paris. 

Noir ■nimt) 

BlRUBD . i Bordeaiu. 

Monlnrei eo pite 

BlDEDEBLUlB, i Pirll. 

Papiers pafrti 

BâTii, A Ulk. 

Attache de ta locontotive an tender. . 
Bbud, k Batigsolta» (Saine). 

Vaaeàhnila 

Bbaojbp, k Paris. 

BottioM Élastiqnes 

BalXAIN M CBRttIHI, i Pirit. 

Domino 

Bellick et SiHiur , t Pam. 

Appareil pour meiarer iei ftoffea. . . 
Bkmuitd, à BatigaoUa (Seine). 

BlooM» de billaid 

Biamom, de Londre*. 

Reuorts en caonlchooe 

Bi«au> , a Thiij (RbAne). 

Sonde k plongeor 

Buan , i Paris. 

Montra* aan« dtt. 



BLeiUB, i Straibonif. 

Rabot paar le« moulnrea. Si i 

B0BCU.IN , i Stmbourg. 

Harcbe-pied de voiture 3o 

BotTrN et OaraOT, 1 Paris. 

Mojea d'empêcher )■ férmenlation des 

iQCiai raffinis dam les formet — 

BoocHST, 1 Maneiile. 

Fuiil i baJle forcie — 

BODILLIUT, 1 Paria. 

Plaques d'inscriptions — 

BoDiLUm et Uoiaa, i Pari*. 

Jonction de» luyaoi 3i 

BoDQDiBEL , à Pari*. 

Dessin de la pei^ective — 

BoDBQBOis, h Caeo. 

Presse 16 

BODiiiiaES, i Paris. 

Chaui kjdraaliqup — 

BoCTBirOT, à Paris. 

Gibedère mélailiqne — 

BoDTUT et PiLOT, k Nancy. 

Traitement de la tombe — 

Porte-rails i< 

Bun, de Londres. 

T^ljgraphe iladrique 5 

BuKT.i Paris. 

Vases pour eau gauntea 36 

BaiLLan , au Mans. 

Machine k battre le-trtfle 36 

BKOCaRcà Paris. 

Machina k tnyani 1 1 

Balu-DORun, de Londres. 

Rones de waggons t6 

Changement da voie dans les cbemins de 

fer. So 

Bdku, d« Totlenbam (Angleterra). 

. TÎMOS impenniaMes. — 
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pi>pii>*t. 

BoHUKTODiB, de Londrei. 

Pîia<M forte — 

Bau, BU BUnc (Indra). 

Macbiae i peigner. 9 

Bdsmn , il Paria. 

MachiQB i déSochar 43 



Cabihol, Aleunou et Docum, à Pari*. 

Gatta-perca , . 36 

CiBN,iGrigii;{Rb«De). 

Séchoir de terrei — 

CiiROL, à Pari*. 

Enrayage dan» )•• chemina de fer — 

Caldecot, de Loodrea. 

CiLLiÀS, à Paris. 

Voilore inécaniquB — 

Camoiiià VrigDes-aïu-BoiifArdennes). 

Panmellea. ai 

CtMtts (Demoiselle], 1 Paria. 

Machina k briques — 

CaBLOS-jARtT , i Vaiemmes (Nord). 

Apprêta des fils 18 

CiuOTTE, àBellevilIe (Seine). 

Annonee*. : . . — 

CaaiiiCBiBL, de Dundee (Écosae). 

Machine i pdgnfr ^3 

CiDMon, i Pari*. 

CiUBU.i Pari*. 

Appareil de sauvetage — 

CBjiinELLAiD , i Paria. 

Tapis veloutés 3i 

Chaupohbt, i Paris. 

CsAiipoiiBr et ItooaTAii, à Pari». 

Monlia à vent 3i 

CviOMn, i Beannia. 

Pipe — 

CaaiissiiiAiiD etRiviEB, iCheylard (Ardicbe). 

Praaoir. — 

CvHOi.iClicby (Seine). 

Traitement de» otjia nëtaUtque*. — 

Cbr^tiem et BuxuH, i Pari*. 

Domino — 

Cbiiisiit, à Romans (Drftme). 

Nettoyeur de grain* — 

Clbruii, LiTALLs et THtTUOT, à Dijon. 

Capsule* pour liquides et poudra. • '. — 

CLOSTBE.i Paris. 

Tnjaai , ■( 



ALPHABETIQUE 



CoCHBAN , 1 Paris. 
COLUBTTB, i Pari*. . 

OmemeBUiian de* baguette* blanche*. ... — i^^ 
COLROT, iDiarrille [Meurthe]. 

Réseau- dentelle — >; 

CoHTi DB LBTiaaacA Pari*. 

Snapenaoir. — 11; 

COTTAM, de Londie*. 

Lit» élaalique* — it 

Coai, Saprai et Povlbt, i GreneUa. 

Gai de l'édairage — iiit 

CODBCBAMT, k Pari*. 

Aaoonces — 1^ 

CocsTBLLiBB, k Paris. 

Machine k fendre le bois — 10 

CaniNiak, k Parisi 

Peiguage sans blousse xi no 

Crohwil, i Homaey (Angletem). 

ÉtoutEoir* pour piano i i3i 

Cbodttb, 1 Pari*. 

Machine k tailler laa rouas (Tangreoage. ... 17 lU 

Sonnerie san* S 19 lii 



DARCRB.i Paris. 

Transpositeur de daviws — 1 

Dadd , k Paris. 

Bande* de Ullard — 1 

Dbbodttevilli, au Havre. 

Renvidage de* unll-jeooj 9 

Devbiu, de Londres. 

Compteurs i gai ^ 

DasABuBL, iLyoo. 

Frange* k talon pour Inlle* >9 ' 

DuooTB et Wahramt, i Pari*. 

Verre k ab»tnlhe — ' 

Dbbiad et ToBrACLT-BADHOMT. 

Macbiae k battre les graine* 13 > 

Diaisiii, i Paria. 

P^eclionnemenls lui montres ■ 

Dethck, iPari*. 

Préparation du chocolat '^ 

DitTBH) (Dame). 

Pite métallique — ' 

DiDiBB, i Paria. 

Botte pour rc^er le* chandelle*. >^ ■ 

Ddhaksb, ^ Pari*. 

Vidange. — 

DoHERX , à Pari*. 

Moyen de contre-balancer la lenùon des 
corde* de» pianos 10 1 
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Docti-LESEits, 1 Marlj (Nord). 

Dûtillalba de 1* bettenn. — 117 

DflDi , i Cognac. 

App»r«i) pour percer l«s oreitlM 11 i% 

Dbboc, h Roitea. 

Apparu) pour Mi|iéch«r Im vichat d'aUmar 
Isa aritraa 35 160 

OOCBAMF, 1 LyoD. 

PBra[dui<. 11 (63 

Ddclos, ALu&HoiuietCawROi., àParii. 

GuUa-perca 36 i38 

DtriRicurr , de Noiiiagfaam {Angleterre]. 

Tissus TaçanD^ Ai 169 

DcPEBRET , 2 Paris. 

Machine à sculpter t 4 

DuiujiD et PoiTimi , k Pari*. 

Métiers cirealairei 3i lOi. 

DcrraiiH, i Paris. 

Biberon 39 161 

l)OT*L, i Paris. 

Granit — i3i 



E 

EoMONT.i Monlmartre (Seine). 

Appareil* i air comprimi — 

Edwiids, de Binningham (Ang^etcrra). 

Perièctionnemenia ani machine* A vapanr. . 1 
EnORKOT, AParis. 

Serrure in crochelable ti 

Eimon-Dhamunoh , à la Chapelle.Saiitt'Deni* 
(Seine). 

Métier A tisser 17 

F 

F4*MT, A Saini'Martin.is- Vignes [ Aube). 

Appareil pour tordre les fils >8 

Fscan, k Angers. 

Déraillements dans les cbemins'de ièr 3i 

FELDiuini et Hmrhuir, i Witsemboorg (Bw- 
Ethin). 

Pendnie* ko 

FiaaUDBX,! Paris. 

Pondre de (oiletti — 

FiiiHGT, AParis. 

Combiniison de serniret Ai 

FooiLLTi, k Peira; (Seine'4t{Nse). 

Monvement perpétuel — 

TotuD, A Montmartre (Seine). 

Ean de Selu — 

PocB<aoN et ALKiANDnE, A I^s. 

Enrajure de* cbemioi de fer i5 



S03 

PliuUi. P>(. 
FaoïusB, 1 Osrneul [Seine-Inrériettrc]. 

Métier t lisser ai 176 

G 

Gadaat, k Fois. 

Air chaud npi^iqué «us forge* catalanes.. . . 16 180 
GuLOWâT, de Londres. 

.Chemins de fer 3g *6a 

Giumn-Chauby, 1 Lscouronne (Cbareate). 

Colle k papier mécanique — So 

Gehg«iu, a Haneille. 

Couteau pour faucilles. — i3i 

GEorTROT , k Dai ( Landes). 

Esaieoz — ag 

GAuaoïN.A Saint-Dié(Vo^es). 

Boltei d'essieu! — 3A 

Gui, i Paris. 

EilractioD de la cdlnlose de* v^lanx. ... — 3i 
GiBDS, 1 Paris. 

CliBpaauz mécaniif ues — i3i 

GiCQDBL, t Paris. 

Bains snlforaui — sas 

GiLàBDMO et V«LLOD, à Paria. 

Cbacnin atmoaphérique 38 sAA 

Gonin-LiiuiBt , àCtiiie (Aisne). 

Po«les de cuisine 33 jSa 

GoHiH, i L;ron. 

CoTe A vendange — 1 g7 ' 

GoRTARP, k Pari*. 

Montre marchant quinie jours. 11 107 

GoNTRRBret PaLLiEDX, à Paris. 

Conibosliblet — i3i 

Ghinosirb, k Paris. 

Moulage du sine — 3i 

Gransb, i Chatelle* (Loire). 

Feutres k detsin* — 318 

GNBMILLV.iPuis. 

Raffinage du biiumo — i3i 

GniiUN, k Beiumont (DrAme). 

Croiseur k soie 3 35 

GoAaiN.iCherbaug. 

Sauvetage des balimeuts submergés . . . . la i65 
GctoncT, k Arles. 

Toque* de magistrats — 11 

Gmso.i V>iie(RhAne). 

PerfectionDameots au métiers à tisser. ... 38 ii5 
GniLLBifOT, A Paris. 

Chanuires 36 i5i 
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Hascock, de Londre*. 

GutU-perca - 

HxNDCOCE, da Loadiei. 

Plaqnei louroaiitM • . • ■ i 

Harmelle , i Paris. 

Jels d'eia portatif* 3 

HiiOT, i BeriD (Ardumeg). 

HiBEKT.i Paria. 

V&ignfke - 

Hmimam «t FBLDiuinr, t WiaacciAaiiTg (Baa- 
nhin). 

, PeDdolw i 

Hiur, à WiDUenbeim (Hbu1>IUiîii]. 

TorUnea 3 

HosCH, i Paria. 

FoaioD da une - 

HCEER, i MuDÎcli. 

Pemxpm - 

Hoonsa, i Paria. ~ 

V«loiin(naé î 

HoTiR et Mascxn , i Pari*. 

'^Miw impenaéaUe* - 



i Paria. 

Appareil hjdrauliipie 

ItCQDBiuiTii Pari*. 

Croisée en 1er. . ■ . .' 

lANtruir,! Paria. 

Métier i treilles 

Itii4ii>,i Plachy-BuifOD (Somme). 

Machine à nettajer les grains.. 
Iedhbt, à Nfmes. 

Manumëlre 

iKDNEt , i Paria. 

B<dtes en carton 

RE, à Farii. 

Convois de voitures 

[0HN>0H. de Londres. 

Chapeau i trou d'air 

loDBDUN.i Bercy (Seine). 

S^oir de brique* 



Kkab, i Paris. 

CoDserratioD des bois. . 



I^CHAMBSB, à Circourt (Vosges). 

Machine i dëearti({aer les cérisles ii 



Lalbiiiht, i Paria. 

Gril de coisiae. — ii 

LuD.i Paria. 

Cahier relié — 19I 

làtoDi, k Bruges (Gironde). 

Pite pour conani pied*. • — i3i 

Laddb, i Pwîa. 

Lit en fer. — ^11 

LâDRàT et Mu, i SMUi-Étienae. 

Voiture — 196 

LiinBRT, à Paria. 

Moulures de cadres 18 191 

LavALLa, TmvuKn etCLBiT&c, i Dijon. 

Capaules pou£ liquide* et poudres >— 1^ 

LacoBMiB, h Philipperille ( Algérie). 

Eurajure des voitures i3 16g 

LuBD, i Paris. 

Tujaui en lAle so t»J 

LitruMÇOis, i Bouen. 

Tisanapour chaussures ii )îj 

Lmot ea PEm-ViL, à Paris. 

Tentes portatives — i^ 

LisBDBBB.i Haute*. 

Furnivore pour fourueaui de chandiïres.. . — 1- 
LuiEoe et Tsvbadi , i Paria. 

Montures d'éventail ly lit 

Leollir, i Paria. 

Cniriraaoir — iS 

LÉTv, i Bain* (Voage*). 

Macbine i chevilles 10 lii) 

LfirFEL, à Paris. 

Sanf^ue niécaDiqDe. 1 1 t^ 

Lui, k Paris. 

Métiers i tisser '. 18 lU 



M 

UiDBLiu, i Paris. 

Fagots volcanique* — 

MaiLt.UtD, i Ljoo. 

Pétrin mécanique — 

Mautin , i Paris. 

Visiferes en bois et en papier^ — 

Mas et Launat, i Saînt-ÉtieDae. 

Voilare — 

Mascot et HoTia, i Paria. 

Tiaaaa imperméable* — 

Massoe, a Paris. 

Transpoiiteur de muûque 3g 

Masson , k LyoD. 

Corde avec fila métalliques — 

MtTBi, 1 Blosiac (Vienne). 

Machine i battre le* grains 17 . 
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MiDRtt., i Vî«aiM [bkn]. 

Catle pour ■ppréi da tÙMic — 3o 

HiDBi(»Cou9, k SMttV&nm (Ulo-at-Vilahie). 

&oiiéu ; — i3o 

MiiuoM.iPuis. 

Tiuu pour «tajduBMB — *i| 

Mut, 1 Ptrù. 

Ctrteiïres dlmpiiniMia lo iSC 

Meici, à Ljon. 

Ennjage daoi 1m ^cmÎD* de iér. 5 8o 

Miou, k ValendenDM (Nord). 

Câlorinr» ' — aS 

UtfBn, IBnbeildorf (Soina]. 

MilÎBT 1 tÛMT. i& 178 

MiLos, i Puis. 

Chtnw^ — i3o 

MOCEAD, «uMaiH. 

CDmbfistiUe — ij)A 

MoTTiB et BoDiLLOH , à Puia. 

Jondion det tnjani 3i *o6 

N 

NuiUBK M Abhc, ï Ljod. 

Condenienr dw esMocw contenues duM les 

objets en caontehanc — 17 

Stnovtfk Puis. 

Csnclèrei lyp(^r*pl)iqtm. — l3 

NoiBSUH, à Braidin. 

Chsudière k vapear 3i iso 



OitrnoT «t BoiTiN, à IWis. 

Moyen d'empCcher la fenHotttioD dei latn» 

nŒD^iilans lu fonaM — < 34 

OoDiiuT-LnVEL, kPtris. 

Tisin en crin — «3 

P 

Puncaurr, kBnu (Fimstire). 

Ridag« i3 3A 

Pairs . k Bryaone. 

Éture ponr les wls — ss5 

PALiailEai , k Paris. 

Application des forces motrices. — ll4 

Paukbs, àe Birmingham. 

Caoutchonc volcaiiisé — ii0 

PaTEB.i Paris. 

Locomotive — sa 

PaTOOx, à Paris. 

Lampe. i3 3S 

Pxowzu. i Parts. 

Appareil réglant la preaaion du gai de l'é- 
clairage an bec sg. soi 



pBsi.i Paris. 

Mojen de préserver les «{^«rtemants de 

l'humidiié 

PuRsoa, à SaiQt-Pierre-lè»<U]ats. 

Tulles 

Psieiii.i Paris. 

IKsiiliation de la lonilie 

PiLLun et GoHTHKBT, i Paris. 

Combustible 

PEinoaciL, i Paris. 

CaoDtcboac voleanisé 

PiLOT et Bddteut, 1 Nancy. 

Traitement de la tooilw 

pQrte-rails 

PiHoaT , à Bolbec.(Seiite-Inririaure). 

Condensation 

PtRDDiie, de Loodrea. 

Conservation da cafi. 

P(Ht>«iR et Ddumd, à Paris. 

Métiers circidsires 

Pom-, 1 Amiens. 

Msrieau L vapenr. 

POCI.BT, Sappbi et Cooi, k Grend>le. 

Gai de l'éclùrage 

PoTHani, i Verritre» (ArdeoMs). 

Crica 



QounmiXE, i Paris. 

Traiiemenl du santd.. 



R 

lUoDX^ k Poot-Sai Ht- Esprit (Gard). 

CoQpe-bout des fîlsdeuùe 18 

RucHBiEcUB. k HanroaoswiUer {UauinRiiiu]. 

Tuyatu en briques — 

Rival . k Lyon. 

Vidange par le vide — 

RiTBTet Vaillabt, à Paris. 

Tiuu pour chapeaui. — 

RiTiBB et CaAGSUNAiin . k Cbeyiard (ArdUha). 

Pressoir — 

ROBUn, de Loudres. 

Lsmpe 1 j 

RoDiBB, k Pauillac (Gironde). 

• Sipboo 10 

Roaai, i Roquefort [Sune-inférieure]. 

Croisées 3i 

RoOLLiBR, t Paris. 

Ferrure pour cbsnssares — 

Roussel, i Versailles. 

Rvl* et roues ponr cbemins de fer 11 
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Fi.>cb«. Pig. 
RODSTAU et CHàWPONIT, 1 Pirii. 

Moalin kitnl 3i igg 

RowLEi , ds Londrai. 

Attachas de vètam^uU. — 1 96 



SippiT , Poulet et Cozi , 1 GrsDoblc. 

Gti de l'Mairage 

S«TiMiii, à Paria. 

Aaneaai et biguea 

ScHUALz, à Parii. 

Lampe pour éclairer lea four* 

ScHHBHBU,! Huihouae (Uaut-RhiD). 

Déteaie variable 

ScHNEiDEn, de la Nouvdle-Ori Jani. 

ÀDcbea d«a ÎDilrunieiita de mmiqiie 

ScROLE*rEi.ii, deMancbnter (Angleterre). 

Seard. 1 Lyon. 

Damas i double fond 

Sestor, k Saini-Jean-d'Aagâj ( Cbarenie-Ioft- 

Reuorti de «oiturei 

SERTcm.è Cottert [Cbareoie-lDCfrieure). 

FunU et canons 

Brancard i roBsort 

Siimii et Belliu, i Pari*. 

Appareil pour meearer les ëtoRei 

Siuamn, k Parii. 

Spbirei creuMs 

SiBOT, k Valenciennef. 

Machine à cbeTÎlles de boues . 

SoREL, i Paris. 

SwiKBDBR, de Londret. 

Cbemin almo^ëriqne . 



Tavuoi et Lbhbd* , i Pari*. 

MoDiiiret d'éientail 1^ 

TaTLOn, i Puis. 

Scies ,i 

TaTLoa , «n âeoMc. 

ÉtoBes velouUes 3 



THBka&AHE (Oemoùelle), i Paru. 

fienquet-érentail 

TflSTUor, LtTau.B et Clebt«d, i Dijon 

Capralee pour liquides ei poudres. 
Thdrbbb, aui Éuia-Uois. 

MachiDe k écrire 

TiuivroRT,i Paris. 

Épuration de la plume 

TaiCBET. k Paris. 

Appareils pour niiliier lea force*.. . 
TDCKBR.iPari*. 

Bopobe k percuHion 

Tdbrbb, de Galebead {Angleterre). 

Traitement dn guano. 

TrBPSDLT-BâiiMOiir et Danto. 

Macbine 1 battre lea gruns 



Oblbobh, de Gdogoe. 
PrwM à monnaies. 



TaiLLUT et Bint , i Paris. 

Tissa pour chapeaux 

Vuu , k Chirlien (Loire). 

Harmoniam transpositeur. . 
VaLUio et GiuBDBAD , k huia. 



•"L 



VBBSBPOt, i Riom. 

Blanc de céniae 

ViEL.A Pari*. 

Médicaments capeulÉ*. . 



W 

WsLCH, à Saint-Jean-d'Angélir (CbarenlA-Ioliir. }. 

Bilre i la vapenr 39 

WukweTOH, de Londres. 

CoiuerraiiondesdiiaeDt* 

WaRBiira et Déboute, i Paris. 

Verre k abûotbe 

W&LrBL, à Paris. 



FIN DE LA TABLE ALPHABÉTIQUE. 
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